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PHILOCOPE 

DE    MESSIRE     IEAN    B  O  G. 

CACE    FLORENTIN. 


Contenant  l'hiftoire  de  Flcury  &  Blancheflcur 
jOiuiféenfeptliures,  traduietz  d'Ita- 
lien en  François, par  Adrien 
Seuin,  gentil  homme 
de  la  maifon  de 
monfieurde 
Gié. 


A    9  a  k  t  s 


Par  Gilles  Corrozet,tenahtfabouticque 
au  premier  pillier  de  la  grand  Salle  du 
Palais ,  contre  la  Chambre  des 
Confuîtations, 


M.TT* 


\ 


fcÀ  messire  Raymond  sac 

de  la  Ville  de  Cafey  en  la  Conté  dePauie. 

N  imprimant  les  liuresgratieux 
Les  plaiiantz  dictz,les  motz  fo- 

la  deux, 
Du  Philocope  amoureux  tra- 
uaillc, 
[*  r^  Pour  lequel  faire  à  longuement 

veille  •■•*■ 

Ce  grand  Poète  6V  Orateur  Boccace, 
Qui  l'a  efeript  en  iî  tresbonne  grâce, 
En  tel  langage  &  termes  il  parfaietz 
^  Que  c'eil:  la  Heur  de  tous  ceulx  qu'il  àfai&z, 
^-Puis  par  Seuin  traducteur  véritable, 
l  Mis  en  François  plaifant  3c  délectable, 
.Tel  qu'on  l'efcript  &c  parle  au  temps  prefenr^ 
yPcnfànt  à  qui  il  en  fer  oit  prèfent 
5. Digne  de  luy,il  fîft  élection, 
■o  Et  te  choi/ît  pt)ur  la  perfeétion 

KDetonfçauoirencbafcunefciencc 
^  De  qui  tu  as  certaine  expérience, 
"  Etpuisleliureàcitécompofé 
En  vray  Tufcanaorné  ôc  difpofé, 
Que  tu  entens,&  le  François  aufsi, 
Doncques  feigneur  considérant  cecy 
;  Il  t'en  donne  vn  en  langage  de  France 
ç  Pour  eftre  offert  &:  mis  en  ta  prefence, 
\  Tu  le  verras  plain  d'amours  &  de  guerres^ 
y  De  faidtz  diuers  par  les  cflranges  terres, 
(VDe  doulx  propos  remplis  d'affections, 
Depoefie3&  tranfmutarions. 


dis 


V 


ïlecoy  îc  donc  Seigneur  amy  Raymond, 
Son  bon  vouloir  t'en  conuie  &  femond. 
Saiches en gre premier  à linuenteur, 
P uis  donne loz  au  François  tranflateur, 
Qui  ne  luyàmoinsdonnédebeaulté 
Que  l'autre  à  fait  de  grâce  &  de  bonte. 

Ad  Adridnum  Seuin  de  mdgittno, 
Kdymondus  Saccus. 


Te mihi  PHILOCOPI  dono  ntipffe lahorcs 
Gdudco,  £T  hoc  dupbci  nomme  mumsumo . 

Tum  quia  nojîrdtHtrtfitciitaitjlmihifcriptapfobiirL 
Atqueitdlos  Gdllt  VocepUcerelibros: 

Tum  quod  dmicorumfummo  mihifcriptus  in  dlbo 
Verpetux  dederis pignus  dtnicitiœ. 

N.  De  Herberay  Seigneur  des  EfTars 
aux  Lecteurs  du  Philocope  de 
I.Boccace. 


Spritzgentilz  Amateurs  de fa£ 

_.      uoir> 
5r>£  Rendez  louenge&  immortelle 

SraCC 
A  ce  Seuin ,  qui  vous  a  fait  auoir 

En  noftie  langue  ou  toute  autic 

s'csfùcc 

CePhiIocopesœuuredeIean  Boccace. 

Louez  fon  œuure  8c  diligence  exti  eme 

Louez  fa  Phrafe,cV  le  louez  luy  mcfmc, 


l 


Louez  Florence,  oUgifffon  inuentçur/ 
ïtdc  Laurier  au  lieu  de  diadème 
Soit  couronné  par  vous  le  ttanflateur. 

AcucrdoOluido. 
AVX    LECTEVRS. 


Spritz  oyfifz  &  cueurs  labori- 
^*J       eux 

^  Chcrchans  plaifîr  &  occupatio 
k?  CePHiLocoPE  eftofFcrtà 
fëj      vozyeulx, 

Pour  iatisfaire  à  voftrcafFe&io 


Les  bons  propos  de  riche  inuention 
Vous  donneront  pafTetemps  gratieux, 
Et  les  trauaulx  d'vn  elperit  cuiicux 
Contenteront  femblable  pafsion, 
Bref  ce  fera  exercice  ioyeulx, 
Qui  feruira  de  récréation. 


Nepysnemîeulx. 


d  ti) 
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IPISTR.B 

A  HAVLTE,    EXCELLENTE  ET 

illufhedame.,madame  Claude  de  Ro- 
han,Contefïè  de  fainct  Aignan, 
Adrian  feuin  don- 
ne falur. 


winantle  deitoir  naturel  enoficede 

plaire  duxpcrfonn  es  de  cognoiffance 

cfleu  ces  plus  pdr  vertu  que  pdr  hdul- 

^  teffe  de  lignage,  ie  ne  pourrois  dlufre 

Trois  for-    \f£^^2M±l  àameauec  l*  main  ç^T*  U  langue  af 

(e%  faire  pourVous ,  à caufe  de Voz 
monde.      *#»*  £7  obligation  de  Vox.  biens faiclz  ■  lt (cachant 
félon  YLefiodc poète  Grec  au  'ilya  au  monde  trois  diuerfî- 
tc%  d'hommes, Ici  premiers  defqueh  fonteeulx  qui  nam 
tellement feauent  eyfuyucntla  droitfe  &  vrayevie, 
par  laquelle  i  hfon  t préférez  aux  autres,  i esfeccd\(on  t 
ceulxqui  défirent  d'Vn  parfait  Vouloir  &  toufiours  tra- 
it aillent d'aprendrcles  chofesdificillcs.ït  le>  derniers 
fonteeulx  qui  ne  feauent  ne  s'efforcent  de  fcducir  aucu- 
ne chofe,&  font  mutiles  au  bicnpu'hlicqite ,  Vay  infufi- 
fant  natif  de1  Ueunfur  Loirejeic&ant  ceulxqui  font  de 
la  bende  dernière,  <y  Voyintque  ie  ne  puis  attaindre  à 
la  première, me  fuis  efforcé  de  meioindreàceulx  de  Ufc~ 
cpnde ,  auec  lefquck  i  e  me  peine  &  trauaille  du  tout  à 
mon  pouuoir ,1e petit  &  débile  efperit  ,pour  lequel  con- 
tenter ry  donner  récréation  à  tous  ceulx  qu  i  défirent  de 
fiauoirl'Vne  çy.  l'autre  Fangue ,  Italienne  CT  ïraneci- 
fe,  en  laquelle  ie  Voy  plujïeurs  fe  delctfer  affcÛueufè- 
mentjlc  me  fuis  mis  à  tranfuter  en  nvftfediSle  langue 
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h  vhilocope del'elcgantlean  Boccace ,  non  moins  Voete 
qu'orateur, par exprès  commandement  de  wonfigneut 
de  Gyé  T>o(lre  frve  mon  bien  fatfeur,  & auxpncrcs 
&  tcquefkcs  dephficurs  de  mes  bons  dmys}  quiauoient 
grand  defîr  dele  yecir.Udis  premier  que  d'entrer  en  ma 
fièrent  a  (emblée jhe  neceffdire  deyous  ouurirlccom-  Dccîara- 
wencemcntdeïœuuredffez  ebfcur^uiefftrefilkfiredd-  tJ°n du5° 
we,la  defcription  du  "Voyaçe  de  Charles  conte  de  Vrou-  .  * 
uencc  frère  du  bon  royfitnu  leys  en  Italie,  mcjmesdux 
foydulmes de  Waple\  &  de  ùale ,  dont  ilchafla  Main* 
fioyfîlx  baflard  de  t empereur  ïedcric  JequdMawfroy 
occupoit  icelles  terres  pdr force  ey  les  yfurpoit  contre 
Veghjè  Romaine ,  Varquoy  le  pdpe  Vrbain  dydnt  iccîe 
les  cenfures  ecclejîa(licqueç  contre  icelluy  Mainfoy,d- 
uoitdppcllé  ledit  conte  Charles  deVrouuence^O'l^ 
auott donné  iceulx  royaulmes àld  charge  d'en  chaf(er 
Hdinfroy  eyfapoftcritéquiles  nu  oit  dctenuxl'efpd- 
cede  treize  dnst  Ce  qui  fut  fut ,  comme  ilpUiftà  Dicx 
que  les  orgueilleux  foientdbbatus  &  kshumbles  cxaul 
cc^M  icelluy  M  ainfroy  pour  auoir  efté  "Vn  tyidnt  & 
yiolateurde iufîicefutyendu  cent ducdtx.  auxfortilc- 
ges  de  Beneaent  pour  en  faire  fepulture.lftdnt  doncqucs 
icelluy  conte  Charles  demourévainqueur  t?  tcfltt  de  U 
couronne  du  royaulme  de  Haplesy  eutplujicurs  enfuis* 
&  entre  autre  synfih  nommé  Robert,  qui  cmpoifon- 
ndfen  frère  aifné ,  pour  lequel  malfaitf  &  parle  com- 
mandement du  VapcjledifU  le  temple  de  fdincie  claire 
de  Ndplcs,&  récria  tretc  trois  dns.puis  mourut  àSditcn 
ne(dns  héritier  légitime  pio crée  de  fon  corps  dclaiffant  le 
royaulme  d  André roy  deti ongric  fon  ncpueufoux  legcu- 

uememcnt  de  leannçfi  fœur  .  Mats  auant  qtïicdr 
—  -----        *    •    --     --      *t  ■■■■ 


a  mi 


EP  I  STM 

JuyKolerr  pdruintàld  couronne  fidymd  tellementyne 

damoifelle  nourrie  enfon  pdldis  qu'il  eutd'  elle  y  ne  belle 

jille  nommée  Mane,crcue  £7*  cfleuéefout.  couleur  d'du- 

treperc, de  laquelle  IcdnBoccdce  fut  dmoureux,&  àU 

prière  dïc  elle  compofd  ce  liure  du  vkilocope  ,ou  efl  dm- 

Cernent decUréc  l' hiftoiye de ïleury  fiU  duroyd'Efpdi- 

gne 0*  de  hUnchefleurld  belle  Rom. une finale 'quel dif 

cours  il  à  compris  routes  les  pafsionsdmoureufes  ,&  à 

inonftré  pdf  ft  poefie  U  hiulteffe  &  fubtuité  defongen 

til  cfperit .  Aydntdoncqucs  tnnfîdréceliurèie  me  fins 

d'Adiicédele  prefenter  CT  dédier  k  yoftrehdultcffe  *uec 

perpétuelle  obeijfdnce,fuplidnt  toute  yertueufe  credture 

qui  en  fon  cueur  porte  le  pris  d'honneur  pour  ne  tumbet 

enfcdnddlcufe  vie,  gr  defîrantpdr  cognoiffdnce  des  cho 

fis  pdfiées  Idperfeiterdnce  de  U  félicité,  qu'elle  life  ccft 

œuure,fe  condefcenddnt à  U  rdifon  O"  conduypint  fon 

amytiéfins  concupiÇccnce ,  à  yertueufe  gr  heureufefii 

telle  qu'eurent  ïleury  çr  Bhnchcfleur,  dpn  quel'dme 

prenne  fonyolou  l'heureufevie  &  VKompardblehcf- 

Ce  ne  prenne  fin.  ld  conformdnt  toufîours  à  U  belle  &■ 

fige  refponcc  que  fifl  madame  Ldureà  U  meffagerede 

Vetrarquejiuy  difmt  qu'dpres U  Vie ,  y/dye honnefleté 
Kefpon  -  eji0lt  |a  pi;is  ciief€  cii0çe  çn  yrJe  yne  dame,  &  que  fins 

rc  à  Pc  lce^e  nePeHh  eflfc  Au  nombre  des  nobles  (y  Vertucufes 
turque,  femmes,dufquelles  eft  concédé  ry  permis  non  duuemét 
dymer. A cefle  cdufè &•  qudfiit ytikdu c le&eurs,ny 
que  profit  s*  en  enf.iyaejc  req.'iers  deuotement  celuy  dot 
tout  bien  procède  rj*  qui  efl  Jouuerain  pUfmateur  qu'il 
me  conduife  [i  bien  au  fur  du  prcfentœuure  q-Cd  luy  fcul 
'gloire  &  honneur en  fuit  rendu  /y  confoUtwndtdme 
de cettlx q<u  lehront.  it encore s ponrmieulx  yousmci- 
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}er  à)  dy  mer  fermement  Je  defcripray  auant  que com- 
mencer mon  œuure  tvne moderne  nouuelle  auenue  puis 
nagueres  en  maprefence  &  aufceu  deplufieurs .  Cefl 
qu'ilyeut  enync  forte  placeur  Ville  en  la  Uorée  nomée 
Courronfituéeen  tenant deux  puifftns  perfinnages  zT 
de  grand  efitme  ^defquelx  la  renommée s 'efpendoit  en 
dinerfès  contrécSyhnefloitlefilz  apdlé karilio  Hum- 
drum  lequel attoitVn  feulfilx  &  Vne  fille ,  lefilz  nom- 
rneBruhachin  &*  la  fille  Burglipha .  Ef  l'autre auoit  no 
Malchipo ,  Vorchiarch  qui  auoitVnfitdfil'Z,  ntmê  Hal~ 
quadrich.  Ces  deuxgrands  perfbnn<tges  pour  efireVoi- 
fins  &  bons  amys,  &  tek  que s'ilzfujfent  frères,  fti- 
fans  eulx  deux  leur  trafic  en  communaulté firent  nour- 
rir en  y  n  lieu  près  delà  cité  leurs  trois  enfans  enfemble 
l efpace de  dix  ans ,  ledit  Karilio  reputant  fy  aymtnt 
lefiU  de  Uelchipo  comme  fien ,  aufsifaifoitlefemblable 
Malchipo  des  deux  enfans  de  Karilio ,  cr  pareillement 
leurs  femmes  qui  fe  nommoient  l'y  ne  Kaliandfa ,.  £7* 
l' autre  Uarriaquach .  or  auint  que  les  deux  pères  tref- 
payèrent  de  pefie  en  Vn  me  fine  temps ,  ddaijfanticeluy 
KardiofbnfiU  de dou^e  ans  <«r  la  fille  d'Vnze,w  Ulal 
chipo  laiffantaufsifonfeulfikcr  héritier  de  pareil  aa- 
ge  à  la  fillejcculx  recommadans  à  tous  leurs parens& 
amyu  nommé  met  a  leur  s  femmes  qui  pour  U  raifon  eu~ 
ient entièrement  la  charge  cr  tutelle  de  leurs  enfans. 
Apres  U  mort  des  pères  les  trois  enfans  s"entfaymérent 
plus  qu'au  parauant  ,fpeciallement  Halquadrich  O* 
Burglipha  ,  bfquel\  d'autant  qu'ils  croijfoicnt  /yye* 
noient  en  aage,  de  tant  plus  s'augmentoitleur  amytié, 
laquelle  pour  cftre  commencée  en  leurs  icuncs  ans  fut  fi 
àfpre  £7* grande  qu'a  peine  Upeurcnt celer  que  chaf- 


• 


• 


b  t  i  s  r  K  ■ 
citw  «V»  eut  ccgnoiffdticc  tellement  quele  comun  bruitt 
cnfutfi  gundpdr  Courron  qu'il  pdruintd  Bruhdchin 
frère  d'elle. Si  s'en  doubtafort  &  en  entra  en  U  idloufic 
qu'il  nefèpcultgdrier  le  demonfirer  .  Ef  Vn  io'nr  eflant 
Udlquddrïch  en  la  tnaifon  de  h  mère  de  Bruhdchw  O* 
deuifant  tuec  s'dmyeBurghphd  qui  moins  ne l'dymoit 
que  luy  elle,  iceluy  Bmhdchin  leprintparld  mdm  &  le 
juplid  cuyr  de  luy  en  recoy  yn  fïenfecret.Or  nefe  doub- 
toitencores  ducunemet  Hdlq'Addrich  de  ld  uloufie  d'i- 
cehy  Bruhdchin  T  lequclluy  difien  ceflemaniere .  cher 
frère,  depuis  huytiours  ducunsdemesfwgulicrs  dmys 
Cr  proches  pdrens  m  ont  fort  reprins  deyousldiffer  en 
yoflreddgc  fi  familièrement  continucryenircedti  s  pdr- 
Ict,  ddneer  0e  deuiferdu  feeu  de  tou  t  le  mode  duec  m<i 
fœurx  meremonflrdnsl'inconuenicnt  qui  enpourroitd* 
uenir,  Cr  qu i  tdnt  de  fois  efîid  duenu  en  cefre  terre pdr 
ld  légèreté de  ieuneffe  que  te  cognois  pdr  moy  epredifî- 
cile  d  euiter,  bien  queie  y  ou  s  ejiime  mon  meilleur  dmyf 
&  queneVouldriez( dydnt efgdrd a  rdmytié  de  nox 
fewK.pefes)yilipcndcrno^remdifon  -Mdispcurne  tum- 
her  en  plus  grief ftdnddk  perdition  deno\  mdifons  &• 
ddngers  de  nox.  corps  £r  <<>we; ,  aufsi  que  yous  Çcduex. 
dffez  ld  coujlumc  qui  cjlde  ne  fréquenter  trop  y  ne  pu- 
celle  de  bonne  &  dncienne  mdifon ,  ç^r  que  l'honneur 
y gift  .DUudntjgc quUutres  files  tenues  au  contrdire 
engfdndchberté  &  AU  y  eue  d'yn  chdfcun  font  qudfî 
yilipendées ,&  ncles  peuuent  leurs  frères  ou  pdrens 
tndrierfino  en  bds lieux,  le  yous  requiers  pour  ces  Cdu- 
fes  en  yuy  &  loydl  dmy  d'orcfodUdnt  ne  parler  ou  en- 
tretènir  mxfœur  aucunement,  cy*  pour  mien Ix  l'oublier 
<fiffere%  en  mdfatteuri  s'il  yous  pUifl)  de  yenir  en  cèpe 


< 
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M4ifon,qucyfdifdtrt'\>cHsconferuerez  caufede  contP 
mellc augmetation  knoftrc amytié laquelle  ne pourroit 
autrement  prendre  fin. Et  de  rechefie^ou  s  fuplie  n'en 
cjlre  malcontent:  mais  le  prendre  d'au fsi  bone  part que 
te  le  y  ou  s  dis ,  ce  qie  youldroi  s  en  pareil f dire  de  "Vous. 
Jldlquddrich  oyat  ce  propos  &  quafi  hors  dufens  pour 
telles pdrolles}ey  de fe"veoirdinfî prmé de  Uipeue  de 
Bwgliphd  que tdnt il auoit chère,  tellemët  qiCilaymaft 
tnieulx  Idtnort  que  yiure  en  tel  martirc  ,refponâit  à 
Eruhachin .  o  Bruhachinfiicfay  toujours  faulcemët 
icputémon  meilleur amy ,  duquel  fui  reuffe  mamfejlè 
monfecrct,îuneme  deurùs  maintenant  reprendre  de 
Idpudicque  ey  fincerc  amour que lay  a uec  rajœur,car 
tunemepourroismieulx  deffendre  ta  Wdifon  ne  noti- 
fier meilleure  exeufe  qu'en  tesparens  tT  amys.orfcait- 
onbtcn  quel'dmytié que ie portera Burgliphd  efi  cdttfée 
des  n  opre  enfance,  &*que  ïo  ublicr  m  efroit  chofe  irn  - 
pofstble,  de  forte  que  plus  grief  de fpldifr  ne  me  pourroit 
cjlre  qtem'cn  deffendrclaprefence  ,pdrquoyie  nepuis 
me  con  défendre  à  ton  dire,  vource  audt que  me  priucr 
de  tel  bien  il  meftuldroit  ofiet  la  ~\>ie.  Sur  ce  point  l'zfe 
départirent,  &  Halquadrich  s'en  alla  cher  fcy,  ne  plus 
toft fut  le  lendemain  "venu  qu'iceluyHalquadnch  defef 
peré&  trop  plus  aueugléçy  cofus  en  l'amour  de  Bur* 
gliphd  qu% du  pdrdUant/S'  reueftu  d^m  cotte  de  rndiL 
le }  s'en  alla  en  la  rr.aifon  de  Bruhdchin ,  de  laquelle  il 
trouua  la  porte  oauerte .  Si  entra  furieufemet droit  en  la 
chambre  de  Burghphd  qu  il  apercent  $  abillant  &  df.i- 
fe  dupres  de  fon  frère. Ue  pluftofl  nefefu  rct  V?«s  qu  'il: 
mirent  les  mains  dux  efpéej,ry  fins  dutres  parollest 
fînont  maintenant  en  cognoijlra  quelles  font  les  "vertus 
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iTdmoursfi  tirèrent  fièrement  terribles  coups,  de  jbrte 
yueHalquadrichi  amoureux  iy  Voyant sdm^e)  tua, 
Ubruhdchin.  A  l'heure  tat  pour  le  fon  descfpces  qxepour 
les  cris,  pleurs, gemiffemens ,  ey  lamentations  de  Bur- 
ghphafur  l'homicide  de  Confrère  par  fin  amy ,  s'ejleua, 
telbruiÛ  parLt  maifin  qu'il  fembloit  proprement  Vn 
tonerre.  les  Vns  crians  à  mort,  Les  autres  prenez  le  bn~ 
gaU  le  larron,  le  Violateur  deviigmitétceluy  qui  à  me  f- 
chamment  tué  Bruhachin ,  tant  qu*a  peine  fe  peult' le 
fortuneHalquadrichfauuer  £7*  efchaperdcs  mains  de 
fes  auerfaires:  mais  tellement  luyfutprofiere  ey  fauo* 
table  l'inftable fortune  qu'elle  le  ietta  en  Vn  petit  bngan 
tin  former,  &  fut  incontinent  rendu  kfauuetk  en  Vne 
Roche  ey  fort  chafleau  près  delà ,  non  fans  grand  mi- 
Jare%peine}  trauail,ey  ennuy  de  s'ejire  ah fente  ey  exilé 
des'dmyeeyfa  terre.  ïf  pareillement  pouuezpen fer  le 
martire  de  Bulgripha ,  de  Veoir  pour  elle  fon  cher  frère 
mort,  ey  fon  amy  pour  tel  meffaiâlfrytif,  dont  il  con* 
uenoit  le  prendre  en  mortellchayne .  Honobftantdeux 
iours  dpres  le  meurdre,  iceluy  Halquadnch  hahdndon- 
né de  tout  confeil,  ey  lequel  ne  ptult  oublier  s'amye 
Jnurgliphd  ey  déplus  en  plus  enflammé  en  fon  amour, 
enuoya  Vers  elle  en  toute  diligence  Vn  ficn  familier  fer- 
uiteur  nommé  Boflruchjuy  porter  V ne  lettre  d'exctt- 
fe  du  meurdre  de  fin  frère  Jafupliant  hy  remettre  le 
tneffait  ey  confidererld  raifon  d'iceluy ,  (y  qu'a  cefte 
caufe  elle  ne  differaft  continuer  de  iaymer ,  autrement 
qu'il  ejloit mort,  leqiel Bofiruch  qui  ejloit  fort  ancien 
familier  ey  cogneu  de  Burghphaffemblablement  défi, 
mère  ey  fcruiteurs  de  leans  (  aufsi  qu'il*,  ignoroient  fa. 
demeure  auec  Halquadrich)  prefenta  ayfémet  la  kttrey 
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ttfift  trcsb'mfon  mejfage,  &  icelle  [eue de  burgliph^ 
O*  ayant  bien  entendu  les  parolles  de  bofkuch ,  ne  les 
"Voulant  déclarer  à  fa  mère  ny  Àautres{  craignit  ce  qui 
enfuflauenu  )  elleluy  difl.Boftruchyiem'efmerueille 
quelle  hardieffe  Va  maintenant  conduit  en  celiett,pour 
faire  feiuice  au  plus  grand  crahijltedu  monde ,  ne  quel- 
le audace  Va  meu  la  langue  de  me  requérir  faire  mercy 
à  celuy  (  que  pour  auoir  cxtermin'êlhonneur  de  ccatis) 
iedepre félon  Çon  mènteycoir  eftrangler.tourceya  &. 
luy  dis  que  ie  bru(le(  toy  prefent  )fa  lettre ,  ZT  que  ie 
Vouldrois  auoiryeu  lefembUble  deluy^ufsi  qu'il  n*au 
ra  de  moy  [ïnon  toute  pour fuy  te  à  fa  ruyne  &  yitupe- 
rablemerty  &  te  deffends  le  retour  céans  de  par  luyj 
lorsiccluy  boftruch  bienfajché  retourna  vers  fon  mai* 
Çre  qu'il  trouuafeul en fh  chambre penfant a fa  'Venue, 
auquel  il fijl  la  yraye  refponce  ,parqaoyil  s'efuanouyt 
ey  cheut  quafi  mon .  Son  pruiteurle  reprint  fort  de  ft 
beflialité,  (y  peu  à  peu  reu  cnx  à  conualefcence  le  remip 
en  meilleure cfperance  qucdeuantjuy  affeurat  l'impor- 
tuner de  forte  q%a  la  fin  ellcfe  codefeendroit  à  fon  "Vou- 
loir. Et par tant  de fois  &  auec  lettres  de  Halquadricht 
telles  que  bien  feauex  ejlreltcites  en  amours  ybcflruch 
s'en  alla  "V ers  burglipha  &  lapourfuyuit  fi  Vivement 
qu'elle  s' acorda  faire  entièrement  ft  "voluntç  oubliant 
l'homicide  en  fon  frère ,  e*r  l'auija  par  lettres  qu'elle 
bailla  audit boflruch  qua  elleneretarderoitlacemplifl 
fement  de  leurs  amours,  ain  s  feulement  refioitd'en  cfli- 
re  le  moyen,  o  quel  grand  contentemët  &  incompre- 
henpble  ioye  luy  fut  à  l'heure,  pic  muable  ha^art  de 
fortune  ne  luy  eup  contrarié \  car  elle  defiadu  tout  en 
fcuicommeilfe  yeoitiamour  de  femme  eflre  trop  Vc 
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hement  &  aidant  que  de  l'homme  )fe  deliberd  fr.de 
donner  fin  àtcttr  intention  ,er  s'enallaVcr s  Vu  vieil 
frebftredelaloyqui  auoit lors  la  cure  des  cérémonies, 
auquelaprcs  longpropos  feignant  autre  chofe ,  ky  dé- 
clara entièrement L'amy tiède  walquadriïh  &  elle,  ky 
requetdt  confeil  a  l'exécution  de  l'entreprinfe,  autremzt 
ey  ceicurmefmes  elle  femettroitd  mort.  Quoy  oyant 
ceprebfireluy  remonflrd  Ufaulte quelle faifoit  d'ay* 
mer  le  meurdrief  de  [on  cher  frère  ,eyqs'd  efloitprins 
cnlefcroic  honteufement  mourir ,qu 'il duoitid  perdu 
fon  bien,aufsi  qfa  mère  &fcsparens  ne  la  vculdroient 
iamaisVeoir ,  çr-  le  grand  deshcnncitr  &  charge  de 
(onfcience  que  cefioit ,  dont  elle  nefft  compte ,  mais  du 
tout  fuyait  fa  folk  opinion  .lors  po'.irn'efl<e  cccafion 
deÇi  mort  gr  defefpoirluy  dift.Ma  fille cognoiffantVo* 
ftre  fermeté  &  que  te  ne  Vous  puis  diucrtïr  ,ieVous 
baille  ceflc  pculdreque  Vous  prendrez  en  vhbldnc  le 
■matinàVoftii'leneryeyicellebeueVotts  tumbere^  en 
Vnc  forte  pafmoifon,  cobien  que  nefentirex  aucun  mal, 
&  fcrezen  icelkvingt  quatre  heures,  tellement  que 
chafeun  penfèra  que  foyez  morte,  &  Vousdporteront 
incontinent  céans  en  noflre  manière  acouflumée ,  puis 
Vouslaifferont  en  ma  charge  pour  Vous  inhumer  aucc 
les  au  très, à  l'heure  ie  vous  porter ay  feerctementen  ma. 
chambre ,  &  apres  qaeceflepafmoifon  fera  pd[fée ,  ie 
Vous  conduirdyen  habit  difsimulé  &  de  nuytait  mef- 
mes  brtganùn  qui  dfaHuéUalquddrichiequcl  Vous  re- 
dfd  foubdaincmet ou  il  fera.  Ztainfifanslefccu  eu  Vcu 
depcrfnne  donnerez  ordre  a  U  befongne,pcurueu  fo;/- 
tesfois  qui  ayez  bo  cueur  a  boire  la  pouldre.  O  que  diuin 
CT  confoldt'fluyjcmbla  ce  confeil,  x?  quantesf ois  elle 
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loua  &  remercia  kprebpre  qui  le  luy  dcnnoit,  de  forte 
que  des  lors  elle  fe  retira  feule  en  fa  chabre,  eufaignant 
eftrc  mdadefe  mifîau  Iréi.  Vais  au  matin  couchée  ainfi 
qutditluy  auoit  cpé, beutla pouldre  &  demeura  cem 
me  morte  .Et  enuircn  fept  heures  yneDamoifelle  qui 
riens  n'en  feauoit,  penfant  luy  dcmadtrdefafante  tir* 
le  rideau,  ey  [aboyant  immobile  Joute froide  ey  roi- 
de  s'eferia  à  haulte  ey  piteufeVoix  y  tant  que  pour  fon 
cry  la  mère  ey  les  feruiteursyindrent  àhffroy  ycoir 
que  ccfîott  Jefquclzpour'veoifld  belle Burghçha  ainfi 
pafmte ,  croyans  ny  trouuer  autre  remède  fut  par  cube 
reuefue  ey  mife  à  leur "V fige  au  liât  de  U  mort  félon  fa 
qualité  grande,  puis  fut  portée  pour  mettre  en  terre  ,ou 
ce  pendant  fur  umt  a  la  malheure  Bojlruchpruiteur  de 
Ualquadnchyoulantluyprefenterdeparfonmaifrele 
deu  ey  aeoufluméfalut,  ey  croyant  ce mme  les  autres 
qu'elle  fup  morte,  il  retourna  hafiuement  l'annoncer  à 
fônfcigneur,  lequel  hof s  dufens  ey  en  dtfcfpo'u pour  ce- 
flcfrfchcufc  nouuelle,  ey  debberé contraindre  la  fere 
Atroçosluy  auanccrle  coup  mortel ,  s'adreffaà'Vn  A- 
pethïcaire  qui  luy  bailla  en  maffeld  longueur  de  quatre 
doigtz.de  poifon.  Et  combien  qudeujl  cftébien  con- 
falléparfon  fruiteur  de  n'aller  à  Courron  ,par  ce  qu*il 
efioit  fort  menaffé  de  iuftice  (y  de  tous  les  amys  dx 
trcfpaffé ,  tou  tes  fois  il  s'y  fîft  conduyre  hafiuement  ey 
alla  fans  aucune  crainfte  ey  en  grande  ajfeurancetrott 
ver  fa  doidce  ey  chcrcamyeiahabandonnéc  de  toutle 
monde \Si  pleura  amèrement fe  complaignant en  gran- 
de compafion  de  fa  tant malheweufe  ey  afprc  fortu- 
ne quil'atwit conduiéî àfi  durpaffige,  ey  enmauldif- 
fint  ey  defpitantk  Ciel,  Solei^lune,  Efioilles,fy  ^l 
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mens  t  confcffdnt  des  fa  ndiffdnce  duoir  toujours  efîê 
nourry  en  pleurs  <& gemiffemens ,  qui  encores  luy  rcn- 
forcoient  à  ccftuy  malheureux  &  dangereux  pds^print 
tuflement U  moytiédeld  maffe  depoifon  qu'il menged. 
"puis peu  dores  &  penddntfGngfadtrdUdil(ycnud fin 
le  terme  deU  pafmoyfbn  )  burglipharcuinten  conud- 
lefcence  £?•  première fanté , laquelle  n'auoir  autre  fou- 
h*i&  O"  defir  que  de  yeoirfon  loyalamy  Halquddfich 
laquelle  efîonnée  d'ainfildperceuoirduprcs  d'elle,  tem- 
braffa^baiU  ey  accolU  eftroiflement  Juy  déclarant 
l'entier  effeÛ  de  fm  entreprinjc,  pareillement  luy  à  elle, 
&  qu'il  U  croyoït  morte  ^laquelle  fachdnt  que  pour 
fon  amour il auoitid prins la poifbn ,  ej*  ny  duoitreme- 
de  pourUguatAWÏrde  mort,  après  longs  baifers,  entre* 
tiens,  &  auoir  totalement  dccomply  ce  qui  efl  décent 
&  permis  en  honnefie  &  finecre  amour  Voyant  pro- 
chaine la  fin  de  fon  amyje  requijlluy  oftroyirpdfïuic 
dmytiél'dutre  moytiédefon  poifon^eeque  non  fins 
grand  peine  &  ennuy  il  luy  acofdd.lt  dlors  elle  U  me- 
gea  CT  duancafa  mort  qudnd  ey  quad  Udlquddnch. 
Les  deux  amans  docques  en  Uprefence  duprebfire  ey 
autres  qmy  fui  uindrent  ,en  parlant  ey  louantleur  d- 
mytiéjendans grâces  a,  Dieu  pour  ic elle  ,çy  implorant 
fia  béatitude  de  lesconduyrekfon  Koyaulme  luy  ren- 
dirent leurs  efperitx  engrand  contentement  loye  (y 
lyeffe .  ht furent  leur s  deux  corps  mis  iy  inhumez  en- 
semble en  tn  fort  beau  çy  riche  cercueil. 

lin  del'ïpiftrc  du  Trdnjldtcur. 
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cacî,  liqjbl  narre  avec  lis 
fix  autres  enfuyuans,la  vie  de  Fleury&  B;anche- 
fieur  ,  traduiâz  d' Italien  en  François  ,  par  noble 
homme  Adrian  Seuyn  ,  keretaire  de  noble  fei- 
gneur  monfeigneur  de  Gy  e, 

l/tfc  cjy  commence  la  defcriptlon  du  voyage  de  chartes  conte  de 

Vrouuence  frère  du  royjamé'ê  toys  en  Italie  rme fine  s  aux 

royaumes  de  tiaples  &  de  sicile.dontUchaflk  Mainfroy 

fil^  bafiard  de  l'empereur  ?ederkjequeluain~ 

froy  occupait  icelies  terres  par force ,  <&■  les 

yfurpok  contre  l'tgUjeKommainc. 

Stans  ia  les  forces  amoin- 
Jries,&  quan*  abolies,  du  va- 
leureux peuple  anciennemét 
defcêdu  d'Eneas  Troytn,par 
la  merueilieufe  puiflancede 
(uno.n'ayant voulu  deueroët  luno, 
du  tout  oublier  la  pitoyable 
mort  de  1a  Cartagiene  Dido, 
nepareillement  leurs  autres 
prétérits  péchez  ,  puniiîant 
griefuemeut pour iceulx  leur  pofterité.cnpoiTedant  leur 
cité,  qui  pour  vertu  fubmift  iadis  à  elle  îVuiuerfel  mon- 
de. Elle  feeut  que  auprès  des  dernkres  parties  du  coing 
d'Italie,  il  y  auoitencoresvn  petit  rameau  de  l'ingrate 
natiô.quifefforçeoitreuerdir  les  feiches racines  de  fafou- 
che.  Deceefmeuelafain&e  deefTe,  ellepropofa  par  bon 
moyen  le  reduyreàr:ens,abbatantfernblablemention 
grand  orgueil  comme  autresfois  celuy  de  fes  predecef- 
feurs.Et  ayant  accommodez  aux  triumphai  chars,faç  re- 
fplend'.ffanx  &fuperbes  oy féaux.  & eftant  auparauant fa 
venue  lignifiée  par  lafilledcThaumatiselledefcenditde 
la  prinaitiue  haultefle  versfon  vicaire  gênerai  A  luy  dift; 
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rc  Pape     q  t0y  fn(jigne  paruerua la  fouueraine  dignité,  qu'elle 
efttaneglieence?denete  foulcier,en  laprolperitédenoz 
aduerfaires?Quelle  cbfcurité  occupe  tes  yeus  qui  toutes 
chofes  doiuentveoir?  Lieuetoy,  &  pource  qu'il  ne  t'eft 
loifible  guider  les  armes  de  Marsfaiz  que  mamtepât,,foit 
de toy  appelle celuy  qui  auecnoftrepouoir(&  tellement 
qu'il  n'en  foit  plus  merooire)abatra  les  faufes  fueilles  de- 
meurées fur  l'inutile  rameau, dont  les  racines  furent  logs 
Charles      temps  y  à  feichees .  Entre  le  ponam  &  royaume  de  Bo- 
conte  du    reas.y  a  fructifères  forefts,  efquclles  ie  fesy  ertre  ray  vn 
Prouence   preux  &  vertueux  champion  de  l'ancien  fang  de  celuy 
roWain <î  ^Ulia<*isd,eliura  tes  predece fleurs  de  la  maudiâeragedes 
Loys,     '    LombarSjiceuxrendansvaincuz  &p!ufieur  s  autres  enne- 
my  s  de  noftre  puiflance.  Et  pource  que  1  uy  auôs  pr  e 'que 
conferuéla  dernierepartde  no2  vi&o'res, appelle*  iceluy 
&  promette  luyfur  nozvaleureufesforces,que  ie  redui- 
ray a fes peines,&feray gratieux les Satires.Nymphes  & 
Faunes  &  Mars  a  mes  prières luy  aydera  vigeureufemet, 
priapus.    Etencores  nofrrc  Iuppiter  courroucé  de  veoir  a  telle  gêt 
La  fille  de  plus  encline  au  facrifice  de  Priapus  qu'au  gouueinement 
eft  iuftice»    c  tafiUed'Aftreus  leur  deue  efpoufe,  porter  pour  enfei- 
gne l'oyfeau foubs  laquelle formeil  i'eft  appan.  pi  ufîeurs 
foy  s  aux  mondains,eft  de  tout  ce  content  D'aduantage  ie 
luy  affeure  mouuoir  vne  autrefois  les  furies  infernalles, 
des  abhominables  Royaumes  a  Ton  feruice  comme  ie  feiz 
entrant  le  fainctoyfeau  es  pays  d  Italie,  bienqu'alheure 
ie  ne  vouluz  permettre  leur  exterminée  ruine,  leur  don- 
nant temps  eulxrcpentir,afFin  qu'ils  mérita  fient  pardon, 
aufsiqueiefentoisendebuoiryiïirredifîcateur  de  ce  lieu 
pontifical.  Doncques  foys  en  foliciteur,  fînon  ietelaifle- 
lunodefï    *a.y  en  fes  mains  fans  aucun  fccours.Puis  le  départit ,  dé- 
cent aux    feendât  es  ténébreux  Royaumes  de  Pluto,ou  a  lamenta- 
enfers  8C    ble voix,appella Aletho,&luydift,ilteconuient Jafecon 
Aletho,      ^c  &  dernière f°ys  CD  l'aduerfîté  reuoluer les  feables  pê- 
fees  procedees  de  celuy  lequeltunepeuzau  premier  de 
la  profperité,tellemët  abolir  que  dans  les  Royaumes  d'I. 
talie,il  ne  print  force  outre  mefure,car  a  cefte fois  s'eftain 
dra  au  monde  fa  renommée ,Ce  diô  8c  fon  char  tourné,el* 
îemontaaucicl,Lcs  obfcurs Royaumes  fefafchcrenta 
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merueïlles  de  telle  nouuelle,voyas  faillir  pour  icelle  leur 
proye,mais  pourtant  nepeurentrefifter  a  la  volume  de 
la  fainctedeefse,&  Aletho,iceulx  Jaifsez,alla  aux  autres  ta  terré 
que  ia elle  auoit  ccmmeuza  cruelles  batailles,  niefrnes  deprosu 
remplift  auecq force  d'inique  volunté  &ire  les  courafges  ucncc» 
des  plus  puif ans  murmuras  conte  leur  principal  fefgneur 
&  luymonftrac  qu'il  auoit  lafciuemeat  violé  leurs  lias 
matn'moniau  Jx  puis  rerourna  d'où  elle  eftoit  partie.  Inco 
tin  et  le  vicaire  de  Iuno  appclla  l'enfant  eleu  de  de  la  fain 
âebouche:lequelfeigneurioit  a  l'heure  la  terre  afsifse, 
& ioignant  les rofne  &fofne.  Et  luy  deelaira  les  proroef- 
fes  delafain&e  deefses'il  fe  mettoit  auecfes  forces  a  tel 
feruice,&  au  dernier  d'aornerfonfrétdelaRoyallecon       ;    .  .g 
ronnedufrudifcrepais,au  cas  toutesfois  qu'il  defraci-  f^aRoy 
naft  du  tout  la  mauldi&e  plante.  Le  vaillat  cheuaîier  ne  de  Sicile» 
futdefdaigneux  a  telle  entreprinfe)maiscedefîrant>&  au 
liens  pareil  fïege  qu'afes  predecefîeurs,fe  mit  en  vigou- 
reufe  force  a  la  merucilleufeemprife,de  forte  qu'en  brief 
temps  &  a  I'ayde  promife  il  aoichila  auec  exccuteemorï 
les  ennemys  de  Iuno,foyconftituantefdi£te  royaume  s,5c 
y  plantant  fonfeeptre;  ou  ayant  quelque  peu  demeuré,  &  Robert 
CDgendre  nouuelïe  lî'gnec,il redit  l'amea  Dieu. Son  fuc-  R°-v,  e 
ceiîèur  au  royal  throfne  laiiTa  après  luy  plufîeursbeaulx   l  *  e* 
enfans.l'vndefquels  nommé  Robert  conftitué  enlaroy- 
alle  dignité  régna  entièrement  auecq  Taydede  Pallases  Marie  ta* 
ebofes  qu'il  fucceda  a  fes  predecefleurs.  O  r  auant  que  par-  ft2r de  du 
uenir  a  lâroyalle  excellence^l  eut  plaifir a  vne  gente  da-  Rcy  ro3 
moyfelledemourantesroyallcs  maifons,&  engendreret  • erl* 
vne  tresbelle  fille.  Et  voulant  garder  l'honneur  de  luy  de 
delà  damoyfelle,  illanourrift  tendrement,  &  en  fecret, 
foubs  non  oppofîtif  d'autre  perc5&  eut  lenom  de  celle  ou 
gift  la  rédemption  de  noftre  miferable  perditio,aduenue 
par  la  trop  folle  hardiefle  de  la  première  mère ,  laie  an  c 
fille  fe  aornoitaucroiftre.enfuyuant  lesveftiges  defon 
pere,en  eftimable  &  notablebeauté,vertuz,&  coufturaes, 
tant  que  plufieurs  la  penfoyent,  non  fille  d'homme,  mais 
de  Dieu.  Aduint  qu'vn  iour(ainfi  que  Saturne  auoit  fei- 
gneurié  la  première  heure,  iaPhebus  paru  en  u  auccques 
les  cheuaulx  au  fîxiefœe  degré  du  Mouton  celcftid, 
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&  quand  on  celcbroic  la  glorieufc  départie  du  fils  de  Iup- 
piterdesdefpouilles  royaumes  de  Pluto.  )  Ieau«£Uurdu 
prefent  ceuure,me  trouuay  en  vn  gratieui  &  beau  temple 
M»t«re»o  enParthcnope,duiôdeccluy  qui  pour  cftre  déifié  fou- 
sTda  litu  ftint  c^re  Sacrifié  fur  la  grille,ou  l'oyoisleferuice,  plein 
a.  f^uels  de  doulce  mélodie  qu'on  chate  ateliour,  célébré  des  fuc- 
celïcursprcbftres,  deceluy  qui  premier  ceingnit  la  cor- 
de,exauceant  humblemét  la  pauureté,  &  viuant en  icelle. 
Et  ii  tant  (félon  mon  iugemeut)y  ayant  efté  qu'il  pafibft 
la  quarte  heure  duiour  fur  l'oriétal  Orifcn, apparut  a  mes 
yculx  1  admirable  beauté  de  la  fufd:clefillevcnueoyrce 
quei'efcoutoisententifuement.Et  fi  toft  quel'cuz  regar- 
dée, moncueur  feittel  temblemeot,  qu'il feconformoit 
prefques  oultreraifon  a  mes  diminuez  poulx,&  mfeient, 
parquoy  (aufsi  non  congnoilîant  ce  quil  imagine: t  luy 
aduenir  pour  la  couucllc  veue)  ie  dis  dcubtaDt  fort  autre 
accident:  Helas,  O  qu'eft  ce  cj?  Mais  peu  après  aucune- 
ment aiîeuré,8c  mesefpritsrepriris,ieiec~tay  hardimêtma 
veue  es  yeulx  de  l'aornee  fille,  efquels  (  après  longs  re- 
gards) ie  veis  Aroour,quis'e(toit  longuement  efpargnéa 
mon  inftance,en  habit  fi  piteux  qu'il  me  rendoit  fon  fub- 
ie&  pour  fi  belle  femme,  &  ne  me  pouat  raflafier  lavcoir, 
ie  luy  commencay  a  dire. 

t/ftoratfon  de  Boccacea  cupldo. 

Ertuculx  fejgncur  (  es  ferces  duquel  les 
dieu>.  ne  peuuent  reffler)ie  te  rends  grâ- 
ces d'auoirmisdeuantircy  ro^  feule  bea- 
t;tude,que  ia  fentant  le  froid  cueurla  doul 
ceurdetes  raycns,ccrrmece  s'cfchtufïèr: 
aiiiii  re  qui  longuement  en  crainâe  t'ay  fuy,  te  prie  main 
tenant  que  (  moyennant  ton  inuifible  Tenu  &  beaulx 
yeulx  ou  pitoyable  demeures  )Tu  en  ta  deité  entres  en 
xnoy,  Ienepuisplusfuyr„ains  ie  me  foubïmeclz  hum- 
ble &  deuot  entièrement  a  tes  plaifîrs .  le  n'euz  pluftoft 
prononcé  les  parollesvque  les  luy  fans  yeulx  de  la  belle 
fille  eftincellan  s  regardèrent  les  miens  en  pénétrante  lu 
mi?rc;Pa?  Quelle  me  fcrobla  vcoir  vcnir,&  paffer  fi  fe- 
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crétement  &  roulement  au  traucrs  de  nofdi&z  yeulx,  & 
droiâ  au  cueur  vne  enflammée  fagette  dor,qu'il  retour- 
na,&eftencoresenfon  premier  tremblement ,  &  entrée 
en  iceluy  y  a  allumée  vne  flamme  (fuyuant  mon  aduis) 
ineftioiable,  &  detelpouuoirquetouslesfentemensde 
l'ame  fontcfpris  en  penfees  es  roerueilleufes  beautez  de 
l'excellente  fille.  Et  depuis  que  ie  me  fuz  party  de  là  le 
cueur  humilié,  de  quei'eu  foufpiré  plufîeurs  iournees 
pour  la  nouueile  playe,  penfant  toujours  a  la  vertueufe 
fîlle,vniour  la  fortune  (comme  il  luy  pleut)meieél;.ien 
vn  temple  du  n im  du  prince  des  fainéh  oyfeaax  :  auquel 
rcligieufes  de  Diane  veftues  de  noir ,  foubs  voiles  blancs,  t.cj»Iife  cfu 
cultiuoienttiedesfeuz,  louansdeuotement  lefouuerain  !J.ij,**c,r* 
Iuppiter  :  &  la  paruenu,ie  veiz  la  gratieufe  dame  de  mon  l 
cueur,  accompaignee  d'aucunes  d'elles, en  grad  feftoya- 
ble 8c /oyeux propos,  auquel  iefuz  &vn  miencompai- 
gnon  aflfez  domeftiquemécrecueilliz.Et  allans  dVn  pro- 
pos en  autre,parlames  en  amoureux  diéh  du  vaillat  prin- 
ce Fleury,fils  du  treshault  roy  d'Efpaigne  Félix,  enfem- 
bledefesfaiéb.  Qjoyoyatit  latrefnoble  fille,  luy  pleut 
Tans  comparaifon,&  me  dift%en  me  regardant,  auec  riant 
vifaige,&amyâbles  geftes  Certes  la  mémoire  desieunes 
amans  reçoit  grand  iniure(pcnfant  a  leur  haulte  coftan-  » 
ceenefprits:  Lefquels  furent  également  par  1  amoureufe 
forcé,toufîours  fermes  a  obferuer  entière foy)  de  co  eftre 
deuement  leur  renommée  exaulcee  en  vers  d'aucun  poe- 
terains  IaûTee  feulement  es  fabuleufes  paroles  designo- 
rans.Pourcenon  moins  couuoîteufe  demepouuoir  dire 
caufe  de  reuelericelle,  que  pitoyable  de  leurs  a&es.  le  te        Mar'e 
prie  par  la  vertu  eftant  en  mes  yeulx  le  premier  iour  que  prie  bocs 
tu  me  viz,  &  que  par  amoureufe  force  te  fubmis  mon  ob-  cace  de  cô 
ligé.det'cfTorceracompofcrvn  petit  liure  en  vulgaire,  &  Pofcr  Ihi» 
beaux  termes,  narrant  entièrement  la  naifTance,  amours,  £° lre,dcv 
&accidensd2sfufdic\sdeHx  amans,&:puisfeteut:Maisie  Manche» 
n'eupluftoftfentyladoulceurde  laparolle  procedeede  ficur. 
la gratieufe bouche.  Aufsi  fâchant  eftre  a  mon  endroiéfc, 
la  première  requefte  de  l'excellente  fille  (reputant  fcelle, 
commandement)  Et  ayât  a  cette  occaflon  meilleure  efpe- 
rance  a  mes  futurs  dcfîrs  que  ie  refpondis  :  Magnanime 
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«Jame  voftredoulce  prière  (a  moy  exprès  co mandement) 
tant  me  contraint  que  ic  ne  vous  puis  ny  er  cela,  &  autre 
pîufgrand labeur  qui  vous  fuft  a  plaifir,bien  qu'a  fi  haul- 
teŒaureiefoyeinfuffifant^toutesfoisfuyuantquenuleû 
tenu  es  chofes  impofsibles,a  mon  pouuoir,  &  aydedu  do- 
mi  nateur  de  toutes  chofes  i'accompliray  voftre  vouloir. 
Lors  me  remercia  benignement.  Ainfi  plus  pour  côtrain- 
6te  raifonnable  que  volonté  (licentié  d'elle  )  ie  me  partiz, 
&  aufsitoft  deltberay  mettre  ma  promette  a  exécution. 
Oraifon     Or  d'autantque  (comme  i'aydeuantdiÔ)nefui'sfuffi'fant 
de  Bocca*  fans  ta  grâce  (O  difperfeur  de  tous  biens)  a  impetrer 
ce  a  dieu,  £celle  ^y  deuotementrecours  atoy  Te  fuppliantqu'a- 

commen.-   ueccl' fcellc  ùumilité  4uC  PlaS  PeUt  faire  m"  P"CrCS  3CCe" 

cément  de  ptables,  que  moy  eftant  es  fain&es  loix  de  tes  fucceiïeurs 
Coa  lime*  a  employer  le  temps,tu  fouftienne  la  débile  main  au  pre- 
fentœuure,qu'elle  pour  trop  legiere  volonténetrâïcou- 
re  fans  aucun  arreft  en  ebofe  moins  que  digne  exauce- 
ment de  ton  nom  :  mais  la  guides  modereement  en  éter- 
nelle louange  de  ton  honneur,0  fouucrain  Iuppiter. 

2fr  inuoeatien  de  Beccace a  toutes  honneftesperfonnes, 
pour  lire  a  cefrefent  Hure. 

t 

Doncques  enfans  qui  de  la  barque  du  cou- 
uoiteux  efprit  auez  la  voille  dreflee  au#véts 
mouuans  des  dorées  plumes  du  ieune  fils  de 
Citheree,  &  qui  es  amoureux  palais  faites 
ldemeure,defiras  paruenir  auec  (tudieux  pas 
au  port  de  falut,ie  vous  prie  par  fa  puuTance  ineftimable, 
prefteraucunement  l'eftude  au  prefent  opufcule,&  y  ver- 
rez cobien  la  mobile  fortune  a  varié  es  anciénes  amours, 
de  depuisauec  paifible  mer,  a  fauorifé  en  diuerfitéles  pa- 
jtiens,&  tellemét  que  s'il  eftvray  qu'il  foit  foulas  aux  mi- 
ferables  auoir  compagnie  a  leur  mal,  vous  croyrez  fer- 
mement en pouoirauoir  au  dernier  confolation,ferabla- 
Mcment  cfperance  de  guerdon  ,  qui  ne  peulteflre  fans 
grand  peine.  Et  vous  ieunes  filles  amoureufes  qui  portez 
cachées  en  voz  délicieux  eftomachs  les  ardentes  flammes 
d'Amour,  addonnez  voz  oreilles  auec  non  muablcen- 
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tendement,esnouueauxvers,lefquelsfuyuantvoftrena- 
turel.ne  reciteront  des  cruelz  fai&s  de  l'ancienne  Troye, 
ne  pareillement  desfanguineufes  Pharfaliques  batailles, 
mais  au  contraire,  des  pitoyables,  lamentables,  &  moult 
gracieux  accidens  de  Fleury  &  fa  loyal  le  amye  Blan- 
chefleur.  En  ce  faifant  cognoift^ezeobien  plaift  a  Amour 
vne  leune  perfonne  feigneuriant  fa  penfee  fans  fe  donner 
a  plusieurs,  doutant  que  le  pluffbuuent  IVn  fe  pert  pour 
l'autre,  comme  voyons  en  vu  prouerbe,  que  qui  chafle 
«Jeux  lieures,agrandpcmeen prend  l'rn,  &ordinairemet 
nul.  Atnrlenaymerez  vnfeul  que  vous  feaurezaymer 
parfaiclcneut  a  l'exemple  de  la  faige  BîancheSeur,  la- 
quelle apreslongstrauaux,  Amour  reduift  a  fa  tant  défi-  - 
ree  &  fouhair.ee  fin  :  &  û  le  prefent  œuure  donne  en  vos 
efprits  aucun  fruiéfc  &  profFit,  nefoyez  ingrates  deuote- 
ment  eu  louer  ïuppitcr,&  le  nouueauauâeur. 

t/^sL4  creailon  de  ■Lucifer  &  autres  anges^attec  la 
création  de  Adam, 

Eluy  fupernel  &  fneftimâble  prince  ^arrat:on 
fouuerain  Iuppiter ,  digne  &  iufte  pof- 
feflêur  des  celeftes  royaumes,  tient  par 
fa  prouidence  incompréhensible  l'im- 
périale couronne  &fceptre.  Et  ayant  a 
foy  faiét  &  créé  plufîeurs  chers  frères, 
&  compaignons,  apoflederfon  royau- 
me,entre  autres  le  plus  beau,  fuperieur,  &gratieux  Plu- 
to,  auquel  (cognoiflant  fon  inique  vouloir  ,  &  que ia  il 
mefprenoit)  il  donna,&  a  fes  coplices,lcs  ténébreux  roy- 
aumes de  Dites,  enuironnez  des  palluds  ftigiens,  leur  af- 
fignant  éternel  exildefonplaifant&  gratieux  royaume, 
tellement  que  pour  remplir  les  habandonnez  fieges, il 
pourueutdenouuelle  generation,&  forma  Prometheus, 
auquel  il  feit  don  de  chère  &  noble  compagnie.  Quoy 
voyant  Pluto,  &  fafché  qu'eftrange  peuple  eftoit  appa- 
reillé pour  habituer  fa  naifîànce ,  dont  il  eftoit  defchaiTé 
&banny  par  fon  vice,  confpiraen  foymefmes  le  moyen 
d'en  pouuoir  exiler  les  nouuellcs  créatures,  incontinent; 

A  iiii 


IE     PREMIER.    LIVRE 

&  auecfubtilefraide,  lernifta  effeâ,  les  faifans  pécher 
îcpccné   aufâinéHardin,&ttllemécqu'euIx&  leurs  hoirs  en  feu-^ 
dz  Adam»  rentpriueT  milerablcmeot ,  Puis  ioyeux  d'auoir  fubtile- 
mentanuléh  propofîronde  Iupiter,s'en  retourna  en  fej 
tenebreufesmaifons,Celuy  qui  void  rout  fouffnrlôgue- 
menteefte injure,  &tanr  qu'il  luy  fembh  temps  vfer  de 
pitié  &cleanencf, vers  ceuï  quh'eftoient  laiflez ainfi  fol- 
lement abufer,&  qui  eftoient  pour  lors  reduz  es  obfcurs 
lieux,  enuoyamiraculeufement Ton  filz  du  ciel  enterre: 
Luy  difaot  va, 5c  deliureie  noftreiangceuxaufquels  Di 
deiefua     tes  a  efléfi  longue priron,arT)nq  les  futurs  puifTentvail- 
cbnîi,        lammét  refifter  aux  faulfes  &  cachées  tromperies  de  Plu- 
^  to.ôc  laifTes  en  terre  après  toyferablables  armes  aux  tien- 
nes. Et  commence  Vulcanatescommandemés  nouueU 
leîfagettes:lefquelles(côme)adi«:  'urent)  ieÔees  de toj% 
enfegnent  quelle  eft  noftre  puiflance,  Le  feu  1  fils  delà 
fouucraine  haulteflt  faux  commandemens  du  père)  de- 
feenditen  terre,  &foufïrit,pour  nous  porteurs  desnou- 
uellesarmesenn5accouftumeeforte,l'int'queplaved'A- 
troposn'vfant  en  luy  (comme  aux  autres  hommes)de  na- 
turel ofïîce.Et  ainfi  que  la  terre  (enti't  le  nouuel  faix  delà 
deité  v  u,  fils  de  Iuppiter,elle  feit  en  diuers  lieux,plaifenst 
êc  euidens  fignes  de  future  viâoire  aux  habitans  .  Et  luy 
paruenu  en  aage  ferme ,  remplit  la  terre  des  fufdi&es  ar- 
me ,afTeurant  ceulx  qui  auecpartaiâe  foy  efeoutoiet  fes 
di£b,&  qui  pour  leur  deffenfe  fe  garnifToict  d'icellesjeur 
eftre  remis  le  receu  dommage  de  l'ancien  cnnemy,de 
forte  que  contre  les  ignorans  de  la  vérité,  mouuoient  plu- 
sieurs &  variables  batailles,  fans  ce  que  nuls  (  bien  qu'ils 
▼oulfiflent)  pculTeot  aucunement  refifter  a eulx ,  pource 
qu'ils  ne  doubtoient  peine,ne  mort  corporelle  Er  ia  des 
merueillcufes  victoires  des  nouueaux  cheualicrv  entrez 
en  champs  de  bataille  contre  Pluto,  non  feulenriéî  en  rei- 
j,a  vertu    fonnoit  tout  l'Orient  :  mais  de  ieurs  magnificques  aâes 
des  Apo;  j'Qccident  s'en  fentoit,a  l'heure  que  le  fils  de  Dieu,  ayac 
sainâ  U*  defpouillee  deplufieurs  l'ancienne  cité  de  Dite?,&  citant 
queslema  retournéafon  père,  enuoya aux  princes  de  fes  cheu;,liers 
»em\  le  promis  don  de  fa  fainâe  ordre.  Et  voulant  encores  que 

le  dernier  poruunt  feeuft  les  fain&es  opérations,  efleut 
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ï'vn  defdîéts  princes,  &  ce !uy  qu'il  cognoiiïbît  plusbclli- 
queux,*  quafîvn  notable  marbre  a  l'encontre  des  infiniz 
mauix  qu'il  luy  conueoott  receuoir  fur  les  vndes  d'Hi-    ErPa'Sne» 
fpenc  lequel  arriuéenleftrangeregion,garny  des  forces 
de  la  fouuerainedcité,  commença  contre  1  es refiftans  du 
lieufortes  &  afpres  bataille1»,  dont  ilfut  vainqueur, & 
reueftit  plufîeurs  d'iceulxdes  ccleftes  nouuellcs armes, 
&  depui*  plufieurs  autresgrans  combats,  trouuec  plus  du 
re  &  forte  rendante  armée,  alïeuré,&  fans  aucune  paour, 
ne  tourner  vifage,  humble &deuoi:  fouftint  le  dernier 
coup  d'  Atropoc ,  8t  rendit  mentoireaient  pour  fon  grand 
labeur  la  fain&e&gracieufe  ameauctcl.  Et  après  fa  paf- 
fion,fef  comp  îcesprindrentfcsrr  )icquesmartirees,cV  les 
enfepuelirentrcuertmmcnt  non  fans  grans  larmes, en  vn 
notable  beu.Puis  pour  eternifer  fon  nom  près  les  derniè- 
res vndes  Occidctales  edifierer  fur  fô  vénérable  corps vn 
fort  grand  temple  de  luvintti  é,  ou  ardent  continuel- 
lement erefdetiotzfeuz^endari1  au  (uperoel  lupp  ter,gra 
tieux  encens.  Ettoutestoisluy  iu*te  exaulceur  ne  fut  en 
fon  viuant  fi  vaillant  a  défendre  lafoulfe  opinion  qn'il  3 
eftéaudernieriour  gracieux  conferuateur  de  fes  feaulx, 
faifant  Iuppiter  pour  luy  (en  exaulceanten  fon  temple 
les  deues  oraifons)merueilleux  miracles,caufe  que  la  re- 
nommée du  dieu  Occidental  raifonna  vniuerfeîlement, 
&  palîien brief  les  chauldes  vndes  de  l'Oriétal  Gages  8c 
(manifcftee  aux bcuîlantes  arènes  Libyennes)  fut feeue 
des  habitâmes  glacées  neiges  d'Acuilon,  d'autant  qu'il 
nerefpondoitfaulfementainfîque  fouloyent  hs  dieux 
pleins  de  fabu!olîté:mais  véritablement  fecour  oit  au  be- 
foing  (comme  encorcs  faicT)  lesiuftes  &deuotz  reque- 
rans.caufe  de  faire  raifonnet  d'aduantaige  fa  renommée 
par  lemonde. 

t/jfccomme  Boccace parle  a  U  cité  de  Kommel 


Oncques  la  renommée  de  refmerueillable 
vertu  dupuiflant  dieu  Occidental  f  ft  vni- 
lier  {elle,  encore*  en  trop  plus  qu'ailleurs 
corne  digne  du  fiegecathedral  des  fuccef- 
ieurs  de  Cephas  .oYouuerainc  cité  O  tref- 
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feonnoree  Rome,qui  as  fubiugué  &  dompte  tout  le  mode 
fur  les  inexpugnables  motaignesen  eftant  feule  &  vraye 
damedottuterefîouizbeaucoup,mefmestecognoiflanc 
eftre  la  première  qui  ait  pris  les  fain&es  armes,*  en  icel- 
les  deuenue autant  belliqueufe ,  &  d'aduantage  que  par 
le  paûeen  celles  de  Mars,Parquoy,0  Rome  ainû  que  U 
dis  ton  luyfant  front  fut  pluûsurs  fois  pour  les  anciennes 
vi&oires^aornéde  belles  fusilles  de  Penea,Tu  mériteras 
d'eftre  maintenant  &  vicl:orieufement(pour  cefte  dernie- 
rebataille  ou  tu  triumphes  es  nouuelles  armes)  réparée 
d'éternelle  couronne ,  Et  a  la  fî^apres  longs  trauaulx, 
ton  image  en  fera  honorable  ment  logée  auec  les  eftoflles 
entre  Iefquelles,&  tes  ancies  filz  &  pères,  tu  feras  benoi- 
fte.  Et  a  cefte  occafion  tes  enfans  ont  ia  deuotio  es  loing- 
tains  temples,  &  demandent  au  dieu  qui  y  demeure  leurs 
necefsitez ,  luy  promettant  gracieux  vœuz  que  chafeun 
(qui  en  a  receudon)fe ingère  ordinairement  d'accoplir, 
cnleviiîtant  nonobftatladiftance  deslieux,quiteim- 
petre  affeurement  vers  dieu  trefgrand  mérite.  t 

(sfâcammencement  àe  l'histoire  de  Q*Utt*i  Letins    l 

E  brait  eftoit  tel ,  corne  diét  eft,  par  Rome 
en  laquelle  il  demouroit  vn  trefaoble  iou- 
uencel,  extraie!:  du  noble  fang  du  premier 
qui  coquiftl'AfricaneCarthage,&  nommé 
Quintus  Lelius  African  bié  monginé  &  a- 
bondantenrichefiTes&parens,  lequel  eftoit  defîapour 
fes  vertus  cheualier  &  inftitué  en  l'ordre  militaire.  Ô  r  il 
auoit  fuyuant  la  loy  dufïlzdedieu,pourfa  trefehere  ef- 
poufe  vnetresbelle  8c  excellente  damoifelle  Romaine, 
fortiedelapofteritédelulius  Gefar,&  nomee  [ulie  To 
patie,qu'ilaymoitpourfa  grand  beauté  Se  infinie  bon- 
té.Et  auoienteftéeafemble,depuis  que  Himeneus  cou- 
ronné desfueilles  dePalIas,futpremieremét  en  leurs  do 
des  nop»  miciles,& qu'en  leur  chambreeftoientallumees  les  fain- 
es» êtes  torches,t.int  que  Phebus  eftoit  rentre  cinq  fois  en  la 
nuifon  delà  vierge  celefte,fans  pofterité  d'eulx  deux,  ce 
quî  plus  ilz  fouhaicoyent ,  parquoy  ils  fentoient  vue 
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gfiefue  Se  quafî  intollerable  fafcherie,mefmes  ayant  cher 
ché  tous  moyens  que  iaclifte  damoiielle  conceut,  ce  qui  • 
nepouoit  aaoirefFsft,  toutesfois  l'infinie  puiffance  de 
celuy  qui  voittout.ne  permift  qu'ilz  fimffet  leurs  briefs 
iours,fans  les  faire  iouyr  d'une  partie  de  leurs  defir  s,&  y 
pourueutfîfaigement  qu'vniour  Leliusocupé  pour  ce- 
tte raifon  ,ouyt  parler  de  celuy  dieu  qui  eftoitloing  fur 
les  Hcfperiens  riuages.O  qu'ilfeitmerueilleufementbié 
car  i!  alla  incontinent  en  vn  temple  ou  la  reueree  ima- 
ge du  glorieux  fatnft  eftoit  figurée,  deuant  laquelle  il  Loraifon 
dit:Qgratieux  dieu,  qui  en  rendant  l'amcau  fouuerasn  de  LcUu? 
Iuppiter,as  laiiTc  ton fainft  corps  fur  les  rtuages  d'Occi .  f^ee» 
dent,  recoy  mes  voix  fi  elles  doibuent  eftre  exaulcees  en 
taprefence.Et  ainfîquetu  ne  nies  a  nul deuot  orateur  fa 
iufte  demande, en  pareil  accorde  moy  la  mienne  parfai- 
tement fî  tu  cognois  qu'elle  (bit  équitable.  Iefuis  ieunc 
homme,bien  famé  de  de  maifbn  fort  renommée  en  la  fa- 
meufe  cité,©pulent  en  biens  &  excellemment  allié,  ac- 
compaigné  de  noble  &  belle  darnoifelie,auec  laquelle  ie 
ay  ia  tant  efté  que  ievoy  commencer  au  foleil  laiîxief- 
mefois,fonaccouftuméchemin,&n'cnay  peu  auoir  en- 
fant,qui  après  noftre  dernier  jour  fucced ail:  a  noftre  nom 
&  anciennes  richelTes  de  nous  cy  deuaut  &  longuement 
poflfedees ,  qui  m'eft  grief  ennuy ,  &  caufeque  ie  te  prie 
deuotement(fi  c'eft  chofe  raifonnabïe,  le  falut  de  noz a- 
mes,&  augmentation  de  ton  honneur)  d'impetrer  grâce 
dufeigneurtoutpuirTantquei'en  aye  feulement  vn,  le- 
quel mepuiffe  reprefenter  al,aduenir,&s*ainfi  aduient 
iete  promets  &iure  par  l'ame  de  mon  père  Se  deité  dufu 
pernel  Iuppiter,  vifiterperfonDellement  ton  foingtain 
temple.&  y  allumerfurtes  autels  deuotsfeuz.  Puis  fou  o- 
raifon  finie ,  il  retourna  en  foc  militaire  palais  quafî  co- 
tent &aflcuré de  fa  requefte,fîcomme  nulle  iufte  reque- 
fte  peuft  eftre  faifte  en  vain.  Et  lors  que  les  conuoiteax 
cBeuaulx  efcliauftèz  pour  le  iournal  labeur,  ia  fe  bai- 
g-noiétes  eaues  falees  dePOccidec,&  quelesclaires  eftoil 
lesfepeuuëtveoir  Lelius&  [uliebienioyeuxdufufdicl: 
vœu  dont  ilz  efperoient grâce ,  &•  ayant  pris  leur  dé- 
licate rcffecl'ionlfemeircnt  au  coniugal  lift,  ouoecupez 
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detrefdoulxfommeil,lefain£fcpour  lequel  gali'ce  eftrî- 
fitee  voulut  rendre  certain  ledi&  Lelius.combien  fa  iu- 
fte  prière  luy  auoitpleur&defcenduduhault  ciel,  Il  luy 
commença  a  parler  auec  bon  vifaige  ainfî:0  Lelius  ie 
fuiscelluy  que  le  iour  paflè  tu  as  deuotement  requis  in- 
terc  eder  pour  toy  vers  le  hatiitdieu  a  ce  qu'il  te  fe  ft  di- 
gne  d'vn  fcul  héritier  de  ton  nom  qui  reiïufcitaft  ta 
renommée  a  près  ta  mort.  Acefte  caufe  luy  mifericor- 
dieux  exauditeur  des  raifonnable*  demandes  &  d'icelles 
ample  largiteur  &bienfai&eur,te  adutfe  par  moy,  qu'il 
a  exaulcé  la  tienne,  &  que  la  première  fois  que  tute  l'oin- 
dras honnefteroent  a  ton  efpoufe,  receuras  pour  certain 
le  demande  don.  Ce  di£Uuy&  le  fommeil  de  Lelius  fe 
départirent  en  vn  inîtant:  Parquoy  iceluy  Leliu>(reueil- 
lé  &  plein  de  merueilleufe  ioye)  regarda  longuement 
parlachambres'ilapparceuroitl'annociateur  delaioy- 
eufe  nouuelle,  &foubzhai6fceeamSa{rade:  Miisdepuis 
qu'il  feeut  n'y  cftre  plus,il  le  remercia  moult  h umblemët 
puis  appeila  lulie  qui  dormoitencores,  de  luy  recita  en- 
tièrement la  vifîon  dont  elle  s'efmsrueilla  fort:  &eftant 
a  cefte  occafion  prefques  envne  extrême  licfTe,  elle  en 
loua  &  remercia  incelTammentdieu  Et  peu  après  ladite 
coniunêfcton  annoncée,  Lelius cogneat  que  Iulyeeftoit 
afleuremét  grofle,fuyuat  lareuelatioa  du  fàia£k  de  dieu. 

Lrfèzomment  caliUa  otirfe  mtlettr  d#  ciel demottîlfoit 
aitpsHpUfd  nfplendijjxnte  lueur. 

R  après  quelque  efpace  de  temps,  9c 
que  iaCaliftodemonftroit  au  peu- 
ple fa  refplendiflante  lueur,  Iefdi&z 
Lelius  &  Iuhe,recitoyent  aCTemblee- 
ment  de  la  miraculeufe  viûon,&  tel- 
lement que  icelle  lulie  qui  auoit  fen - 
_  ty  &  fentoit  enfoy  le  déliré  Se  cache 
fruiâ  dit  véritablement:  Lelius  il  me  fembleque  ie  fens 
pareffèâ  nous  auoir  eftéaccorde  le  gratieux  don  d'autat 
que  ie  fuis  plus  grofle  que  de  couftu  m  e:  Dont  Lelius  re- 
ccutprompteraent  vneailcincomprehenfible,&  incom- 
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pârabfc%&  rcfpondit;  A  donc  il  ne  conuient  retarder  d*ad- 
uantat'ge  d'accomplir  ma  promefle:  mais  fi  toftque  les 
clairs  rayons  d' A  polio  fe  manifefteront,  ie  vucil  en  telle 
conapaigniequebonmefemfclera  entreprendre  le  long 
voyaige,&  porter  les  gracieux  promis  encens  au îoing-  f/^uï" 
tain  autel:  Lors  Iulie  dit,  Helas  ton  chemin  fera  il  fai&  aige  de  g* 
maintenant  fans  moy?EtLelius  luyrefpôdit.lulic  tu  es  Hce  par 
ieune,  &fcroitimpcfsibleaton  tendre  aage  fouffrir  tel  Lelius» 
labeur  &  telle  angoifle  su  deiîi  éfruiâcjuieft  entoy  par 
quoy  tu  demouras  digne  dame  &  maiftrefle  de  nofirc 
maifon  attendant  mon  retour.  Oyantluliefcndiie.elle 
baigna  fonvifaigedepitoy;bl€slarmes,&dit,Affeuree- 
ment  de  tant  que  lafortune'tecor.trariroit,  iecroyiois 
cftrc  continuellement  plus  puitëantea  fouftenirles  ar- 
mes a  tonaydejfuytte^trauaulxcjue  Ipficratheefuy-  ^ccaS» 
uant  Mithridates,&  non  feulement  es  félicitez  efquelles  thridates* 
ta  compafgnic  me  rendra  contente.  Et  fi  tu  m'abfentes, 
tu  me  laifleras  en  diuerfes  &  variables  penfees  &  folici- 
tudes,caufe  queiefouftiendray  teufiours  endeubte  de 
toy  plus  grief  ennuy,que  fi  i'en  feufTe  près  en  tous  acci- 
dens.  O  Thyberius  Graccbus  la  pitié  que  tu  eut  de  ta  Thycenus 
cbereefpoufe  Cornelia:LorsquelaifTaslacouleuure,ef-  Gracchus 
pargna  ntpluftoft  fa  rie  que  la  tienne  propre,fut  pareille  Cornelu» 
a  cefte  de  Lelius, voyant  les  pleurs  de  fa  compaignie  :  A 
cjuoy  il  refpondit,Iulie,cefle  tes  cri2,car  Je  vcyaige  ne  fe- 
ra fans  toy.  &difpofe  ton  viril  courage  au  long  chemin 
que(commeiecroy  )nous  commercerons  aunouueau 
iour:Lors  lulie  feteut  bien  contente. 

(/^comment  lelius  commanda  que  les  commoditc^necejjairet 
a  leur  y oy âge  fevjfent  incontinent  appareilltes, 

iArofide  Aurore  auoit  h  abandon  nez  les  no- 

jéturnes  feuz,&  Phœbus  feiché  les  gelées  her 

^bes,quand  Ltlius&  Iuliefefeparerentdere- 

|pos:&  kueZjiceluy  Lelius  commanda  que  les 

2ajj2§gcommoditez  neceflaires  a  leur  yoyage  feuf- 


fent  incontinct  appareillées,  puis  feitaduertir ceux  qu'il 
auoit  eflcuz  pour  les  accompagner,  Aufquclz  il  recita 
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ce  qui  leureftoit  ioteruenu,  de  qu'a  cefte  fin  ilz  fufsené 
prdts  pour  mettre  aeffeft  eafemblement  fa  promette. 
Qui  tous  vnanimesrefpondirent  eftre  prompts  a  tous  fe* 
bonsplailîrs. 

t/feie  département  de  Lelîus  &  luliepour  aller  en  ctCùe. 

Ncontinentlecomandementde  Lelius  fut 
executé,parquoy  luy,  Iulic,&  leur  compai 
gnic,  retournez  des  temples  fainâs  ou  ilz 
auoientpriépïtcufemëclefouuerai'n  lup- 
.J-'fiter,  a  ce  que  leur  voyage  taotde  l'aller 
que  du  retour  fuftprofpere,cheuaucherent  leurs  haque- 
nees,  &:  pleurans  partirét,n'ayas  a  peine  di&  a  dieu  a  leurs 
paren>&  chers  amis. Pim  il  commencèrent  auec  joyeux 
&  ferme  couraige  leur  defaduenturé  chemin. 

t/fccomme  ilnto  prlnt  la  figure  d*vn  chcualîerpour 
conforter  le  Koy  ?elix. 

E  voyant  le miferableroy,dô*t  Acheron  enui 
roneleroyaulme.aufsiquetel  exercice  nny 

r-      .  /-■•  •  S*  m*         n  1»-' 


;  foit  a  fes  iniques  inuafîôs,&  que  le  log  voya- 
kjo||£i  ge  en  vainequoit  la  chair,qui  eftoit  caufe  de 
&^s£**rt&v  refifter  a  fes  malheureufes  tentations,au  mé- 
rite du  royaume  mal  cogneude  luy  qu'il  perdit,  par  de- 
firer  outre  le  dcuoir  :  Sachantpareillement  la  meilleure 
part  de  ceux  qui  fouloient  aller  en  fes  manoirs  eftrc  dif. 
pofez  a  celuy  lemblable.ou  plus  grand  labeur(reply  d'eu 
nuyeufe  folicitude  )propofales  endiuertirauec  crain- 
£ke  .  Etconuocquez  en  fa prefence  les  miniftres d'enfer, 
dit:Compagnôs,vousfçauezqueIuppiternous'a  indue- 
mentpriuez des  amples  royaulmes  qu'il tier,en  ncus  ap- 
propriant fur  rvniuerfel  centre  de  cefte  extrême  con- 
trée ,  &  creéanoftreconfufion  pour  remplir  noz  (ïeges 
de  nouuclle  progenie,  Laquelle  nous  luy  foobstraiaf- 
mes  clandeftinement  ,  de  forte  que  nous  tournafmes 
fes  pas  en  nez  domicilies  ,toutesfois  c'eft  oultraige  ne 
luy  fuffift,ains  enuoya  fon  filz  nous  en  defpouiIer,a  quoy 
ne  peufmes  refifter.  Cefaift,  il  aduifa  les  habitans  delà 
terre  de  noz  lafciuitez,  Se  leur  bailla  armes  dcfqucl- 
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les  ils  ont  rompu  ayfément  les  noftrcs,  tellement  qu'il 
conuitnt  nous  en  venger  fur  culx^ar  le  monter  en  bault 
nous  eft  prohibé ,  d'autant  qu'il  excède  noftre  puiflance, 
&i>onobîrantil  f2ult  augmenter  ifigenieufement  noftre 
royaume,  & recouurer la  pcitede  cy  deuant .  Doncques 
iceluy  fiHdeluppiter  laiiîâ  entre  autres  chofes  fur  terre, 
&a  Ton  peuple  a  nous  plus  contraire/on  continuel  excr- 
cite,auquel  vous  deuez  veiller  a  ce  que  yolontairementil 
foit  ofté  de  leur  courage,  mefmemcnt  des  R cmains ,  qui 
l'ont  plus  que  les  autres  enfinguliererecommendation, 
en  manière  qu'ils  s'en  acquittent  tous.  A  cefte  caufe  (  & 
pour  les  empefeher,  a  tout  le  moins  auec  paour  de  vifiter 
les  cftraEgcs  temples)  l'ay  bien  a  poincl  délibéré  de  ven- 
ger mon  ire  fur  vne  quantité ,  qui  vont  prefentement  au 
temple,  fuué  fur  les  dernières  parties  d'Hefperierainfi  en- 
tendez de  faire  lefemblable  quelquepart  qu'en  fachie*. 
Cela,d!étil,printlafembl2nce  d'vntrefcoble  cheualier,  pIat0jPrC, 
lequel gouuernoit  vne  cité  nommée  Marmonne,  foubs  cl1ret]un' 
JepouuoirdugradroyFelix,regentdes  royaume  d'He-  cheuaheu 
jfpene,&  neueu  d'Athlas,  qui  iouftient  le  ciel,  Se  courant  Mariro» 
fur  vn  cheual  tant  maigre  cu'on  luy  veoyoit  apertement rsne  CIte 
les  os ,  il  paruint  es  lo/ngtains  royaumes,en  la  prefence  ane     v 

dudiclroy  qu'il  trouuacbafTan  ta  fon  plaifir  les  beftes  fau  ïluto  par 
uages:&  approché  de  luy,  en  foignanteheoir,  il  le  incita  lât  auroy 
pied,quafi  comme  vn  grief  corps  morr,quitumbe  en  ter-  Felix» 
re  fans  eftre  heurté,Et  en  plourât,dift  en  voix  fi  corrom- 
pue, qu'a  peine  fepouuoitouyr .  Ha  ha  mon  feigneur,tu 
chafles  deuc  nt  toy  les  innccëtes  beftes,  &  contraints  les 
fiers  chiens  mettre  en  leurs  entrailles  les  agues  dents:&  ic 
miferable  ay  laiiîélefeu  Romain  en  ta  cité  Marmorice, 
quiia  la  toute  bi  u(Iee,bien  que  l'accident  m'en  foit  inco- 
gneu,finon  qu'eftantprefques  la  quarte  partie  pafleede  la 
fuyuantenui&,dont  nous  auiens  le  precedét  jour  célébré 
en  gtad  triomphe  les  fain&s  facrifices  de  Eacthus  :  &  ainfî 
quechafcunfe  repofoit,i'ouyzen  fommeillatvntrefgrad 
&  fort  efpouêtable plaine^  d'hommcs,garfons,  &  femmes, 
enfemble  l'impétueux  fon  des  inaccouftumeesarmes:lors 
i'abâdonnay  totalemét  le  vaincu  fcmmeil,&  me  leuay  en 
crainâe,fi  faillizhaftiuemetauplushault  demamaifon, 
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&apperceu2  la  cité  en  feu  &  pleine  de  facheufe  ruinée 
Incontinent  le  plaint  s'augmenta  a  mes  oreilles ,  &  les 
terribles  fons  des  trompettes  approchez  aucunement  de 
mon  Iogis,iecouruzauxfeures  armes,  3c  en  defeendant 
de  mafortere(Teainiîarrr.é,itrencontray  plufîeurs  mes 
amis  qui  j'appareilloient  pour  le  bien  public  de  la  cité  2 
receuoir  cnafprescombaz  auec  le>  efpees  tranchantes 
lescruelz  ennemis, aufquclzcompafsioni  é  de  leur  vie, 
fonges  de ie  dis,Oiouuence!z,  ne  voy  z  vous  qu  elle  eit  mainte- 
pluto»       nant  li  fortune  f  s  casadueuues?  .es  dieux  en  la  force  de 
qui  nous  efperon<  fe  tont  fuiz  d'icy ,  8c  ont  abandonnez 
leurs  autete,pource  vous  fecourez  en  vainlacitéjtoutcf- 
foiîfi  vouseftesfermes  allons  corr.batre  au  milieu  des 
ennemis,  Ainfi  nous  vaincronsyou  bien  en  nous  vengeât 
dételle  honte,coramaoderonsnoz]amesaux  fiegesmfer 
naulx,d'autant  que  le  feul  remède  eftauxvaincuzn'elpe 
rer  falut.  lacitéeftoitp  rife  de  toutes  pars  des  ennemis  la 
quelle  ilz  gardoient  3  force  de  pertuzanes ,  quand  ncus 
chemina(mestou^a(îeurez&par  vne  mefmevoyeal'in 
fable  mort?  Hela*  qui  pourroit  reciter  a  ruine  &  tempe 
ftédecefte  nuic~t?&  parler  de  la  moindre  partie  de  loc- 
cifîonrou  efc  arcir  en  pleurs  la  dolente  de  an  go -.fleure  mu 
tation  ?  L'ancienne  cité  qui  toujours  a  efté  toubz  noz 
bras  vi&oneufe  fut  a  l'heure,  &  en  vn  irsftant  deftrui&e 
desennemis,commc  nous  miler^bles  tefmoignôs  le  mal- 
heurpar  tout. Nous  voyonsparls  larges  voyes  turober 
de  mortelledouleur  lescorps.&trouuionsdeptzen  paz 
nouueaulx  plains.  rumeur>,  &  infimo  ocofïons   £t  en 
plufieurs  endroiâz  de  ladite  cité. dont  les  maifonsbruf- 
lees  rendoyentaperte  voye,nou^  combarious  pattiesdei^- 
di&z  ennemis  mais  q«ja(î  a  la  dernière  heure  de  la  nuiâ-, 
&conuoiteu%du  nouueliour,nousfufmesafpremectaf- 
failliz  d'vneinnumerablemultitude  dot  nous  nousdef^ 
fcndifmesvirilement,&  de  forte  que  i'aduiiay  biigeerla 
terre  du  fang  de  la  plus  part  de  mescompaignô',cVeftre 
fans  mifericordetuez  des  aduerf aires  Parquoy  ne  pouat 
d'aduantaigefouftenir  le  cruel  aflaulr,  ietournay  hs  ef- 
paulles,auecvne  partie  des  mies  fuyâiv  rs  mô  palais, ou 
jDous  rencontrafraesplub  afpre  bataille.  Etquafi  furieu- 
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femét,&  en  defefpoir  de  fa!ut,nous  cous  feâafmes  au  mi- 
lieu des aguz fers  des  cnncmys,dontaucûs  furent detous 
coftez  fort  blefïez  &  vaincus  en  mes  maifons,par  mes  co- 
paignons,fi  qu'ils  fuyrent  virilement  Puis  nous  montaf- 
mesau  fupencur  pauillon ,  &  vifmes  ardoir  entièrement 
la  cité  &  remplie  de  nuyfible  fumée,  que  cous  regardaf- 
meslong  temps  en  pitié  &  pleurs.  Lors  ncus  feufmes  de 
rechef  aiîailiiz  d'vntrefuaillaDt  homme,  capitaine  Ro- 
main,mcrueillcufemsnt  bien  accôpaigné,qui  ayant  rom- 
pu les  pDrtes  de  l'ancien  palais,  monta  en  hault,  &  tuoic 
tous  ceulx  qu'il  rencontroit, comme  le  fier  loup  eftrangle 
fansdefFenCe  les craintifu^s brebis. &  Iuy  veisoccire  mou 
Vieil  père  mes  deux  enfans,&  aiïez  d'autre?,  que  voulant 
deuemeot  venger,  ie  receuz  infiniz  coups  de  fon  efpee,  & 
m'euft  tué  ne  feuft  ma  vieille  mère,  &  autres  femmes  qui 
femeirentau  deuant,en  s'abandonnantpourmavie,  de 
forte  que  l'efchapay  de  fes  raains,par  fortune,  Quoy  voy- 
ant,aufsi  que  mon  fecours  eftoiten  vain,iem'adreiïay,  & 
fuy>  miferablcment  cefte  partvou  ie  te  diz  que  toa  royau- 
me eft  infaliblemét  affailly  de  gens  fi  cruels,  qu'ils  n'ont 
feulement  pris  les  armes  contre  toy:  mais  encores  contre 
tes  dieux,  Et  qu'il  foit  vray  mon  fang  te  ie  manifeftera,le- 
quel  tu  veois  efpandre  en  tant  d'endroi&s ,  a  peine  ay  ie 
peu,en  fuyant,fauuer  ma  vie.que ie  croy  fera  maintenant 
finie:  Car  mes  playes  qui  pluftoft  requièrent  médecines  & 
repos,quetrauail,contraignent  apurement  l'ame  aban- 
donner le  miferable  corps. Partant  il  te  plaira  appareiller 
a  ce  que  tu  puùTes  mieuîx  vifueroeat  receuoir,  &  a  force 
tei  ennemys  ia  prochains  d'icy,  que  ie  n'ay  faift,  &  véger 
mes  playes ,  tellement  que  iepuifleauec  les  autres  efpntg 
haulferlatefte  parla  vengée  mort. Et  a  peine  eut  fînyles 
parolles  auec  faine  voix, qu'il  laifîa  deuâtleroy  le  corps 
froid, &  fans  ame. 

t/^Comme  ie  roy  velix  inuitefes  çheudiers  àttx  armes, 

Y    EdiâroyefcoHtoitIcsfufdiftesméfonges,les  mains 

eftainc"tes,&  fort  fafchéen  vifaige,  &  encores  voyât 

*^quc  l'cfprit  du  parlant  cheualiçr  auoit  abandonné  le 
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corpi  il  ne peut  dire  motrmais  muant  de  cou1eur  naturel- 
lc,deuint  psfle,&  entrèrent  en  foncfton  ach  variables  fo- 
licitudes,  qui  le  faifoyent  par  grief  ennuy  quafi  plourer, 
ne  fçachant  nul  prompt  remède  a  la  nouuellc,  toutesfois 
prenant  vigueur,  &  pour  efmoiuoir  les  courages  des  fies, 
il  ordoonaque  le  corps  mort  fuft  cnfcpuhuié,  &abâdon- 
nala  chalTe  commencée  ,  dreflantfespasauccfes  com- 
pagnons droi&  es  maifons  royal  le«,ou  arriué,conimanda 
foudainementafescheualitrs,quMs  prinfiènten  toute  di 
ligenec  les  accoutumées  armes ,  &  feit  hatifuem  ent  cen- 
uoquer  le  prochain  populaire  a  luy  fubiect,de  iortc  qu'en 
briefil  eut  vn  trefgrand  exercitc  pour  obuier  auxaflail- 
lansde  fon  royaume. 

t/îfc  lefacrljice  que  voulut  faire  le  roy 
reUx  au  dieu  uats. 

QVoy  fai&&  leiour  venu  qu'il  auoit  délibéré  fecre- 
m  tement  faire  mouuoir  fondit  exercite  ,  il  com- 
manda eftre  appareillé  a  Mars  dcuots  facrifiecs ,  ace  que 
fa  deité  (  laquelle  ferobloit  vers  eulx  courroucée  jndeue- 
ment)  s'adoulcift,3c  voulant  facrifier  en  propre  perfenne 
pour  luy  eftre  fon  entreprinfe  prospère,  âr  rencontrer  ay  - 
fément  fesennemy^il  alla  au  iacié  temple  deuant  le  tref- 
digne  autel  de  Mars,  &  regardant  arrectueufement,  *  en 
grand  deuotionfon  effigie  il  la  veit  baigner  de  nouuel- 
les  larmer,dont  il  fuft  fort  eftonné  :  mais  imaginant  que 
ce  fuft  par  pitié  de  fon  intereft  fe  reconforta,puis  venuvn 
icunc  taureau  pour  immoler  fur  lediâ  autel,  il  prononça. 
O  vraye  deiré,  qui  prcfcntementnous  as  en  pleurs  faiéts 
certains  de  ta  compalsion  en  noflre  endroiâ ,  reçois  nez 
prompts  &  volontaires  facrifices,&nous  dônesen  vifaf- 
ge  riant  feureefperacedcprofperitez  Ce  diâil,ferir l'in- 
expugnable taureau,  lequel  ii  toft  qu'il  fe  fentitraurédu 
froid  coufteau  s'esbranfla  de  rage,tcllement  qu'il  efchap- 
^e      a*     Pa<*cs  roain*  de  ceulx  qui  le  tenoyent,  &  s'enfuyt  furieu- 
urefen.     fementvers  les  marins  riuagesd'Occident,rcpendantfon 
fuyt  vers  fang,&drcffantfes  paz  la  part  que  les  ennemys  auoyent 
la  mer,      fuv  uant  le  fanlx  donné  a  e  n  tcudrc,ailailly  le  royaume. 
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btfet'oraifon  qttefeiftle  roy relix 4t* dieux'. 

,  E  voyât  le  roy  il  ne  peut  retenir  les  la* 
I  mes,  ains  commença  a  plourer  amere* 
jmcn^&diftjMousvoyôs  oreseuidem- 
•ment l'ire  conceue  des  dieux  a  l'encon- 
I  tre  de  nous ,  de  combie  la  fortune  nous 
eft  contraire.  Las  que  Mars  qui  pleure 
I  nous  enfeigne  bien  eftre  compafsioné, 
n6despaflee^maisdesfuturespertes,veuqueluy  &au- 
tres dieux refufent  nox facrifices corne indignem et  U\6t^ 
Se  c'eft  cHofe  roanifefte:  car  le  taureau  qui  ia  en  oit  nauré 
pour  adoulcirl  eur  ire  a  euadé  d'entre  n  02  mains  leurs  au- 
tel s,&  baigne  de  fon  fang  innocent  noftre  terrouer,fîgne 
quenousfuyrons,&queIesennemy5empefcfcerontauec 
cruelle  occifîon  ,iufques  aux  derniers  termes  de  noftre 
puifTarjce.-Tqutesfois  Vous  fupremes  &trcsbonsdieux>iî 
Jes  miferables  méritent  aucunement  d'eftre  exaucez ,  ne 
refufez  mes  pitoyables  voix,  d'autant  (que  corne  fçauez) 
ie  ne  fuy  s  ictluy  Dionifîus,  qui  a  fouuentesfois  pnué  voz 
temples*  y  mages  de  tous  aornemens  après  a  voz  autels*  DioniHusa 
O  luppiter,ie  ne  tedefpouillcz  oncques,ainfi  que  luy  qui 
difoit,que  la  refplendiflante  robbe  eftoit  l'efté  griefue,  & 
l'yuer  froide,  tereueftantde  communs  9t  vtiks  draps  en 
Tvne  8c  l'autre  faifon:femblabl«n>étatoy,o  fils  d'ApolIo, 
ie  ne  feiz  coupper  auec  le  tre  n  chant  fer  ta  dorée  barbe  fi- 
comme  le  fufdiéè,qui  affermoit  eftrc  malfeltau  fîlz,dont 
le  père  eftoit  encores  fans  barbe.  Et  pareillement,ofain&e 
Iuno,ie  n'ayfai&defcouurir  ton  faihéfc  temple,  pour  fer- 
uir  en  vn  autre,corame  Quintus  Fuluius,parquoy  ie  me-  ctuimas- 
ritafle  moy  8c  mo  peuple,ainfiquefacrileges  iuftcdeftru-  Fulums* 
£tion,ainçoisauons  toujours  bon  noré  vous  8c  voz  t épies. 
Doeques  ne  côfentez  que  noftre  puiffance  iadis  par  vous 
donnée  benignement  a  nozpredeceiTeurs,fo/t  iniûftemét 
deftrui&e  de  ce  peuple,  lequel  s'ingère  aueénouuellesar 
mes  de  contefter  noz  forces,  &  ou  a  l'occafîon  de  quelque 
oflènfe  a  voftre  deité  de  moy  ou  mon  peuple  voftre  ire  Ce 
meuftiuftemet,vousplaife  que  tout  le  faix  foitfur  moy. 
Helas  ne  m'en  fai&es  moins  digne  que  Camile,  dot  Vous  camite, 
exiuifaftes  les  oraifons  alaloucnge  des  Romains  qui  le 
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bannirent  incontinent,  encore*  bien  que  la  bruflee  Mar- 
morine  ,  lerefpandu  fang  &  ciprits  ftparc z  de  noz  hom- 
mes deuroyentfufTire  pour  vous  appaifer,  oârc^ez  rooy 
quereceu  le  coupdela  fitre  Atropos,ie  rende  l'efprit aux 
dieux  infernaux,  deuant  que  ie  voye  foubs  ma  puiflauce 
deftruyre  mon  royaume  par  icellegcnt. 

trfè  Comme  le  roy  lelix  fe  refio  viïi  de  la  defccnfture 
du  Taureau  tfchtppé. 

]  Endant  que  le  Roy  faifoit  fon  oraifon  en 
pleura  6V  foufpin ,  il  drefiîaucuncmentles 
larmoyai  k^yeuh  vers  la  partie  quele  fu- 
rieux taureau  tiioit  fuy. qu'il ?pperccut  tu- 
be ,  au  moyen  du  deffailly  fang ,  près  d'vn 
boyss  &  vidfur  iceluy  voler  &  defeeedre  du  ciel  comme 
fouldre  le  diuin  oyfeau ,  lequel  s'en  repeuft  long  temps, 
&  fe  leua,&vola  droiÔou  le  peuple  dudiâ  roy  deuoitce 
iour  prendre  cbemin ,  parquoy  il  en  eut  bon  augur  e ,  qui 
luy  caufa  plu*  de  ioye  &  d'efperace,que  non  a  Paul  la  toi'x 
de  Tertie,quandil  dift,  Perle  eft  morte,  ne  pareillement 
a  Lucius  Silla  ,  lors  qu'il  veit  cbeoir  mort  le  ferpent  es 
champs  de  Noie  acoftéde  fon  autel,&  muantla  tnitefa- 
ce  en  ioyeux  &  bô  vifaee,il  s'efena  a  fon  peuple:  Mes  en- 
fans  refîouyiTezvouc,&  prenez  confort, par  ce  que  Iuppi- 
ter  apiteufementchargédeconfeil,  &  cftcompafs:or;né 
denoftre  mal  :  car  il  a  accepté  benignement  ce  qui  cftoit 
fuy  denoz  mains,  comme  nous  tefmoigne  fonfainâoy- 
feau, lequel  voyant  le  taureau  abattu  au  prochain  boy  s,& 
fes  forces  dt  ffai  ilies^'el>  repeu  lor  guem  et  defïus,&  après 
s'eftreleucde  la,ila  tyiéversD02aduerl~aircs,nous  enfei- 
gnat  noftre  chemin, qui  mt  fai&croyrc, que  l'ire  de  Iup- 
piter  eft  appaifee,  veu  qu'il  a  enuoyé  a  neftre  exercite  tel 
guide.  A  cette  caufedefchaiTez  tout  ennuy  pour  prendre 
plaifir,  &  priez  deuoteroent  les  dieux  quils  foy  ent  prôpts 
a  noz  vi clones,  Et  après  nous  cheminerons  haftiuement 
onavoléle  fain&  oyfeau  car  nous  voyons  euidemment 
la  defîrec  5c  profpere  vengeance  venir  a  affeô  Ôc  bone  fin. 
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t/fc  Comme  le  Koyielix  mena fon  armée  a  uarmorins. 

îEsfeux  allumez  de  toutes  pars  ,&  les  efpelTes  Larmcecîa 
|*neb.;leufes  fumées  efpadues  es  fain£s  tenu  rcyfell<t 
laies,  les  trompettes  fonnerenr,qui  firent  trem 
jbler  les  chenaux  prompts  aux  fieres  b  ataiiïes, 
_jpuisle  roy  d'ardent  defîr,  parl'efperancedu^ 
dicViugurecommâiique  lesenieignes  royallesfuflent 
defployces  aux  vents  &  que  tout  le  monde  abandondé  es 
cas  fortuits  priât  le  chemin  vers  M-armorine,  aquoy  ils 
obéirent  incontinent.  Mais  îemifcrable  Leliusnepre- 
ueoyt/e  dernier  four  qui  appareillé  efto  t;a  luy&fescô* 
paignos,ains  s'>ngeroitd'yparuenir.Et  ia  la  fi  lie  de  La- 
thone  s'eftoit  demonftree  quatre  fois  cornue,  &  autant 
ronde  depuis  qu'il  partit  de  Rome  ou  il  ne  deuoit  plus  re- 
tourner,quâdilauoit  tant  cheminé  qu'il  auoit  lainféder- 
riere  luy  les  blanches  efpaulles  d'Apennin  s'effbrçeans  xîSS?« 
arnuer  au  temple  qui  nedeuoiteftrevcu  defesyeulx,  ne 
femblablement  d'aucuns  de  fes  compaignons. 

tsft  Des  aduentures  de  Lelitts  youUnt  parfaire fon  voyage^ 


E  foleil  entroit  lentement  en  la 
ofîde  Aurore,&les  troublesnu- 
.•esoccupoient  fon  vifage ,  qui  le 
*ardotent  de  ré;îre  Ton  accouftu  - 
mee  lueur,  2ufs»  paraduéture  que 
celuy  qui  veoy t  tout  cognoiiloit 
lap'ayedu  criiel  sou<",  auquel  il 
s'appareillôit  efdairer,  Loncue 
Lelius  &  fa  compagnie  ioyei-xa 
leurintereftchetnucho'ent  par  v  ne  profonde  vallée,  qui 
remplie  de  broueesempefehoit  leur  veue,tellement  qu'a 
peine fepouuoientveoir  lVn  l'autre. U  y  auoit  audefîus 
vnetreshaulte  montai^ne, laquelle  fembloiteftre  autra- 
uersdcfdtéies  nue-s,coioinéïe  aux  cftotlles  par  ou  ils  pen 
foientdeùoir  paflTer,  Se  fehafterentlepluftoft  qu'ils  peu- 
rent  L'aduer faire  roy  non  cogneu  d'eux,  eftoit  auecq' fe,$ 
gensdefla  arriué  fur  ladi&e  montaigne  ,ou  il  fe  campa; 
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pour  plufgrande  feureté  toute  la  uuicV  Lequel.aprës  que 
le  Soleil  eut  commence  a  refouldre,  auec  Tes  aguz  rayons, 
lesobfcures  brouees,il  imagina  a  fa  fantafic  quelle  voye 
fon  peuple  dcuoit  tenir ,  &  regardant  au  trauers  l'cfpciîe 
brouee,au  fond  de  l'obfcur  val,il  aduifa  la  deuote  gent 
cheuauchervers  luy,&  fut  en  doubtefoubdaineroent.co- 
me  fat&la  plombée  pierre,cut  en  y  (Tant  du  refonnantea- 
non,tourne  &blanchift,  pour  l'empefchemcnt  qu'elle  en 
voilant  rencontre  deuantfoy.  Et  regardant  fes  chcualiers 
s'eferia  a  haulte  voix  :  Venez  francs  compafgnons ,  chers 
amy  î  &  frères,  d'autant  que  ie  croy  que  noz  ennemys  fe 
manifcftent,&puis  aucunement  repris  fes  efprits.parla 
en  cède  forte. 

trjfeiA  harengue  quefitt  le  roy  Teliz  afeschenalUrs^ 
pour  combatre  hehus. 

i  Eigneurs,fi  les  yeulx  ne  m'abufent.îe  pe- 
fc  veoir  (comme  ievous  ay  monfi  repar- 
tie de  noz  aduerfaires  eftre  arriuez  au 
Jj  pied  du  mont,cV  venir  celte  part.  Et  ainfî 
•qu'il  me  femble ,  ils  ne  font  aduertiz  de 
noftre raouuement,  prife d'armes, ny  en- 
'cores  nous  ont  peu  veoir,  pour  la  brouee 
qui  n'eft  tumbee.  Partant  ie  ferois  d'aduis  cjue  nous  y  ob- 
uiifsions  toft,auec  afpre  rencontre,  5c  aiïault,  a  fin  que  ne 
fe  doubtans  de  noftre  entre  prife,  ils  n'y  peuflent  remédier 
a  noftre  dommage,  &  a  leur  profitable  falut.  le  fçzy  pour 
vray  qu'ils  font  venuz  iufques  icy,  fans  refiftenec,  qui  me 
faift  dire  qu'ils  cheuauchec  afleurément,&  defarmez.par- 
quoy  en  les  afTaillant  nous  en  aurons  incôtinent  fans  con 
tredit  a  noftre  plaifir,ou  la  mort,ou  la  vie,&  Ce ft  la  caufe 
que  ie  vous  prie  de  vous  hafter,  vaillammét ,  &  fans  crain- 
te, de  d'antant  que  vous  auez  feeu  premier  qu'aband6nif- 
fions  noz  maifen^que  les  dieux  nous  ont  m onftré  fignet 
de  reconciliation  certaine, nous  donnant  pour  duc  de  con 
duâeur  le  fainft  oy feau,que  nous  auons  tant  defiré*  par  le 
pafle^auquel  vousauez  veu  drefTer  nozpaz  celle  p^rt:  E 
aufsi  qu'efte $  certains  qu'ils  viennent  auallir  noftre  iangt 
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dcba/gneri'nûiftemsnt  leurs  cfpees  en  noz  entrailles ,  ôc 
▼eullent  occuper  noz  mail  on  s,  de  nous  enuoyer  en  dou- 
loureux er  il  es  dernières  parties  du  monde.  Pour  le  loua- 
ble augure  cjui  nous  promet  profpere  fîn,&  pour  la  raifon 
laquelle  nous  commande  que  nous  nous  defFendios  par- 
faitement, eafemble  aoz  maifons  alTailltes  denouueau 
pcuplc\chafcua  œjureenvray  cheualier  &  chapion  ver- 
tueuie  net  de  fes  armes.  PéYczvnpeu  que  vous  n'auez  ac- 
couftu  né  de  perdre  les  cômenceesbataillcs,ains  de  tenir 
continuellement  par  voftre  efmerueillable force,  ce  que 
tous  aucz  iadis  coquis  en  plufîeurs  vi&oires.  Semblable- 
ment  le  courage  vous  doit  croiftre,  me  voyant  armé  pour 
voftre  falut  &  le  raien,bfen  que  ie  foyc  déformais  es  ans  de 
mon  dernier  aage,ou  le  repos  conuiendroi't  mieux  que  le 
labeur.  Or  puis  que  telles  glorieufes  occafîos  vous  incitée 
deuement  au  defir  de  la  victoire,  fuyuez  l'augure  &  l'ac- 
querrez. Ce  dtcVl  commanda  que  Tes  enfeignes  defeédif- 
fent  haftifuemê't  cotre  ceulx  qui  demouroient  encores  en 
la  vallée.  A  l'heure  les  chcualiers  montrèrent  qu'ils  ten- 
doyent  tous  au  combat,Iefquels  oyaot  le  Ton  des  trôpet  - 
tes,cors,&  autres  inftrumens,  furent  fans  autre  ordônance 
aufti  furieux  que  le  fier  chien,  quidefehainé  fent  le  bruyt 
desfueillesdel'anc!éboys,&fuytfaproye,fansaucunar-  .  ... 
reft  deualantla  montaigne.Sernblablemcntcomeles  im-  jès?  l u* 
petueux  fieuues  courent  fans  remède  d'arreft  ruyneufe- 
mcc,8c  eminent  le  plusfouuent  trefgrand  n5brcde  pier- 
res,qui  ne  font  moins  dommage  quel'eaue  Ainfï  l'inique 
peruers  &  glouton  exercite  dufang  innocent,  defeendoie 
droitlarude  montaigne,  enfîgrand  rumeur  &tempefte 
des  fons  de  cors,tr5pes,&  autres  dfusrs  inftrumens,  mef- 
mes  de  leurs  fortes  5c  exécrables  armes,  que  toute  la  val- 
lée en  retentiflot.  Iulie  qui  eftoit  en  diuerfes  Colicitudes, 
aduifala  premiere.la  peruerfe  gent,&  la  voyant  fi  horri- 
blement venir,fut  craintifue  ainiî  que  la  bifche  deuant  le 
lyon,&  eftât  froide  côme  marbre  blauc,s*approcha  paou- 
reufemét  de  Lelius,auquel  elle  dift,  O  Lsîius  ou  eft  ores  Jl,I,e  PJ.ra 
ton  bon  efprit  î  Ne  veoys  tu  cette  armée  qui  defcéifîfu-  mat:y  Lc, 
rieufemctdîlamotaigneîQuellegét  peuteftre,  &  pour-  Hus, 
qupy  ne  pourueoys  aleur  fureur  s/îls  aoViénet  ofFenferj 
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Lors  Leli'us  y  regarda  &veit  le  mauldiéi  peuple  encores 
afTez  loiegtain:mais  non  tant  que  luy  &fcscompaignôs 
euffenteulc  )o?fîrd'<:fchapper,dont  aucunement  crain- 
&(  en  coura'gc,  il  fe  tourna  vers  fa  copaiguie  cV  luy  re- 
fpondit  Ne  doubtezriens,car  ilz  ne  nous  cherchent  pas: 
puis  il  commença  a  penfer  &  d<re  en  foy.  Afleurement 
ilz  defeendentainfifurieufement  pour  nous  furprendre 
a  la  montée^  veulent  auoir  noftre  richelTeen  nous  en 
priuant  ou  bien  comme  rebelles  de  noftre  loy  nous  ofter 
Javie,  eftâs  ia  certains  de noftreeftre.  Or  leîhuuer  nous 
eft  impofsible  d'autant  que  leurs  fraiz  5c  puiflans  che- 
uau'x  ioindroyent  toft  les  noftres  trauaillez  :  encores 
moins  vault  le  relïfter  es  armes  par  i\  petit  Hombre  con- 
tre ta4  exercite,doncques  il  nous  couient  pour  le  mieulr 
attêdre  icy  leurmîfericorde  a  ce  qu'en  fuyat  nous  n'aug- 
mentions leurs  cruelz  couraiges,  &  ou  ilz  nous  recepue- 
rontapitié.  nous  paierons oultreauec dieu, ou  finonef- 
perant  en  luy  demeure  dernier  remède  de  falut  en  la 
force  de  noz  bras. 

trjfeMurmitraùon  des  compagnons  de  Lelius. 

TOusles  compaîgnons  de  Lelius  defîrofentefchap- 
per  &  paruenir  au  mefmes  temple  qu'ils  alloyent  vi- 
fîter,&  commencèrent  fort  a  murmurer  pour  cefte 

gent.&nel'ofoyentdircaudiéfc  Lelius  levoyantaufsi  par 
aduenture  empefehées  fufdiétes  penfees  :  mais  quand  il 
s'en  apperceut,&cognoiiTant  leur  doubte,  il  les  regarda 
piteusement  &  leur  parla  en  ce  manière. 

t/jfenarengue  de  lelius  a  fe  s  compagnons, 

TReftiobles  iouuencelz,  chers  amis  &  compagnon! 
qui  m'auez  fuiuy  iufques  icy, &  crée  voftrechef,nô 
pour  le  debuoir,mais  par  le  moyen  de  vcftre  parfai- 
cl:e amour  ,  l'aybienouy  cequ'auez  fecretement  dit  de 
l'jncogneue  gent  que  nous  voyons  euidement  en  la  mon 
taigne.-Parquoy  vous  aiât  conduit  ioyeufemet  en  lapro 
*perité\ie  le  feray  tant  qu'il  vous  plaira  en  l'aducrfîté,  Se 


( 
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en  ce  comme  franc,vray  &  loyal  conducteur  ie  vous  re- 
citeray  premieremeimo  aduis,&puis  ievous  guideray 
fuyuant  voftre  confeil.  Donc  quand  moyennant  tube 
l'aduiCy  c'eft  exercite  enceperilleux,  iepenfayen-deux 
chofesjl'vncqu'ilz  nous  vouloient  alcurbcfoing  priuer 
de  noz  mondaines  richcfîes ,  voyans  noz  bernois  oppu- 
Jens  &enauoirvray  iugementrquoyaduenantn'y  refî- 
ftons,roars  donnons  leur  libéralement  tout,  par  ce  que 
loué  en  Toit  le  donateur,noz  maifons  en  R  orne  font  afsez 
copieufes  d'or  &  d'argent, ainfi  ce  nous  eft  peu  ,  &aeulx 
beaucoup  Et  l'autre  qui  m'eftonne  d'aduantaige,  c'eft 
que  ie  doubtequ'ilz  cherchent  noftre  moit,poure{treve 
nuz  par deçî.ouil  ya  plus  de  perfecuteurde  noftre  nou- 
uellc  &  fainâe  loy ,  qu'en  autre  endroit  du  monde    Et 
maintenant  leur  contenance  m'en  afieuretcar  ited  eicen 
dent  vers  nous  en  innumerable  nombre  d'enfeignes  def- 
ployees  &  terrible  rumeur  qui  n'eft  couleur  de  pardon  & 
pitié.  Et  a  celle  caufe ,  penfant  d'aduantaige  a  ce  dernier 
poin&&  examiné  fur  ce  mon  cfprit,  ie  n'y  fâche  nul  re- 
mède profitable, par  ce  que,comme  voyez,la  fuite  leur  en 
flammeroit  les  couraiges  a  plus  grand  ire,encores  qu'el- 
le nous  foit  impofsible  linon  entre  leurs  bras ,  d'autant 
que  nous  fommes  encloz  de  montaignes  en  cefte  vallée, 
&  de  vouloir  refîfter  auec  noz  armes  a  leur  puifiance, 
nous  fommes  trop  peu  au  regard  d'eux.  Pourtant  ie  fuis 
d'aduisque  nous  les  attendions  Scconuocquions  leur  mi 
fericorde,&s*ik  fe  meuuent  a  pitié,  nous  remercierons 
dieu  &  accomplirons  noftre  voyage  ,  autrement  nous 
nous  defFendrons  vio-oureufement  a  force  de  bras,&  ven 
gérons  noftre  mort  a  quoy  ïuppiter  nous  acfleuz  Fen- 
dant que  Lediâ  Lelius  parloit  ainfi  piteufement  a  fes 
chers  compaignons, dont  luy  &  euh  cftoient  fort  com- 
pafsionez:&cn  pleuran?  amerement,les aucuns  difoient: 
Helas  viel  &  ancie  père  dont  iedebueroiseftre  le  bafton    ï.csrcs 
&  fouftien^qu'elle  fera  ta  vie.lecas  aduenant  que  ie  mr  u-  greu 
re>  Autres  pleuroient  les  petis  enrans  &  îcunes  dames,  mors  de 
qu'ilz  auoient  laifsezaR.ome^endcteftantleurmauuai-  Lelius. 
fc  fortune.  Et  les  derniers,  le  s  chers  frères  &  habandon- 
neesrjchefses,pour  fuiure  Lelius  :  duquel  îlzpleuioient 
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Se  regrettoient  généralement  la  chère  copaignie,  5:  ami- 
tié quilzauoient  coceue&  conioinffcefî  doulcemenren- 
femble,  &  que  fîcoîl  raonftroit  deuoir  ainiî  amèrement 
partir  :maiscefte  aogoi(Te  douloureufc,&  extrême  ennuy 
ne  leur  dura  gueres,car  Lelius  les  reconforta  incontinét, 
Lelius  a     £  |eur  djft.o  vaillantz  &  vertueux  compagnons  ou  font 
paanonV,   ^UI2  roz  virilz  courages?  Vous  vous  eftônez  pour  peu  de 
choie, Se  efpïdez  amereméc  les  larmes  ainfî  que  femmes. 
Auez  vous  fi  toft oublié  Pafpre  mort que  Caton  foufttnt 
courageuferaent  en  Vticque .  aymant  mieulx  mourir  en 
liberté  que  viure  en  feruitude  des  ennemys .  nous  eofei- 
gnans  (bufFrir  tout  grief  ennuy  pour  la  liberté  ?  Or  que 
feriez  vous  fi  iefcûTe  le  femblable?  ie  croy  d'aduantaige, 
laifTez  le  pleurer  &  n'ayez  foing  des  vieilz  pères ,  ieunes 
dames.petis  enrans,ne  pareillemécdes  habaadonnéesri- 
cheflesauferuicedeceluy  qui  les  vous  doua,  par  cequ'il 
enpeult  feul  difpofer,&  no  poiat  vous  »  ce  qu'il  conduira 
à  bonne  fin  Xe  mourir  pour  vnfigrad  donateur  eft  moins 
qneries.Ilzdelibererctiu  cofeilde  Lelius,  celfer  leur  pi- 
teux plain£fc,&  luy  refpoiir et  qu'il z  l'auotec  toujours  3c 
tenoieot  continuellement  pour  vray  duc  5c  feigneur,  & 
n'efperoieot  en auoir iamais  d'autre ,  ea ce  faifant  qj'ilz 
eftoient  appareillez  d'exécuter  auecluy  Ton  bon  plaifîr 
fur  ceftuy  &  aultre  plus  grand  accident,  en  l'afleurait  de 
Lelias  ors  le fuyure  iufques â  la  mort.  Lorslediél  Lelius  les remer- 
donne  le    C1«a  rçucratnmentdetel  honneur ,  puis  il  commanda  que 
combat»    cka(cua $*armaft&  feuft  preft  â  recepuoir  les  ennemys. 
Et  en  ordonna  troy s bandes,dont  il  feit  guider  la  premie 
re,  ou  il  mît  les  plus  puifTans  &  feaulx,  par  vn  trefnoblc  5c 
s-ftus        hardyieunc  homme  Romain  appelle  Seftus  F  ulufus. 
Fuluius.    Lafeconde,en  laquelle eftoient  tous  ceulx  qui  s'eftoîent 
Artifilius»  accompaignezd'eulx  au  chemin,eftoit  mené  par  vn  iou- 
uencelde  faterre,fouuerain  poète  no  né  Artifilius,  puif- 
fant  &  vaillant  le  pofsible.  Et  la  dernière ,  ou  il  retint  la 
plufpartdupeudegensqu'ilauoit.futconduiâe  par  Sul- 
Saipitias   pjtl-us  Caius,fon  cher  copaigno n  de  parent,  fe  faifant  leur 
capitaine  gênerai  &  feul  correcteur.  Ladite  ordonnance 
faic^e}il  parla  aeulx  en  cette  forte; 
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t/&Voraifon  militxWàêe  tellus, 
H  ers  feigneur>  «Sccompaignons ,  fuyuant 
inon  premier  dire, nous  ignorons  l'occafio 
de  Ja  venue  vers  nous  rntfurieuferr.é't  die 
ce  peupk^que  ie  croy  eftre  «nique  &  terri- 
ble contre  nofireloy.  Et  attendu  l'endi-oic 
ilz  viennent  ait.  Û  furieux  pour  nous  tollir  cruellement  5c 
fànspjtiélesvies,deuantquenousypuiiîîons  remédier. 
Q^pyaduenant,  vous  n'eftei  hommes  qui  contemniez 
voftre éternelle  renômée  par  ▼ilité  :  ainçoys  vous  &  voi 
predecefleurs  aucz  continuellement  expofé  par  lepaiTé 
les  âmes  &  corps  pour  perpétuer  voz  louâmes.  Et  qu'ainfi 
fon%nous  en  rend  vray  tefmoignage, l'inextinguible  mé- 
moire de  T02  anciens,qui  doibt  inceiTamment  augmenter 
voftre  vertu  &  vigueur:&  vous  fouuienne  maintenant  de 
la  grand  force  d'Horatius  Codes .  lequel ,  comme  bien 
fcauez,retint iadis  fur  lcpontfublice,la  puiflance &afpre  qI™*™u 
combat  des  Thufcans  entrez  en  Rome  en  trefgrand  ex- 
ercite,,& i*2 quafî pour  prendre  ledi&  pont&  paiTèrpar 
defluijmaisil  legardatantqu'illuyfuft  rompu  parder- 
riere;Parquoy  la  cité  fut  fauluée  pareilllementde  Mare 
Marcellus  qui  âlTailIit  les  Gaulois  en  moindre  nombre  Marc, 
que  vous  n*eftes,&  combatif  tellement  qu'il  en  eut  vi6>ot  Marcel. 
re, 5da  mort  de  leur  I^oy, dont  il  facrifîafes  armes  à  Iup- 
pitcrFerertius.Etfrmblablement  decequefeift  Publius 
Cafsius  pourn'eftrefubieéid'AriftoBicus.  Las  Combien  P» 
&  quelles  exemples  fe  pourrpient  reciter  de  voz  predecef  P3YJ?d** 
feurs?lefqueh  tous  fouftindrent  griefues  angoiffès  &  pe^  Culs' 
rilz  non  tant  pour  eu!x  que  pour  la  repubh'cque .  Donc- 
*jues  que debuons  nous  faire  maintenant  qui  ibmmes  à 
cefl  extrême  party  pour  noftre  propre  falut &  honeur de 
tcu?  Véritablement  nous  debuons  combatre  plus  vigou- 
reufement  3c  faire  d'aduantaige  qu*eulx&  non  pas  nous 
accoufturner  d'affrachir  les  ferfï^oyons  cn  feruitude  des 
inicques  barbares  &  vtlemét  tuezd'eulx  Etd'autatqueie 
vous  cognoisieunes  homes  couragculx,&bonscôbatans 
ie  me  reconforte  moult,  &  ay  trcfgrande  efperancc  que- 
la  victoire  gift  en  voz  mains  dcxtrcs,aydant  la  fortune:  no 
obftant  ou  il  ad uf endroit  que  le*  cruelz  aduerfaires 
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feufsentenuîeuxdenoz  force*,  a  tout  le  moi'ns  ne  vous 

laifsestuer  fans  defF-nce  ainfîqueles  crainufues  brebit 

aux  farieuic loup?. tnaiîfaiftcscju''laayent  la  victoire  en 

pleurant  Aufsi  penfezq'ie  vou  combatezcoatrc  eulicen 

bomcha  épions  &  ferme?  d?fenfeurs  de  la  loy  durllz  de 

Iuppirer,qutpournou<  tirer  des  amples  miins  dePiuto, 

efquelles  notre  premier  perc  n->us  rmft  mfferableraent 

par  Ton  defFault,a  fourFertoporohre  &  cruelle  mortrainû 

nous deuons iudemeot  eraucer  fi  loy,&  expoferpour  no 

ftre  propre  falutnoz  corps  a  la  mort ,  aîf:n  qu  ^  le?  âmes 

méritent  pardon  en  éternelle  renommée,  Aie:-  off.nfes 

foyérremifes  veu  que  nul  cft  &  ne  ferafans  pecbé.  O'aua- 

tage  noz  cendres  feront  deuotement  vifiree  comme  il  eft 

dufain3temple,ajquel  i'ayeocoresefpoirque  paruien- 

drons  ioyeufcment,ainfî  chafcun  foit  raillant  au  combat 

t/jfc  laremonjhrance  que  luliefaifoit  a  ietiu<  afin  de  luy 
'    faire  pofer  fes  a*mes,d*  doubte  qu'elle  au  >it quitte 
leur  aduint  mauuaiCe  fortune  f  en  leur 
voyage. 


f!  Vl'"equiefcoutoitpfteufcmet  Iesparolles  de 


|^.„L^ji  vi  equieicoutoitpîtemcmet  jesparoues  ne 
r*À   tzri  ^on  màty^ommeoç*  fort  a  fe  douloir  &fai« 


^J   ^f  reu*grancl  pîain&quenulne  fc  fuftpar  du- 
^=J£_3  rezédecueurabftenu  defairelefemblable,& 
dift  a  LeliurrHclas  mon  doulx  feigneur  cède  n'eftoit  no  - 
ftre  intention  quand  nousbabandonnafmes  nozmaifons, 
nouspartifmesdeuotement,pourvifiter  le  temple  du  be- 
noiftfainffc  afsis  es  derniers  riuagcs  d'Occidét,  &  il  fem- 
blequetu  vuîilles  maintenant  auec armes  cGnouuoir  ba 
tailIerLas  regarde  G.  c'eft  bonnefte  cbofe  a  pèlerins?  cer- 
tes non.  Helas  a  tout  le  moins  pourquoy  t'ingères  tu  de 
combatre  fans  fcauoir  contre  quelles  gents?  Necroysta 
poin&  que  les  diuerfes  nations  du  monde  ont  entre  euix 
autreinimitié  que  celle  des  Romains?  le  doubte  raifonna- 
blement  fort  qu'en  te  voyant  &tes  compagnons  armez, 
ils  croyent  que  foyez  les  ennemis  qu'ils  cherchent  Et  a 
cette occalîonpourrot  iuftement  commencer  Iabataillc 
nonpeafêe.LauTes  donc  gojucrner  a  mon  confeilcefte 
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Voluntc,  8c  quitte,  enfemhletes  compagnons  le*  armes, 
&  ou  déformé  tu  doubtcrois  les  leurs,  imagine  qu'ils  ne 
font  iî  vils  &  cruels,  qu'eux  eftans  arme2  ils  fenfient  les 
defarmez  Tufculois  cy  demnten  prières  &  aleurprouf 
fit  reprendiel'oigueilieufecx  cruelle  volunte  dclaieu- 
nefle  Romaine  pour  cftre  ddraifonnabîe,&  tu  ne  te  fies 
adoucir  auecqtes  parolles  ,1'yre  de  ceux  cy  au  cas  que 
courroucez  ils  veinilcntfurtcy  &yarac!uerturepourla 
doute  que  tu  faiz  qu'ils  ne  t'eicoitf  nt  Oi  ci  cyï  ru  qu'ils 
foient  nîiz  dts  durs  chefr.es  eu  afpre*  rochers ,  &  a  ce 
moyen  impitoyables,  &  ne  veulent  cyr  tes  parolles  tant 
«!ouces  &  amiables  qu'elles  nous  feront  dernerinconti- 
nantlicuanefirevie?  las  n'expérimente  la  force  de  ton 
peu  dépeuple  contre  fi  grand  exerene  csr  s'il  en  aduient 
bien  ce  fera  fortune  &  non  le  dcbuoir  Nt  voystuquetes 
compaigponscufltntvoluntierslaifïé  les  azmr s  fi  tu  ne 
les  eufïcîprînlesd't.msntqu'ilz  cognoilîcyent  l'euidant 
perilîainfi  tu  enesoccafion  Etfid'aduerturetudcubtes 
la  crufulté  de  ce  peuple,  il  eft  meilleur  fuyr  pendant  le 
loyfir,cue  de  côbattre.  Tu  vois  bien  que  les  prochaines 
montaignes  font  ccuuertes  de  buifibns  ex  lieux  fers  ou 
nous  nouspouenschafeun d'vn  cofé&d'autre  aiîezay- 
fement  cacher.  Helas  n'attendons  plus  les  poinâes  ces 
fersjefquelz  me  rendent  vne  mortelle  pacur.  Allom  & 
commençons  la  falutairefu:tc,acuoy  ne  nuyral'obfcure 
broueequieft  en  cette  friîe  vallée,  &  fïl'exercite  vient 
pour  nous  offenfer  pource  que  nul  er.nemy  ne  dcibt  veu 
loir  de  fon  aduerfaire  d'adu^ntage  que  la  fuyte  en  figne 
de  craindre  fa  puilîance:ilz  feront  côtens  nous  veoir  fuyr 
&  culx  rians  retireront  leurs  viftes  cheuaulx  &  fe  moc- 
querôt  de  nous,dôt  ne  nous  dcuôs  foulcicr,  pourucu  que 
nous  efchapions  de  leur  mains,puis  s'il  n'çft  licite  de  paf- 
fer  oultre,nous  retournerons  a  Rome  premier  que  \ou- 
loirjnourir&  nefçauoir  comment,  car  chafeun  cil  tenu 
de  diuin commandement  conferuer  favieafonpouoir. 
Sachez  d'aduantage  que  toutcneualierncft  de  la  volu- 
te ne  fifier  quelefeigneur,tellemétquequâdceulx  nous 
auront chafîez  aucunement  ilz  nous  laiiTeront  aller  vo- 
lunticrs,fcrepofcront?  &trouueicntnozgrands  trefois 
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dcrichefïcsquMzenterdront  feulement  à  prendre.  Etcè 
pendent,à  l'ayde  de  Dieu,nous nous  fsuluerons  en  quel- 
que endroit!  :  Htlas  Lelius ,  combien  que  ie  Toys  remme 
fiiz  quemon  coofeilibitenceft  endro  éfcobferué,  par  ce 
«jucb'cn  fouuentceluy  des  femmes  eft  meilleur  que  Je  le- 
gier  &foubdain  des  hommes.  Me  (oit  doneques  accordée 
cefte  la  première  &  dernière  grâce  en  ce  voyage  Ce  di- 
foit,3cd'aduantage  la  dt  fortunée  Iulie,  en  pleurs  &ge- 
miflemens  embraiîoit  inceflamment  Lclus.  luy  rompat 
en  la  bouche  les  parolles-aufquelles  aptes  les  auoirefecu 
tees  longuement, il  rcipcnditair.fi. 

t/ÏÏfld  refponfede  Lelius  a  fa  femme  luhe. 

Vlie  ce  ne  font  pas  les  parollcs  que  tu  mè 
diioisen  nozn^ifonsaRome,  quâd  tu  me 
priovs  de  m'accompaignerau  prefent  ?oya 
geiCômentaitu  fitoft  pctdu  ton  viril  cou 
ra»gc?Tu  promettais  louftenr  plus  vigou- 
rêufementtn  me  necehité,  lesarmes&làbcurs  que  ne 
feitla  vertueuie  femme  de  Mitridates,  &nefuft  le  crée 
fruié}  qui  eil  caché  en  toy,  i'auoye  deliber  è  ayant  les  ar  - 
mesfur ledoz,dc  t'adioindreau  noribrede  mesebeua- 
li'crs.  Et  maintenant  tu  cherches  i'occalion  de  fuyr,feule- 
ment  pour  la  veue  des  h  orne.*,  don  nous  dcubtonsdela 
coditioB  &s'ilz  font  ara  «s  ou  ennemis.  Tune  rtlTembles 
en  cela  a  ton  ancien  oncle  Cef  rjequcl excéda  tout  au» 
tre  Romain  en  proutlles,  vertuz,  &  hardiefle  Or  chère 
compagne,  ne craim  poinâ&foy*.  afîeuree,  car  il  n*cft 
meilleur  &vtileconfeil a  noftrefalut,  ayantfurce  bien 
eraminénoiefprit7,que  celuy  par  nous  coclud,&  croit 
quedieune?eultfesroyaulmes  eftre acquis  viieraét:ains 
en  vertueux  labeurs,  &  te  tays  &  côfîe  ateenous  en  noz 
Ter  tus. 

t/rfc  comme  îulie  demande  a  mourir  la  première . 

OYantladiéke  Iulleque  Lelius  eftoitfcrme,elle feie^ 
âa  a  fon  col  en  pleurant  &  dut:  Puis  que  tu  ne  veux 
fuyure  mon  confeil  Se  me  rendre  ioyeufe,  accordes  moy 
yne  autre  demande  dernière  de  toutcs,c'eft  qu'il  te  plaife 


qu'a  tout  îc  moins,îors  que  tes  bandes  affronteront  Ici  in 
cogneuz  ennemis  &  que  tu  verras  le  cruel  quel  qu'il  foit 
tteualier.qui  dreiTera  ters  toy  Tague  lance,  ic  mifcrable 
au  lieu  de  ton  ef'cu  en  recoiue  le  premier  coup  a  celle  fin 
que  ie  ne  re  voye  après  nauré  éVu  autre,  cV  ce  me  fera 
trefgrande  grâce,  d'autan  t  qu'vn  fcul  coup  terminera  in- 
finies douleurs. Lors  ie  pauure  defcôfoitee  fi  d'aduenture 
ie  me  trouuaflè  viuc  fans  toy, quelle  douleur  &  quelle  pa 
reille  angoiiTcfutoncques  fiennuyeufe  a  mifciablc  &  de 
folee  femme  ?  &  encores  tout  le  grief  mal  feroit  vouloir 
mourir  &  ne  pouoir.Bien  qu'il  me  feroit  alîèurementpof 
iible,ccr  fi  le  cas  adueooit  certes  tout  aufsi  toft  corne  Thif 
bee  fuyuit  fon  amy  Piramus.mon  ame aufsi chaiTee  du  -.t..  , 
corps  auec  i'elmoulu  coulteau,tuy  uroit  par  tout  la  tien-  piratrus, 
ce.  Pourceoclroyes  rooycefte  dernière  grâce,  affin  que 
tu  priues  de  grandes  trifteiîe  &  douleur  le  peu  de  vie  cor- 
porelle qui  eft  en  moy,&  ie  qui  efpcre  aller  es  faîâs  roy- 
aumes de  lupiterferay  appareiller  le  digne  lieu  a  ta  vertu. 

l/%v>e  la  yifion  que  lelius  yeh  après  yuHleuîifaittfo* 
ordifotty  de  laquelle  il  fut  reftouy. 

E  pendant  qu'elle  parlolt  ainfi  pîteufemét  iulic  paf« 
en  pleurs,&  ayant  quafi  tout  baigné  de  f es  mce* 
larmes  le  vifagede  Lelius ,  fon  cueurqui 
craignot  de  mourir  par  gritfue  douleur, 
appeila  a  fon  a? de  toutes  les  extérieures 
t orces,&  la laifla  entre  fes  bras  demie  viue ,  &  quafï  toute 
froide:&  ledid  Lelius  qui  la  voulolt  conforter, ce  voyant 
mçift  pied  a  terre,  &  la  priât  &  porta  en  vncham  ©pro- 
chain de  la, ou  ilfeitefterdrc  vntapiï ,  puis  la  meift  re- 
pofer  dciTus ,  &  l'ayant  recommandée  a  quelques  fien- 
nes  damoyfelles ,  il  faillit  prompteroent  a  cheuaî,  Se  re- 
tourna a  les  compagnons.  Hclas  Lelius, ou  laiflès  tu  „  ,. 
ores  ta  cbere  Julie  que  tune  doibs  larnais  reueoir?  las 
qu'amour  fe  porta  vilainnement  en  voftre  endroit  vous 
ayant  par  fa  vertu  tenus  enferoble  fi  longuement  8c  eberc 
ment  conioinâz  ,  &  ne  vous  permettre  au  dernier  vn 
feul  baifer ,  ou  a  tout  le  moins  le  dernier  ialut. 
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O  Lelius  tu  cours  a  ton  péril  &  ï  abandonnes  au  befoing 
demie  viue.Hela*  que  luy  fera  grief  âtangoifleux,  le  re- 
tour des  efpnts  qu'il  femble  veoir  vagabonds  par  le  pro- 
chain ser,dot  iamais  ne  peufTcnt  il  retourner  pource  que 
elle foufFriroit  moins.  Or  Lciius  trouuafefdi&s  compa- 
gnons,teUementcouuoiteuxdc  la  bataille  poui  lesfufdi- 
$es  parolles  que  s'il  e.uft  d'auatagearrefté  il  les  euft  trou- 
ueza  l'encontre  dç  leurs  ennemis, maisapres  qu'il  les  eut 
endoucesparollesaucunemcQtmoderez.il  commanda  a 
vn  fainéi  homme,lequcl  il  auoit  mené  pourfacrifier  quel 
quefois  a  Iuppiter  qu'il  fe  haftaft  luy  offrir  prompteraét 
dignes facrifices .  Ce  fai#,  il  s'cfcn'a  bault  a  fes bandes  fi 
qu'ils  le  pouuoicnt  tous  veoir,  &lespria  gêner. lement 
qu'ils  priaflTentdeuotcméta  Iuppiter  pour  leur  fa!ut.  Et 
ainfî  chafeun  feitreueremment  Ton  oraifon  a  cheual ,  & 
iceluy  Lelius  commença  la  fienne  en  cefte  manière. 

tsft  Coraifon  que  LeUusfeit  augrandùicu  luppitet, 

Souueraindieulupiter  &gratieux 
'feigneur  par  la  vertu  duquel  tout 
fe  gouuerneauec  perpétuelle  rai- 
jlfon ,  fîtu  faiz  quelque  chofe  pour 
fies  prières,  ie  tefupplie  nousregar 
l!  der  en  pitié  &  nous  fecourir  au  pre- 
fent  affaire.  Nous  efperons  entoy 
feul  d'accôplir  noz  defîrs  aufainâ 
voyage  de  ton  cher  frère,  &  toutef- 
foisficommeceluy  quifeait  tout,tu  nous  vois  maintenat 
appareillez  a  nouuelles  banilles,contre  c'eft  eftrange  peu 
pie,  non  pour  augmenter  aozricheiïes  3i  mondain  hon- 
neur, mais  feulement  pour  maintenir  tavrayeloy,contre 
la  faulce  volume  de  cefte  gent  que  ie  croy  y  eftre  aiTeure 
ment  du  tout  rebelle,  a  ce  que  par  noftre  négligence  elle 
ne  leur  foit  cachée  :  Partant  nous  furuienne  premier  ton 
ayde  fans  laquelle  châfcun  fe  trauaille  en  vain ,  Se  puis 
nous  foit  ma oifcftc  aucunement  de  ton  fouuerain  fiege 
efperance  de  confort,  &  maintienne  continuellemec  noz 
cueurs  a  ton  feruice. Et  te  plaife  prefentementnous  certi- 
fier 
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fier  de  ton  plaifîr ,  pource  que  fi  nous  ne  peufsions  faire 
bien.nou'  ne  baignerions  noz  mains  au iang  innocent 
ou  indeuement  au  cognoiua-at  A  peine  eut  Lelius  finie 
ion  oratibn  qu'il  apparue  fur  iuy  Se  Tes  cheualien  vne 
nuée, tellement  luy  faute  que  quali  ilz  ne  pou  oient  l'en- 
durer,de  laquelle  il  fortit  vne  voix,&  dift.Côbatcz  har- 
diment &  fans  doubtc,car  ie  ne  vous  abandonneray  point  J,a  V.°J* 
êc  vous  aideray  a  venger  voz  mory,5c  pource  ne  vous  e£  paric  a 
merueillcz  point,  &  prenez  fàin&ement  les  parolles,d'au  Lelius, 
tant  qu'il  aeftébcfoingq  le  fangd'vn  hôneiuftc  fuft  efpî 
du  pour  le  filai  de  tout  vu  peuple. Vous  ferez  tous  autour 
d'huy  auec  moy  au  vray  temple  de  celuy  que  vous  allez 
teoir,ou  ie  vous  donneray  les  couronnes ,  appareillées  a         .    . 
roftre victoire  Cedi&,elles'efuanouitaufsi  toft  qu'elle 
Vint  A  l'heure  ledicl  Lelius  &fcscompaignonsfe  drefle- 
rent  fort  ioy  eulx  &  regratierent  la  diuine  puifïànce,  & 
apresauoir  repris  leurs  armes  il  s'appareillèrent  de  refl- 
uera leurs  ennemis ,  iefquelz  s'a p prochoient  ia  d'eulx, 
tn  trcfgrand  &  efpouentablc  bruift  ckrurneur. 

t/fccomme  Lelius  euîi  deux  fortes  batailles  contre  les 
*fyA*gnol\  en  Fvne  defquelles  Artifiltus  fut 
tué  par   TrapeUus. 

Peine  auoient  les  ieunes  corapaignons  de 
Lelius  couuoiteur>bûrdis,&  vigoureux  au  p  *  ktaïU 
jcombat  pour  les  fufdi&es  parolles^rcpris  en  .^  J  ]£"£' 
lueurs dextres  mains  leurs  lance^qu'ilzren-  f-  Vpai» 
I contrèrent  moult  prochain  l'incongneue  ^nolz, 
gent  &inicquc  exercite,  tellement  queles  dards  vie&ez 
dechafeune  part,pouoient  aifement  ferir  leurs  aduerfai- 
res.Les  aguz  rayos  du  foleil  qui  auoient  feparces  les  nuy 
fautes  brouees  permettoient  qu'ils  fe  veifTent  clairement 
î'vn  l'autre,ceulx  Iefquelz  fe  fioyent  en  leur  grand  mul- 
iitude,eftoient  defeenduz  du  mont  fans  aucune  ordon- 
nance,penfant  furprendre  leurs  aduerfatre^maislesvoy- 
ans  armez  Se  qu'ilsjcs  attendoientgloricufement  tous  en 
ficrebataille,ilzs'arrefterentfoubdain,craignans  de  cou- 
rir trop  toft  a  la  mort.  Les  dénotes  gens  qui  ia  auoict  pro> 
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pofé de  mournrdeuant que  prendre  !s  1  onteufe  fuite.  3c" 
les  courages  appareillez,  a  grands  ebotes  dimeuractge 
neralement  fermes  fiables  &  de  propos  cthbcié  ai  en 
corubatrcLors  Lebus  feit  paitr  deuani  tcus  desotec  et, 
Les  F  on  s  &  a  pCtfs  pas  la  première  b^ncequeitfruslu'i  iu:  tt.y- 
Parthë  Si  doit,&fcit  euident  ligne  aux  autres  eu'  'Iz  nefnyuillest 
les  fcras  s'il  n'en  eftoitnectiTaire.  Or  ileftoitûtfia  un  lefcr  les 
deArabie»  iéune^  Romains  vue  inrumerable  quantité  ce  i  Lctteç, 
Ôctrerablans  dards  ieâez  des  arcs  deParth:e&  b:«t  rua 
biens,  quand  Lelius,  le  courafge  allumé  de  meruul.iu- 
fevertu,meut  Je  pu. fiant  chcual  ,&  diclTant  le  luxant 
fer  de  fa  lance  frappa  vn  trefgrandcheualierjkquclfim- 
bloit  directe  t  A- guy  de  de  tous  le?  autre?, &I  eitruircnl 
les  arme»  a  fa  deffenfe  qu'il  ne  cheufi  merttu  gr?nd  de- 
ftner.  Il  fut  le  premier  quireuela  au  flcuue  ce  Suxic* 
iniccjues  œuures  de  Pluto,cV  le  premier  qi.i  baigna  de  Un 
faog,  lamalcheichee  &  les  }.lainefai  Rcma  ns.  Stfus 
qui  cheuauchoir.  haftiuement  après  lelius,en  ferit  vn 
autre  quiaccompaigna  la  mifcrableamf  ,  &  générale- 
ment chafeun  des  vertueulx  Jcuuenctk  fuyuo:t  fon  com- 
paignon&  capitaine,  &  ne  commerça  ncr*  que  luy, 
ains  tous  chcuauchcrent  oultre  ,  &  combatount  vail- 
lammentabbatanscequMzrencontroicnt.La  plufpntde 
eux  auoient  pour  les  defTailJiesc\  renrues  lances  .tiré 
les  fourbies  efpees,lcfquellet  attairâcs  des  clairs  rayons 
dufoleil  reuerberart.menafioyent  les  fuiuetans  enne- 
mistnuln'efpargnoit  fcsvoluntaires  forces,  mais  cem- 
batoyentafieurement  contre  le  vil  peuple.  Lelius  &  Se- 
ftus.procedoyentîuant,comb2toyect  virilement  deux 
trtfgrands  Barbares  qu'ilz  trcuuerent  fors  &  reffans. 
Et  pendant  l'afpreduieeja  multitude  de  la  peri.cife  na- 
.  tionopprefioitJes Romains, de  forte  qu'il  leur  fut  force 

noit  coiu  rccu^cr  oultre  leur  vouloir  :  mais  Lelius  ayant  abbatu 
raigeafes  fon  aduerfaire.  s'enapperceut.  cxlatefte  de  fen  chcual 
gens»  tournée  courut  roidement  vers  euh  &  leur  dift  Voicy 
l'heure  devcflrcdeiïrce  vertu. pource  employez  vcz for 
ces,  car  noftrefajutgiftau  latcurde  fersaydez  de  nez 
braz. Qui loubzbaitcr a  veoir  ion  paysjes  chers  pères, en- 
fans,femn>es  &arnys  lailîtz,qu'inedcmâdeauec  l'cfpee» 


4 


i 


■à* 


DVPHILOCOPï.  i% 

Tout  fe  confîfte  par  le  vouloir  de  dieu  en  la  bataille,  dot 
le  meilleur  eft  efperer  la  viéroire,  combù  n  que  la  grand 
qualité  des  ennemis  au  petit  camp  cÔ;  redira  &  empcfche 
ra,  mais  la  râleur  du  petit  de  nous  combattans  les  dom- 
ptera facilement.  Imaginez  doneques  que  vozperes,me- 
res,  & petisenfan s  foy eut icy  agenouillez  en  voftre  pre- 
fence,  &  prient  en  pleurs  &  gemiflemens  que  vous  ou- 
uriez  tellement  des  armes  que  vous  vous  rendiez  vainc- 
queur  a  eulx  mcfmes,en  forte  que  leur  récitant  les  cour- 
fesperilleufes,vous  les  rendiez  en  vn  inftât  paoureux,  & 
ioyeulx.  Les  pitoyables  parolles  de  Lelius  enflammèrent 
les  non  froids  couraigesdesieunes  Romains;  :  lefquelz 
donnèrent  dedans  lafbuftenue  bataille,&  tuercntmoult 
de  leurs  ennemis, Guirmenidestrefpuifîat  Barbare  veoit  Guirmcî 
les  gens  de  fonfeigneur  fort  endommagez,  du  peu  de  nide< 
nombre  des  combatans  s'adreflaafes  enfeigneSj&feit  ar- 
rêter le  grand  peuple  craignant  qu'il  n'aduint  pis.  £t 
aduifantlespaoureulxcheualiers,  il  cogneut  ceulx  qui 
âuoient  mal  combattu  en  la  bataille ,  es  mains  drfquelz 
•les  cfpeestrembloyent  de  craioéte ,  dont  les  aucuns  a- 
uoyent  petites  lances  :  autres  rompues,  autres  s'eftoyent 
alTez  bien  portez,  Se  les  autres  non,  fi  leur  dift  Ha  vilan- 
nie  ou  tournes  tu  ?  addrelTes  tu  pas  vers  les  gardées  en- 
feigneslbubz  telle  efperancedeguerdon?  véritablement 
mon  efpee  taillera  quiconques  ne  combattra  hardiment 
les  ennemis.  Les  perdues  flammes  des  cueurs  Barbares 
refïufciterent  aucunement  pour  fes  parolles,  caufequ'ilz 
tournèrent  viiâige.  Lediâ:  Guirroenides  leur  alluraoit 
les  cueurs  &  bail'oit  des  fers  es  mains  de  ceulx  qui  les 
auoyent  perduz,&  s'eferioit  qu'on  tuaft  fans  pitié  les  ad- 
uerfaires ,  il  auançoit  fes  gens  d'aller  ,  &  folicitoit  a 
coups  d'efpee  au  hatif  retour  ceux  qui  ceilbyent,&  fede- 
le&oit  veoir  baigner  les  froids  fers  au  fang  iufte.il  y  naif- 
foitvnetreigrande  obfcurité  de  mal ,  horribles  coups, &: 
plain£tz,fcmblablesa  la  diuifeenuee  lors  que  Iuppiter 
ieâe  fes  fouldrestles  armes  fouuet  pour  la  pefanteur  des 
coups  cheas  &  les  efpees  aufsi  eftoient  ropucs  des  efpccs, 
Seftus  &:  les  fîens  nepouuoyent  fouftenir  d'aduantaige, 
d'autant  que  la  petite  quantité  d'hommes  eftoit  quafi  du 
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tout  amoindrie  :  mais  Lclius  qui  pourueoit  entièrement 
r         es  accidensdelabatailîe,prouocqua  en  diligence  a  haulte 
de  batail*  vo/x  &  euidensfignes  au  fecour»,  la  féconde  barde, que 
le  de   lcj  Artifilius  cngranddtfïr  de  J'exâulçer  conduift en  bonne 
hus   con~  ordonnance:cVvoluntjircdeparueDiraugrieffaizduco 
tre  lesji«  bat,£celuy  Arijfilius  s'addrciîaau  premier  rencontre  du 
"   s       '  cruel  Guirmenides,&meétantraguelance  en  fesentrail- 
les,il  l'abbatit  mort  au  camp  plein  de  pouldre.  I  uy  &  fa 
bandc,en  tuèrent  mouit  a  leur  arriuee,aufsi  il  y  cutbeau- 
coup  des  leurs  tuez.Ledj&  Arti61iw,la  lance  perdue,p  or 
toit  vn  trenchant  efpieu  &  feuftenant  le  cofté  fenelrrc  de 
ladite  bataille.il  tuoit  tout  ce  qu'il  rencontto.t  Ercepe 
dant  Lehus,cnif  mble  Seftus corobattoiem  au  cefi  é  dex- 
Mcnab»     tre.Orrnhardy  Ar;  bien  nommé  Men*b  qui  veoit  ce  que 
Artitiliir  auecqla  nouue-lc  armée faifoit du  peuple  Bar 
bare,crafgnant  les  coups  &  luy  voyant  baulfer  le  bras  au 
côbat  de  ï*dpieu,print  vnarcduquelilluytyrade  loirg 
vne  fagette  vcneneufe.dôt  il  le  pêïoitauoii  tcé,  no  obftat 
lediâ  Artifilius  ayant  fenty  le  coup  arracha  de  fa  chair 
la  fagette  comme  s'il  n'euft  eu  aucune  douîeur,  ckre- 
prinsl'efpieui!  tourna  lateftedefon  chcual  droitaluy 
qui  s'appareilloit  d'en  it  der  \  ne  autre,*  l'ayant  appro- 
ché, il  luy  donna  tel  coup  fur  Ja  tefte  qu'il  le  fendit  en 
deux,lors il  fut  enuironné de pluficurs  ennemis,  qui  luy 
tuèrent  fon  cheual,&  iceluy  cheut,il  fe  drefla  &  le  deffen 
do»t  vigoureufemec  Lafurieufegentluy  couroient  fus, 
dont  il  en  tuoit  autant  que  ilz  approchoient  de  luy,  9c  ia 
en  auoit  mis  û  grad  nombre  a  mort  qu'ihl'enuironnoiet 
de  la  longueur  de  fon  tfpieu  8c  dételle  haultcur  que  fon 
chcual  en  cftoit  couu  ert,au  Jieu  que  fondit  tfpieu,  def- 
failloitdetaille,ilenrompoit&:  dilaceroit les  durs  ot 
des  afpres  combatans.  Il  fut  feru  8c  nauréd'infinies  faget. 
tes,&innumerablcslances,tellemcntquefonheaulraec- 
ftoit  en  plufiVur  s  pièces ,  de  auoit  défia  le  dur  de  fort  doz 
plu»  chargé&  pénétré  de  fagettes  que  de  (es  armes,nul  ne 
s'ofoit  approcher  de  luy,  toutesfois  ilfuyuoit, cheminât 
defTusle»  corps  m  ors,  fesennemis,cVlestuoit,federreB- 
doit,&  jppelloit  fescherscoœpaignons  a  fon  fecours.  Ce 
?oyant  Trapclius  nepueu  da  cruel  Roy,  paila  deuant 
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fes  cheualiers,&  luy  donna  dVnegrofle  lance  en  l'efto-  A  ..«-«• 
mach, dont  eftant  débile  pour  le  fang  perdu ,  il  tumba  a  OCCiS  par 
terre  ou  ilfuthaïh'ucmenta  cheuéde  tuer  parles  com-  Trapclms 
f  lignons  dudiâ  Trapelius. 

t/fteomme  le  Koy  relix  Mat  Letms  en  la  hatuille. 

.V^nd  Lclfus  qui  regardeit  cefte  part,  ta  tierce 
leveîtainfî,i'I  s'efmerueilla  fort  de  fa  bataille» 
grand  vertu,&  ne  peut  retenir  les  lar 
m  es,  mais  baigna  fccretenient  par  pi- 
tié fonvifagefoubz  le  heaulrae  Puis 
[il  habandonna  Seftus  8c  y  cour  ut,  ou  il 
ftrouua  encores  aucuns  des  copaignôs 
dadiéfc  Artifiluivdemy  vifz,qui  comhatotent  vigoureufe 
ment.&s'esforcoient  venger  la  mort  de  leur  capitaine: 
lefquelz  ilfouftintlonguementauec  faforec ,  toutesfot'a 
d'autant  qu'il  veoitq  Seftus  nauréen  pluiîeursendroiélz 
de  Ton  corps,combatoit  quafî  feul,  &  eftoit  mal  accompa- 
gnfii  fe  retira  par  moyes  8c  meit  en  auant  la  tierce  baie 
de  Sulpiti'us  Gayus  Ton  dernier  fecours ,  que  Seftus  &  le 
refte  des  deux  autres  premières  bides  de  mourez  encores 
de  la  bataille,afTociercnt,&  coiaenccrent  aflemblement 
plus  forte  &aduentaree bataille  que  nulle  autre  iamais 
au  parauant veue,&  a  caufe  que  la  grand  multitude  de  le 
exercitc  des  ennemis  s'empefehoient  î'vn  l'autre,  8c  que 
le  petit  8c  eftroiét,  lieu  leur  nuyfo?t,ledi&  Seftus  8c  Sulpi 
tius  qui  cobatoient  vigoureufemÉt  les  premiers,Ies  tuoy*. 
ent  par  force  auec  le  peu  de  leurs  chcualiers,&  faifoient  re 
culer  &  fuyr  du  camp, ceux  qui n'eftoiet  encores  baignez 
d'aucun  fang.  Mais  le  Roy  qui  eftoit  defeendu  de  la  mon 
taigueen  compaignie  frcfche.ce  royant  modera,aucune 
ment  fon ardent  defîrr& eftant  en  doubte,il  meutfesche 
ualiers,3c  les  terribles  fous  des  inftrumens  bellicqueui  fi- 
rent de  rechef  trembler  iesfeiches  charapaignes,de  focte 
qu'a  l'occaiîoa  du  furieux  cours  des  cheuaulx  la  grande 
pouldreorFufqueoit  l'air  auecques  la  brouee  plus  que  ne 
f*i&  celle  quenousenuoyelc  yent  de  Trace  en  lafplue 
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terre.  Et  pource  que  la  fuperbe  &nouuelle  compafgmë 
de  chcualiersfuruint  contre  les  laflezcombatâs,la  doub- 
tcafe  viâoire  rnanifefta  fon  poflcfTeur  :  pource qu'il  ne 
fut  licite  aux  cheualiers  de  Leh'us  courir  plus  aux  enne- 
mis, lefquelzles  enuironnerent  incontinent  de  loing  & 
de  presaucc  lesrompues  &  entières  lances  La  pluye  des 
fagcttesqu'enuoy  oient  les  Affricansbraz,  &  les  ie&ees 
iances,auoyent  empefché  la  lumière  a  la  petite  bande  Ro 
maiac  recueillyeen  peu  de  rondeur,tcllcment  que  pour 
l'interuenue  force  des  fagcttes.ilz  fe  mouroyent  fans  eux 
défendre,*  laiflbyet  leurs  roidcs  corps  es  mains  de  leurs 
c0mpaign3ns.Ce  nonobftant  Sulpitius qui  ne  s'eftoit  en» 
cores  bien  efprouué,  fe  départit  de  la  ronde  bande,  &  cou 
rut  toft  vcrslcroy,  lequel  s'appareilloitd'auancer  leur 
mort  &  le  fertt  fî  vaillamment  fur  le  heaulme  qu'il  tum- 
ba  du  grand  cheual  en  terre  quafieftourdy,toute<foys  il 
fut  incontinent  bien  fecoaru  &  releué  des  Gens  Lelius  8c 
Seftus  recommencèrent  la  bataille  &  fe  f  aifoyent  a  leurs 
efpscslieu  amplc,de  forte  que  pour  trop  s'auancer ,  Se- 
ftus fut  par  cas  fortuit  encloz  des  aduerfaires,qui  luy  tuè- 
rent fon  cheual,&  cheut  au  meillieu  du  camp  ou  il  fut  mi 
ta  mort  ferablementtué  premier  que  fe  pouoir  releuer,dr  a  l'heu 
deSeftus.  re  Lelius  qui  le  veit  en  grand  angoiiTejCogneut  bien  le 
plaifîr  de  dieu  &  ayant  fouuenance  que  la  voix  luy  auoit 
di&quMconuenoitfouuentraourirpourlefalut  detout 
deLelius  vn  peuple,il  dift  ainiî.  O  fouuerain  ïuppiter  ,  de  toy  be- 
adieu»  noift  dieu  dont  nous  penfions  vifiter  le  téple ,  puis  qu'il 
vous  a  pieu  nousclorrelepafTage ,  ien'ntendsenfî  peu 
de  cÔpagnie  qui  m'eft  demeurée,  habandonner  par  fuite, 
les  âmes  de  ceulx  que  ie  voy  mors  cy  deuant ,  pource  ie 
vous fupplie qu'il  vousplaife  les  recepuoir,  enfemble  la 
mienne  pour  facrifîce.  Ce  diSt,  il  courut  fur  vn  cheua- 
lier,Iequel  vouloit  defpouiller  Seftus  de  fes  pertuifees  ar- 
mures ,  &  luy  donna  tel  coup  de  fon  efpeelur  lafeneftre 
efpaule qu'elle  cheut  en  terre  auec  fou  efeu  ,puis  il  feit 
tumber  mortfur  Ied'éfc  Seftus.il  feit  de  rechief  fi  merueii- 
leux  cas,  que  tout  le  monde  s'en  esbahiilbir,  pareilleméc 
Sulpitiusneportoit  mal,encores  le  peu  de  leurs  compai- 
gnons  s'efuertuerent  mieulx  &  plus  afprcment  qu'il  ne 
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âtioyenttatâ  deuant,mais  ce  ne  fut  longuement,  car  le 

Roy  4'JÎ  pour  reoir  àian*  incomprehenfiblement  comba 

tri  Leliusjequelauoitia  perdu  par  les  gras  coups  la  meil  fa  mc  t 

Iearepartdeles  armes  ,  s'approcha  le  mieulx  qu'ilz  peut  dcLeiias, 

de  iuy,  5c  \uH  tout  ardent  d'ire  il  !uy  icéta  vne  lance, 

&  l'en  atuinifc  en  la  bouche ,  de  manière  qu  il  l'abbatit 

m  jrt  i:  drifu^  le d;bile  cheual,ce qu;  voyant  Sulpïtius, 

courut  l'erpeeen  la  m ii à  pour  en  ferir  le  Roy  &  venger 

ljcru-îî;  ;n  >rt  de  fan  amy, mats  vn  cheualier  appelle  Fa  Fauentius 

uentius  receuclecousfurfonciair  chaspeau  de  taillant  *;*  T°,rt. 

1    r     j     -  /  j         «  .    tie  Subi  « 

a:ter,qu:  le  tii)dtiu{quesauxdens,5cnepouant  rauoîr  tius, 

fo.i  sfpee  pour  donner  l'autre  coup,i  1  fut  adailly  par  der- 
rière des  ennemh,&  tuécruellement.  Or  il  ne  demeura 
vifau  ca  np  nul  des mtferaSlcsconapîigaon^aiaî fans  co 
batred'adaantagele  roy  Félix  eut  la  victoire, &feit  cher 
cherû*  la  miferable  fortune  en  auroit  point  fecretement 
fau'uéeutrelesfîens  quelqu'un,  &  raichant  qu'ilz  eftoiéc 
tous  mors,il  commanda  que  fon  exercite  Se  année  fe  ar- 
rêtait la  celle  nuift  attendant  le  nouueau  iour. 

trffezommî le  Koj  vel'tx  ylfite  le  lim  de  la  bataille. 

E  roy  voyâtquela  fortune  auoft 
pmis  a  les  armes  la  victoire, fe  ref- 
''ouit  merueilleufcmet  :mais  de- 
puis il  alla  vifitér  le  lieu  ou  la  ba- 
taille s'eftoit  dônee.  Et  re^srdsnt 
de  trauerslcs  fanguineux  chaps  il 
y  vettgelïrmors  entourlepeude 
Romains,  vne  grad  qualité  des  Tes 
cheualiers.Etbieq  du  comence- 
métil  fuft  îoyeux  amerueilles  de  la  dolente  vi&oire,ve~ 
ritablemécil  fe  mua  a  l'heure  en  pleurs  amcres,ymaginat 
l'afpecl:  de  fefdiéfcz  cheuiliers  qui  tous  en  fang  gifoient 
mort.esfufdiffcz  miferableschaps,&  oyant  le  trille  plaï& 
desfiens  naurez,tl  perniill  a fes  autres  cheualiers,  qu'ilz 
robbafTentles  richeîTes  laifTeesdefdi&z  Romains,  culx 
approprians  chafeun  pour  foy  de  ce  qu'ilz  trouueroient, 
a  quoyilz  obéirent  proinptement,  &  dsfarmerent  en 
diligence  tous  iefdift z  Romains ,  dont  nul  n'eftoit  qui 
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nefuftenuîronnéd'vn  grand  nombre  d'enneroysmor% 
&  n'euft  cent  coups  de  poin&e  au  trauers  du  corps .  Lei 
mifcrables  cbeualiers  quifaifoyent  ce,n'y  cognoitfoyent 
leurs  tues  peres,freres,& compagnons  .pour  lapouldre 
méfiée  auec le  fang  furies  vifaiges,  toutefois  les  ayans 
nettoyez  auec  leurs  propres  vefteroens  ils  enrecogneu- 
rent  moult,  &  generallcment  les  plus  vaillans:  parquoy 
ils  fefrent  fî  grand  bruyt  &  rumeur  que  le  roy  penfoit 
eftre  de  rechef  alTailly  en  ceft  endroict.  Lors  il  leur  feit  * 
îoute  peine  abandonner  leplainâ^  les  aucuns  retraire 
ea  leur  camp. 

t/lfcLcsgrans  regrets  de  Vautheuryfur  la  defeonfiturt 
de  Lehus. 

Miferable  fortune,cobien  tu  es  noua- 
ble  &  peruerfe  es  ebofes  mondaines. 
Ou  eft  ores  le  grand  bonneur  que  tu 
permis  a  Lelius  lorsqu'il  fut  inftitué 
a  l'ordre  militaireîOu  font  les  gras  & 
ample*  trefors  que  tu  lpy  auois  don- 
nez? Le  moult  d'amys ,  9c  grand  fa- 
mille? Tu  l'en  as  incontinent  priué  de  forte  que  fon  corps 
gift  mort  es  eftranges  ebampaignes,  fans  fcpulture,  au- 
moins  fi  tu  luy  eufles  concédé  les  pleurs  Romains, de  que 
les  tremblans  doits  de  fon  vieil  père  luy  eulTent  clozles 
yeu'x  en  mourant ,  8c  peu  faire  le  dernier  bonneur  de  la 
fepulture. 

t/fetes fiteux  regret^que  lultefaifoit  fur  la  mort  de  lelius- 

ÎA  Peanquidemouroit  es  dernières  partie  s  de 
!  la  queue  d'Amahbea  nourrice  du  haultlup» 
piter,auoitaubrief  iour  trafpafié  le  méridien 
cercle.  &  fe  haftoit  paruenir  es  vndes  d'Hefpe- 
rie  quand  Jamiferable  iulie  ( fes  forces  reuenuesau  pafîe 
corps)  fentit  entour  foy  plourer  fes  dolentes  <  ompaignes 
quiauoient  defîa  veu  leur  dommage,  es  voix  defquellei 
elle  fc  leuafoucUinemcnt,ac  dift,  Hclas  quelle  eftl'occa- 
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fîon  de  ?oftreplain&?Et  regardât  de  tous  coftez  ellen'ap 
perccutton  cher  mary  es  bras  duquel  elle  auoit  perdues 
les  forces  des  feus  extérieurs .  A  l'heure  ne  pouant  tenir 
les  tnftes  larmes.elh  pronôça.  Las  ou  eft  le  mien  Lelius? 
A  fîcoft  la  fortune  permis  Us  enfeignesde  mon  mary  co 
tre  les  incogneuz  ennemys  ?  Ce  d'à,  elle  fe  drefla  quafî 
tors  du  fens,cV  les  miferables  forts  luy  tournèrent  les 
yeulx  la  part  qu'elle  debuoit  veoir  cuirlemment  (a  dou- 
leur: &  y  regardant,  elleouyt  le  dcfplaifant  brui&  que 
faifoient  les  defpouilleurs,  &apperceut  le  champ  fece- 
ftre  tout  baigné  defang  chauld  &  plein  de  rad-uerfafre 
gent.  Lors  le  doubteux  cueur  fut  certain  des  grans  pertes 
y  aduenues.  Ses  compagnes  ne  la  peurent  retenir  qu'elle 
n'allaft  afleureement  au  trauers  des  corps  mors,aî'ns  com 
me  perfonne  ayât  perdu  le  naturel  efprit/e  mift  les  mains 
es  blancs  cheueux,&  les  tyra  &  defrompit  horriblement 
contre  leur  vfage.  Ces  habiliemensdeffïrez  &  en  pièces 
monftroient  les  coulourez  membres  qui  deuat  fouloient 
cftre  cachez.  Etarofant  de  fes  larmes  1-  blanc  eftomacb, 
ellefe  ieâa  furieufement  fars  crain&e  &  outre  le  debuoir 
au  meillieu  des  fers  contraires,  &  chercha  entre  les  mors 
le  corps  de  fon  cher  mary,&  difoita  fes  compagnes: Laif- 
fez  raoy  aller,car  il  n'eft  licite  qu'vn  pareil  &  expert  che- 
ualier  demeure  es  loingtaines  chsrapagnes  de  fa  cité  fans 
cftre  plainâ  &  pleuré. &  d'aduantage  puis  que  la  fortune 
luy  anyéleslarmesdefonper?,parensv&  du  peuple  Ro- 
xnain,ne  luy  vue»  liez  empefeher  eneores  celles  de  fa  mi- 
ferable  femme.Et  allant  ainfi  par  le  camp  pleurant  &  ex- 
terminant fes  beautezelletournoit  &  manioitenfes  pro 
près  mains  plufieurs  corps  mors,a  ce  qu'elle  trouuaft  fon 
miferablemary  Leltus,mais  les  enfanglantez  vifages  luy 
ofFufquoyentl'apparétfemblant  8c  entendemetrtoutef- 
foisellelerecogneut  a  la  fin  aux  claires  armeures  gifant 
au  milieu  de  plufieurs  corps  des  mors  aduerfaires.  Et  pieu 
rant  amèrement, elle tumba  deflus  demie  yiue ,  9c  peu  a- 
pres  elle  fc  drefla  &  commen  ça  a  battre  fon  clair  vifage  a- 
uec  les  fanguineufes  mains  &aggraffer  fes  délicates  îoues 
tellement  qu'elle  fembloit  entre  le  vif  &  lemortfangquî 
eft  oit  fur  fon  vifage?uon  Iulie,mais  pluftoft  l'yn  des  corp* 


; 
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mors. Elle  necraignoit  baigner  Ton  vifage  es  ample?  pîa- 
yc$  de  Leliu",  amç  lis  l'ayât  quafî  tout  couuert  de  pêne . 
tranteskr  nes1eUelebaifoit,&  embrailcnt  inceÛa  nmëc, 
&  le  regardant  en  pit;é,difoi:  He!as  Lcliu  y  ou  m'a  t  .1    - 
bandonnce,&  lai(Tee  entre  g  :t\\  barbares,  eotrare^  1  no  - 
ftrecouftutnCjdoncn'eacogiorïiucin?  \tout  le  moins 
mî  feitt.  Iuppitcr  celé  grâce ,  que  leur  cruauté  otroraft  en 
moy^iufî  qu'en  toy  :  mais  le  regard  feeminia  fai&  cor>  (. 
fïon  es  cueurs  ou  elle  ne  fut  oneqs  l'aimeroys  trop  mieux 
que  monameiuyuiftpartout  latienrie.quedcmourervi- 
ueenlamortellevieaprcstamort  Helas  suenef-til  '1- 
citeatonvirilcouragecroir*;leco3teil  fce  amm?  vérita- 
blement tu  fuflTes  encores  vif,  &  paradaentutc  qu?  "o.k 
eufsions longuement vefcuenfemble^o/jut.  O  >  ruyt  ta 
pitié  lors  que  tu  me  laùTuen  donbtedeniort>&  louagde 
tes  bandes  es  foc  ninfnî  bras  î  >o  îrquoy  ne  m'attend  jvs 
tuacequsieteveiflTe  deuat  qu'entrer  m  la  dure  bataille! 
Ôcqueiete  meifT: te heaume,  lequel  n'eut  eùê  iamais de 
monconfentem^nt  Ijré,  d'autaneque  lefçîuoisla  fuytte 
cftre  le  foauerain  remède  a  noftrefalut.  Helas  dolente, 
combieneftapte3cdecei.ua  l'homme,  rouloir  accomplir 
fesdefîrs contre  le  plaifîrde  Iuppiter  ?  Lors  qus  nous  de- 
mandions auoirenfan^n  îu?  (buhaitions  bien  noftre  mi- 
ferableruynercarû  c'eutr.  ettéchoferaitonnjble  Iuppiter 
nouseneu'tacco'défon  plaiur,(âns  non*  vouer  aatreraeQ. 
O  ï'V'quepé!ee?Dlilciuevolô:é?recouurez  moy  la  mort: 
car  te  ne  l*ay  moins  méritée  qieceltuy.  Au  moins  o  d;>u 
loureufcfortune,pourquoy  ne  m'a  il  cfté  licite  en  fayuaC 
ma  req  ttcfte,de  receuoir  les  cruels  coups  que  ceft  inno:ec 
foufticu  ï\  n'y  a  déformais  aucun  remède  ami  douleur  d 
la  mort.  O  doneques  mort,  ie  raiferable  te  prie  ne  m'e  par- 
gner  aucunement,  ains  viens  a  noy  fans  tarder  d'à  luau- 
tage,tune  doibs  eftre  iamais  plus  crue'le,  mefmementes 
prières  de ieuncs  dames.  AH, te  platfe  premier  me  fa're  ac- 
compagner mon  mary  es  mifcrables  cha  nps,que  me  laif- 
ference  mode  l'esremple  de  douleur  aux  viu.ïs.Tue  moy 
haftifuement.  Helas  dolente,quc  i'ay  malfuiuy  par  efFeS 
_  ,je         laparfaiétsamvtiéde  mon  antique  tante  lulie,  laquelle 
pompée,   depuis  qu'elle  eue  veu  les  veftemeas  du  Heu  Popee,  tain- 
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€tes  en  fang  befti'al,&  craignant  qu'il  ne  fuft  oftènfé, con- 
traignit foudiinement  l'arae  de  partir  de  Ton  raiferable 
corps,  la  rendant  aux  fouuerains  dieux  O  que  le  mourir 
luy  fut  profpere,par  ce  que  ces  yeux  neveirét  ce  que  feeu 
Teuft  conduire  a  plus  grief  mal  &  ennuy,  &  a  la  fia  a 
mort-.mais  enmourant  lors  elle  va<n  ;ut  la  douleur.  Et  ie 
miferable&pauure  defeonfortee  voy  deuant  mes  yeulx 
monangof(îè,&  lemourirne  m'e^i  permi\&  nepuisdef- 
chaflerla  miferablearoeque  ie  fens  chercher  par  crainte 
Iesdernierespartiesducueu-,en  fuyant  nu  cruauté  He- 
îas  mortiete  conuoqu-  gratieufement.  &nete  feaurois 
auoir,veritablementtu  fais  au  contraire  d;sfcigoeur  hu- 
mains,quigeneralleniéc  s'efforcent  de  fubmerger  les  de- 
primansde  leurs puûTance^&efpargnent  les  feaulx  &tu 
alfaulx  cruellement  ceulxqui  pluste  craignent, &  te  ven- 
ges peu  &  tard  des  autres  qui  te  defprifent ,  &  fouhaitent 
ince  ^amment.Lascobien  efr  mifërable  cc'uv  auquel  de- 
fàultaubefoing  chofe  fi  comune  que  tu  es?Elle  plourant 
continuellement  fe  voulut  ferir  plusieurs  fois  le  del<cat 
eftomach,auec  les  aguz  fers  demourez  au  camp:mais  elle 
ne  peut  pour  fa  compagnie  qui  l'en  empefcha  Puis  ellefe 
tournoit  vers  les  afpresrobeurs,  &  leur  difoit.  Ehcruelz 
cheualiers,qui  fans  pitié  auez  mis  les  agues  lances  en  l'in- 
nocent corps,amedez  la  faulte  deuenans  pitoyables.  Hé- 
las tuezmoy,puis  que  vous  auez  occis  celuy  en  qui  gifoit 
la  meilleure  part  de  moy,arTin  que  ie  foyc  au  nombre  des 
mors.  Ccfte  feule  compafsion  vous  fera  mériter  pardon, 
deeequ'au  iourd'liuy  vous  auez  iniuitement  cuuré.  Ce 
di&,eUe  baifoit  de  rechef  le  fanguineux  viiage  dont  elle 
nefepouuoitraffaiîer ,  ainçois  elie  'auoiua  tout  laué  de 
larme?,&  encores  plourant  fort ,  elle  demouroit dolente 
fur  iceluy. 

(/%*  comme  Ajèahon  reconforte  luliejaqttetle  feyott- 
loitoccire^pow  la  mort  de  fonmary. 
Spuisq  lefoleil  eut  caché  fe»  rayons  es  ob- 
scures ténèbres ,  &  que  les  eftoilles  conien- 
çeoient  luyre,  l'exercite fe  repofa. tant  pour 
le  labeur  du  iour  pafe,  qui  incitoit  les  tra- 
uillez  mcmbres,qpour  l'aife  de  la  vic~tairc> 
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laquelle  auoit  cnfepuely  au  fommetl  plufîeurs  de  leur* 
courages,  Et  feulement  les  angoilTcur  plainéfcs  de  I  ulie  & 
Tes  compagnes  faifoient  refooner  le  trifte  val,qai  uaruin- 
drent  es  oreilles  du  vi&orieui  roy,  lequel  repofoit  es  ten 
duz  pauillon  % Parquoy  il  appella  m  noble  cheualier  co- 
rné A  (cal  ion,  &  luy  dift: O'ou  vienne:  les  miferables  roix 
que  i'ay  oy e,fi  qu  t  ne  pu  s  aucunement  oublier  la  cruelle 
occi(î5  faict,e  le  iour  patte?  Et  ledicH  Afcalion  luy  refpon  - 
dit.  Sire,  t'y  magine  eftre  quelque  dame,  laquelle  eftoit  par 
aduéture  fcmm*d-rvadu  mort  peuple, &  encores  il  me 
femole  l'auoir  a-nâfceudes  compagnos»  aufsifemblable- 
ment  Ton  parler  que  i'enté  i  >  le  manifcûe  affez  bien  Lors 
Je  roy  luy  consmsnda  qu'il  allaft  vers  elle,5c  la  feifi  taire, 
aceque  Ton  plaint  n'augmentaft  la,  douleur  du  prétérit 
dommage.  Ledict,  Afcalion  fe  meift  a  la  royc  par  l'obfcu* 
re  nmift,&  fanguineux  champs. au  trauers  des  mors,  auec 
aucuns  compagnons,&ayaat  me  petite  lumière  arrt'ua  la 
part  qu'il  auoit  ouy  la  dolente  toït,  ou  il  trouua  Iulie  a 
laquelle  (aiafî  qu'il  l'eut  veue,luy  imaginant  foubs  le 
fang  mort  de  fonvifagefes  occultes  beaurez)  tout  com- 
folie  cons  Pilonné,*  quaû"  larmoyant  dift.  O  ieune  dame  dont  la 
forcée  par  douleur  incite  mes  yeult  a  pleurs, te  te  prie  par  la  noblelTe 
Afcalion»  que  ton  arpect  demonftre  te  vouloir  conforter ,  Se  cetTer 
de  larmoyer,bien  que  ie  fâche  l'occafionqueie  croy  eftre 
grande-mais  quelque  qu'elle  Toit,  elle  ne  diminuera  pour 
ton  plainâ ,  ains  en  croiftra  d'auanuge,  taduifant ,  que  fi 
nous  autres  voulions  corne  toy  bien  péTer  au  receu  dom- 
mage, vrayemét  nous  necelTerions  de  plourertouûoursr 
toutesfois  nous  nous  eflforçeons  d'oublier  ce  qui  ne  peut 
fuyrde  noz  mcmoires.Or  le  roy  noftre  lire  t'en  prie  fem 
blablement,  lequel  te  fouhaite  chairementen  fa  prefence. 
Lors  oyant  ladite  Iulie  le  langage  Romain  qu*  Afcalion 
qui  auoit  longuement  demoure  a  Rome.auoit  apris,  elle 
naulfa  le  vifage  vers  luy,  penfant  qu'il  fuft  Vf  n  des  mife- 
rables compagnons  de  Lelius,  &  le  regardant  de  trauert, 
cogneut  qu'il  eftoit  de  l'inique  natio,  &Ie  receut  en  plou 
rant  puis  ie&aot  vn  gran  ifoufpir  elle  luy  refpondit .  Le 
conforter  m'eft  impofsibîe  fans  vous  :doncques  m'ayant 
ce  iourd'huy  voz impitoyables  bras  tué  mo  cfp ou^ con- 


dvphiiocopi.  a$ 

fort,&  dernière  efperance,ie  vous  fuppl;e  gratieufeœent  Julie  des 
qu'il  vous  plaïfe  faire  en  pareil  de  moy,affin  que  mo  âme  ^ande  a 
puiffefuyureparlesdeleéfebles  vmbres  celle  du  mie  Le-  cfiJc  oc*  - 
li us: car  c'eft  mon  feul  Se  dernier  bie,&  a  vous  peu  de  cho-  Cl 
fe.-vous  auezhuy  tellement  baigné  en  fang  voz  mains, 
que  ma  mort  n'augmentera  voz  péchez,  ains  la  pitié  dont 
vousvferez,en  me  tuant,  les  amoindrira.  Helas  mettez 
moy  toft  au  nombre  des  corps  mors,ace  qu'on  die:  iulie 
ayma  tant  Lelius,qu'elle  mourutauecluy  es  Canguineux 
champ*,  de  eu  nevouldricz  ce  frire,  a  tout  le  moins  pre- 
ftez  a  me>  mains  la  taillante  efpee,  Se  leur  côfentez  qu'el- 
les me  facent  mourir, &  que  ma  compagnie  ne  les  en  em- 
pefche .  Lors  Atealion  &  (a  compagnie  qui  voyoient Ton 
clair  vifage  tout  remply  de  vermeil  fang,  plouroient  tous 
par  pitié, &  a  cette  occaûonluy  refponditainiî.  Ieune  da- 
mera ne  plaïfe  aux  dieux  que  iecommette  tel  grief péché, 
Se  en  tfloignant  mes  mains,  véritablement  i*ay  ce  iour- 
«l'huy  fuy  pour  ne  me  baigner  en  la  douloureufe  occi- 
£on,&  doneques  pourquoy  en  pleurant  &  te  defeonfor- 
tant,  gaftes  tu  en  celte  forte  ton  beau  Se  luyfant  vifage? 
Wa  quelle  raifon  yeulx  tu  vfer  de  cruauté  en  toy  ?  Croys  r  rfpenfe 
tu  que  ta  mort  rende  vie  a  ton  roary?Ileftimpofsible,a  dAicalio» 
cefte  caufe  lieue  toy,5r  n'appareilles  plus  a  la  furuenante  a  lulic* 
ouiâta  beauté  pour  les  beftes  fauuages,  lefquelles  t'em- 
pefchcroient  lefalut,&en  cefaifant  tu  pourras  paraduë- 
ture  encores  recouurir  le  perdu  confort  :  fuiz  donc  mon 
paz,&  ne  crains  de  venir  au  pauillon  royal,  enfemble  tes 
compagnes:car  ie  te  iure  par  les  dieux  que  i\  dore,  de  fau- 
uer  en  mon  pouuoir  pendant  que  ieviuray,  l'honneur  de 
toy  Se  tes  côpagnes,pourueutoutesfôis  qu'il  vous  plaife. 
Ores  lieue  toy  ,&  ne  tardes  plus,  &  allons  au  roy ,  lequel 
combien  qu'il  foit  dolét,voyatton  gratieuxafpe£t,t'hon- 
xiorera  corne  dame  digne  d'honneur.  Sinous  te  voulions 
laifler  icy,  le?  infiniz  efprits  des  corps  mors  efpanduz  par 
le  larmoy  able  aer,ne  t'efpouenteroiet  ils  point?Ne  doub- 
tes  tu  les  mauuais  hommes  qui  font  es  tumultueux  exer- 
citcsîlefquels  s'ils  fc  trouuoient  cotamineroientton  hon- 
neur^ de  tes  compagnes.  Hcla^  viens  dôcques,  puis  que 
tu  voy  s  que  moy  &  mes  compagnons  compafjionncz  de 
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tovcouurons  noz  vifagesa'efpefTes  larmes .  Iuh'ene  ccf- 
foit  dcplouier.ffwiy  bien  qu'elle  f.  ft  moult  dolei-tte,elle 
n'oublia  les  cbers  enfeignemens  de  noblefTe,&  ne  voulut 
ie  moniîrer  en  l'acuerfité  v-1  sine,  ains  printaux  Geuotes 
pricresc.'.ï  noble  eheualur  vn  voile  blanc.  &  encouurit 
Julie  cou*  îep'.fîevragedeLelius&c'uccvn  lien  manteau  couurit 
*re   e  ,     toutlecorps,puis  elle  fe  tourna  vers  Afcalior,&luy  dift: 
fepmarvt  voz  prière* odi  te.iltmenr  opprtffé  madouîourcufeame, 
que  i'ene  vous  puis ryer  vcftrc  demande  :mais  puisqu'il 
pla'ft  aux  dieu]  de  s  vcu5  c  ue  ie  rc  meure,  ce  que  plus  ie 
fouha'te,iefuispifted'ol  cyravozplaifîrsrtGUteifoib  ie 
vous  recommande  cheremerî  premier  roitre  honneur, 
queie  me  s  en  v.  zbi  s ,  vcu->  pri.  nt  par  U  gentille  ame 
qui  vont  guide  *ozn  embres.lcrefrruer  &  garder  ccmrae 
»qou)  r.  tsions  voz  chères  feurs,&  consentir  qu'auecce- 
luy  honcur  dont  lesmilerablesames  enclofescsmortelî 
corps  de  noz  maryz  fe  contvnterect  que  nous  nouspuif- 
fions  remarier.  Et  fe  voulant  Jeucr,elle  tumbapar  débili- 
té au  m.htude  fa  cÔpngneslors  Afcalicn  la  print  doul- 
cementparkbraïdcxtie,  &vn  fien  compagnon  dcl'au- 
trecoft.é.&  lafo!.ftr.drtr.t,deforte  qu'en  la  reconfertant 
auec  doulces  parol.'es.  iJz  arriuerert  a  loyfîr  esroyalles 
I  ï'e   m  .lentcs-Lcroy  regrrda  moult  làdicle  Iul:e,tcllement  que 
née  deu,ït  ^on  humble  de  pito)  able  afpecl:  le  vainquift  incontinent, 
leroy  pet  Puis  faiô  certain  par  Afcahon  de  1    meiikure  part  de  fa 
lix»  condition.il  cômenda  qu'elle  fut hor  orée  Voyant  donc- 

ques  ladiâe  lube  le roy,bien qu'elle  ùxift. fort  debile.elle 
s'agenouilla  deuatîuy,&  en plourât  dift  Huult(eigneurr 
il  a  pieu  a  Tes  nobles  cbeualiers  meconduyre  vers  vous, 
voftre  plaifir  ibit  quei'y  trouue  la  grâce,  laquelle  ie  n'ay 
peu  auoir  d'eux.  lenecroy  que  la  miftrable  Hecubane 

ec  iba*     ja  £0]enic  Cornelia.fentiiTènten  leurs  griefs,  r!u<  gran- 
CcrreJic,  ,     .      ,  '  »  .  b 

de  douleur  que  moy  en  ce  que  1  ry  receu  de  vous  sufsi  ie 

re  penfe  qu'aucun  affl  !gé  fouhaitaft  fi  afTt  crue  ufem  et  ven 

geacedefes  ennemys  cemme  iedcûre  de  vous,  pourueu 

qu'il  mefuft  permis  :mais  puis  que  la  fortur.era'en  aofté 

lepouuoir,cVm*a  faift  voftre  pnfonnicre  donnez  moy  là 

incrtenguerdon,de  lafiere  volume  que  j'ay  cotre  vous. 

1  iroy  ne  peut  foufFrir qu'elle iuft  plus  enterre,  ains  la 
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pfintparÎ3ma'n&  lafeitfeoirdeuantluy,&  luyrefpon- 
dit.  feune  dame  vc  fit  elarmoyiblc  regard  ne  m'afc  ule- 
lemcntcimeua  pitiérmsis  quffi  incité  faire  le fcmblable, 
&afieurémenti>m*efn>erueillc  de  veftre  vouloir,  lequel 
dtmorflre  la  grand  couleur  que  ftLttz,nonobftanrque 
lesmtfeiabJesontaccouftuméoefcunaiterpîusgrkfmal 
autant  qie  la  tnfte  peine  donne  heu  au  fens  naturel .  Et 
d'sutautqucie  vous  fcay  ores  plus  courroucée  que  bien 
conciliée,*  qu'a  cefttoecsfîonYous  dcmandezîamorr, 
&nc  monftrez  etueik  volonté^ie  ne  vous  permettray 
mounr,ne  ei corCbcrcy  ie  vozirtesp2rolkî:mais  quand 
vous  ourezaucuncn-ctadculcy  lesiufteslarmcî  que  vous 
eipaéicz^evcuï'fcriy  ccgocifbc  que vofire fortune n'eft 
du  tout  cr tel !c,ocnobft£nt  qu'elle  vous  aytreduict  ma 
priiomierc  &  qu'il  vous  eft  meilleur  pour  ramcurdeTa- 
me  de  vofrre  ruai  y  que  foyez  viue .  Mais  dictes  s'il  vous  luïie  wte* 
plaift  i'occafioude  voftre  plaira,  qui  vom  elles,  de  quel  r^"ec 
Jku,&  en  queJendioit  vous  allieztfulie  luy  rerpondit  en  *  * 
pitcute  vci*,&  pleurant,  ie  fuis  Romaine,  &  fuz  la  miïc- 
rable  efpoule  du  mort  Lelïus,  que  voz  propies  mains  ont 
ce  iourd'buy  tué,  c'eit  la  caufede  mon  trifte  pie ur,  Ral- 
lions au  moyen  du  don  reccu  &  caché  en  moy,au  fainét 
dieu  qui  gift  es  derrière s  fin s  de  veftre  royaume  ,  Leroy 
oyant  cela,  quaiî  toutesbaby  mur  de  couleur,  &  Iny 
dict  Helasvousne  fuflcsdcncquesdesaiîàilknsdemon 
royaume,  qui  btuflerenta  l'entrée  la  riebe  Marmonne? 
Non  feigneur,refpor.dit  Iulie.  mais  pafiart  en  icelle  Ja 
veifmes  belle  &  aernee  de  noble  peuple .  Lors  Je  roy  fe 
repentit  mcrucilkuferrent  de  ce  qu'il  auoit  faict,  &  en 
foufpirant diét.  O  iuppiter,iî  cftimpoisible  d'cuiterles 
cas  fortuits:  il  me  fut  recité  tout  le  contraire  de  veftre 
dire,  qui  eft  la  caufe  que  iefeiz  la  eboie  irreuocrble,dont 
fepoiicmey.Orie  ne doubte  point  quen'ayezreceule 
iour  paflé  grand  dommage  :  mais  par  ce  que  le  repentir, 
enkmbk  mes  pleurs  ne  le  peurroyent  amoindrirai  con- 
uient  fe  conforter  :  car  ou  le  larmoyer  feroit  permis  aux 
hoirmes,cene{eroitamoy  qui  doibs  donner  courage  a 
mes  fubieéts.  Farquoy  confortczvous,  &  demourez  auec 
xnoj;Ce  faitjou  il  vous  plaira  autre  mary,ic  vo*  baillcray 


t 


LK    FUEMIEK      LIVRE 

voluntierien  recompenie  de  l'offcnfe,celuy  que  raieuîx 
tous  a  y  ra  nez  de  tous  met  nobles  cheualiers  :  de  fi  autre- 
ment voulez  obf  ruer  chafteté  aux  cendres  de  voitre  ma- 
ry  mort.ie  vous  feray  continuellement  honorer  comme 
ma  chère  parente  en  compaignie  de  mon  efpoufe.  Et 
quand  il  ne  vous  plairoit  d,:mourer,  ievous  iureparle 
fr.eiTeda  am?  de  mon  père  vous  faire  accompaigner  honnorable- 
Roy,  ment  ipres  l'allégement  de  voflre  faix  en  quelque  en- 
droit que  bon  vous  (emMera, vous  aduifant  qu*il  feroit 
irapolsibie  réciter  Pennuy  Se  grand  dueilque  ie  feuffre 
pour  ma  foubdaine  fureur,  doutant  que  i'ay  perdu  vu 
cher  ne?ueu,&  maintz  bo*  cheualiers,&  vous  ay  indeue- 
mentofFcnfee.  Iulien'amodera  pour  fon  direfon  dou- 
loureux plain&z,  aios  pleurant  délibéra  fïgemem  de  mou 
rer  &  recepuoir  Thonneur  que  on  luy  oflfroit,par  ce  qu^il 
cftoit meilleur  ain(îfatre(fa;gnant  fonmalta  ec  iufques 
a  ce  que  fortune  la  rendit  en  fon  premier  eftre) que  cher- 
cher miterablenent  les  cftrangescontrces,&  auccfoufpf 
rante  voix»  corrompue  dedou!oureafeangoifie,refpon- 
dit.Monfeigneur  en  vous  gifent  a  vie  &  ma  mort,  & 
n'efloigneray  iaraais  voftreplaifïr.  \  l'heure  le  Roy  co- 
ma nda,quVlle  &<cscompaignesfulTent  honorées  en  tq 
pauillon.ioubz  la  fcalleguided'Atcalion. 

t/fc  comme  Le Um  fut  mis  enfepulture. 


F.nu  le  nouueau  Soleil  au  monde,  1er 07 
nfemblefacompaignieprindrent  le  che- 
min vers  Siuile  ancienne  cité  dcc  Hefpai- 
iiies  r  mais  parquant  luhe  requift  que  le 
corps  dufien  Lelius  ne  fuft  mangé  des  vo- 
)au»o/ic^ul<  Et  leroy  luy  ordonna  vne  honorable fc- 
pulture.  pareillement  a  pluiîeur s  autres  Lors  ilz  furent 
«n  grande  quantité  de  larmes  enlepueliz,5c  furent  faic^z 
les  fe u z  en  tel  cas  accoutumez,  bien  qu'il  en  demoura  t 
encores  aflez  fur  le  vermeil  labié  fouillez  dediuerfe; 
gouttes  de  fang. 


l/$ûffcrif>ùondH  chéan£  morte!. 


Lctrift. 
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i?§5|H  trifte  champ  ainfîabâdonné'desviuans,con 


3  ÉP^v*0'^3 a  f°y b:c toft âpres  1 1  corrôpue odeur, 
il  RÈ^,l'fit1,cs  beftes.defqueîles  il  fut  couuertincon- 


MëSSËpHieiiC.  &  non  feulement  le*  loups  d'Efpa/gne 

&jSHS23;3occupoyent  ledefaducntu^  rai  :mâtscnco- 

rès  ceulx  des  effranges  contrées  s'y  vindrent  paiftre  fur 

les  mortelles p  ftures.  Elles  lyons  Affncans  coururenta 

la  puanteur, teignis  leurs  agues  dents  es  infenfîbles  corps. 

Les  ours  en  abandonnèrent  leurs  anciennes  ferefh,  &  fe- 

cretees  cauernes.  Les  chiens  en  laiflerent  les  maifons  de 

leursfe!gneur5,&âllerétal'aerinfecV£t  Icsoyfecuxqui 

fouloyentfuyure  les  ccleftespafturesy  parutndrét  Bricf, 

1  aer  ne  fut  oneques  û  reœply  d'oy  féaux  cnfcmble ,  finon 

au  temps  delamiferable  bataille  Pharfalique,Iorsqueles 

princes  Romains  s'affrontèrent.  Les  forefts  enuoyoienc 

de  toutes  pars  oy  féaux,  &  beftes  qui  detompoyent  les  tri- 

ftes  corps,  aufqueL  fortune  n'auoit  permis  feunefêpul- 

ture.  5c  les  affamez  corbeaux  paifToyent  de  leurs  chairs,^: 

fembloitque  tous  les  prochains  arbres  dégoûtaient  fan- 

guineures  larraes,a  caufe  des  vngles  fanglats,qui  ferroyeÉ 

les  dépouillez  rameaux  du  paiïe automne  &  les  membres 

portez  furf ceulx  arbres  les  reueftoientde  couleur  rouge 

&  fang  mort,  &  puis  abandonnez  des  vnglesaguz  tum- 

boient  lafecondefoïs  au  trifte  cbamp:mais nonobftant  le 

grand  nombre  des  mors  n'eftoit  mangé  iufques  aux  oz, 

bien  qu?  les  beftes  en  enflent  fai&  cent  m:lle  quartiers, 

Se  toutdefsiré,ains  en  refufoyé*:  h  plufpart  que  le  foleil., 

la  pluye  &  ventauoyent  pourris  &  noircis  fur  la  terre,  af- 

femblât  les  cendres  Romaines  aux  Barbares  inco'pneucs. 

o 

l/jfecomme  mile  &fei  damoyfelles  furent  recettes  en  la  court 
de  larojne^ar  le  commandement  du.  roy  ïtUx. 

•y  E  roy  Félix  entra  Wéioricux,  &  en  grand  fefte  a  Sf- 
uille ,  &  après  quil  fut  defmonté  du  puiifant  cheua',- 
il  entra  au  royal  palays,&  receuc  les  chaftes  en  braf- 

femés  defon  efpoufe.  Puispn'nt  Hionncfte  dame  Iulic  par 

lamaindextre,&lamena  a  la  roy  ne,  a  laquelle  il  d  6t. 

Dame^ejoys  cefteieune  damoyfeile,  quieft  portion  de 

ï> 
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cofirevi&oire":  le  te  la  recommande,  &  tepnel'eiî/tref 
tetcyve  tacornpaigne.comoinâea  tafanguinué.&  vu  en  fer  en- 
d^Tulie"'  Croira  ton  pouucirde  tcutrontur  &b:en  laicyrtl'ac- 
la  roye,   cepta  doulctment  au*  fufdâes  prières  eu  roy  ,  enfen  He 
Leroy  a    fes  compâ'gne>,&pf  u  après  ils  s'en  allerenr  aurc  k  icy  a 
Marmo?     Marmonne  ,  ou  ledi&  roy  cogneut  que  Iiuto  tnfc  :r. c 
tiecbcualicriuyauoitfaulferr. et  récité  la  mfuuaîft  1  cu- 
uelle,&  Je  penfantauoirlaiiTéir;orteslo?rgtaiBi.bc)r,!l 
s'efmerueilla  fort,  &  dift  Ou  les  dieu  cm  vcu'uc)  de- 
vant efpronuer  ma  confiance,  ou  iefuys  ri  tfé  lin.c  fut 
toutesfois  apertcmcntdiét,cue  Ja  prcfcnteoié  brtilcit 
de  feu  Rom  ain,&  ie  voy  rcaïntcr.arît  le  ccn'raire .  L'au- 
teur de  la  nouuelle  mourut  en  ma  prefer.ee ,  auquel  fe 
fcisdonrer  fepulture,  &ores  le  voicy  vifdcuart  me  y,  Se 
ayant  efté  longuement  ainfî,&r,e  pouant  fjus  lcpportcr 
la  nouuelle  admiration, il  appella  Iccbeualiti  qu'il  croy- 
oit  iaconfumé  es  Tablons  à'ÉfpaJgne,  &  !uy  dift .  Tesin- 
j,e  roy  co  dignes  parollcs  te  jugent  iuftemtnta  n  cit,  pîr  ce  eue 
gooift  la     pUls  j^uj  jjjqj^  cjiCî  m'incitèrent  a  treferade  ire  &  mau- 

faux  îac  uai*e  œuure -^c  merecitas  tu  en  pitoyable  voix  la deft ru- 
port  qaon  clion  de  cefte  cité  que  nous  auons  mainter  ant  trcuucc 
ïuy  auoit  fans  aucune  démolition  ?  le  (eit  a  ton  oecsfion  mouuoir 
faifl»  tout  le  ponant  contre  l'incftimable  puilîauce  dei  Ro- 
mains,dont  ie  deubte  quelle  £n  s'en  enfuy ura.Lc  ebeua- 
Jier  s'efmerueilla  moult,  &  dift  humblement.  Mon  fei- 
gneur.en  vcftre  vculcirgifentmavie  &  ma  mortrœais 
i'ignore  voftre  recitcar  depuis  que  me  Jaiiuftes  en  ce 
lieu  ie  n'en  partiz ,  Se  Si  ce  m'aydent  de  tcfmoigrage  les 
dieux,  &  le  peuple  de  ladiâe  cite,qui  m'ont  veu  cotinucl- 
Jemcnt,&  n'y  eftoneques  intexuecu  aucun  accident. Lors 
leroyfutpluscftonné  qcejamais,&  dift  enfey.  Vrayc- 
ment  les  dieux  ont  voulu  eiTayer  mes  forces, &  adjoiedre 
a  noftre  magnifîcecelaprefenteviclofre.Puisioyeux  ioy- 
eux  de  l'entière  cité,  il  cxpulfa  toutes  penfees  &  folicitu- 
des,c\  fc  délibéra  de  demeurer  longuement  en  içelle. 
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tsfaçomms  la  royne  reconforte  ruUe^qm  ne  faifolt  que 
foulj)lrer,ponr  la  mort  de  heUtts, 

LA  royfletrauaillee  du  long  chemin  au  moyen  de  Ton 
prolpere  faix (erepofoit  vol- .ntirrs,aufsi  fazibit  Iulie 
laiîccd'auantage,  parce  qu'elle  baignoitquafî  teuf- 
iours  foû  beau  vifage  de  multitude  dt  larmes ,  &  auoit  la 
boucheple  nedefcufpirs,ce  que  voyant vniour  la  roy- 
ne  luy  dift  en  cefte  manière.  Iuiîe ,  ie  fcay  aiTcurément  r  3  confo» 
que  tu  câvhesen  toyainfiquemoy  le  defiréfxuicl:,coaa-  tetion  de 
mêles  fines*  demonftrent.  tu  enfanteras  bien  toft,  &  non-  'a  royne  a 
obftantceJecontinuel  plourert'oncèîife.&  ivy auisiiton 
beau  vifaige  eft  iz  tout  confo mé,  &  g-  fté  .  &  tes  larmes 
l'ont  occupé  d'obicure  couleur,  &  payeur  :  p  r  ce  ie  te 
prie  y  permettre  fin  >  tk  te  conforter  &  efperer  que  nous 
enfanterons  ioyeufementenfe:r:blc.  NVs  tu  certaine  que 
tonlarmoyer  n'aunoindaira  le  rsecu  dcmifiiâge  ?  Et  puis 
«jue  les  forts  t'ont  efté  contraires,  aprens  a  foufte  nir  cou- 
rageulcment  les  douiou-eux  accideos  de  la  fortune.  Hé- 
las s'il  m'en  fouuient  tu  m'as  dzû  :  à  £t  eftre  detrefnoble 
lignée  Romaine,  &  s'ainfi  tfi\  ie  croy  qu'il  te  deburcit 
fouuenirde  la  grand  confiance  que  Horarius  Puluiilus  Horatiôs 
eut  a  la  mort  de  fon  fils ,  eftanticciluy  père  appuyé  a  la    utaillas* 
porte  du  temple  du  (ublime  Iuppiter  :  &  comme  Qirn-  Qi>nt»s 
tus  Martfus  au  retour  des  feux  de  foo  feul  fib ,  don-  ;Vuicms' 
na  lemefme  iour  fans  larmoyer  au  peuple.  Iceulx  &  plu- 
fieurs  autres  voï  anciens  oncles  montrèrent  en  l'aducr- 
fité  leur  grand  fermeté  &  vertu, qui  eft  caufe  que  le  mon- 
de a  efté  corrigé  longuement  de  tels  regen*  :  doneques  fi 
tu  as  pris  origine  d'eulx,tes  larmes  te  font  moins  aptes 
qu'a  vne  autre  .Ils  fouftindrent  comme  tu  fais  en  leurs 
aduerfitez  plufieurs  douleurs,  8c  grief  ennuy  :  maf*  eulx 
cognoilïàns  la  naturedesanciénes  de trsnfîtoires  chofes. 
fuyuiret  plus  la  magnanimité  de  leurs  nobles  courages,  q 
lapufillanimitédela  miferablechair,ace  q  lesfuccdleurs 
y pnnfcnt  exemple.  Laroyr.econfortoitfouueDt  lu h'r, 
laquelle  cognoifîbit  véritablement,  que  ce  luy  procedoit 
de  véhémente  amour,  &  nieit  a  cenc  occafion  fin  a  fon 
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larmoyer  Te  confortai  aucunement  Etpoureuîterl'oy- 
{îueté,caule  de  la  tnfte  mémoire  de  fe$  pertes,elle  s'occu- 
pa inceflammcnt2  tifsir  defoye ,  plufieurs  neuues  toillcs 
Ara?ne  til  figurées  de  diuerfes  ymages  qui  euiTent,o  miierablc  Ara- 
f«randc  er  ^nc  ^  cffu^u^  ies  tjer)ncs  <je  tabule  ufes  taches ,  ainfi  que 

apurer,-,  jadis  adujnt,t*efprouuâtcontre  la  dcefle  Pal!as.  Ceft  oeu- 
ure  augmentoit  ordinairement  fon  amour  vers  la  royne 
a  caufe  quelle  y  preno't  meruolleufemei  t  grand  pîaifir, 
&  encores  l'amour  de  fes  compagnes  œult.'plioiten  pa- 
reil a  ce  moyenenuersIad:âcroyne. 

XS*jfeçcmnv:  vlwofe  tranfmua  en  forme  d'yne  des  damoj- 
felles  d:  \uUefâ  entrdauj>alajs  de  Lelius, 


'  (<, 


L  ne  ferr.bla  a  Pluto  auoirencores  feurny 

<f%\  I  ion  inique  intention ,  bien  qu'il  e  uft  faulcc- 

■é    ment  efracu  les  Occidentales  rages  fur  le» 

innocens  Ronaains.ainsdepui;  qu'il  eufta- 

_^^^^^j|  banconédeuant  leroy  lecorps  moit,com- 


mediâeft,  il  reprint  derechef  la  forme  d'rne  ieune  da- 

lt     r„  moyfellc  de  IuUe,ncmmec  Gloritic,ccmb;e  qu'elle  fuft 

nâtlatet   viue  auec  la  maiftrefte  ,  &  entra  b2itifucmeot  en  l'ample 

me  de  Glc  circuyt des  murailles  Romaines,  &  ainfique  ia  Canfto 

ritic»  mor ftroit  fa  lumière .  elle  paruint  fecretu  ment,  Je»  che- 

ufuix  e<pars,eshauh  palays  de  Leliu^fe  détrempât  tcu^ 

te,  Se  receut  du  pered'iceluy  Lelius,  &  des  chers  frères  de 

lulie,qui  s'eftonnoyenttous,  &.  efmeruciHoyent  de  tel 

accident ,  elle  corr  mer  çea fort  a  pleurer,*  parler  ainfi. 

ty$fe  vluto  raconte  les  fortunes  ejut  eftoyent  aduennesalelîu.'r 
en  leurs  faifant  a  croire  que  lulie  auett  tjie'occife. 

EF«iîquelesmu;.ble$  &  contraires  h?7arts 
de  la  fortune  eruicule  de  neftre  fclicité,ty- 
rerent  de  cefte  dolente  cité  voftrc  cher  filf, 
&  fa  femme, cnatrcfcDere  dame  cxmailtref- 
fe,  en  telle  compagnie  que  tous  veilles,  & 
qu'Os  partirent  d'icy  enpltursjts  l  a,iansdoulcement,& 
leur  baillant  vozdcxti es  mains;nous  chcminafm.es  auan- 
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tureufement ,  &  tant  qu  ;  les  m-Terables  deftiaecs  retire- 
rent  leurs  m  uns  ie  noz  félicitez.  Nouv  doncquesenche- 
uauchaclasrenrere  heure  du  ioarpar  vne  profonde  val- 
lée, &  lin  (i  qu'y  ne  en  nuyeufcbrouee  nous  empefcheoit 
les  vcues,furmes  affaillizd'innuTierable  quantité  Je  gens 
de  pied  couuoiteux  du  copieux  harnois,  &  di  n oftre  fang, 
doatils  nous  prisèrent  foudainement,au  moven  qu'ils 
mus  furprindré.en  telle  fortequ'ils  tuèrent  pauuremet 
auec leurs  aguz  dards,  lefdiéb  Leliu%Iulie,&  leur  corn* 
pagnie,excepté  m  Dy  crain&ifue,qui  en  plourant  efchap- 
pay  des  iniqjes  maias,  faas  fçaioir  comment:  M^'s  i'ay 
tant  fuypourdoubce  qu'ils  me  trouualTen^que  i'en  ay 
fouîtenu  par  la  dolente  voyc  main&e  douleur  mortelle. 
Ce  diéfc  &  les  poings  cloz,elle  cheut  en  leurs  bras  demie 
viue:puis  l'apportercat  en  ploarant  fur  vn  U6t ,  de  s'effbr- 
cerentauec  froides  lîqueurskluy  faire  recouurir  les  forces 
extérieures. 

l/fè  les  lamentables  regrets  efuefaifoientles  Komams 
pour  \elms  &  inlie. 

L  s'efleua  a  cefte  nouuelleau  palais  vn  tref- 
grand  plainct ,  de  forte  que  geoerallement 
ceux  quicognoiffbient  en  Rome  legracieux 
Leliu%&laplaifante  lulie,  enpleuroienc  de 
regrecV  Toute  l'Afîc  rat fonnoit  des  douloureufes  voix, 
tellement  que  nul  vieillard  n'auoit  fouuenace  de  pareil- 
le douleur  pour  aucun  accidetadu  eau  par  le  temps  pafle. 
Et  a  peine, O  Brutus.reformatcur  de  la  liberté  da  peuple  Brutasj 
Romain, tu  ne  fur  tant  platnct  &  larmoyé.  Or  de  la  en  a- 
uaat  chafeun  Romain  n'ofoit  plus  chercher  les  eîtrangez 
autels, &  porter  encés  hors  de  R  omeaux  loingtains  dieux 
&  encores  tant  fes  parens  qu'autres  différèrent  lorgue- 
ment pour  le  due'l  du  mort  Lelius  leur  veftir  des  nobles 
aoraemeasitqais  de  (impies  longues  robbes  de  petit  drap 
noir. 
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(S% (Zommz  ilcary  &  Blanchef&ur  furent  nAi\m 
y  ne  mcjme  heurt. 
gEgn  E  pendant  que  la  fortune  tournent  les 
ludiétcs  choies  aucc  la  fcneftrevîétoire, 
le  terme  que  'a  roynedeuoit  enfai  ter 


approcha,*  femblablement  de  Iulie,dc 
lorte  que 'eplaifant  tour- efleu  auxchc 
uil/'erspour  fefrover ,  eOa  t  Phebases 
é^=î»brasdeCaftor  &  Poilu  »,<&  n'eflUnten- 
cores  la  tencbreufcnu'â- partie. elles fent  ré^  en  vnemef- 
me  heure  les  douleurs  encclaaccouftumees,&  ap^c-  plu 
lîcurscriï  (iapailee  latieTce  heure  du  icur)la  royne  fe 
deliuradu^rieftrauail,&eutva  beau  fii^dont  merueil- 
leuferaent  contente  elle  loua  inccilammcnt  le*  celeftes 
dieux  .  Pareillement  le  roy  qui  le  feeuten  feit  y  ne  tref- 
grande  folcrr.nité,  attendu  qu'il  eftoit  le  premier,  cVn'y 
eut  en  Marmonnée*  ançies  temples  aucun  autel  fans  de- 
uots  feuz.  Sembublemet»t1e<>  Iegiers  &  ieur.es  hommes 
s'enrelïouyfloieatoultre  mefure,&  chatoient  par  'e<rues 
auec  plufieursinftrumensdiuerfes  chanlcnsdemnfioue: 
Et  d'auantagel'aer  refonpoit  des  infinis  fons  ,  au  moyen 
delà  multitude  des  chcualkrs  armez  continuellement  a 
l'augmentation  de  l'incomprehenfîblc  ioye. 

(/fccomme  lulle  mourut  afr a  que  BÎanche- 

fleurfutnee. 

E  foleil  auoit  défia  longuement  pafTé  Ton  méridien 

__, cercle ,  premier  que  Iub'e  fe  peuft  deliurer  du  defîré 

labeur,  ains  fouftenoit  trefgriefue  douleur  &  inuoquoit 

hau'tcmet  t  le  diuinfecGurs^ellemétqu'vnchafcun  dou- 

tucinede»  btoitque  Lucine  fuftles  mains  ferrées  fur  fesautelz  pour 

ciïe  denc    l»empefcher  d'enfanter ,  atnfî  que  iadïs  a  la  dolente  foie, 

an  cr*       quand  GalantcaTabufa,  c^s'efforçoieut  appaifer  Ion  ire, 

pourfauucr  luliedece péril:  mais  puis  qu'il  pleut  alup- 

piter  y  mettre  fin.il  coceda  qu'elle  enfantaft  me  fille  non 

moins  belle  que  la  mère  Et  icelle  née  ladi&e  lulie  feeut 

que  fon  amc  defiroit  fe  Ceparer  du  débile  corps ,  de  forte 

que  fe  condefeendant  au  plifir  &  vouloir  de  dieu,  elle  re- 

quiftycoir  fa  petite  fille  deuat  que  mourir.  A  l'heure  Glo 
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r'tî 2  fa  femme  de  chambre,&  co?aigne,print  Iiatifuemet,    tanaififan 
«renuelopad'vn  riche  drap,  frlay  meiit.  entre  festrem-  Ce  dr BJan 
bîaasbraz/qu'eHebaifcdouîcemef^co  plourant  &  fou-  cheficar* 
fpiraocfe retourna  v:rsladicV*  G!orft!è,&  Kiy  rendit,  en 
âifant,  Ghere campa  g;(ie,iecognoispourvray  qu'il  me 
fi  il;  maintenant  rendre  l'ame  adieu,  &  le  remercier  du 
jloubledoa.c'eft  a  r~  <uorr,de  hdemandee  ligoee,&  Je  la 
defîree  mort^arqu  yy  l'ete  recommande  ma  chère  fiile,& 
te  prie  par  l'amour  qui  a  toujours  efté  ferme  entre  nous 
deux,quetaluy{byes  rajreaulieu  de  moy.  Apres  qu'elle 
euftdict  cela  a  la  dolente  Glorïtié, qui  auoit  en  vn  bras  le 
p  rttenfan^&en  l'autre  bra*.  latefte  de  h  parlante,  elle  dafaï?3* 
readi't  la  viehu  nblemeat  &  deuote ment  a  fbn  fadeur. 

t/$feçomme  Gloritie  racontai*  mort  de  intie  a  la  royne, 

LO-;oQComm°nç-aenîa  chambre  d'vn  douloureux 
;>'  >î -■  t  rosîmes  G  lbntrîe,qui  tenoit  aièfi  que  diél  eft,  La  ce 


ma 
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ladiâen*  < .  '-ononçea  HîlasaduantureeSîlctuescaufe  plaiuft 
aul;  ta  naî  ïàn  :edcla  mort  deto  pere,&ores  de  ta  mère.  ^  Glo"a 
Las  quel  pîaifir  auroyent  tes  pitoyables  pares,fi  tu  viuanî 
ils  t'e.nbraTent  corne  moy?  Ah  fille  de  pleurs  &  angoifTer, 
que  [uppiter  a  bien  monftréq  ta  natiuitéluy  defplaifoit. 
Hslas  de  quel  grief  faix  fuis  ie  mère  fans  cognoifTance 
numame?  it  depuis  el  le  fe  tourna  fur  le  froid  corps  de  Iu- 
liejaquelle  efrnouuoitlesregardans  a  telle  pitié,que cha- 
cun fondott  en  larmes,&  iuy  dift.  Ah  chère  dame  ou  m'as 
tu  laifee fi  miferable  auec  ta  fille?  Helas  pourquoy  ne 
m'eft  il  licite  te  fuyure  ?  I'auoys  quafi  oubliée  la  griffue 
douleur  de  1a  cruelle  mort  de  Leli*:mais  ta  mort  m'a  ores 
renouudlé  double  douleur .  Heîas  miferable  que  ie  fuis, 
ie  n'attends  plus  nul  confort.  Ainfi  qu'elle  pîouroit  en  ce- 
tte m  miere,eafemble  les  autres  quieitoyen:  en  lacham- 
bre.leurs  douloureuses  voir  paruindrent  es  oreilles  de  la 
roync,laquel!e  ioyeufe  pour  la  nai  Tance  de  fon  fils,s'ef- 
merueilla  moult,&dict  Qni  eft  l'enuieux  qui  ploure  de' 
noftre  bien  ?  ?\iii  Ce  dehbera  de  fçauoir ,  &  feit  appeller 
me  femme delà  chambre  ou  les compaf&ionnez  plou- 
royent,  ôdamentoyeat,  &  luy  ea  demanda  l'occafîon: 
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Lors  Glorîtiequi  y  furuint  refpondit .  Ma  dame,  quand 
12  roync  pkœSus  !a,-ffa  noftre  Hemifphere  fans  lumière,  luire  fe 
^hmort  del.ura  dunuyfible  faix  &  enfanta  vne  tresbelle  crearu- 
dfiulic     re.&r  peuapre^demeureedebileApaflant  meilleurerie) 

nousaabandonré  fon  gratieux  corps  il  plain  d'humilité 

ver*  qui  le  regarde,que  nul  ne  fe  peult  abftenir  de  pleurer 

amèrement,  c^ui  eft  ce  qu'auez  cuy. 

t^  comme  fc  Kojnefsl en fefhltitre  luîle honorablement. 

^andfutle  dueil  quand  la  royne  cuy 

:ej  prcpo3,6V  dift.  Adc-ncq  la  piaffante 

îulienousa  dutout  abadonnez:&  lors 

comandaquele  corps  luy  en  fuft  apor- 

é,fur  lequ:l  elle  efpand  t  moult  de  pf- 

coyablcs  larmes,  tellement  que  fesef- 

îprits  nes'eftoient  2uprefertiour  tant 

refiouiz  delà  natiuùédefonvnicquefiisjq  delà  mort  de 

Iuhe  &  fon  pitoyable  regard  la  conirifterent  en  vn  inftat. 

Elle  commanda  qu'elle  fuft  honcrablemét  enfepuelie  le 

iour  enfuyuant,&  print  entre  fes  bras  la  belle  611e ,  &  en 

l'arrnoyac  la  bai'fa  plufîeurs  fois  difar.t  Puisqu'il  n'a  pieu 

a  tamere  nous  accompagner d'aduantage,vcritablement 

prophétie  tu  la  reprefenteras  comme  chère  fille, &  feras  teufic  un  la 

de  la  Roy  bien  aimée  parente  &  compaigne  de  mon  fils .  La  royne 

P6»  prophetizalcfdi&esparollesfans  lelcauoir,parle  moyeu 

de  l'tfprit  de  prophétie. 

£/■$$  Les  grand!  regrets  qucle  "RoyTelix  &  les  citoyens  de 
Marmorine  fuirent  pour  lu  mort  deiulie. 

LA  mort  de  lagratieufe  Tulie  fut  incontinent  feeue  de 
toute  1a  royalle  courr,&  de  tous  ceux  de  Marmonne 
qui^enerailementen  cfpandirentpar  pitié  moult  de  lar- 
rae<,&  firent  grand  dueil  pour  autant  que  fon  humilité  de 
bonne  grâce  c.uoientatiré  cVcu  tcut  acquis  le  cueur  de 
csuxqui]acognoilTbifnr,roefmes  duroy  qui  en  monfrra 
fignes  de  grande  trifteiTe,  Et  le  lendemain  lefufdi&  corpi 
lui  roy  allcraent  reueftu  &  enfcucly  entre  les  fioids  inar* 


bres,en'parV?l  cVfernblable  honneur  &  folemnîtc qu'il  eft 
requis  a  laicunenoblefîe>&  furent  iofculpezfnr  fafepul- 
ture,le$ycrs  quietifuyucnt. 


EPITAPHE    DE   I VL  I  E  TO  PAT  IE. 

^fég<  Y  gift>dont  /tropos  qui  achafcun  veuJt  nuyre 
^5^3  Par  vn  tr auail  de  enfant  mit  a  dueil  &  martyre 
1>ÊÈ  5n  pdVs  eftranger, le  corps  noble  &infîgne 

p|  Plus  ardet  que  vn  ru!y,&  pus  blâcquelefîgne 
é&Â  Cefî  la  noble  Iulie  en  fon  droiâ  nom  rommmcg 
l^l^ss^t'  Topatie  en  fut  nom  laifîant  fa  renommée 
$i  efpandue  au  mond^en  gardant  la  raifon, 
Et  cognoilTant  aufsi  dé  Ja  haulte  maifon 
Du  graud  Romain  Cefar,de  ou  elleefîoityfTue 
Q._ue  de  vn  feu!  vilain  cas  nefutiamais  tiiïuet 
Aincois  porte  en  fopeueur  defon  mary  la  mort 
En  forte  patience,  ayant  ce  dur  remort 
Q.ue  ennemis  de  /a  foy  lu  y  firent  cette  offenfe, 
En  vn  point  deffaillit  dont  elle  eut  cogneiflance; 
Ceft  de  blafmer  f-  n  dieu  qui  en  chofe  lî  dure 
Mon  fans  le  mériter,  luy  permift  telle  iniure, 


«FIN   DV    PREMIER 
du  Philocope, 


LIVRS 


•4 


EÎanc'ie; 
fleur  ahfï 
nom  nez 
pourcr 
tjn.'lz  n*s 
qairent  au 
moy>  dz 
May» 


SECOND  LIVRE 

DV     PHILOCOPE    DE    IEHAN 

Boccacc, 

t/fècomme  les  nomsfearent  baillera  ?leury  &  b  Un:he- 
fleur  par  ce yttil 'y  forent nah  *t* moys demay, 

A  grand  copafsîon  que  chafcun 
auoit  pour  l'amour  de  fuliettou 
bla  mou^t  la  fe.te  &ioye  de  la 
natiuitc  du  iouueuce!,raaj'squel 
qucsiourtaprcsil  p:eutauRoy 
Félix  veoirfon  fi  lz&  U  belle  pu 
celle  naiz  en  vn  mefmes  temp:: 
tellement  que  luy  accomp  i igné 
d'aucun  baron,il  entra  en  la  cnâ 
Bre  4c  laroync,laquelleil  rcconforUdoulcement,&  luy 
demanda  comment  elle  fe  portoit.  Puis  co  manda  que  les 
deux  créatures  luy  feuflentapportces,enueloppees  en  p"e 
d'eux  draps, ce  quifut  incontinent  fai£i  Et  lesaya?  entre 
fes  braz.il  les  regarda  longuement, &  y  cogneutrne  mer 
ueillcufe  beauté  &qualî  femblables,qui  luy  feitdire.Ve- 
ritablemenï  le  plaifant  &  délectable  iour,d  )t  toute  fleur 
manifefte  la  bîaulté  trou?  a  bien  amenez,  &  conuient  que 
en  porciezle  nom  en  fouuenance  de  voire  natiuité ,  «Se 
augmentation  de  vozbeaultez.Parquoy  ton  cher  fil  z  le 
premier  né,feras  vaiuerfellement  nomé  F  leury,&  la  ieu- 
ncpucelle  Blanchefleur  :  &  ordonna  que  déformais  on 
les  appellaftainfi.  Puis  les  tournant  vers  la  royne,  ilîuy 
recommandapremierementledi&Flcury,  &  après  il  la 
pria  moult  qa'elle  ayra  ad  5c  tint  a  ia -nais  chèrement  la- 
dite Blanchefleur,aulieudelu!ie.  d'autant  quefonvi- 
faigcdemonftroitclercment qu'elle  deaoitexceder  tou- 
te aultre  beauîté.  Ce  dicl,il  fe  partit  d'auec  la  Roy  ne  co 
cent  de  fi  beaulx  héritiers. 
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t/%  comme  vleury  &  "Blanchefletf  furent 
infiiluc^js  lettres, 

LA  roynerecommanda  chèrement  aux  nourrices,!et 
petites  creaîure%dontelle  auoit  incefFamment  grad 
foing.  Or  depuis  q  les  nourrices  leurs  furet  oftees , 
qu'elles paruindrent a  plus  ferme aage,  le  Roy  en  fai- 
foittrefgr  ndefefte,  &  toujours  les  faifoitvcftuz  égale 
ment,  de  forte  qu'il  n'aymoit  moins  ta  pucelle,  de  la- 
quelle la  beau  1  té  croifïbit  de  toureniour,  que  fon  fïlss 
Fifury ,  8c  fâchant  que  la  d^me  Otharee  les  auoit  ia 
fîxfoysenuironnez,ilpcHrueuiquela  ou  nature  auroit 
aucunement  deffailiv  en  cuir,  dzpeuffent  en  eftudiant 
recouurer  tel  defFiulc  par  fcience  Et  feit  incontinent 
appeller  vn  faige  feaae  homme  nommé  R  ichard ,  tref* 
expert  en  l'art  de  Mmerue,  qu'il  commift  pour  eniei-* 
gnerles  deux  enfans  afTeclueufement  a  bien  lire,  Se  fem- 
blablement  Afcalion  auquel  il  les  recommanda  &  dift.' 
Aymé  fes  deux enfans  comme  s'ilzeftoiect  tiens  &  leur 
enfeigne  tout  ce  qu'il  conusent  a  gentilz  hommes  &  no- 
bles femmes  ,  car  iiz  font  mafeuleeiperance  &  derniers 
termes  de  mon  defir  Lefdi&z  Afcalion  &  Richard  prinJ 
drentlafufdi&e  charge, &  incontinent  ledid  Richard 
commença  a  fonpouuoir  d'exécuter  la  fienne,  teitemet 
qu'après  leur  auoir  faiét.  cognoiftreles  lettres,il  leur  i^eit 
lire  lefain&œuure  du  fcuucrain  poète  Ouide  ou  il  en- 
feigne  d'allumer  diligemment  les  fainftz  feuz  de  Venus 
es  cueurs  froids. 

Ç/^oe  lamour que  TÎeury  <&  Blanchef'eur  eurent  enfcmlle, 
laquelle  dura,  iufquesa  leurs  mort, 

Doncques  les  deux  ieunes  enfans  corcpr'n-  tedaagef 
drentcnleun  anspueniles  les  délectables  /j  Vf™^ 
eftudes&r  amoureux  vers,efquelz  la  fain-  urcsamou 
&e  deelïs  mère  Az  Cupido  fe  fentit  atfe-  veux» 
âeufement  nommer,  &  s'en  olorvfu  en  laprefence  des 
autres  dieux, &  ne  voulant  que  fi  uaulte  &  louable  eho- 
fe  fuft  car  ain  feeue  des  deux  enfans^  elle  enueloppa  fes 
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blancs  mébres  d'va  diuin  &  ceïefte  linge  vîolet.enuiron 

riéde  dairenuc  &defceadiihaftiuemécfurleh}ult  mot 

Citharee  ou  elle  trouua  Ton  cher  filz  qui  trerapoit  es  laiu 

&.zs  eaux  nouuelles  fagettes,auquel elle  dift  en  digne  re- 

Vennspar  gn-regard.O  mondoulxfîlzil  yanon  loingdes  agues 

.        Hr    efpaullesdumont  Apeanw, en  rne  ancienne  eteno.nee 

Marmorine  comme  i'ayfceu  en  nozhaulx  Royaulmes, 

deux  ieunes  enfant  qui  eftudientaflfcâeufemcnt  les  rers 

que  tes  forces  font  acqienr,  &  lejncbafte*  cueurinaoc 

quent  noftrenom  &  défirent eftre au  nombre  de  nozfub 

ie&z.is  t'adu'ïc  que  leurs  jifaiges  réplizdenoftredaul- 

ceur  s'appareillent  trop  plu*  a  aoz  feruicei,  qu'a  culriuer 

Afcanius»  ^cs  ^ro^i  &uz  ^c  Diane.  Laiire  donc  ton  ce  jure  pour  ea- 

tendre  a  plufgrand  cbofe,&  te  defpouil  le  les  légères  xC- 

les.Puis  comme  iadis  tu  prit  forme  du  ieune  Afcanius 

dans  la  nom  complainâe  Cartaige  ,  reueft  toy  ores 

de  l'ancienne  prefence  du  vieil  Koy  père  de  Fleury ,  Se 

quadtuferasarriuéouilz  font,e-nbrafTeles  âcbaifeeftroi 

ôementpar  pure  amitié  ainfi  qu'il  aaccouftumé  de  faire, 

&  meéh  en  eulx  ton  fecret  feu  les  enflambans  l'vn  l'autre 

de  forte  q  ton  nom  ne  fe  puùîe  pour  nul  accident  ofter  de 

Cupido   leurs  cueurs.  Et  ce  pendant  l'occuperay  le  R.  oy  que  fa  vc  • 

prend  la    nue  ne  pourra  manifefter ta fainéfce  forme.  Lors  arnourfc 

RoyFehx  4erP0UlIla  Ics  legerC5  plumes,  &  aux  prières  de  fa  fain^e 

*  mere/en  alla  au  lieu  qu'elle  luyauoit  dift,  ou  il  veftitla 

faulfeformc,& entra  foubz  lesroyallescouuerturesdou 

cernent  en  la  fecrette  châbre,il  trouua  feulz  lefdi&z  Fleu 

tecômen  rySc  Blanchefleur  ïouoyecpuenlemetenfemble.Uz  via 

ecmsnt  de  drent a  Rencontre  ainfi  qu'ilz fouloient  hirey8c  a l'heure 

pi?our  ic  il  Pr,nt  premièrement  Fleury, qu'il  tyra  a  foy  Se  le  baifant 

Blanches    araoureafemeot,il  iuy  allumiaucueurvn  nouueau  de- 

fiear)       firqii le contratngait regarderai  s'arreftcrplaifamment 

esyeulx  verdsck  iradiensde  Blacheflcur. laquelle  Amour 

print  pareillement  &  la  regardant  au  vifat'geil  l'alluma 

auecfnoetitfoufiementnonmoins  que  Fleury,  Se  après 

auoii  eftéla  enleurcompaignievnpeuil  les  lailTa&s'ea 

retourna  reprendre  feslauTecs  aides  pour  recommander 

ion  labeur. 
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f/Jfccomt»e  tleurj  ty  si  an  c  heflatr  furent  repris  deleur 
matslreypour  l'a  m^tiê  cptifortoyent  l'yn  a  l'autre. 

Esieunesenfansainriremplizdenouueâtt 
dcfir,s'entreregardoient  &  efmerueilloycl 
Tans  dire  mortellement  que  de  îacnauant 
'  ilz  n'«ftudio)  et  a  autre  chofe,  ce  iamais  ne 
s'en  voulurent  diuertir  pour  quelque  acci- 


dent qui  leur  sduint,!ant  le  fecret  venin  les  auoit  fecrete- 
ment  pénétrez   Or  fi  tcft  qucCupidofefutp  arty  de  fa 
mere,cUcparu5ntpar  vneluylznte  nuée  en  fendant  l'arr 
esmefme*  pa!ais,&  printfecretcmcnt  le  vieil  Roy  qu'el- 
le pona  en  vne  chambre  fur  vn  riche  HtSt,  Ôc  l'occupa  Vcr,,s 
d'vn  deulx  fcmmol  eu  il  veit  vne  roerueilkufe  vifion,  tc  ie  R©y 
de  forte  qu'il  penfoit  cflrefur  vnehaulte  montagne,&  y  Fehxenu 
auoir  pris  ?  ne  belle  cVtresblâche  Biche.  Et  ainfi  qu'il  la  «han'tre» 
unoit  entre  fes  brasmoultcbercment.il  luy  icmbloit  l;z^' ;Ca 
quiHortitdefon  corps  vn  petit  &ieune  Lyon  vigilant  a 
merueilles,lequel  il  ncurrift  longuement  suec  la  biche 
fans  sucun  ennuy,  &  peu  après  il  veoit  defeerdre  du  ciel 
vn  gratieux  &refplendifiant  efprit,qui  prirthaftiuemec 
le  Lyon;&  luy  tiroir  vne  chofe  ardéte  de  l'eftemach  que 
la  biche  mangeoit  a  gr?nd  plaifir,&  luy  fembla  qu'il  feift 
depuis  le  icmblabJe  en  ladiéte  biche,  &  s'en  retourna. 
Cefai£t;craignsntqueleLyon  nemangetft  la  biche,  il 
les  eflongnoit.dont  l'vn  &  l'autre faifoyent  grand  dueil, 
toutesfoy  s  vn  loup  furuint  incontinent  fur  la  m  omaigne 
lequel  tout  affamé  courut  haftiucroent  pour  la  dtftruire 
ne  fuft  le  Roy  qui femettoit  au  dcuant,mais  le  Ly  on  cou 
rut  diligemment  la  défendre, &dcfî;ra  des  ongles  iïfu- 
rieufementle  loupqu'illepnuadevie,&reprint  ladole- 
te  biche  en  fa  compagnie,  &  retournèrent  a  leur  accou- 
tumé lieu.  Et  en  vninflant  il  veitfortir  des  mers  pro. 
chaines,dcux  Iarfaulxqui  auoyent  auxpiedz  detrrflui- 
fantesfonnettes,neantmoinjfsnsfcn,lefque!z  il  reclama 
&  icc ulx  vecuz  a  luy,lcur  cfta lefdiâes  fonnetteï  &  leur 
donna  congé,  enfcmblclabiche  qu'ilzprindrentÔt  liè- 
rent d'vn  echaifne  d'or ,  de  forte  qu'il  la  tirèrent  fur  les 
falees  vndes  iufques  en  Orient,  ou  ilz  la  laiiTerent  aine 
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îyeea  vntrefgrandvaultour.  Quoy  fâchant  le  tyon,  i\ 
hurloit  raige„  la  recherchoit  &iuyuoitfe«  pas  en  corn- 
paignie  d'vne  quantité  de-  bd'te\tant  qu'il  paruint  ou  el- 
le cito  t&  fecontoignirent  amoureufemem  &  en  fecret 
enfembe,  maiskdi&  vauhour  s'enappcrceut&  lesyou 
lut  a  ccfteoccafîon  deuorei,nonobftant  ayant  abandon- 
té  larage,  s'eftantvn  peuaraoderé,  il  lesrcnuoyafou- 
dainement  en  leur  contrée  :mais  premier  qu'il  y  arri- 
ualîent .  il  iembloitau  Roy  qu'ilzfeb^ignaflcDt  en  vne 
claire  fontame,  d    laquelle  il  les  veoit  fortir  en  figures 
de  trc;nobles&  belles  créatures  huma:nci:&  retournez 
a  luy  il  hs  reccuoit  en  fi  grande  fefte  de  îoyequc  foa 
cucur  occupé  de  fuperflue  pafsion  en  rompit  le  doulx 
fommed  Puisilfeltua  bieneftcnné&  efmerueillé  que 
Fleury   ccpouoiteftre  a  quoy  il  penfa  longuement.  Toutesfoys 
par'e  a     ne  s'en  foucyâtbeaucoup,il  vint  en  la  royallefalicdupa 
Blanches   lais  au  mefmcs  inftant  qu'amour  delaifîoit  feulz  fecretz 
Heur*         jfe;i  RC,,Jueaux  fubjeéiz  qui  iè  regardoyc  nt  ferme  ment  le 
vn)'autre,meimcs  Fleury  .  lequel  ferma  le  prenver  Ion 
■Rerhonfe  *lure>  &<hft  •  Las  Blanchefleur  qu'elle  ncuucile  beau- 
té Blâçhe  *&  t'eftpuis  nagueres  augmentée  qu'il  faclt  que  tu  me 
fleur.        plaifcstant  ce  qui  neiouloit  eftrc?  de  encore»  mes  yeuîx 
ne  Ce  peuuét  maintenant  rafîàfier  de  te  contempler .  Lors 
Blanccefkurrefcôdit.  îe  nefeay  frot  q:e  te  puis  bien 
dire  qu'il  ra'eûaduenuen  cas  pareil:  Et  croy  que  la  vertu 
des  fainéb  vers  que  nous  lifôsdcuoicmét,  allume  cencu 
ueau  feu  nozpenfees,  ouuranr  en  nous  ce  eue  nous  voy- 
ons es  autres.  Afleurementdift  Fleuryjelecroy  ainfide 
autant  que  tu  me  plais  fur  toutes  choies «Cei  tes  tu  ce  me 
plais  moins, reiponditBlacliefieur.  Eteftanten  ce  propos 
&  leurs  liurescîoz,  leur  précepteur  Richard  entra  en  la 
chambre  pour  les  endoc"tnner,lequel  s  en  apper  ceut  au- 
cunement^ les  en  rcprintgriefuement,lcurdilant:  Pour 
quoy  voyie  maintenant voz hures  c'02?   Qu^ellenou- 
ueautéefle,neoue{tfuyelafolicitudede  voltre  fcEudc? 
înterroga  leCdi&z  Fleury  &  Blanchefleur  muèrent  leurs  blancs  vi- 
xiondu  pc  faiges  en  couleur  de  rofesvermeilles,pour  hôte  de  la  non 
attîTdrux  accouftumee  reprebenfion  cV  ouurirent  Iturs  îiures.  Ce 
amant**    neantmoïns  leurs  yculx  qui  defiroycet  plus  i'tfFed  que 
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la  raifori  t  re gardoyent  de  traucrs  leurs  foubïtaitees 
lesuhtz.  &  leurs  langues  qui  icuuloycnt  appcrtcmer.t 
rtener  lesenfiiguez  vers,crrcyem  &vac!llcyentinccf- 
famroent.  Mais  ledits  Richard  bien  adu'ïé.ccgneutinco 
t:i  éca  leursfaj-clzlencuueauftu  ailinéen  leurs  cueurs, 
qmJuy  dcfpieuuiliz  Toutcsfcys  premier  que  Je  dire,  il 
"vcu!uîp;reipencrceifirc  plus  certain  de  la  vérité,  &  a 
dite  £n  il leceloitiouucr.tcuil  penfoit qu'ilznele \ci£- 
fci]t,tc]icmentqueceliiy  fut  eteie  maniftftee  peur  au- 
tant qu'en  Ion  abfcncc  il  Jcsvecit  feubdainement  clore  „, 
kurs  lmrcs,<mbrsircrrvn  l'autre,  &  barrer  jSmpIerntnt,  de  ïamoàr 
bien  qu'il*  ne  palTafleiit  cutte  ,  burieure  aage  ne  co- 
gnoiiioi:  (necres  lesfecreizpkjlîrs  Et  ia  le  feu  nrcu- 
reux  ht  auoit  tellement  allumez  eue  la  froideur  de  Dia-  Diare 
rer.'y  ci  il  peurcmed-tenroais  spics  kâii  Richard  les  eut  dcefle  de 
plufieursfbys  apperceuz  ik  reprisai  dift  en  foy  mclmcs.  c"afieîe» 
ledoubtc  queiepourroystât  ceicrccUcceuureç.uepsr- 
uer  at  aux  oreilles  de  mo  l'eigneu^ellc  meferoitfcrrnuy 
tfble  &  dcmsge&ble.rcfcsy  peurvray  toute  leur  amytié, 
deneques  f curquey  ne  leur  laiOeiepluftcfl  brtiler  les 
cneurs  foubz  autre  protection  que  la  rnier.n  <? Et  veu  que 
iufquesap  leknt  i'sty  faié*  mencebuoireeks  en  repren- 
dre,ce  qui  n'y  a  riens  feruy,  le  meilleur  eft  pour  ma  def- 
cbargf,!ed'.re  ;u  R<jy.Cedic%,  il  y  furuint  le  trefexpert 
Afciliô,J<quelJu;rcnfejgrcit,apresl\fiuce,d!uers  kuz 
chanrs,  &  ions  d'ieftrurnens  muikauîx  qu'il  kauoyent 
defîa  bien  faire.  &  trcuua  Richard  tout  f  enfif  auquel  il  -         , 
dim  A  rry  qu'elle  penfeet'aggr£ue&  occupe  le  ccrucau,  cc°ue  reà 
de  forte  quc_tu  regardes  inceflàmment  la  terr€?l  t  Icdiô  ucfc  las 
Richard  uy  recita  letout,dcnt  Afcalior  fut  irai  eontet n  cur  d<* 
&  luy  rcfpondit.  Allons  en  diligence  Je  cire  au  F  cy  af  ^x  aa 
£n  que  s*il  en  viei  mal  nous  n'en  foyons  reprins,ce  qu'ilz 
furent.  Etpaïueruzdeuart  JeRoy  Aicaîicn parla ain- 
fi.  Nous  femmes  deuemert  centrsir étz,  O  \i#orïei»x 
j»rinee,vcus  recitcr,cequc  r-cus  fcubzbaiteiions  amer- 
tieillcs  vcuîcflre  dit  (s'il  fuft  Tcftibk,)  pri  rutry  i  Mzis 
d'autant  que  nous  defironsvofirebcnncur,cV  ci  ereveu  l 
Jons  contaminer  Ienolrre,Ncus  congnoiKons  que  ce  de  }arnour 
o'eft  choie  quonvous  doibuc  celer.  Parquoy,  &  a  ce  que  defea  hlz 
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futur  dommage  ne  s'en  enfuyue,  grief  ennuy  avotfs  55 
deffâult  de no2  honneurs,  Mous  vous  adulions  que  puis 
naguère*  vne  nouuelle  amour  s'eft  engendrée  es  fimpîes 
cueurs  de  voftre  cher  filz  &  de  Blancherîeur,ainfî  que  no* 
auons  plusieurs  foys  < ogneu  a  leurs  a&es,& ainfi  feauent 
les  dieux,  que  nous  les  auons  inccirammentveuz  embraf- 
fer&  bai'er  l*vn  /autre  amoureufement ,  &  foufpircr  de 
granddeâr,£td'au3ntageilya/ne  trop  plus  grade appa 
réce  q  jc  vous  pourrez  efprouuer  aifemcnt.c'cft  que  l'vn 
neveult  faire  t ne  chofe  fans  l'auire,  flfceftpofsible  de 
les  feparer.  Ilzonr  abandonné  du  tout  i'cftudî,  &  fîtoft 
qu'ils  nous  icauent  hors, ilz  ferment  foudainemer.t  leurs 
lïures  &  fe  regardcnr,dont  nous  les  auons  fbuuente<  foys 
reprins  gf  iefuement  penfant  les  en  diftratremais  c'eftoit 
en  vain ,  &  afFin  que  ne  receuicm  mal  pour  bien  ,  &  que 
vousy  remédiez  haftiuement,  nous  le  vo^  auons  vou- 
lu declairer,pourcc  penfez  faocmétd'eftamàrele  feupre 
mier  qu'il  foit  allumé  d'âuantage.Le  R  oy  ne  fut  trop  co 
tent  des  fufdi  êtes  parol;e>,ains  voulant  celer  fa  douleur 
en  {îmuîériz,  ilrefpondit.  Ne  différez  toutesfoys  de  les 
reprendre  cont»'nude:nent  en  voftre  ofF  ce,  &  lesefpnu- 

„      _    enter  de  menalTes:on  ies  peultencorcs  pour  le  ituneasge 
■Refponfe  _  ,  .  .   r  r  .       ,      5 

iuRov»     retirer  aytement  Scoù.  îizneie  vouIdroyentraire,i  y  pen 

feray  ce  pendant  a  ce  qu»  voftre  honneur  n'en  foit  dimi- 
nué. Puis  il  fe  départit  d'eulx  &  s'en  alla  feul  en  vnecha- 
bre  ou  ils'afîift,  penfant  es  grands  8c  pernitieux  perilz 
qui  pouoyent  adnemr  au  moyen  de  la  nouuelle  amytié, 
dontilcommençafortafe  douloir  Se  occuper  fa  penfee.  ' 
Cependant  la roynepàfla par  ladite  chambre  &le  veit 
Jnterroga  ainfiparquoy  ermerueillee,clles'arrefîa,&  àiH  Over- 
tion  de  la  tueux  feigneur,quel  accident  &p,  nfee  occupent  voftre 
r£>vne*  efpritq  ievoyainfipeniîf&troublé?vou$plaifequeie  le 
fâche,  d'autant  que  iedoibisfoubftenr  la  moytie  de  vo- 
ftre félicité,  ou  ad  uerfité,&fï  vous  lemedictei,ievousco 
forteray.  A  l'heute  le  Roy  ïuy  refpondit  en  foufpirantc 
yoix,  laraiibnrveult  qu.- ma  mélancolie  ne  vous  foit  ca- 
cheel'occafion  de  laquelle  eit  ,que  la  fortune  nous  a  iuP- 
ques  a  prêtent  tirez  aucc  fa  dexcre  main  au  plushault  de 
La  muable  roue ,  a  l'augmentation  de  nozinnumerablcs 

viâoricu- 
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Viétorîeufestriumphes,  &  amplification  de  ftoftre  Roy- 
aulme,roultipliant  noz  richefîes,  &  nous  concédant  (en- 
femble  les  autres  dieux)tresbelle  lignée, a  laquelle  nous 
fefcruonsnoftrecouronner&ores  penfant,iedoubte  qui 
clic  fe  répétant  ne  s'ingère  nous  abaifierauecfa  main  fe- 
neftre:  A  quoy  le  croy  que  les  dieux  fe  font  côfentizpour 
cequenousn'cufmej  oncquesplufgrandioyequ'a  lana 
tiuiré  denofhefilz,en  laquelle  comme  feauez  nousailu- 
xnafmes  généralement  fur  les  autelz  deuôtzfcuz  9c  en- 
cents,  &  priafmes  &  regratiafme:>  deuotement  tous  les 
dieux, qui  eft  caufe  que  la  fortune  cognoift  maintenant 
combien  nous  i'aymons&  pourtant  elle  s  ingère  pour 
nous  mettre  en  plusgriefue  angoifïc  &  trauail  nous  en 
priuer  vilainement  durant  la  vie ,  9c  diminuer  noz  hon- 
neurs, nous  donnant  manifestement  a  cognoiftre  que  puis 
qu'elle  commence  a  la  plus  chère  chofe,elIe  dojbtdcfcé- 
dre  aux  autres  moindres,^  oyez  cornent  ellcs'errorccde 
cous  ofter  FIeury,c'eft  qu'elle  a  tant  abufé  Cupido  le  ieu 
nefîlzde  Citbaree  non  moins  muable  qu'elle  qu'il  eft  en- 
tré au  ieunc  eftomach  deFleury,&  l'a  tellement  enflam- 
mé de  la  beaulté  de  B  lanchefleur  que  Paris  ne  le  fut  d'a- 
uanraige  de  celle  d'Heleine^  ne  veult  veoir  autre  cho- 
fe  que  BlanchefieBr,ainfî  que  leurs  maif  très  m'ont  preferi 
tementrecité,bien  que  iene  me  dueilz  qu'il  ayroe,  mais 
pour  ce  que  ceilc  ne  Iuy  eft  equiparable.  Si  elle  fuft  de 
faog  Royal  nous  luy  feriôs  epoufer,mais  elîeefttnepau- 
ure  &  ferfue femme  incongneue  &  nourrie  en  noz  mai- 
fons  Doncques  que  vouldnez  d'auaniaige  ?  n'ay  ieocca- 
fionderae  lamenter,  penfant  encores  qu'vn  tel  futur  em- 
pereur Se  monarque  ibit  perdu  p2r  vne  femme?  Vérita- 
blement ie  me feuiTe  mélancolie  fi  les  d/eux  l'eurTenten 
fon  enfance  appelle  a  leurferuicecommeGanimedes.  Ganimes 
Aufsila  mortdeGrillis  ncfutfouftecucfî  patiemment  &  des. 
courageufementdeXenopnon  fon  pere,que  i'eufle  faicl:  Gril"'SL, 
ou  feroys  fi  les  dieux  euflenteonfenty  que  l'euffe perdu  xcnop  • 
Fleury  en  pareil  casmefemblablement  Anaxagoras  eut 
telle  occafion  de  pleurer,d'autant  qu'il  attendit  fagemet 
chofe  naturelle  de  fon  filz,ce  que  ie  feroys  s'il  feuft  ainfî 
du  mien;mais  penfant  qu'il  luy  procède  de  mauuaisôc 
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vilain  vouloir,  ic  luy  pui»  foubaiter  plus  eue  la  irorf,  la 
douleur  que  l'en  ay  metranfporte  qusfî  iufqueiau*  der- 
niers termes  de  la  vie,  &  ne  fcay  quel  cenfeil  y  prendre, 
car  ie  doubte  fi  ie  l'en  ibafbc,ou  que  je  J'en  vueillc  ci- 
ftrafre  par  force  de  l'enfLtnmerd'auampge^ubier  qi/il 
ne  m'abandonne  du  tout  &  aille  vpgabond  parlcsefirin 
gesRoyaulmes,fuyansmesreprerjtrfioni:Aitfir.cus;;i 
rious  fans  proffit  acreu  nofhe  dommage.  Et  fi   e  m'en 
tays,lc  feu  s'allumera  de  pluser  plus,  tellement  cu'il  fe- 
ra inextinguible.  Laroynccnfet  moult  couircucee  a;n- 
fiquefes  pleur»  demonfiroyent,  toute^fcysptu^:pe'  el- 
La  Royne  le  refpondit  piteufement  Cber  feigne  ur  l'accident  i.'cft 
îaiaremo  p0Urfc  deIcfperer  nebl:frner  les  dieux  tV  Ja  ferrure,  & 
^     *  ne  m'eftonne  file  ieune  Fleury  î)irr  I;  belle  puceile  ce 

autant  qu'elle  cft  fort  icune,  relie,  &  plaigne, 6:  'c  re 
doubte  que  fi  c'eft  amour  s'auai  ce  comme  vou?>  r;6e» 
qu'il  eft  commencé  que  nepuihior .s  die.  cef'.e  ccc;l  <  n 
noftre  fil 2  viuanteftre  perdu  parJabafîe  concilier  de 
Blanchtfieur, mais» iesplayes  récentes  &frcfd  e«  f*  fcia- 
liflent  plusayfemcut,  que  les  vieilles  iape urnes,  <uy- 
uantvoftredire  lefufdiétamcureft  mouhncLue1,  *  ne 
peult  cftre  autrement,  aufsi  font  les  deux  meures  intact 
qui  ce  furent  oneques  efchaufFc  2  d'autre  fr  t-,  &  j  c  ur  - .  nf 
il  fepeultcfltaindre  Icgièrc  ment,  donc  le  plut  oped  ent 
eftdelesfcparerencefrc  manière:  FJeury  ef*r?  iui6  es 
fain&es  eftudei&dojbt  tendre  a  plusbaultes  cfcoles,& 
Fertamôt  vous  fcauc2  que  nous  auons  îcy  près,  Ferrement  Duc  ce 
ducdeMô  Montoire  noftrcproche  parent,  &  qu'jl  n'y  a  r  ullc*  n  eil 
toiref  leures  &  iokmncllc?  efludes  en  cc2  rcyauln  es  ci 'en 
ctfte contree,ncm  y  pouons  enuoy  er  lediâ  Fit  ury  JcLb2 
couleur  d'eftudier,ou  ayant  vn  peu  demeuré  ilpcurrafa 
ciiementoublierlad  âe  Blancheflur  ,quoy  tcumart 
cous  luy  pourrons  faire eipoufer  en  toute  dili^ei  ce  vre 
femme  de  lang  royal ,  de  iortt  que  nom  foi  tirons  «yfe- 
ment  de  cette  doubte  D'autre  paît  jlnc  urafi  le  rg  eue 
ne  lepuifsiocs  veoir  fouuert,  &  acefte  cjufe  moi  iei- 
gneur,  ieveus  prie chaficr  toute  mélancolie  &  [rendre 
caitiuement  leiufdictremece.  le  confciice  la  RoyFe 
pleut  moult  au  Roy, bien  qu'illuy  fuft  nuyi.blc,  car 
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îantplusle  feu  cft  ferré  il  cuift  d'auantaige  Lors  y  ayant 
nonobftant  longuement  penfe,  il  refpondit  qu'il  le feroit 
poui  la  plus  feurevoye.O  combien  fut  vaine cefte  ima- 
gination ?  veu  qu'il  efttrefdifficile  refifter  es  forces  des 
.corps  fupericurSjiaçoit  qu'il  foitpcfsible, 

t/jfcia  dlfpofuion  des  aïlres  en  la  natimté  de 
ïlewy  &  zlanchefîtur. 

Enus  eftoit  en  lahaukefTe  de  (on  epfcicle  8c 
en  la  fouuerainctédu  celefte  Taureau  afee 
dent  de  leur  naiflance ,  non  loingtaine  du 
foIeil,lors  qu'elle  fut  dame  fans  aucune  re- 
'rÏÏtance  appefitifue  de  regard ,  de  conion- 
élion  corporellejoud'œuure  d'autre  planette  :&  le  Sa- 
turnin cielpleuuoit  amour  lciour  qu'ilz  hafquirent.  Hé- 
las iamaisloingtairjeeauen'cttaintprochain  feu. Ou  pen 
foitle  Roy  vouloyr  enuoyerFleury&ns  Blanchcfleur, 
veu  qu'elle  cftoit  toufiours  figurée  en  fa  penfee  trop 
plus  grand  beauté  qu'elle  n'eftoit?&  ce  qu'Amour  pred 
6c  laJlTe,e(toitcoDtinuellcmaen  Blanchefleur.  Les  corps 
fedebuoytnt  eflongner,  mais  les  penfees  plus  folicite- 
mentapprochoyent.  Nulle  chofeeft  plus  fouhaitee  que  f* Uef*** 
rimpofbible  ou  difficile  d'auoir.  Par  quelle  autre  occa> 
fîon  deuient  le  ialoux  vermeil  fînonreftraindre  l'arden- 
te flamme,  laquelle  aura  plus  grande  force  es  deux  a- 
mansqai  font  contraints  ne  fc  v.eori?  Ne  qui  conuertit 
Biblisen  fontaine  finon  que  fon  defir  Juy  eftoit  defnyé  Bil lis. 
car  elle  fut  femme  tant  que  dura  la  force  auecl'efperance  muée  en 
O  Roy,  tu  penfts  appareiller  a  l'ardent  feu  froide  caue  fontaine» 
de  tu  y  adiouftes  du  bois.  Tu  te  prépares  en  vin  de  don- 
ner incongneues  penfets  aux  deuxamans  ;  Etencores 
tu  te  efforces  de  paruenir  au  poinér  que  tu  délires  phis 
fuyr.  O  qu'il  te  fuft  meilleur  les  laifler  viure  Amplement 
en  leurs  flamme?,que  leur  vouloir  par  force  faire  fentir 
l'angoilTe  des  délectables  foufpirs ,  procédez  de  l'amou- 
reux martyre.  1  h aymént  fecrettement  &  nefoubaitent 
que laveuc dont  la  grand copiofitéçotente  l'homme, 5e 
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le  contraint  a  la  fin  de  s'en  ennuyer.  M  aïs  que  fe  pour- 
roit  il  dire  d'auantagt'fors  que  le  begnin  &  amyable  af- 
pe&auec  lequel  la  fouuerainebeniuoier.ee  regarde  la  ne 
cef>ité des  abandonnez  nepermift  quelefang  noble  dot 
Blanchefleur  eftoit  y  (Tue  deuint  vil  foub7  couleur  d'amy 
t ic  ains  a  ce  que  fon  honneur  fe  conferuaft  auec  rnatrimo 
niai  nœu,ccnfentitque  les  penfees  chofes  foniffent  dili- 
gemment a  entier  efFeét. 

t/jfccomme  le  Koy  Tclixveuxenuoytr  fonfil^fleury  aux 
efcollcs  a  Montoirejour  le  diuertir  de  l'amour  de  "Blan- 
chefleur ,  gr  de  l'excuJJ'e  que  ileury  dijlajon 
père  pour  n'y  point  alUr% 

Vrantîes  fufdiâs  arguroensle  iourdenna 
lieu  a  la  furuerante  rujét,  &  leseftoillcs 
môftroiét  leur  lueur  maiî  depuis  que  rbee- 
bus  rendit  nouuclle  fplecdeur  ,  le  Roy  feit 
appcllerFleury  qui  ayant  de  luyreceul'ac- 
couftumé falut,il  tyraioyeufeméta  foy  &  luy  dift  Mon 
beau  &  trefeher  fils  reçoy  patiemment  mes  parollcs  Se 
commandement,  leiqueiz  tudoibz  deuement  ob'eruer  Se 
mettre  a  eflèâ:  N'eftantdoncques  demouré  aucune  glo- 
rieufe  efperace  a  mon  viel  aagc,il  pleut  aux  dieux  te  don- 
ner a  moy,  caufeque  ma  racine  ia  pour  vray  (eiche  re- 
uerdift:  Et  ie  dis  a  lors  ic  voy  bie  que  la  renommée  de  no- 
itre  ancien fang  ne  perira,d'autantque  les  dieux  nous  cet 
pourueude  digne  héritier, &  iem'afTeuray  fermement 
furtoy,commefeulbaftondcma  vieillefïe.  Or  voulant 
que  le  hault  office  a  quoy  les  dieux  t'ont  appareillé  (  a 
fçauoir  d'orner  ton  chef  de  larcfplendifTante  couronne 
des  occidenraulx  royaulmei)  nedefFaille  maintenant  de 
faige  duc,bien  que  ton  effigie  &  naturel  te  iugent  cftre  a 
l'aduenir homme  vertueux,neantmoins  i'ymaginay  eu- 
rieufement  que  les  feiences  tepourroyent  moult  auan- 
cer ,  de  forte  que  ie  t'ay  félon  le  temps  &  débilité  de  ton 
ieune  aage  fai&  nourrir  es  petites  lettres  iufques  a  prefent 
qu'il  me  lemble  commode  que  tu  te  difpofesa  plus. haul- 
pir  agoras  tes  choies, rue imeracut  es  fainâz  principes  de  Pithagoias 
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dont  auec  l'ayde  denoz  dieur  ,  fîcomme  l'eftime  il  te 
enfuyura  trefgrand  honneur ,veu que  la  feience  luift  3c 
refplendift  trop  plu?  es  commencemens  que  d'attendre 
longuement  Confîdere  donques&rtefouuienne  qu'elle 
fut  l'excellente  renommée  du  Roy  Salomon  ,  tapit  SaI:>IT0,,♦ 
qaftlfiuîl  luif  Scloingtaindenoître  feéte  Une  te  con- 
uiendra  chercher  pour  comprendre  cefte  feience,  les 
eftuies  d'Athènes  ne  d'autre  eftratige  contrée,  mais  feu- 
lement me  prochaine  8c  plaifante  cité  noftre,  nommée 
Moatoire,  que  ç;ouuernefoubz  nous  le  duc  Ferramont 
noftre  cher  couSn de  pareil  aage  au  tien,  lequel  te  fera 
bonnecompiignie.Oay  lift  ordinairement  les  fainâes 
Sciences ,  &  y  pourras  a  mon  aduis  toft  merueilleufemét 
projfrîter,  A  ceite  caufe  ie  vueil  quêta  y  voifes  dili- 
gemment, ce  qui  ne  te  doibt  eftre  grief,  attendu  quêta 
feras  a  ce  moyen  homme  ezpect&  vertueux  ,  chofe  que 
le  faiges'efïbrçe  acquérir,  s'expofant  a  tout  labeur, &  do* 
raage,&  aufsi  quî  c'ell  près  d'icy,  ou  nous  t'yrons  yeoir 
fou  aent ,  de  toy  nous ,  fans  empefeher  l'eftucle ,  pour  la- 
qurllens  voulonstoutesfoys  te  garder  de  auoir  plaifir 
es  autre*  chofes  que  bon  te  femblera .  Et  ainfi  tu  ne  fe- 
ra? feparé  denous,&demourras  auec  perfonne  quit'ay- 
me  fans  fia,  &  deiire  te  veoir.  Pourtant  ores  que  le  temps 
eftplusdifpoféa  l'eftude  qu'auplaifîr , d'autant  que  les 
edoillespleyades  feigneurient,  &  h  terre  fereueft  fou- 
uent  de  blanc,  ayant  perdu  fa  verde  couleur,  vas  y  en 
tellecompaignie  qu'il  te  plaira .  ï  edi&  F  leury  oyan  t  fes 
parolles  fetroubla  moult ,  parce  qu'elles  luy  fembloient 
cotraires  a  fon  defir  &  regarda  longuement  la  terre  fans 
refpondre  :  Mais  contraint  du  père,  il  tyra  hors  vn  Refponfe 
trefgrandfoufpir,&dift.  L'occafton  de  me  vouloir  fepa-  deFieury 
rerfi  ieune&  haftiusment  de  vous  au  vieil  aage  m'eft  <»  f°n  Pert 
fecrette,  O  treihoanoré  père  :  vous  fouhaitez  fur  tou- 
tes chofes  ainfî  que  moy ,  queie  foye  moyennant  les  e- 
ftudes  expert  eo  feieness:  nuis  qu'elle  penfee  vous  iuge 
élire  meilleur  qusie  foye  loing  qu'en  voftre  prefence? 
Vous  n'y  maginez  que  ieferay  incefXam  ment  plein  de  fo 
licituies,&  croyray  quefoyez  malade, ou  doubteray 
que  ne  faciez  le  femblatye  pour  npy ,  &  encores  pen  * 
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ïéray  que  les  fecretz  ennemis  en  mon  abfence ,  prépare^ 
ront  trahifon  a  voftre  vie  qui  m'eft  tant  chère  :  &  me  fe- 
ra impofsiblc  que  ie  n'y  fonge  a  toute  heure  ,  car  ie 
ne  fuis  engendré  descbefnes  du  mont  Apennyn,  ne  des 
deux  cauernes  de  la  montaigne  de  Pclore,  ne  des  fiers 
Tigres,  ains  de  vous  que  i'ayme  fur  toutes  chofes. 
Or  on  fedoibt  foucicr  des  chofes  qu'on  ayroe,donc- 
ques  ayanten  l'eftomach  cefte  folicitude ,  qu'elle  feien- 
ce  y  pourra  entrer?d'auantagenous  voyons  quenuln'eft 
aflêuré  des  futurs  accidens  :  qui  feait  files  dieux  en  mon 
abfence  vous  tyreroyent  foudainement  a  leurs  Roy- 
aulmes?  Ce  qui  ne  leur  plaife  permettre  de  long  temps, 
mais  fi  ainfi  fuft,  qui  plus  piteufement  vous  cloroit  au 
dernier  les  yeulx  que  moy  ?  &  ou  il  m'aduiendroit  le 
lemblable ,  confideréquefouuent  le  ieune  feiche  pluf- 
toft  que  le  vieil  rameau  qui  lors  cloroit  en  plufgrand  co 
pafsion  les  miens  quevous?  véritablement  nul.  Et  qui 
mettrofea  mon  feu  l'allume  tyfon?  Certes  eftrange  main 
5c  non  la  voftre.  Ainfî  aduifezbiena  ce  quevous  auez 
penfé  ,  &  d'autre  part  vous  voy ez s'il  eft  raifonnable que 
le  feulfilz  d'vn  fi  grand  Royvoyfepar  le  monde  eûu- 
dier?  Pourtant  il  eft  meilleur  que  faciez  venir  cefte  part 
les  plus  fuflfifans  &  expers  maiftres  en  toutes  feiences, 
foitde  montoire  que  d'ailleurs, &  me  faire  en  voftre  pre- 
fence  enfeigner  par  eulx  celle  feience  quemi'eulx  vous 
plaira. En  ce  faifant  ie  ceiîeray  toute  doubte,&compren 
dray  de  meilleur  cueur,&  auecpjus  ftudieux  plaifîr. 
te  Koy  Quandlcroy  eutouyela rcfponfedeFlcury, ileogneut 
rai  ons  de  bien  ^on  V0U^OIr  > &  4ue  'a  pitié  paternelle  ne  caufolt  le 
fon  filz,  exeufe  ï  mais  l'aftuce  de  l'amour  de  Bianch? fleur  ,  par- 
quoy  il  luy  dift.  Mon  filz  foyent  denousloingtains  les 
contraires  accidentzquc  tu  doubtes  aduenir ,  &  toutef- 
foyss'il  fuft  ainfi,  tu  feras  fi  proche  que  tu  pourras  eftre 
appelle  a  temps  au  piteux  office.  Mais  tu  te  courouces  in 
iuftement,  &  allègues  qu'vn  filz  de  pareil  Roy  a  moy  ne 
doibteftuiierescftranges  efcolles.  Si  tu  regardes  bien 
pu  ie  t'enuoye,tu  vas  demourer  en  ton  royaume  &  mai- 
fon  Et  ne  fuft  que  le  trop  grand  amour  paternel  enuers 
lesenfansles  rend  fouueat  pareflTeur  aux  vertus  ,  ie  me 
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eoniefcendroisatoaconfeil:  Mais  pour  euîter  cedan-  L.^e , 
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gier  ;c  necontrainitîoultre  mon  vouloir,  a  tesloigncr  c,fantcr-4 
vi  p2ud:tn3/,qjici  dsburoiceftregraniplaifîr,  véu 
q  coa  aage  requiert  plu'tofttrauiil  qu'oyfîueté.  Depuis 
que  Lticiae  (coau  icquee dit i  mère)  tedonnaanous,  le 
foleil  eil  rec  îurnée n  vn.  mefmes  poinft, quatorze  foys, 
&  eft  es  bras  de  Ciftor&  Pollur  entré  en  l'accouftumé  Fleury 
che  nin  pour  fournir  laquinziefme,  dont  il  eft  ia  au  tiers  aa£e  de 
delavoveouplusauant.  Doncqaesfiturefufes&doub-  qatrl?Y' 
tei  aller  il  près  ,  comroentpourrons  nomprefumer,  que  myt 
piureître  valeureux,  le  cas  aduenant  tu  fourFrifles  vu 
grief  trauail?C  Ker  fîlzilnederplaift  auxiouuencelz  qui 
défirent  pa^uenir,  d'aller  veoir  les  couftumes  des  effran- 
ges contrées  &  nations  du  monde.  Nous  feauons  que 
AnJrogers  feulfîlzde  M '"nos,  roydelacopicufe  ifle  de  Andro3 
Crete^llaquafieatonaaee  eftudier  en  Athènes, 8c  laif-  Seus* 
li  ion  père  pi us  viol  que  le  nefuis ,  car  il  veoit  bien  que 
les  eft  id*sde  Crète  ae  fuffifoyent  a  fon  vigilant  efprit. 
Et  auâi  Jafon  ayant  le  cueur  plus  aux  armes  qu'es  eftu- 
des  de  Philofophie ,  eflaya  auecnouuelle  nef  lesperilz  mfbrw 
marins,  &  alla  conquérir  en  l'ifle  de  C'^lchos  le  mou- 
ton a  la  chère  laine,  ouilacquift  éternelle  renommée. 
E:  pour  ce  faire  faiciant  qu'il  ne  pouoit  monftrer  les  for 
ces  en  fon  pays,  il  abandonna  le  vieil  père  fans  héritier. 
Briefl'honneur  du  monde  8c  les  royaultnes  cœleftes  ne 
s'acquièrent  fan?  labeur  Iefcay  pour  vny  que  la  grand  Belle  fin» 
affeàioa  feulle  te coatraiaéfc  de  vouloir  ainfi  demourer  teaçé-» 
auscq  moy  ,  8c  faire  la  Cafàiâz  excute,  mais  l'aller  a 
Montoirenet'efloiguerapoinéfc.  Parquoy  cher  filz  vas  y 
&efta  lie  fi  diligemment  que  tu  n'ayes  occafion  detra- 
uailler  d'auant  aige  ,  &:que  tutepuifles  brefuement  re- 
conioindre  a  moy.  A  l'heure  ledicl:  Fleury  ne  fe  peult 
celer  d'au  mtage  pour  ce  qu'ire  &  Amour  i'ardoyent  au 
dedans,  &refpondit. Cher  père  certes  Androgeus,  &  la- 
fon  nefuyuircntiamais  l'vn  l'eftude,  l'autre  les  armes,  fî 
nnn  pourauoir  ta  Morieuferîaqu'ilzdefîroyé't.vousad- 
uuantq  l'efprouueroys  miealr  8c  a  plus  grand  plailir  les  ^e  Fleury 
tepeftueufes  vndes  de  la  mer  8c  per  ilz  de  la  terre  quelque  a  fon  per  e 
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loîngtamepart,quecefu(t  qu'ils  ne feircnt,  poumeu  que 
i'y  penfalTc  trouuer  la  chofe  queie  defireroys  pour  rafla- 
fier  ma  volonté.  Mais  que  voulez  vous  que  ie  cherche, 
voyant  entièrement  ce  que  ï'ayme  &de(tre?meveulxie 
aller  perdre  fans  occafion?  M e  voulez  vous  f lire  au  con- 
traire d:s  autres  hommes,  lefquels  trauaillent  tous  pour 
auoir  repjz?  Car  partie  de  ce  lien,  ie  fuyrois  le  repos  pour 
labeur,  tl  fault  queie  vous  declaire  tout,i*ay  me  a  iufte  rai 
fon,  en  voftreroy  aile  court.  &  fur  toutes  chofes  la  belle 
B 1  an  chef  leur  :&  la  dernière  fin  de  mes  defirs.c'eft  de  veoir 
fsulement  fon  béai  vifaige,  plus  reluyfant  que  Teftoille 
daTr-V*  macut,nc>&  c'eftcequeiefoiibaicedeft  idier,parquoy  ie 
a^ojrs  a  rous  Pne  chèrement  (commî  père  du  fils) auoir  pîtiédç 
fon  p^re.  ma  vie,liquelle  pourvray  ie  perdra/,  en  me  feparant  de 
Bîachefleur,flc  a  ce  q  ie  ne  foye  prolixe,ie  vous  dy  q  ie  ne 
fuis  deliberéaller  en  aucun  endroit,  preft  ne  loiug,  fans 
ell::  mais  fivous  voulez  qu'elle  m'accompagne,  enuoyes 
moy  ou  il  vous  plaira ,  car  ce  me  fera  aifee  chofe,  &  gra- 
tieufe.  Aufsi  vous  vous  deuriez  fort  contenter  de  l'amour 
raifonnable  queie  luy  porte , en  penfantque ie  ne  defîre 
aucune  dame  qui  foit  lomgde  voz  royaumes  pour  vous 
Perfeis     aD  îndonner:*  que  ne  fuis  en  peine  de  faire  ainfi  que  Per- 
Andro*     feus,lequel  fecourut  entre  les  noirei  Indianes  Androme- 
meda»       da:  &  fcmblablcment  comme  Paris,  qui  rauit  des  autres 
royaumes  Heleine,auec  le  feu  qui  depuis  brufla  les  liés. 
Paris*       Adoncques  puis  qu'amour  m'a  concédé  fi  gratieux  don  & 
e  «ne.    p|aj(jr  en  Vn royaume,  vne  cité,  &vne  mefmc  maifon, 
nous  luy  fommes  moult  tenuz.  Etainfiievous  priegra- 
tieufement,  qu'il  vous  plaife  me  laiueriouyr,  fansaucun 
R-puMis  G^pcfcneféc.decefingulierbien.  Sitoft  qu'il  fe  fuît  tetf, 
au  :  du       k  r°y  non  moins  courroucé  &  troublé  que  luy,bien  qu'il 
roy  a  fon  demouraft  ioyeux  vifage,  luy  refpondit.  Ah  cher  fils  que 
fils»  dista?ie  n'euiTeiamaiscreu  qu'vnefivile  occafion  t'eut 

çnapefchéIeparuenirafîhaulteIFeft,oureftjdedesfcien 

ces  de  Philofophie  reiuiéfc  l'homme ,  ôc  péïoy s  que  ce  fuft 

feulement  la  pitié  de  mon  vieil  aa*e.  Amour  t'a  il  iaen- 

gnc-B'nT'  feignéquefoubs  couleur  de  vérité  tu  doiues  abufer  ainfî 

d^irova    ton  vieil  père? au  fî  tu  l'as  aprins  des  long  jeseîtnies  que 

fon  ni  s.    je  tayfaiâ:  faire  foubsla  correction  de  Richard?  Hclii 
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que  ieeognois  maintenu  bien  la  vérité  Je  ce  que  tes  mat 
ftrss  me  dirent ,  &  m'efmerueille  que  tu  me  veulx  faire 
refnuyrfaulce  ment,  &  remercier  Amour,  de  ce  dont  toy 
Se  m oy  nous  devrions  plus  douloir .  Tu  ne  penfes  com- 
bien eft  grade  la  vilfté  de  to  courage  d'aymer  telle  fem- 
me, dont  tu  dotbs  cftre  repris  doublement,  c'eftaffauoir, 
d'eftrefi  peu  contant  que  tu  te  foyes  condefeendu  a  iî  vi- 
le pa*sioo,comme  d'aymer  oultre  mefurevneferfue  ,par 
laquelletu  as  laiiTé  vaincre  ton  cueur  virilrEtapres  de  ne 
penfer  combien  5c  quels  font  fe?  périls  ia  procédez, 8c  qui 
procèdent  incefîîmmantde  ceft  Amour.  N'ouyz  tu  onc- 
q  les  dire  corn  nsnt  NUrciflus  le  confuma  miferablemcnt  ^polto. 
paramourî'k  auec  quelle  afFe&ion  Biblisen  deuintfon-  N,jrçi[r„s# 
tain;?  Pareillement  les  dieu*  fouftfndrent  ennuydetelle 
pafsion,rnermement  Apollo,lequel  depuis  qu  il  en  fut  fe- 
ru.bfen  qu'il  feuft  le  fouuerain  médecin, ne  fepeutneant- 
moins  guixir,  combien  que  par  aduenture  il  ne  felaifla 
blelferpour  profit: mais  pour  efprouuer  le  mal  qui  en 
procïdoit.Brief,  amour  defeichea  tous  la  mouelîe  des 
oz,5ctoutesfoistuIe  cherches  inconfîderément  Etenco- 
rcsl'cxcufequelaplufpart  du  monde  aytaymé,  eft  rai- 
fonnable:maistu  ne  confideret  de  qui  tu  es  amoureux.ne 
par  qui  tu  endures  fi  fafcheufe  pafsion,c'eft  par  vneferfue 
née  en  nozpalais,laquetle  n'eft  en  riésequiparable  a  toy. 
Stcefuftd'vne  noble  &graddametapareille,ilnem'en 
fafcheroit,  encores  ce  neantmoinsme  fer  oit  aucune  con- 
folation .  le  ne  t'en  feaurois  comme  ie  fouhaite  a(Tez  re- 
prendre ,  toutesfois  ie  croy  que  ton  naturel  te  fera  reco- 
guoiftre,  &  retirer  de  ton  erreur,  t'alîeurac  que  ou  ie  fçau- 
rois  que  tu  perfeueralïês,  il  me  feroit  plus  agréable  de  te 
tuer  anec  mes  propres  main*.  Nonobftant  &  affin  que  tu 
fuyues  l'eftude  celle  pirt,ie  feray  ton  vouloir,  bien  que  ie 
cognoiiTeeuide  nmçntleblafme  d'emmener  auectoy  es 
étirantes  efcoles  celle  que  tu  aymes  defordonnémentr  la- 
quelle iefenuoiray  fi  toft  quêta  raerequi  eft  malade  co- 
rne tu  voys,aurarecouuertfanté:&  ieleferois  maintenir, 
miimdi&em'îre  ne  veult  cftre  aucunemét,  pendant  fon 
mal.fans  elle  Ledicl:  Fleury  fut  fort  ennuyé  de  veoir  amfl 
fon  perc  troublé.ncantrooias  i\  luy  refpondit,en  ploutat. 
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Lapcçfua  Mon pcre, vous fçauez  que  lefouueratn  fuppîter,lefefple 
fiô  deFlcu  biffant  Apollo,  que  vous  auez  alléguez,  n'y  aucun  au:re 
ry  aj^oy  j{eiiae  peareatiamiis  refilera  Paaionreu Cep afsion:  & 
tousnozpreiecefleurs,  tantfuflTent  ilscru.-ls  &arm:zde 
virile  force,en  ontefté  enfemblableopprefT:z,doncques 
fi  m  5  ieune  aage  n'a  peu  obuier  celé  generalle  chofc,  vé- 
ritablement vousnem'eadeariez  (ïgricfuement  repren- 
dre,atnsdonnercourage,attenluque  moi  efpric  n'aefté 
fî  vilain  que  par  rigueunlayt  réfuté  ce  quechafcun  autre 
noMc  a  fouftenu.  D'autre  part,la  grand  beauté  que  les 
Hercules»  dieux  m'ont  donnée  le  requiert  mieulx  qu'autremen:. 
Aiax»       Et  qui  m'en  pourra  iuftenent reprendre,  puis  que  H;r- 
cules  &  Aias  hommes  robu^et,  ontfaiéfc  lefeublable? 
Aufsivousdi&îï  qu'il  vous  eft  grief,  penfanta  laquïlité 
de  celle  que  i'ay  me,laquelle  vous  reput  :z  pauure  fem  me 
ferfue  :  vous  cognoilTez  partie  defon  fang,  veu  que  vous 
tuaftes  iniuflemét  Ton  père ,  quieftoit  vaillant  champion, 
Se  refifta  auec  petite  compagnie, Se  voftre  grande  &  innu- 
merable  multitude  de  gens:&  quand  vousaurezb  épenfé 
a  lahaulteur  de  fon  magnanime  courage,  qu'il  moaftra  a 
la  fin.  vous  le  iugerez  n'eftre  de  moindre  qualité  lia  vo- 
ftre. D'auantage,vouîauez  ouyd:replufieurs  fois  que  fa 
mère  laquelle  ne  prinfte?  pour  ferfue.defcendit  du  hault 
faner  du  victorieux  Cefar,quiiadiscoq  liflnoz  royaumes: 
Et  prefuppofé  qu'on  cognsuft  manifefteraent  fa  nation 
N  fcleiïe   ▼ilc,001^  l*  fcauois  eftre  tant  gentille  «5c  noble,  ou  plus 
vient  de    que  celle  fud  née  de  lignée  imperialle:pourueu  que  nous 
vertu.      regardions  aue:  jugement  qu  e  c'eft  de  nobleffe,  laquelle 
Eeslotiêî  n3J$trouueroase^re  feulement  la  vertu  de  l'hommecar 
ges  que     q  ui  fera  vertu  eu<c  &  auraboncueur,ilfe  poarra  iu^eméc 
de  Blan?   dire  noble. Or  qn  vit  oncquestait  de  vertu  enautreper- 
chefleur»   fonne  qu'en  ce'lecy?iul.Elleeftgeierallement  la  vraye 
fontaines  detoutes,  il  Ce  mb  le  que  l.itrefpru lente fage'Te 
delà  Sibile  Cunanafoit  entrée  en  elle,  iamaisla  chafte 
Penelone  ne  fut  te  nperee  d'auantage  :  ne  pareillement 
Portia  fille  dt  Gaton,ne  fut  plu?  ferme  8c  confite  es  ad- 
tierfitez.Nous  îi  voyons  trefliberalle,  la  grâce  de  fa  lan- 
gue fepnurroitequiparer  i  la  doulce éloquence  de  Pan- 
ique Hortenfia.tçs  dieux  ne  concedercc  iamais  tant  de 
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grâce  a  autre  qu'a  cette  fouuerai'ne&  vertueufe  femme. 
Par  ainfielleeft  fans  coparaifon  noble.  Les  nchefTes,pof-  Bell;  fcn« 
fefsions ,  &  grands  offices  n'anobliflent  les  homes  com-  tence, 
me  rous  dictes  en  errant ,  ainçois  les  vertus  qui  font  ten- 
tes enclofes  en  elle.  Helas comment  euft  peu  ou  pourroit 
amour  me  pourueoir  de  plus  noble  chofe  ?  Elle  a  vne  fin- 
guLierebeauîté  qui  pane  celle  qu'auoi't  Venus  lorsqu'el-  Venus» 
Je  Te  monftra  nue  à  Paris  en  la  profonde  vallée  de  l'ancie-  Par^» 
ncforeft  nommée  Idajaquelle  m'allume  inceflamment 
au  cueur  vne  ardeur  tellement  vertueufe,  que  fi  ie  feufle 
engendré  d'vngmefchant&vilîain, elle  me  feroit  noble 
incontinent. Toutes  les  fois  que ie  regarde  fes  trefreluy- 
fans  y  eu'x,  tout  villain  vouloir  que  ie  pourrois  auoir  me 
fuit  Pourtant  fi  elle  me  tire  à  vertueufe  vie,n'eftel!e  no^ 
61e?  Et  ou  elle  feroit  la  plus  vile  femme  du  monde,  elle 
doibt  ettre  ay  mée,dcnrée,  Se  féru  ie  de  moy,fur  toutes  cho 
fcs.Mais  s'il  vous  plaift  que  ieftudye,ie  le  feray  volûtiers 
affîn  que  le  defobeir  ne  me  foit  réputé  pour  vice:Toutef- 
fois  s'il  vous  femble  honte  &  deshoneur  qu'elle  mefuy- 
ueauxeftragesefcolles,oftezenrocca(îon,à  ce  quel'ef- 
fecl:nes,caenfuyue,&  ne  m'y  enuoyez,  combien  que  ie 
foye  appareillé  d'y  aller  s'ilvons  plaift,  à  la  charge  que 
vousmel'eriuoyerezincontinent.Soientdocquesreprins 
<deleursamours,lecruelThefeus&  M  acareus,quiay  niè- 
rent defordonné:menf.  &ne  me  reprenez  plu  fi  mavie 
vouspIaift.Le  Roy  nerefpôdit  rien  audicl:  Fleury, d'au- 
tant qu'il  cognoiflbit  qu'il  perdoittemps,&  craingnoit  le 
mettre  en  defefpoir:  Mais  il  fe  partit  d'auec  luy  &  le  laifla, 
feul,îuy  commandât  qu'il  préparait  fon  h  arnois  pour  al- 
ler le  lendemain  à  Montoire. 

t/xfcLes  complaittctes  de  nLvichcfleur^apres  auoir  entendu 
leconfentement  de  vleuryypour  aller  aux  efcolles. 

E  pendant  que  le  Roy  &  Fleury  tenoient 
I  ce  propos,la  miferable  Blanchefleur  les  ef- 
coutoit  ententifuementen  vnglieu  fecret, 
«Se  nota  bien  ce  qu'elle  n'euft  voulu  ouyr: 
Elle  entendoit  en  grand  douleur,l'afprc  re 
'prehenfionfaicleaudi 61  Fleury  acaufe,  & 
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pour  Ton  amytié,  &  auoit  fenty  que  le  roy  là  defprtfoît  8c 
difo  t  qu'elle  eftoitferfue&de  vile  nation ,  cnfemble  la 
bonne  deÇcnfe  du  di&  Fleury  a  Ton  ayde ,  qui  luy  rendit 
moult  le  p  îrdu  confort  :  mais  quand  elle  ouyt  que  lediéfc 
Fleury  diftj'yray  puis  que  vous  me  promettez. que  m'en 
noyerez  Blanchefleur,  a  l'heure  vne  douleur  intolérable 
l'affaiilit,  d'autant  qu'elle  cogneutmanifeftement  l'inic- 
queintentionduroy,lequîl  lefiifoit  feulemîntpoureC- 
lotgner  d'elle  mieux  a  fonaife  lediéfc  Fleury,  &  commé- 
ca a  pleurer  feccrettement  &  dire  enfoy.  Hilas  Fleury 
mon  feul  cofort  &  amé,auqu:l  lors  que  tu  me  pleuz  pre . 
rnierement  iedonay  du  tout  pour  mofalut.  Eaquicroys 
tu?3e  quelles  parolle?  t'ont  ainû  légèrement  abufé?  Me 
vois  tu  pan  qu'il  t'aflTeure  de  nvenuoyer  affm  que  tu  con- 
feotes  ton  aller  c6me  tu  as  hidp  Il  n'en  fera iamats  rien. 
Las  necogaoifloistula  fauceté  detonpereîveritablemec 
il  ne  ra'enuoyra  point  atoy,  mais  aufsi  il  ne  te  permettra 

IGphîlIe  wmais  venir  ou  ieferay.  Tut'eslaiiTé  abuferauetmoin- 
dre  fubtiliti  qu'  llîpbile,laquelle  eftoit  femme,elle  creut 
les  parolles  d'autfruy  a  la  foy  promife  &  aux  larmes  de  l'a  - 
bufcurrmaistut'eslaiffe  tromper  a  la  moindre  de  Tes  cho- 
fes,de  as  confentr  ce  qui  ne  fe  pourroit  reuoe  }uer,fani  c5 
fiderer  qu'il  t'eiloiçne  non  pour  le  dedr  de  l'eftu de,atns  a 
ce  que  tu  me  puiffes  oublier  pardiftance  de  lieu.  Hî'as, 
O  Fleuryrou  abandonnes  m  nutntenantta  pauure  Blan « 
che3eurtouirastuauecmavie?Lasmlferable ieferay  fan? 
arae, Se  ou  encores  ie  viuroys, quelle  feroit  ma  pitié,  eftat 
continuellement  feulle  3c  fans  te  veoir?Q  lumière  de  mes 
yeux  pour^uay  m:  fuyez  vous'Hslas  quelle  efperacc  me 
confortera  plus,  puis qu2  tu  as  promis  départir?  O  bien 

Adrians»  hdireufe  Adriane  quifuztropec  du  fommeil  &de  Tae- 
feus,  tu  méritas  après  qielque  larme  meilleur  raary .  Et 

Phedra»  encores  plusheureufe  Pbedra  la}uelIefuytfonam7  par 
lede(îrécbemin:ms  fuftorespermife  l'vne  de fes  félici- 
tez. Las  G  l'amour  que  tu  m'as  platïàmm;nt  plufleursfois 
monftré eft  vray,qu?  ne  plourois  tu deuant ton  cruel  pe - 
re,  fçachàntia  que  les  prières  ne  te  feruoiec.  Ce  net'cuft 
eftéchofe  mal  feante,car  nul  peut  donner  loyaux  amou- 
reux aâes,d'autac que  la  force  d'amour  cotrainft  l'hom- 
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nie  plus  que  nul  autre  ly  en.  Si  ces  ltrmes  euflrnt  efté  met 
lees  aucc  doulces  prières ,  il  t'euft  pluftoft  permis  le  de- 
mourer,queteveoir  larmoyer  d'auantage  -."Caria  grand 
pitié  l'cuft  vaincu,&  faiét  muer  d'intention, veu  que  tous 
les  pères  n'ont  enuers  leurs  er  fans  le  fier  &  audacieux  cou 
rage  de  Brutus  premier conful  Romain,  leque  pcuuoit  Brutus» 
eftreiuftement repris  defa  cruauté,  Helas  fi  ton  amour 
n'eft  faulx ,  tu  te  deuoû  premier  confentir  de  fouffrir  af- 
pres  tourmensou  atout  le  moins  pour  ma  miferable  con 
folation,  te  faire  mener  par  force .  Tu  pouuois  iuftement 
deibbey  r  cette  fois  a  ton  père, par  ce  qu'il  c ft  licite  refufer 
les  demandes  impofsiblcs.Cômenttefera  il  pofsible  par- 
tir fans  moy,fi  tes  parolles  cy  deuantdi&es  ne  reflemblét 
celles  du  defloyal  Demophon  a  fsroye  Philis  ?  lequel  en  P*™  CPÎ1" 
vn  mitant donna  aux  vens  la  Joy  prorciie,ot  les  voi les  de 
fa  nef  Las  pourras  tu  aller  quelque  part  fans  cueur?  Tu  me 
foulois  dire  que  ie  t'auois  en  mes  mains,&  eue  feule  i*e- 
ftoystoname,  &  ta  vie  .  Or  fï  tu  vas  fans  cel?,  comment 
pourras  tu  viureîHelas  miferable,  combien  &  quelle  eft 
îa  douleur  qui  m'eftrainét ,  penfam  que  tu  n'as  eu  corn  - 
palTion  de  ta  vie,  &  que  tu  as  vfé  en  toy  de  cruauté?  las 
quel  bon  vifage  &  prière  demoy  te  peurroit  faire  regre- 
ter  la  mienne  vic.àc  laquelle  tu  deurois  eftre  du  tout  co- 
pafsionné  ,  confîderantque  ie  m'expoferois  a  icut  péril, 
pluftoft  que  ie  t'efloignafTe  ?  Or  ta  départie  gaignera  ta 
mort  &  la  mienne^non  ie  feray  en  vie  trop  plus  doulou- 
reufe.Ton  vray  corps  ira  a  Môtoire^ie  mifersble  iede- 
moureray>te  fuyuant  toufîours  auec  la  penfee,&  tu  ne  fe- 
ras ailleurs  iamaisfans  moy^Encores  n'auras  tu  aucû  plai 
fir  que  mon  lamentable  deiïr  ne  fuyue  continuellement: 
&  n'eftudieras  aucunemet  que  ie  n'ymagine  faire  le  fera 
blable,de(îrant  eftre  pluftoft  conuertie  en  liure,arTin  que 
tu  me  voies,qu'cftre  en  ma  forme  loingde  toy;  mais  véri- 
tablement la  fort  une  9c  les  dieux  ont  raifon  de  contrarier 
anoz  dclirs ,  attendu  que  iî  longuement  nous  pouuions 
toucher  les  dernières  pu'ftance  d'amour ,  &  nous  ne  l'a- 
uons  faiclrce  neaemoins  s'ainfî  euft  efté,  ou  plus  fort  lien 
ncuseuft  empefehéle  feparer,ou  bien  ce  <j  nous  e  (traînée 
feioit  maintenant  en  tout  ou  partie  dcflié,  tellement  qu« 
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ton  aller  ne  me  vexeroit  tant. Véritablement, ie  me  dueils 
de  l'honnefteté  obferuée  àcefte  occafion ,  l'acoit  que  i« 
foyc  contentede  noftre  chafte  aage, à  laquelle  telle  cho- 
feneconuenoitencorer:auf  iiecroyque  les  dieux  le  font 
paraduenture  à  meilleure  fin  Se  plus  ioy  eufe  com'onâio» 
toutesfois  helas  dolente,ie  n'en  fcay  riens ,  ne  refperancc 
ne  diminue  ma  douleur.  Ormevoulfifïent  iceulx  dieux 
faire  mourir,  puisquilzmedoibueut  feparerdetoy  mon 

Aretufa.  feulbien,ma  lumière  &  efperar  ce. Las  Aretufa  comment 
deuinstu  miferablement  fontaine  fuyant  ton  3my  ?  Etic 
plus  trauaillée  de  douleur  ,  que  toy  de  cràinâe ,  ne  luis 

Hecuba»  ouye  d'eulx.  Helas  Hecuba  que  tu  fuz  heureufe  d'eftr  c  en 
ta  dernière  douleur  conuertie  en  eaue  ,  puis  que  la  mort 
t'eftoit  nyée,ie  te  porte  enuieôc  îeroblableméta  ta  morr, 

Mcîeagcr,  O  Meleager  duql  la  viegifoitau  fatal  tifon,ie  me  foubz-^ 
ûai&etesdeftinées.  Olcuuerains dieux,  fi  les  affligez  Se 
mi(erabIesamansmeriteDtaudiéce,ie  vous  prieauoir  pi- 
tié de  moy  ,  &enuoycr  hatifuement  fin  ou  confort  a  ma 
griefue douleur.  O  trercruel  Fleury  ,  en  venté  ic  necon- 
gneuzoncqueiatôvifaige  quecrnauitéd'euft  auoirlieu 
entoy,(înon  maintenant  quetuledeir.ôftresen  m'efloi- 
gnât:mais  ie  te  iure  par  l'ame  de  ma  roere,que  ie  ne  feray 
jamaïsûns  ccntinuelleibllicitude,  peniant  touûoms  les 
moyens  de  te  pouoirvifiter  .  Si  to  père  m'y  enuoyeie  fe- 
ray ioy  eufe,finon  ie  ne  laifferay  d'y  aller  par  autre  voyc. 

t/fif  comme  ileury  faift  fes  regrets  pour  lapromejfe 
cjtt*i[  a  faicle  a  fin  père. 


Leury  qui  oultre  fon  vouloirauoit  ac  • 
quiefeé  aux  plaifirs  &  commandemens 
du  pere,&  debuoit  partir  le  lendemain, 
.'alfift  aprez  que  fon  père  fuit  hors,& 
difoitenfoy  mcfmes.  Helas  qu'ayïe 
iàiâ?  Ah  i'ay  contenty  a  ma  dcftructio, 
pour  obéir  ù  mon  cruel  père.  Or  cÔmet 
pourray  ie  partir  tans  Blancheflcur?  Lasnepouoys  ieiuy 
denyer  &  attendre  la  fin?  Que  doubtoys  ic  ?  Il  ne  m'euft 
pas  tué,carie ne l'euflelaifié faire  Unemcfouoitcjchaf. 
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fer,  cequ'il  n'euft  ismais  faiâ  :  mais  quardaiFfieuft  efté 
i'euiTemerépar  tcutawecmoy  Blanehefieur,laquelle  ie 
dciïrepJuftcft  pofltderque  le  grand  futur  heritsige  du 
Royaulme:  mais  puis  que  ieluy  ay  promis  i'yray,a  ce 
qu'on  nepenfe  qucievueille  feire  dutcut  amafantalîe. 
11  m'a  afleuré  de  me  l"enuoycr,finon i'auray  legitimeoc- 
cai  en  de  retourner  &  luy  dne,vcus  ce  m'auez  tenu  l'ac- 
ccidé  don  que  ie  ne  pcuois  plus  attcndre.Et  de  la  enauat 
il  r  e  mctÎTera  de  îa  bouche  pareil  cuy  a  celîuy  du  iour- 
dhuy  S'il  mel'enuoyei'rymeray  trop  roiculx  cftreauecq 
t ) Je  lojEgtain  de  luy  qu'en  fa prefence, &  m'en  reputeray 
plus  heureux  Lois  il  (eleua  en  celle  pcnfee,&allaau  lieu 
ru  iJ  trouua  Blantht fleur,  qui  toute  baignée  de  larmes 
pleu'oitcncores  mjfcriblcnunt,  &  luy  cift,  en  la  regar- 
dant quafi  tout  trarilTy. 

C/$$L*  colloque  de  ileuryty  planche  fleur. 

Mon  doulx  cueur,qu'elle  eft  l'occafîS 
de voftre larmoyer?  Laquelle feleua 
hatifuement>&  en  pleurant  l'alla  ren 
contrer,&luy  rcfpondit.Helasrcon- 
feigneurtu  m'as  tuée, de  tes  pârolles 
feulles  font  occafîôn  de  mon  plainâ. 
O  mauuais  amât  indigne  des  dons  de 
la  iair.de  dèeiTe  a  laquelle  noz  cueurs  font difpofer.  O  co 
ment  euz  tu  couraige  de  confentir  de  m'habandoner?He- 
Jasnepenfestu  crescutumelailTes  ?  le  délicate  pucclle 
fuis  de  toy  lai i?é>,ccmmevne oaitclifue  brebis  cnue  les 
heurlansJoupfrileftsfrczeu/dent  que  tout  l'I  ôneur  qu'on 
me faifeit céans  ïndignemerteftoit  feulement  pour  ton 
amour,ccmmeace]lequeplufieursreputoiert  tafeurru 
moyen  de  l'egallenaiflancemais  ores  que  tu  partiras,les 
cnuieux  de  mafortunequim'a  tcufîours  cydeuant  cfté 
profpere,fauorable,&  gratitufe,re  crafndrcnt  de  démon 
ftrer  euidcmmertlcua iniquité  qu'ihontiufques  acefte 
heure  cellée  a t ô  occafiô. Or  permiflent  encores les  dieux 
que  ce  fuft  le  plufgrad  mal'.caufe que  i'auray  a  izmais  an- 
goifleufe  vie,  quant  tes  beaulxyeulx  le  plaifîr  qui  depuis 
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me  lia  a  tes  defirs  le  cucur  d*vn  amoureux  racu,ie  me  laif 
fay  incontinent furprendreauccderoglé  vouloir,  &  ma 
penfeeadioufta  délectable plaifir  a  ton  viïaige,fanspen- 
feraraa  vile,pauure,&  petite  qualité,  encores  extrai&e 
en  feruitude  &  en  nulle  manière  de  pouoir  eftre  équipa  - 
ree  a  ta  magnificencerparquoy  tu  as  iufte  occafien  de  me 
abandonner,comroe  choie  qu'on  iftimepeu,&  amour  me 
punift  en  trefgriefue  douleur ,  me  contraignant  t'ay  mer 
follement,&d'auantaigemefoi6lrecognoiftremaleg]'e- 
re  ec  trepr/nfe.  le  ne  pourroîs  dire  n'y  autres  aufsi  que  ce 
fuft  choie  raifonnable,&  ou  ie  ne creuiTe  fermement  que 
aucuneportion  de  celle  ftamrce  amoureufe  qui  femble 
qu'elle  te  confurae  pourmoy^et'aliumaftlc  cucur,  & 
ainfî  qu'il  eft  vray  que  tout  aroourprocedant  de  vertu  al  - 
Jume  toujours  la  chofeayraee,  pourueuquefa  flamme 
fe  manifefte,  i'eufle defordonneement  porté uuyiatcc  a 
ma  vie,  parce  que  Cupido m'a  puis  nagutres  rois  plu- 
sieurs foys  en  main  l'efpee,de  laquelle  la  miTerable  Dido 
fe  paiTala poiôrine,lors  que Eneas  fe  partit,  affïn  qoc  jc 
feiife  le  femblable  en  moy,  ce  que  i'euûe  accomply  vo- 
luntiers:  maisdoubted'offènferle  peud'aroytié  que  tu 
me  portes  m'en  a  retenu,&  ay  la  vie  chere,feulemct  pour 
te  plaire. Toutesfoy s  les  dieux  feauent  qu'elle  clic  fera 
après  ta  departie:d'autant  que  ie  ioutFnray  inceflammét 
iour  &  nuic>,trop  plus  afpre  douleur  que  la  mort.  Aufsi 
par  aduenture  tu  te  veulx  exeufer  ne  pouoir  faire  autre- 
ment, mais  le  feigneurn'a  befoing  d'excuica  rendroiéfc 
du  vaiîal ,  neantrooins i'ouizquetu di  z/yray  a Montoi- 
re.  Helas  pourquoy  ne  me  dilois  tu  plufteft,  Blanche- 
fleur  penfes  de  mourir,  car  ic  te  vueil  abandonner?  &  non 
pas  te  fier  amfï  aux  vaines  &  faulces  parollesde  ton  père, 
lequel  t'a  promis  de  m'y  enuoyerrCertes  il  n'en  fera  ricu 
pource  qu'il  afpire  de  t'efloigner  tellement  de  moy  que 
tumepuifles  oublier. Ceftes&affez d'antres  parollesdi- 
foitladide  Blanchcfleur  en pleurant,  & quelquefois  bai 
fant  amoureufement  fon  loyal  amy  Fieury.lcquelre  fe 
peut  abftenir  de  larmoyer  &  luy  rompant  fon  proposil 
dift.  Helas  ma  doulce  ame,qu'eiTcque  tu  diz?  Comment 
pourroîs  ie  onçques  conientir  chofe  qui  ne  (e  pleuft?  Tu 
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èe  lamentes  de  la  moindre  partie  de  nozmaulx .  Tu  feais  Le  mon» 
principallement  que  iene  t'honnoray  iamais:  mais  feu-  f°rtde 
lement  ta  vertu  y  a  toujours  deuement  incité  ceulx  qui  ejanch  * 
l'ont  faid:, laquelle  vertu  ne  l'honneur  ne  dcffailleroot  ia  fleur» 
mais  par  moy.  Qui  pourroit  en  ce  mode  par  enuie,  ou  au  - 
trement  vfer  en  toy  de  cruauté  ?  nul .  Et  s'ainû*  fuft ,  ie  ne 
feray  fi  Ioing  que  tu  ne  le  me  faces  feauoir  incontinent,  a 
ce  que  foudainementie  retourne  punir  l'iniquité  del'en- 
uieux  A  cefte caufe  veis feurement  &  fans  penfees .  Helas 
ic  brufle  tout  du  mcfmes  feu  dont  ie  te  laiffe  allumé  le 
cueur.Et  pour  vray,pendant  que  ie  te  feray  abfent,ma  vie 
ne  fera  en  moindre  angoifle  &  douleur  que  la  tienne,ic  le 
cognois  defîa:car  ie  fens  adioindre  en  mô  cueur  vnenou- 
uelle  flâme.  D'auantage,les  paroles  que  tu  diz  en  te  def- 
prifant  iniufteroent*  augmentent  fans  fin  ma  douleur,  & 
veritablemctamoUr  ne  m'efforce  &  abufe  t'en  dire  ce  que 
tu  efeouteras  s'il  te  plaift,finô  la  pure  vérité.  Certes  nul-  Apollo* 
le  belle  vertu  &  bonne  couftume  n'oublièrent  oneques  Veuus» 
tant  gentille  créature  que  toy  La  clarté  de  ton  vifagepaf- 
fe  la  lumière  d'  ApolIo,ne  les  beautez  de  Venus  ne  fe  peu-  r    ,  • 
uent  equiparer  a  la  tienne,&  la  doulceur  de  ta  langue  fe-  Amphioa 
roit  meilleure  chofe,&  d'auantage,  que  ne  feit  la  lire  du 
poète  Tratius ,  ou  du  Thebain  A  mphion ,  en  forte  que  le 
hault  empereur  de  Rome ,  dominateur  8c  correcteur  du 
monde  vouldroit  bien  te  tenir  chère  compagnie .  Et  en- 
cores  i*ay  opinion  s'il  eftoit  pofsibleque  Iuno  mouruft 
qu'il  ne  fetrouucroit  au  fouuerain  Iuppiter,  plus  digne 
*  copaigne  que  toy,&  toutesfois  tu  te  repûtes  vile.  En  quoy 
t'excède  ma  racre  ex  traide  du  trefriche  roy  d'OrieiJCer- 
tes  en  riens,ne  tant  aufsi  quad  le  tiltre  de  royne  fera  ofté. 
Tu  es  donequespourta  grand  valeur, comme  i'aycy  de. 
uant  diéfcamon  pere,iuftement  aymeede  moy.  Ainfi  lei 
dieux  ne  permettent  qie  t'offenfe  aucunement,  q  s'il  ad- 
uenoit  nulle  fi  grand  chofe  me  pourroit  retenir  que  iene 
roetuaflTe  aufsi  toft.Il  eft  vray,&  ie  le  cognois,  queiet'ay 
caufee  griefue  douleur  de  triftefle.en  me  confentant  d'al- 
ler a  Montoire.aufsi  ay  ie  a  moy :mais  que  te  femble  que 
i'eufle  peu  faire  d'auantage?  Vouldrois  tu  a  cefte  occafion 
que  l'arguauedefordonoément  contre  mon  père  ?  Dy  le 
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moy,carie  le  puis encores  amender:  S'il  te  depIaïft,coinH 
mande  que  ie  demeure,  &nonobftant  ce  qu'il  heurte  j'n- 
cefTamment  fa  tefte  ala  muraille,ie  n'yray  point  .Nf  ant- 
moins  fi  tu  côfens  que  i'y  aille,  iei'alTeure  qu'eu  il  ne  rce 
tiendra  promette  de t'enuoyer  ,  ie  tourneray  mes  p;z  ar- 
rière d*autantqueiefeay  bien  queie  nepourrois  longue- 
ment viures,fanstoyt  Etnepék  que  ie  t'oublie  pour  t'ef- 
loignencar  de  tant  plus  que  le  corps  fera  loing  ,  d'autant 
l'ame  fera  proche, te  certifiant  que  combien  que  tout  Le- 
thes  fleuue  d'enfer  mepafiaft  par  la  bouche,  il  me  feroit 
impofsiblet'oublier.  Parquoy  mon  sme  &  (eul  confort, 
celle  delarmoyer,&m'tftime  touficursauec  toy  :&  re 
penfequemon  amour  foit  lafeif  ainfi  que  celluy  de  lafon 
&deplufieursautres,lefquelsfecondefcendoientaurou- 
ueauplaifir,fans  aucuneconftace.  Véritablement  ie  n'-y- 
meray  iamais  autre  n'oneques  dame  fei  gneurra  mon  a- 
me,  finon  Blanchefleur.  Cedifantihplcuroientalîcm- 
blément,&  fe  regardoient  l'vn  l'autre  doucemer  t.  &  i*ef- 
fuyoient  fouuent  les  larmes  des  clairs  vifages ,  ores  suce 
les  délicats  doigts,puis  de  leurs  riches  robes. 

t^  La  de feriptiond*  l' Anneau  fatal  que"Blincî:tf leur  denna* 
F  Uury^affin  qu'il  eufl  toufiours  fouuenance  d'dlc. 

V  temps  de  la  féconde  bataille  d'et  tre  le  ira- 
scipicn      jf^  â  J^gnificqueiouuencelSripion  L'africfn.cV  le  ti- 


jrant  Hannibal  de  Carthaige,  c Martiale  ver- 
jtueux  Scipion  grandemét  renommé:  il  adumt 
Alchimes  q«'vntrefvaillant& belliqueux cheualierrô:r.e  Alcbime- 
des,  des,fortit  bien  acompagriè*  du  cap  dudict  Hannibal  pour 

prendre  proye  dans  le  terrouei  R  omain ,  a  ce  que  les  vi- 
ures  ne  leurs  derraiUiflènt  Or  ledid  Scipion  les  remôrra 
&Ieur  donna  vneafprebataille,de  forte  qu'il  lesdefccn- 
fit,blefîa  mortellement,  &  mit  par  terre  le  Jiét  Alcb'roe- 
des:lequel  fe  voyant  fcul  ainfi  nauré,  &  ;bandoDné  des 
autres,haufa  la tefte&  regarda  leiouuenccl,  lequel  auoit 
retiréfa  lance  pour  le  ferir  de  rechef,  &  le  cogeeutafon 
vifaige,plaifact  &  beau,ne  trop  fcrt,ne  trop  robufte,ccm 
me  fa  co  ups  manifeftoiect.  A  l'heure  il  s'eferia.  O  ch*e 
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ûah'er  ne  me  naure  d'auautage  :  car  ce  que  î'ay  fuffcft  af- 
fez  pour  chafler  ma  vie  &monameala  barque  d'Ache-  fjeunedeo 
ron  deult  que  le  foleil  touche  les  vndes  Hcfperies.  Mais  fer, 
dymoy  fi  tu  es  iceluy  Scipion  que  les  hommes  eftiment 
tant  vertueur?  Lors  lediâ:  Scipion  le  regarda  &  lereco- 
gneuca  la  parole  par  ce  qu'il  auoit  fenty  ailleurs  Tes  for- 
ces ,&  luyrefpondit.  Alchimedes  véritablement  ie  fuis 
Scipion,puis  lediét.  Alchimedes  luy  prefenta  la  main  dex- 
tre,&  Iuydift  auecvoixfoj'ble.Defarmehaftifuement  le 
bras  iamort,&  preds  l'anneau  que  tu  trouueras  en  la  main 
&  le  garde  bien  car  toute  perfonne  qui  l'aura  &  regarde- 
ra en  icelluy,il  cognoiftra  foudainement  de  miraculeufe - 
ment  s'il  luy  eft.'duenu  aucun  nuyfible  accident  :  &  que 
ainfi  ne  foit  il  le  verra  changer  de  couleur ,  &  retourner 
en  vn  inftant  en  fa  première  beauhé  .  Afdrubal  frère  de 
mofeigneur,qui  ra'ayme  plus  que  foy  mefmes,le  me  don 
na  a  cefteoccafîon ,  quand  ie  melicentiay  de  luy  en  Ef- 
paigne.le  fens  prefentement  faillir  ma  vie  quifemblee- 
ftre  abandonnée  des  efprits  :  Parquoy  il  feroit  perdu  fans 
toy,ou  bien  quelqu'vn  le  trouueroit  lequel  ne  fçauroit  fa 
vertu,ou  feroit  indigne  de  le  pofleder  :  A  ceûe  caufei'ay- 
memieulxencores  que  tum'ayesoffenfé^queturayesea 
guerdon de  ton  incomprehenfible  vertu,  que  nul  autre. 
Ce  ài6t  il  abaifla  fon  chef  fur  l'efpaule  dextre,  &  rendit  le 
efprit.Lediét,  Scipion  qui  plus  defîroit  la  vertu  que  la  va- 
leur de  l'anneau,  dont  la  pierre  eftoit  vermeille,  moult 
belle  &  clatre.le  defarma  en  diligence  du  reluifant  fcry  & 
le  print  &  garda  curieufement  durant  fa  vie.  Mais  depuis 
venant  de  degré  en  degré  a  Tes  plus  proches  parens  &fuc- 
cefîeurs  le  vertueux  Leliusl'eur,lequel  ayant  accouftumé 
toujours  d'aller  hors  la  ville  de  R  ome,pour  le  bien  de  la 
chofe  pub!icque,comme  belliqueux cheualier  qui  ne  for- 
uoyoit  de  la  ligne  de  fes  anciens,  il  donna  ceft  anneau  a 
fa  femme  Iu'ie ,  luy  déchirant  la  vertu  a  ce  qu'elle  fuit, 
afleurce  de  fa  profperité:  laquelle  a  l'heure  de  fa  mort  l'a- 
uoit  en  la  raam,&  l'ofta  par  douleur  de  fon  doigt  le  bail- 
lât en  garde  a  Gloritie  luy  difant.  Nul  ne  me  pcult  pi*  fai- 
re viure  en  doubte,&  fi  n'auray  iamais  affaire  de  la  vertu 
du  prefent  anneau,  pource  retiens  le.Or  depuisla  mort  de 
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Iulie,lac!i&eGloritie  le  donna  a  BlaDcbcflcur,îuyrccîtat 

comme  fon  percl'aucit  première  ment  eu  ,  fa  mère  après, 

&  ]  \  vertu  d'icelluy, lequel  elle  garda longue  ment.cV  iuf- 

quesa  prefent  quM  luy  en fouuint  Si lefut quérir hatifue 

ment,&  le  port.)  ou  étroit  Fleury  :  A  l'heure  en  pieurant 

elle  parla  airfî  Helaspourquoy  fc  trauaillentcoz  mains 

a  efluyer  des  le  commencement  de  r  oftrt  dou'eur,  les  lar 

mes  de  noz  uifaiges  ?  la  ne  plaife  aux  dieux  c,ue  pendant 

tes  prie--  ton  abfence  iem'abftienne  de  pleurer.  Las  pcuiqucy  me 

resde  r1.   diz  turCommande  que  1e  n'ailles  Montoirt?Hc  quelbe- 

chef'eur  a  foll,gCft  ,-|  queic  ie  face  ?  Nefçaiz  tu  comment  ie  t'y  ver- 

ray  alltr  uoluntiers?Tu  le  deurois  bien  penfer.S'ilmefuft 

liC!te,ie  te  le  commanderois  de  bon  cueur  :  mai*  d  suunt 

que  ienedefire  moins  pour  le  dtuoir,te  veoir  accomplir 

ta  légère  promeffeque  mon  uouloir,  vas  y  :pour  cuiter 

qu'on  ne  die  que  tueuffes  uituperénentdefobey  atonpe 

refurtapromeflc-Ft  a  ce  que  mes  parole>  neteiemblent 

uaine\,iete  l'accorde  au fsi  uoluntnrs  qu'amour  ne  lecen 

fent,ains  pour  accomplir  le  piaifir  de  ton  père  Toutesfois 

ie  te  prie  lur  toute:-  choftsquetunem'cublyes  enl'abren 

Deffen^s    ce  pour  aucune  sutreieunedame  leic^y  de  uray  que  Mo 

de  Bl^che  toire  cftunecité  copieufedepJufîeurs  plaifirf,  lelquelzie 

flear  afo-  te  fupplie  gérerai  ment  prendre:  mais  feulement  renés 

amy  de      ^  domine  te^  yeulx  quand  tu  arperceuras  aller  es  claires 
ne  ayrrKi    r  '  i     v    n    \>  ,      ■  i 

dautres.     iontaines,iambes  nues, les  belles  &  graneufes  icuueEcel- 

Jes  couronnées  dtsfueillesdes  Ceres,  &  chantans  uers  a- 
mourcux.lef^uelzcftans  ouysont  abufeï  &  retutzplu- 
fîeurs  leunes  hommes:car  ou  ie  fçai;rois  qu'aucune  d'el- 
les t'emflammaft  de  nouueau  feu  par  fa  grand  beaulté,ie 
m'efforcerois  d'aller  funeuferaét  celle  part, &  la  mtttrois 
toute  en  qu;>rrers,aufsueluy  efgrati^rcroisaucc  les  on- 
gles,entièrement  le  uifaige  ckencoreselle  r.'auroit  fibie 
ordonnezfes  chcueuxqueieneles  luy  tirafTe  &  rcmrafle 
du  chef  Etdepuis,pour  mieulx  eternifer  uituperétn  ent 
ta  renommée,ie  la  pnueroisdenez  auecles  pn  près  dets. 
Ce  fai6t,ie  me precipiterois  de  quelque  haulte  tcur  le  ne 
croy  combien  que  ce  (bit  cbole  pofsible  qu'ainfi  il  do:ue 
aduenir.-mafs  i'endoubte  comme  loyalle  amante, qui eft 
I  caufequcicle  te  diz,  Tu  auras  pluiicurs  feulai, &chafcutt 
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f 'efforcera  te  plaire,  arFtn  que  ie  te  defplaife  :  mais  ie  me 
fie  en  ta  loy  ulté.  £t  d'autanc  que  ie  fut'*;  certaine  que  tout 
amfî  que  tj  feras  en  p!ufî*urs&  diuersp!ai{îr$,iedemou- 
reray  en  naquit d'aduerfitez,  lcfquslles  te  ne  te  pourray 
paradueature  faire  rç«Joir  comme  iefoibshai&erois.  le 
te  vieil  prier  pu 's  qaeles  dieux  ouuret  tellement  décru- 
aultéen  noftre  endroi&,&que  la  fortune  monftre  fesfor 
ces  en  nous  fep^araic.q  i'ii  te  plaife  pour  mo  amour  por 
ter ceft  anneau,  qii  fera  toujours  beau  5e  chir  pendant 
m  onbienrm lis  f*il 'iTiiuenoit  quelque  grief,  péril  &  for 
tunecjntraire,tu  le  verra?  incontinent  troublé  Se  muéî 
Lors  ie  te  prie  que  tu  me  viennes  fecourir  diligemment, 
&  te  plaife  le  regarder  a  m*  fouuenance  inceiTimment. 
le  aetediray  riens  d'aduentaige,  finonqus  ton  non  fera 
touSiursen  ma  bouc'ie,  comme  ce'luy  qui  eft  fignéen 
ma  me  noire  k  6.  ruré  aaec  fon  beiu  uifaige  en  mo  amou 
reui  cueur  Tu  feras  mon  feul  Dieu  que  iepriray  pour 
ma  felicité:tou:es  mes  oraifons  feront  adreffées  a  toy  ma 
feul- efperaice  en  qui  mespenfees  f'arreftent  pourauoir 
pair.  Briefie  t'aduife  de  retourner  diligem;nt,  au  cas  que 
ton  père  ne  m'yenuoyaft:  ainfî  qu'il  t'a  pro;iiis:car  fi  ie  fuf 
fe  trop  longuement  fansteueoir.  ieme  confumeroisen 
larmes.  Lors  dicte*  les  pitoy  ibles  &  larmoyables  paroles, 
etlefeieéfc»  afoa  col,&  ne  peurent  lîtotl  fe  ioindre  &em 
braffer  que  leurs  ciièur?  qui  eftoient  ccntraùiétz  de  gnef- 
ue  douleur  pour  la  fature  de  partie,  &  doubteur  de  la 
mort.rcuocquerent  lespaoureux  cfpritz,&  toutes  leurs 
uainesexpulfer*nclachaleurdafang,&  leurs  habandon  c?jeut.v  g^ 
nez  membres  fiir^ntfroidz  5ruiineuz  tellement  douant  ^'inche  9 
queFleurypeuft  refpondre  mot,  ilztumberéc  demy  uifz  l-»r  pafa 
en  terre,ou  ilz  demourerét  longuement  avans  perdu  leur  nesr* 
couleur  naturelle.fîqu'ilz  femblotentcV  eftoient  a  iuger 
mieulx  mors  que  uifz:  \1  lis  peu  apre<  le  cueur  rendit  les 
perdues  forces  aux  pitoyables  membres  du.iid  Fleury, 
lequel  reuint  tout  débile  &  rompu  corn  me  f'il  euftfouf- 
ferttrefgrief  labeur.  5c  retirantes  trauaillez  bras  du  rc- 
fplendilTant  col  de  Blanchefleur,il  (tdre(Ti  &  ueit  qu'el- 
le ne  mouuoit, pareillement  demonftroit  au  an  fîgnede 
uie.A  peine  fepeult  il  a  l'heure  pour  l'angoifleufe  dou- 
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leur  retenir,qu'il  ne  tobaft  la  féconde  fois,  &  eut  defir  de 
mourir  foubdamement  mais  fon  angoifle  ne  le  confentit 
Qupy  voyant  il  print  entre  fes  bras  la  demy  vifue  Blan- 
cheflcur,&  craignant  fort  que  fa  mifcrablcame  neufta* 
bidonné  le  corps, fa crainébfuc  main  chercha  fi  elle  trou- 
ueroit  quelque  chaleur  eu  aucune  partie  dudid  corps, 
pour  luy  en  faire  efperer  la  vie  Ce  que  la  venté  ne  voulut 
permettre,  ainspour  fa  grand  double  il  penfa  qu'elle  fuft 
morte,&  en  pleurant  &fouuent  la  baifaot,il commença  a 
Lescoms  dire.HelasBlachefleur  es  tuoresmortt?Hecueftmain- 
d'^Fleut  tenant  ta  belle  ame?  Quelle  part  erre  ellefans  leficnFleu 
furfamyc  ry?Las  comment  peureni  les  dieux  eftre  fi  cruels  qu'ils  fe 
pafrnee,  foyentconfentizataraort?OBlanchefleur,Helas  refpos 
rooy.AhiefuisletienFleuryqui  t'appelle:  Tu  me  par- 
lois  maintenant  tant  affe&ueufement ,  Ôcdcfiroiî  n'eftre 
Jamais feparee de  moy,&  neantmoins  tu  ne  meiefponds, 
Tes  tu  fi  tôft  reflafîee  de  ma  compagnie  ?  Helas  que  les 
dieux  demonftrentbienkurenuie&  qu'ilz  m'ont  en  haï 
ne,  toutes  fois  mon  cruel  père  en  en  occafion ,  lequel  a  fi 
hatifuemét  cofpiré  ma  départie  O  cruel  père  tu  as  main- 
tenant l'efteéfc  de  mes  parolles  :  Elles  te  furent  a  ce  matin 
douloureux  augures:mais  te  feront  auiourdhuy  larmoya 
blés  porteurs  du  feu  ou  tu  me  lairras  ardre  miferablcmet 
ta  cruauhé  a  cauféla  mort  de  cefte  dame,&  el'e  &  toy  fe- 
rez moyens  de  la  mienne.  Ogratieufeame,refiouys  toy 
quelque  partquetufoyes:carie  m'apareille  pour  te  fuy- 
ure,t'aduifantqu'ainfi  que  nous  fufmes  pardeça,nous  fe- 
rons enfemble  éternellement  entre  les  incongneucs  vra. 
Flcury  fe  bres.Vncmefmeheure&mefmeiour  perdra  deux  amans 
mtu  '  &  fera  commencement  &  fin  a  leur  griefue  peine  :car 
f  leury  auoit  ia  en  main  le  coufteau,  quad  il  s'inclina  pour 
baifer  letranfivifaigede  Blanchefleur qu'il trouua aucu- 
nement refchaufTe,&  vit  qu'elle  mounoit  lesyculx,&Ie 
regardoitpiteufement.Etainfiquefoncueur  fut  vn  peu 
r'aiïeuré.&r  que  la  modérée  chaleur  eut  rendu  aux  froids 
membres  leurs  perdues  forces,  vn  angoifleuxfoufpirfor- 
t/t  de  (abouche,  puis  elledift.  Helas 'Lors  lediâ  Fleury 
quafî  tout  réconfortera reprint  en  fes  brasdifant.  O  ma 
doulce  amenés  tu  vifucî le  m'appareillois  de  te  fuy  ure  en 
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l'autre  monde.  A  l'heure  ladite  Blanchefïeurfe  drefla, 
enferable  ledicl:F!eury,&  recomcncerët  a  larmoyer  tant 
qu'icelluy  Flcury  luydift.  O  feuleefperancedema  vie,  jepV'°rt 
ouastucftéiufque«aprcfent?Qiiel]e  oecafîon  t'a  fi  Ion-  a  farriVC, 
guemenr  occupee?le  t'eftimois  moite.  Hclas  pourquoy 
te  deconfortes  tu  ainû"  pour  mon  partement?  Tes  paroles 
Je  m'ont  concédé,  &  puis  tes  douloureux  aâesle  m'em- 
pefchéc.  lete  iurepar  les  fouuerains  dieuXjfii'y  veoisque 
tu  viendras  bien  toft  auec  moy  en  eniuyuant  la  promette 
démon  père, ou  fc retournera/  foudainement:  Etpendât 
que  i'y  feray,sufsi  que  ieviuray,icn'aimerayiamais  d'au 
tre:  A  ceftecaufe  conforte  toy,  &  chaiTe  ceftegriefue  tri- 
fteiTe,car  fi  i*e  çroioysquetu  voulûfTes  continuer  telîevie 
ien'yroi\&  combien  que  l'y  allaffeie  mourrois  penfant 
a  ta  douleur.  le  te  prome&z  par  la  loyalle  foy  que  îc  te 
porte,comme  ta  feule  dame  &  maiftreflede  mapenfee,de 
garder  cherem et  fur  toutes chofes  a  iamais  lcprefent  an  «■ 
neau  ,  auquel l'ymagineray  inceffaromentdetc  veoir,  & 
ou  il  aduiendroit  qu'il  muaft  de  couleur,  nulle  chofe  me 
retiendra  que  ienefoye  incontinent  atoy:  Doncquesie 
te  prie  prendre  confort.  Les  fufdi&es  parolles&plufieurs 
autres  rneflees  d'amoureux  baifers,larmes,  &  foufpirs  fu- 
rent alléguées  de  ïleury  &  Blanchcfleur,tantque  leiour 
moftrafa  lumière: Mais- depuis  qu'il deuint  ténébreux  & 
obfcur,les  deux  penfifz  amans  fe  dirent  doulcemétadieu 
en  fe  feparant,&  chafeun  d'eux  alla  foufpirer  çq  fa  châbre, 

t/$fe  comme  ïlettry  en  prenant  congé' àe  s*amyeila  baifa  en  la 

prefence  de f on  père  &  de  fa  mère.  t 

Elle  nuiéfc  leur  fut  moult  griefue,&  ne  cef- 
ferent  de  foufpirer  &  larmoyer ,  ce  neant- 
moins  elle  leur  fembla  courte,  par  ce  qu'ilz 
eu  fient  mieulx  voulu  endurer  cefte  grand 
peineainfi  prochains  q  de  partir  le  jour  en 
enfuyuant.  Quand  Phœbus  eut  enluminé  le  zodiaque, & 
que  les  cheuaux  &  compaignons  de  Fleury  furent  en  la 
grand  court  du  palais  royal  de  MarmoriHe,iceluy  Flea* 
ry  felcua,&alla  doulcementvcrs  le  Roy  &  laroyne,ou 
il  trouua  fcmblablcmétlapêfifue  B  lâche  fleur  iaarriueç 
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Et  après  auoir  fai&e  la  deue  reuerenec  au  père,  pris  con- 
gé de  la  mère  qui  gifoit  malade  fur  vn  riche  hÀ  leur  a- 
uoir  chèrement  recomandéladi&e  Blanchefleur,&  priez 
qu'ilz  luy  enuoyaflTent  incontinent,  il  l'embrafla  &  baifa 
eltroi&eraent  en  leurs  prefences,&  luy  dift.En  toy  feule 
demeure  mon  ame  Q>mt,honnorera,mefdra  honneur. 
Et  parlant  ainfi,a  peine  peuftil  retenir  par  vergoigne  les 
larmes,que  lagnefue  douleur  contraignoit  le  cueur  ex- 
pulferpar  lesirradiensyeulr,&  ne  peult  dire  auec  entiè- 
re voix, dieu  demeure  en  voftre  compaignie  Puis  hors  dô 
la  falie  il  faillit  a  cheual  &  partit  diligemment. 

C/^Le  département  de  fleury  pour  aller  a  uontoire. 

E  parlement  de  Fleury  futgrie£ 
a  tou?,bfen  que  le  roy  &  la  roy- 
ne  enfuirent  fort  cotent  d'autât 
qu'ilz croyent que  leur  intentio 
en  deuft  venir  a  fin:  Mais  fur  tous 
la  dolente  Blâchefleur  le  regret 
toit.  Elle  l'accompaigna  (ans  di- 
re mot  Tvn  a  l'autre,  iufques  au 
pied  du  degré ,  &  depuis  qu'elle 
l'eu  ft  de  trauers  regardé  a  cheual, elle  s'en  retourna  fecret 
tement  fur  la  plus  haulte  tour  delà  royalle  maifon,  8c  y 
fut  tant  qu'elle  le  peut  veoir:  A  la  fin  elle  le  recomada  aux 
dieu  r,&  s'en  alla  en  fa  chabre  faire  fî  grand  plainét,q  tou 
tepfonnequil'euftainfiveuecVouye,en  euft  eucôpafsio 
&dift  en  cefte  forte.  Helas  Fleury  neâtmoins  tu  t'en  vas. 
Or  ayie  veu  maintenatceqien'eufleiaraais  peu  croire. 
Las  quad  te  reuerray  ie?Ic  ne  fcay  que  feray  plus,ne  com- 
met pourray  ie  viure  fans  toy.  Helas  pourquoy  ne  mou- 
ruz  ie  hier  entre  tesbrasjors  que  tu  le  croyois.  de  que  i'en 
eftoisfîpres,ie  nefentifleoresal'occafio  detonpartemét 
cefte  griefue  douleur, veu  que  ce  m'euft  efté fi  grand  plai 
fir,mefmeseftant  morte  en  fî  heureux  lieu,que  mon  ame 
enfuftpartoutaiamaisconfolee. Gloritie.  laquelle  pieu 
roit  par  pitié  auprès  d'elle,  la  confortoitle  mieulx  que 
ellepouoit ,  &  difoitainfî.  Helas  Blanchefleur  celle  le 
larmoyer ,  veux  tu  gafter  par  pleurs  ton  beau  vifaige ,  & 
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te  cofommer  toute?  Tu  te  deburois  efforcer  te  refiouyr, 
a  ce  que  ta  conferuee  beaulté  augmentait  tellcment,que 
tuple  îfes  arriuant  a  Montoire,aton  amy  Fleury,  lequel 
tcrerïufera  s'il  teveoit  confumertlecroyquetu  y  feras 
enuoyee  bien  toft, comme  i'ay  ouy  dire  au  roy.  Pource 
conforte  to 7,  car  fiiceluyFleuryfceuftque  tumenaflès 
cefte  vie  il  fe  tueroit.O  r  que  ferois  tu  s'il  fuft  allé  fi  Ioing 
qu'il  netefuftliciiey  aller?  Hee,  on  ne  doibr  faire  ainfî. 
Les  hommes  &  dames  qui  ayment  ont  de  couftume  de 
fouffrirfouuent  par  abfence  ou  autrement ,  mais  non  fî 
griefuement  que  toy  :  penfes  que  tunepoHrrois  vure 
longuemet  ainfî,  &  fi  tu  roourrois  tuferois  occafion  qu'il 
fetueroit  Doncques  fi  tu  ne  te  veulx  conforter  pour  le 
falut  de  ta  vie,fais  le  pourfo  amour,affîn  qu'il  viue:Maîs 
nonobftant  ces  parolles  elle  n'en  voulut  quaû  rien  faire. 

ifâi? entrée  de  tleury  a  uontoire, 

Leury  tranfi  a  demy  pour  fon  partement 
roonftroit  la  douleur  que  fon  argoylTeux 
cueur  ientoit.  Ce  neantmoins  aucuns  de 
Ces  compaignons  laifibyent  les  volans  oy- 
jfeaulx  après  les  criantes  grues,  de  leur  fii- 
foyent  faire  diuerfes  batailles  en  l'air.  Et  les  autre  s  fol  ici - 
toyent  par  terre  en  grand  rumeur,les  chiens  couran  s  der 
rierelesbeftes  craintifuesrEtprenoyent  ainfî  plaifir puis 
en  rne  manière  puis  en  vne  autre,  le  monftrant  quelque 
foys  aFleury,chofe  qui  luy  tournait  tout  en  ennuy,d'au 
tant  qu'il  imaginoitencheuauchanteftre,  eftroiéfcemeiit 
embraffédefadoulceamie  B'ancheflcur,  tellement  qu'il 
nepenfoit  eftre  a  cheual,  ce  qui  luy  faifoit  inconfideree- 
meot  &  fouuent  rompre  les  chafTes.  Et  encores  il  fe  tour- 
noit&regârdoitinceftammentvers  la  cité,  laquelle  il  aba 
donnoit  outrefon  vouloir.  Et  alla  en  cefte  forte  doulce- 
ment  taut  que  plus  il  nela  peult  veoir.  A  l'heure  il  adui- 
fa  auprès  de  Montoire  le  duc  Fcrramont ,  lequel  auoit 
fceufavenue,accompaignédeplufîcurs  nobles  &gcntilz 
hommes  de  ladi&e  terre,quts'appareilloyent  pour  1ère- 
cepuoir  hoanorablementjCulx  i  leurs  cheuaulxeftoiét 
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tous  couuers  de  precieulx  &  beaulx'draps  de  foye  qui  re 
luifoyent  pour  la  grand  quantité  d'or.  Etenuironnez  de 
fon  nettes,ilz  eftoyent  généralement  couronnez  de  diucr 
fes  fueilles,* auoyent en  main  plufîeurs  variables  inftra 
mens  mufîcaulx  ,  Se  faifoyent  fi  grande  Se  melodicu- 
fe  fefte  &  fumpteux  fons  que  Vxr  en  raifonnoit.  Mais 
quadil  eut  bien  confîderé  le  tout,il  s'efforça  oultre  fon 
vouloir  muer  de  vifaige  faignat  eftre  fort  ioy  eux  Se  a  fon 
aûe:  Et  receut  plaifam ment  le  Duc  Se  fa  compaignie,  lef- 
quclz  luy  firent  en  pareil,tant  qu'ilz  arriuerent  en  cette 
fumptuofité  &  grand  fefte  quiaugmêtoit  de  plus  en  plus 
en  ladiére  cité  de  Montoire,de  laquelle  ilz  trouuerét  tou 
tes  les  rues  aornees  de  riches  draps  de  pleine  de  feftoyaat 
peuple.  Et  n'y  auoit  endroict  qu'on  ne  fe  refiouift  en 
chants  ,  danecs,  de  autrement.  Tous  hommes  de  quelz 
conques  qualitez  faifoyent  fefte,  3c  femblable  ment  les  da 
mes  chantoy  ent  vers  amoureux  Se  pleins  de  ioy  e:  Et  ain- 
û  Icdiô  Fleury  paruint  en  leur  compaignie  au  grand  pa 
lais  du  duc, ou  il  fut  receu  des  plus  nobles,  en  pareil  hon- 
neur que  s'il  fuft  quelque  dieu  defeendu  en  terre.  Ettous 
démontez  faillirent  en  la  grand  falle ,  Se  après  vn  peu  de 
repozilz  lauerent  les  mains  c^s'afTirent  a  table.Or  cefte 
grand folemnité fut  obferuee  longuement  &  acemoye 
par  toute  la  cité. 

(/■fccomme  le  roy  Telîx  &  la  royne pr mirent  conspiration 
pour  faire  mourir  Blanchefleur, 

Lesgcfks  ^__~»Presqueladiéte Blanchefleurfurrecorfor 

de  Elans     V^^J^Sâtee aucunement  deGloritie,elle  cherci.ois 

'^res'le     f'^^âi^^inceiTamment  !e  plus  hauît  endroit  du  lo 

dep  art  de   *?  e^PI ^^g,$>^ucîue^  ellcpouoit  miculx  euidammet 

fon  amy,    jfe^jsL^ veoir  Montoire,c?relle  prenoit  merueiU 

leufement  grand  plaifîr  a  le  regarder  en  foufpirant,  d'au- 

tant  qu'elle  imaginoit  &  difoit.  Lagifent  mon  feul  defir 

&  mon  bien.  Aufsi  elle  fentoitfouuent  venir  de  celle  part 

vn  petit  vent  qui  luy  doanoitau  mil  lieu  du  vifaige ,  lors 

elle  le  recepuoit  les  bras  eftéduzenlon  eftomach  difant. 

Premier  que  cevet  foit  arriuéicy  il  a  touché  ainlï  qu'il  me 
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faiâores  le  mien  Fleury.  Puis  elle  alloit  es  tous  les  en- 
droiâzde  la  maifon  qu'elle fe  fouuenoJtl'auoir  veu  &  les 
baifoittous&r  enbaignoitaucum  de  larmesameres,  c'e- 
ftoientles  temples,  dteux,&autel7 qu'elle vilîtoit  tous 
les  iours;d'auantaige  il  nevenoit  de  Mo  oirc aucune per 
fbnneaquiellenederoâJaftfecretemér  nouuellesdc  fon 
amy  Fleury  Elle  ne  mangeoitiamaisfair  ptr.ler  en  Juy, 
uedormoit  qu'elle  n'eneuft  inceflamment  fouuenance, 
tellement  qu'elle  ne  faifoit  chofelanslrnom  de  Fleury. 
Sesrongfseftoyentdeluy,clledefiroittoufîour<-  Je  fom- 
meil  a  ce  qu'elle  fut  ordmairen^étabufeeen  tefdi&zion- 
ges,bien  quedepuisilz  luy  fuflert  griefz,  &  pnoit  touf- 
jours  les  dieux  qu'ilz  le  gardaiTent  des  cas  fortuitzv&  luy 
permettre  bien  toft  aller  la  partou  ileftoit,fînonquilre- 
tournaft  incontinent  vers  elle.  f_lle  nefe  foulcioit  plus  de 
ordonner  iolymentfes  blonds  &  delicatzchtueulx,  ains 
les portoit  tous  meflezfoubz  vn  pauure  voille.  fille  ne 
l'auoitiamaisfonrefplédi(Tantvifage,neveftoitfesbeaux 
riches  cV  precie ux  habillemens ,  car  e  lie  ne  vouloit  plai- 
re a  aucun  delà  compaignie  Elleauoit  eband  inrépour 
foufpirer  Tes  accouftumez  chants,  ioyes  &  esbatz:  tous 
fons  d'inftrumens  la  moleftoyent,  toutesfoys  la  fecre- 
te  eiperance  qu'elle  auoit  dercuoir  toft  ledi&  Fleury  la 
reconfortoit  aucunement.  Et  aufsifon  ame  efto't  touf- 
iours  es  mains  de  luy,  lequel  eftant  a  Mootoire  n'en- 
tendoitfemblablementa  aucune chofe  qu'as'amie  Blan-  Lcs^eftes 
chefleur,de  forte  que  pourvu  coup  qu'elle penfoit  en  Je  PUery 
luy , il  fefouuenoit  d'elle  infinies foys.  Et  û  comme  elle  °Tres  fon 
regardoit  inceflamment  Montoire,ilregardoitfcuucnt  '  ' 
Marmorine,  il  nerecitoitiamais  que  de  l'amour  &des 
excellentesbeaultez  de  Blanchefleur,  laquelle  il  foubz- 
Haiftoit  de  reueoir  fur  toutes  chofes  :  il  repeton:  cent  foys 
leiour  tous  leurs  baifers  &  amoureux  a&es  depuis  que 
Amour  les  euft  allumez  fecrettement  de  fon  feu  iufques 
al  heure,  &difoit  Helas  qu'il  mefeuftlicitedela  veoir 
feulement.  Et  pleuroit  inceffamment  le  temps  perdu 
que  luy  &  Blanchcfîeurncfe  baifoyent  &  embralïbyent 
enfemblement ,  difant  que  b'il  fe  trouuoitvnc  autrefoys 
comme  par  le  paflTé  auec  elle,  il  ne  la  perdroit  iamais  pat 
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oy{metéouhonte,raaispa(frroient  ensemble  leur  tempf 
en  amoureux  baifers  Ufeportoit  fort  bien  en  la  compa- 
gnie du  duc  fcd'A/calion,&  s'efforçait  a  fon  pouoir  leur 
plaire,&  prendre  aueceulx  maultdediuers  foulas.enef- 
perat<j  le  Royluy  deuft  deioureniouc  enuoyer  B lâche 
fleur,tiQtqu'ilpa(raen  cette  forte  fans  trop  g»-anis  en- 
nuys  touc  l'y  uer,  d'autant  quîcefte  froide  "at  "on  au  rit  re- 
ftraiact&  modéré  en  luy  l'amaareufe  chaleur    Mî'.sde- 
puisquePaœ>us  s'approcha  du  moutoa  Pbixuv&U  ter- 
re commença  adefpoudlerfestriftssvîfttquesd'irjer,^: 
fereueftirde/erde-.frcfchesherbeî,  &  liuerfes  minières 
defleurs,le>an)ureufes  fliume?  retour neréc  a  leurs  ac- 
couftumeesfnces.lefqu.'llesemaraferentplu;  que  deuat 
l'amoureux  Fleury  llefprouui  lars  yne  mu  ueilc  dou- 
leur pour  e(tre  loingtamde  Blacaeflsur,8c  pireq  l'iln'a- 
uaiteucores  featie,&dilV  Main:enanttouce  vlirmarine 
fere,îouyft,&  nan/e  Blanchefleurveoit  des  hiu'tes  ù- 
ne^resdenalremaifoupa-Ter  deuant  elle  fur  yiftss  che- 
uaulx,ics  fraiz  iouuenceaux  trefrichement  aoroez ,  dont 
aucun  fe  tourne  vers  elle  8c  la  regarde  pour  fa  grai  beau- 
térOrqui  fçiit  (î  nul  d'eux  luy  plaira,  &  qu'elle  le  retien- 
ne paurfon  amy  pour  mon abfence,  &amfiel'e  m'aban- 
donaeroit.  Helas  qu'il  m'eft  grief  penfer  s'il  eft  pofsible, 
neantmoiasliuftabilité  des  ieunes  dames  m'y  faict  iou- 
ter:s\aia(î  eftoit  ie  nedeiîrerois  que  la  mort ,  laquelle  me 
feroit  en  ce  cas  heureufe  &  necefTairè  plu  >  que  nulle  au- 
trechofe  Ofouuerains dieux  û*  doncq  moy  ou  m:?  an- 
ciens auonsfaiâ:  ou  deufmes  faire  chofeq  ai  pieu  la  ro- 
ftredeité, faites  qu'il  n'aduté  ae.  C  sfte  feule  peafee  le  ftî- 
muloit  plus  que  les  autres.  Nu!  le  ieun  2  da  me  le  reg  irdoit 
qu'il  ne dift  foubdainement.  Helas  ma  mye  Bliuchefleur 
regardetousincogneuziouuencels  en  pareil  que  ne  font 
celles  cy,lefquellesie  ne  voirray  parauentureplus.  Qui 
Heîeine,    reduift  Heleinea  l'amour  del'eftranger  Paris  ûnonfon 
Paris  >      fo!  raaryJcqueUalaiflTa  aflTiegee  de;  plaifans  yeux  de  l'a- 
moureux iouueucel,&  alla  en  rifle  de  Oere?  \ufsiiamais 
Clitemnes  clitemneftran'euftaynié  Egiftusfî  ^imeaon  euftefté 
p3A        continuellement  auecclle,donta  la  fia  lVn&  l'autre  per- 
Agamenô  dirent  la  vie.  Mais  l'ample  iniquité  de  mon  perc  cft  feule 
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©ccafion  Je  mon  mal ,  il  meprornift  plufîeurs  fois  m'en- 
uoicr  afTeuremerjt,&  aufsi  tcft  Blanchefleur,  &  ne  la  fait. 
Las  que  maintenant  iecognoù  bien  fon  euidei!tabu2,  & 
voy  que  les  parolles  de  Blanchefleur  furent  vrayes  lors 
qu'ellemediftqu'ilneme  l'enuoyeroit  por.d  ,  &eftoit 
feulement  pour  mefaire  veoir  affinqueiel'oubliafle,  O 
ccnneni  l'effcctde  fen  intention  eft  mal  fortyveuque 
i'ardi  trop  plus,  que  k  mais  en  l'amour  de  mon  feul  pla  fir: 
Eu  fiant  ledjd  Fleuryenceftepenfce  îldtfira  tellement 
veoir  ladicle  Blachefleur  qu'il  o'auoitaucun  arrtft,&  ne 
penfciticur  &nuiâ  en  autre  chofe.  Uauoit  actfteraifon 
laiilél'eftude,  le  boire  ôcle  mangerrildcutoit  tant  que  le 
Roy  ne  luy  feiftpis  qu'il  n'ofoit  retcurner  a  Montoire 
fans  ion  congé,  &  le  côtraignoit  fouftenir  cefteangoifeu- 
(tvie.  Touss'efmerueilloientdefont;afle&  dcfcoulouré 
vifage.N'ayantdoncque'hardiefled'allers  Marmonne, 
il  cher  choit  inceiîairn  et  les  baux  lieux  defquels  il  pouoit 
mieux  veoir  fa  paternelle  maifon,  &  l'erdroict  qu'il  fea- 
uo-toueftoitladicte  Blanchefkurtilnedormoitfembla- 
blementlanuiét,  ainsalloitfcul  furtifuen  et/u^ue*  a  la 
porte  du  palais  de  fon  père  ne  deubtant  letfieres  bettes*, 
vmbres  du  flei;ue  Stix,lanons,ou  autres  chofe.',  &  s'y  af- 
feoit.puis  la  baifoit  en  plaintes  &  foufpirs  dil'ant   O  in- 
grates portes  pourquoy  m'empefche2  vous  que  ie  n'ap- 
proche de  mon  dcfir,lequel  eft  retenu  dans  voftre  cloftu- 
reîVeritablementil  fut  plufîeursfois  perfuadé  de  heur- 
ter afin  qu'on  luy  ouurift ,  ou  de  les  ropre  pour  entrer  de* 
das  mais  la  craircte  de  la  fiert  é  du  père  l'en  retint:Et  dau- 
tant  qu'il  luy  fembloit  qu'on  eogreuft  euidcmroent  fon 
intention, il  retournoit  haftiuement  a  Montoire.  Amour 
TopprelToit  de  forte  qu'il  viuoit  defordoneement,  quoy 
voyant  le  duc  &  Afcahoni'enreprindrent  moultdefoys 
en  vain  II  manda  par  contrainte  a  fon  père  qu'il  ne  pou 
uoit  plus  cfludier  au  moyen  de  la  véhémente  chaleur ,  & 
qu'il  vouloit  retourner  foubs  fon  bon  vouloir  a  Marmo- 
nne. Le  Roy  l'ayantentendu,enfemble  la  douloureufc 
vie  qu'il  menoitdans  Montoire,  fe  retira  pour  foufpirer 
par  griefue  douIeur,en  vne  chambre  ou  tftoit  la  Royne, 
auquel  elle  demanda  incontinent  l'occafion  de  fon  ire  & 
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te  Roy  rnelancolie,&iIrefpondit,  Nous  nous refiouifmes  gran- 
1Kftl  *  dc.ner.t  quand  nous  veifme*  partir Fleury  pouralleràlt 
"ovne  de  Vl*îc  ^c  Momoire  ,  crovans  qu'il  deuft  oublier  Blan- 
la  *i3  de     chefleur,mâi»  plufieursra'^nt  dit  fa  vieeftretantangoif- 
leur  &!*«    feufe  parce  qu'il  ne  l'oie  venir  veoir,  qu'a  merutilles.  Et 
du  tout  d'3ua.  ta»ae  qu'il  a  laifTé  l'eltudequieft  leplus 
grand  mal  qui  Juv  peuft  aduemr  :  Pareillement  qu'A- 
mour le  contrainct  dt  ne  bore,nc  m,  nger  &confumerfa 
vieenplai  et  &f  ut  irs  cellementqueleinf.-ge  luy  eft 
Cri.itcnc    deuer.ua    fi  qu'à  Cnfircne  lorsqu'il  vint  irévert  Ceres. 
II  ne  veultouyr  parler  q  le  B  anchefleur  &  nepréd  nul 
confort  Etcneores  il  i.'aetcriptfouuent  qu'il  veultreue 
nir,a  quov  ic  ne  !cdv  remède (înon  me confumer  &ardrc 
d*irc  &  ennuy  A  Cet  r  abolies. 'a  roynrfut  fort  tourmen- 
tée, &: ayant  le  Vifage  allumé d'ire,eherel'pondit foubdai- 
tes  paroi  nf         r  :c°in n  epai  vn  miferable  d'elelpoir.  Ah  com- 
le>  delà     mentlc    d  -  ux  vouu  punilTent  iuflement   Orque  roui 
royne  a     auôyent  fait  '--pèlerin^  Romairs  quandvous  les  tua- 
lonmary,  ftes  tou<;  a  r.iï  pauvrement?  Etrur  quevous^nauic^tat 
mis  àmort,pourquoytauuie7  voui  lavte  a  vne feule  fem 
mequivousrequeroitla  mort  fi  humblement?  Certes  la 
mort  d'eulxou  layied'tlle  depla  ftauxdieux,qui  eft  eau 
fecjuilz  vous  enuoyerenten  fon  ventre  le  fteret  feu.  Qui 
doubt*  que  PJeury oublie  Bbnchefleur  penc^Lt  qu'elle 
vhr.  îV  ritÀbhment  nul  Etainfi  nom  pourrons  dire  que 
nous  auroos perdu  noftre  filz  psr  la  vie  d'vne  vile  &  pau- 
urefcmine:doncqu?s  penfons  à  la  faire  mourir   Le  Roy 
luy  refpondit.pluftoft  huy  que  demaio,car  il  me  femble, 
comme  vous  diet.es  que  iamai'' Fleur  y  ne  l'oubliera  du- 
rant fa  vie,  A  l'heure  la  royne  dtft  .  Quelle  légitime  & 
ibubdaincGCcafîon  y  trouverons  ncu??  par  ce  qu'autre- 
roet  nous  en  pourrons  tftregradenirntb'afroez,  aufri  ce 
feroit  moyen  de  faire  defefperer  F  leur  v  ,  &  le  tuer  foy- 
mefme^ouf'abfenterà  tamaisde  noftre  veuc  :  Mais  s'il 
vous  pleuft  il  y  fauldroit  procéder  â  loifir&  fagement,& 
luy  imputer  auec  le  iemp<  aucune  occafio^  que  tout  le 
njondelainzeaft  à  iufte  nement  meurir  :  En  ce  faifant 
nous  ferions  defch?.rae7  de  mauuaife  renommée,  ensem- 
ble de  la  vie  de  B  lancheflcur-  Vous  icauez  que  le  îour  au- 
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quel  voftre  natiuité  eft  folemnifec  par  tout  voftre  royau- 
me s'approche,  lequel  eft  trop  plus  célébré  en  Marmon- 
ne qu'ea  autre  part,de  forte  que  tous  les  grands  baron  s  de 
voftre royaume  vous  accôpagnentceiour  à  tous  plaifirs 
&  feftoyemcs,&  partant  lors  qu'ilzferont  afsis  es  riches 
tables  de  voftre  grad  fallc  chafeun  a  ion  degré,vous  ordo 
ocrez  a  voftre  maiftre  d'hoftel,  q  Blachefleur  vous  prefen 
te  en  leur  prefencc(a  ce  q  fabeaulté  leur  femble  augme- 
ter  le  grad  plaifîr  de  la  fefte)  vn  Pan  ou  autre  chofe  :  mais 
ayez  premièrement^  bien  preueu a  l'affaire  auec  le  mai 
ftre  d'hoftcJferuantceiour,queccfoitcbofeemplyefe- 
crettement  de  venin, &  aufsi  toft  qu'elle  l'aura  mis  deuat 
vous  &  qu'elle  fera  retirée,  oeuurcz  de  for  te  qu'vn  chien 
ou  autre befte  en  face  l'efpreuue  ace  queperfonne  ne 
meure:  Et  ainfi  icelle  befte  mourra  foubdainemët  ou  bien 
enflera  parla  puiflance  du poifon,parquoy  toute l'alfîfta- 
ce  croyra  quelle  vous  ait  voulu  empoifonnerrpuis  vous 
ferez  vn  grand  bruit  &  la  ferez  prendre  &  iuger  hsftiue 
ment  d'cftrebrulee  pour  telle  ofFence.  Qui  y  contredira 
Jors,dcvous  vueille  prier  fon  falutînul.  Ce  vous  fera  faci- 
le a  faire  pour  ce  que  voftre  prefent  maiftre  d'hoftel  la 
haiâ:  au  moyen  qu'il  l'a  plufieursfoys  rcquifedePaymer 
mais  toujours  elle  la  refu2e&  s'eftmocquee  de  luy.  Veri 
tablemetditleRoy  vousauezbiépéYénfoitc15cquesfai& 
car  Jamais  pitié  de  fa  beauhé  ne  me  vaincra.  I  ncontinent 
le  Roy  fe  partir  de  la  Roync&feit  appeller  ce  maiftre 
d'hoftel  nomé  Maflamutin  home  peruers  &  orgueilleux 
fi  luy  dit.Tufcaizqu'cncquesnulmiéfecretfutofléa  tes 
oreilles,ne  iamais  ie  ne  feiz  chofe  fans  ton  féal  confeil, 
au  moyé  de  ta  grand  loyauté:  Or  donequespuis  que  les 
dieuxt'ont  plus  que  nul  autre  efleu  a  raô  fecret,ie  tevueil 
prefentemët  manifefter  mô  intentiô  neceffaire  d'excuter 
laquelletutiédrasperpctuellemétfecrette,  car  flautrele 
feeuft  il  s'en  enfuyuroit  grad  hôte  &  domaige.  Cbafcun 
qui  veultviurefaigemet  Se  fuyure  les  vertus  doibtabado 
ner  fes  vices  pour  paruenir  aho  norable  fin.  Tontesfoys  Belle  t'en» 
quadil  nepeult 
il  luy  eft  crois 
leplusfagcmj 
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ces  mondains  le  plus  vertueux, ce  neantrnoîns  nouueau 
accident  me  contraint  foruoyer  a  ce  coup  de  la  droite 
voye,fuyantplus  gricfpenl.  AiDfïietedizquela  fortu- 
ne m'a  entioyé  puis  qu'il  a  pieu  aux  dieux  deux  mauluais 
partiz,c'eft  afcauoirdefaire  mourir  ioiuftcment  Blan- 
chefleur,laquelle  de  vray  i'ay  moult  aymee  &  aym~  en- 
cores,  Ou  bien  que  ie  vueille  perdre  pour  elle  &  vilaine- 
ment mon  filzFleury:&  fur  iceulx  i'ay  longuement  pen 
fé.I'aypreueu  lamortdeBlazhefleur  eftrc  moindre  que 
la  perdition  de  Fleury,&  plus  mon  honneur,  enfemble 
deceulx  lefquelz  doibuenteftre  après  ma  mort  Tes  iub- 
iec"te,&  efcoutepourquoy.  Tu  feais  euidamroent  com- 
bien iceluy  Fleury  l'ayme,mais  certes  ienem'enefmer 
ueille  attendu  qu'il  eft  trefieune  d'aage  &de  fens,  aufsi 
que  ia mais  nature  ne  creafigratieulx  &  refplendiflant 
vifa'ge  que  celuy  d'elle.toutesfoys  pource  que  ie  Péri- 
me extirpée  de  petite  &  vile  condition  elle  n'eft  en  riens 
cquiparable  pour  efpoufe  a  luy  y£fu  d'ancienne  &  reyal- 
le  lignée.  Craignant  doneques  qu'Amour  ne  l'allumait, 
tellemétenfon  incôprehéfiblebcaute  qu'il  ncl  cfpoufaft 
ie  l'enuoyay  a  Moroire  pour  luy  faire  oublier  foubz  cou 
leur  d'eitudier,ce  qu'il  ne  faiét,ains  par  le  rapport  de  tous 
il  fe  confume  pour  l'amour  d'elle.  Et  nonobftant  toute 
occafîon  il  vcult retourner  par  deça,parquoy  ie  doubte 
qu'il  mevoulfîftcôrraindre  luy  faire  efpoufer,fînon  qu'il 
n'en  vucilllc  d'autre roubie  qu'il  la  prinftfecrettemetcoa 
tremon  vouloir  a  ma  grand  confufion  &  de  mes  fubieéfcz 
veu  noftre  grand  honneur  abaifle,par  vne  efpoufe  ylîue 
de  fi  vile  nation .  Aufsi  vous  ne  le  deburiez  reputer  hon- 
neur, contîderant  qu'après  fa  mort  vous  auriez  vn  Cci^ 
gneurné  de  fi  bafTe  condition  qu'elle  eft:  &ou  au  reffuz 
de  luy 'donner,  il  n'en  vouldroit  d'autre,  fon  dernier  jour 
feroit  fans  heritier,aioû  noftre feigneurie  deffauldroit  & 
vous  comiiendroit  chercher  eftraugefeigneur  rparquoy 
âcaffin  que  ce  n'aduienne,le  meilleur  eiï  côme  i'ay  deffa 
ditfaire  mourir  ladite  Blanchefleur,imaginant  qu'ilf^. 
ra  contrai  ncl  après  fa  mort  la  chafîerdefon  cueur  mef- 
mes  en  luy  donnant  foubdainnouuelle  efpouie,  &telle 
que  nous  fçauronseilrc  fa  pareille.  Mais  d'autant qusiî 
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'nous  ferions  mourir  foubdainement  ladicte  Blanche- 
fleur,ilnousenpourroit  aduenir  pluftoft.  mal  &  honte  Le  roy  de 
que  bien, i'y  ay  penfévneiufte&conuenableoccafîon,  claire  àfo 
c'eft  que  bien  toft  ie  folemniferay  la  grand  fefte  de  ma  maiftre 
natiuité,pour  honorer  laquelle  tous  les  grands  barons  d'hoflella 
yferont,Jors  il  fera  décent  que  tuayes  vn  Pan  beau  &  manière 
gras,plaindeiuft  devenin,que  Blanchefleur  nous pre-  d'cxecu-' 
(entera  de  fa  part  quand  moy&  mes  barons  ferons  à  ta-  ter  la  tra- 
ble,&acequenulyaitmauuaife  prefumption  mefmes  hifon. 
le  voyant  pluftoft  à  Blanchefleur  qu'a  autre  efcuyer  ou 
damoifelle,tu  Iuy  enfeignerasayatleditPanenlamain 
qu'elle  me  demande,&  à  tous  les  autres  afsis  à  ma  table  - 
les  raifons  d'iceluy,car  c'eft  chofe  qui  feulement  apartf 
ent  à  noble  &  gente  pucelle,&  incontinent  qu'elle  î'au  . 
ra laiiïe  deuant  moy  j'en  feray  prendre  &  iecter  en  ter- 
re vn  morceau  que  quelque  chié recueillera  8c  en  mour- 
ra aufsi  toft.Tous  les  afsiftans  croirot  qu'elle  m'ait  vou 
îuempoifonner,d'autantquefurmapromeiTeienel'ay 
Vouluenuoyerà  Montoire.  A  l'heure  tousmevoyans 
ainfi  perturbé,  la  ingèrent  à  mort,iecommanderay  que 
lafentcnceroitdiîigcmenthiife  à  exécution. ainfînous 
ferons  hors  du  prêtent  doubte.Puis  le  roy  (c  teut  atten- 
dant la  refponce  du  maiftre  d'hoftel  qui  fut  telle.Mon- 
feigneur  ray  toufîours  infallibleniétcogneu  8c  coenois 
la  grand  roy  que  vous  auez  euecontinuellemetenmoy 
iaqucllei'ay  toutesfois  toufîoursobferuée.&garderay 
iniques  à  lamortainfi  qu'vn  bon  8c  loyal  feruiteureft 
tenu  faire  àfon  naturel  feiancur,  attendu  aufsiquevo- 
iftrc  aduis  ne  pourroit  que  plaire  à  tous  ceUÎx  qui  en  au* 
roient  la  coanoilîance,lequel  vous  auez  fagementpre- 
ueu,veu  quelefuturiugcmentfa  penféeft  trop  plus  que 
Jeiucrcment  deschofespalTées&prefentes,  Et  afTèuréc 
ment  fi  la  vie  de  Blanchefleur  duroit  longuemét  voftrè 
dire aduiendroit,  mais  fexecuteray  fifecrettementles 
fu fdi&es choies  que  voftrcintentio  fortira  àcfFe&fans 
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ieil  &c  le  tcurent.O  milerable  Blacherleur  ou  es  tu  main 
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•orporcllement.Ton  efperance  d'aller  à  Montoire  voi* 
Fleuryou  l'efperance  qu'il  retourne  vers  toy  ,nourrift 
les  amoureufes  flammes  qui  te  cofument,  &  ne  preuois 
legriefennuy  quelamaudi&e  fortune t'apareille. Il  re 
feinble  eftrc  ores  au  plus  bas  de  fa  roue,  &nepeulxcroi 
te  que  plus  crand  douleur  que  celle  de  TablencedeFleu 
•  ry  tepeuft  affailîir, maintenant  tu  es  au  plushault  en- 
droit au  regard  de  Taduenir-Helas  combien  toy  Joing- 
taine  du  confeil  inicque  efpads  tu  par  amour  pitoyables 
larmes?ce  que deurois faire  pluftoft  par  compafsionde 
ta  perfonne,bien  que  les  dieux  preuicnent  &fecourent 
au  befoing  cculx  qui  viucnt  lîmplement,aufsnl  efl  fou- 
uent  trop  meilleur  cfperer  lors  que  la  fortune  contrarie 
que  quand  elle  ritfaulfement. 

£§s  l.d  depription  dupaliisde  Marmonne. 
tJ  J  ionnesd 


a,,  A  royaliefalledeMarmorineeftoit 

1  /-^.aornee  &foufter:uedeco1omnesde 

marbre  de  diuerfes  couleurs  fai&cs 

artifices  &  enrichies  d'or.Co 

or  &  d'argent  feparoict  les 

^V^fenelties  dont  les  lorâVcs  qui  y  ren 

lwa  doientla  veue  cftoïen:  de  CriftaL 
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les  nocturnes  ténèbres  ne feclouoiétauec  bois, mais  les 
os  des  Indiens  elephans  ordonez  artificiellement  &  en- 
taillez à" fubtilz  ouurages,feruoientaulïeu  de  portes. 
Onveoitenladi£te  falle  plulîeurs  anciennes  hiftoires 
entaillées  fur  reluifans  marbres, par  fouuerainsmaiftres 
c'eft  àfçauoirla  defplaifanteruinedeThebes,laflam^ 
me  des  deux  fîlz  de  locaita,enfemble  les  autres  cruelles 
batailles  auenues  au  moyen  de  leurs  diuifionsda  deftm 
cf.ion  delafupcrbeTroye, toutes  les  notables  victoires 
d'Alexandre  le  grand, &cncoresla  fanguineufebatail- 
-  lupp-~  lePharfalique  du  fangRomain,  pareillement  les  prin  - 
ces  voyansfuyr  les  vns&defpouiller  les  autres, &Ieri- 
che  champ  des  trefors  orientaulx.  L'ima?e de  Iuppiter 
eftoit  entaillée  au  defïus  des  fufdiftes  choies ,  laquelle 
eftoftreueitue  de  plus  riche  robe -que  Dionifiusneîuy 
ofta,dleej[t.oit  cnuironnée  d'arbres  d'or.dont  lesfueil- 
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fts  ne  doubtoicnt l'automne,& leurs  pommes  efto.'ent 
pierres  precieufes  trcfclaires  &  de  grand  valleur.Donc- 
ques  venuleiour  deîagrâdfefre  ,1e,  tables  y  furent  mî 
fes  &  fur  icelles  copieufe  quantité  de  refpJeiidiiTans  vaif 
feaulx  d'or  &  d'argent .  On  ycyoit  trefdoulx  &  diuers 
chantz,&  Tonner  de  tous  infîrumensmufîcaulx.Et  après 
que  leroy  &  fes  aiâds  barons  eurent  généralement  vf- 
iitè  les  téples  de  )adi&eMarmcrine;&  rendus  fur  iceulx  Le  âiCnet 
à  tous  les  dieux, les  deuotzfeuz  &  deubsfacrifîces,i!zre  duroy. 
tournèrent  Centrèrent  en  ladi&e  falle,  laquelle  fut  à 
merueilles  louée  d'eulx  .  Et  quand  il  fui  heure  déman- 
ger, ïlzlauerent  leurs  mains, &  s'afsirent  àtable.Leroy 
efroir  en  hauk  lieu, fi  qu'il  venit  toute  l'afsiftance.  Lors 
ilappellafîx  des  plus  nobles  &  grans  barons  de fonroy 
aume&  lesfifi.  feoir,trois  àfadextremain,  &  Iesautres 
àfeneftre,&  eftoitau  meilleu  d'eulx  reueflu  d'habille- 
mcnsroyauîx.Cculxdcncquesquifeoiétàfaniain  dcx 
tre  furent  vn  iouuercel  nommé  Parmenion  y  iTu  de  l'an 
tien  Borreasroy  de  Thrace,apres  /uy  vh  noble  &  vieil 
cheualier  appelle  Afcalion,&  âpres  vn  autre icuuencel 
filzdu  grand  roy  de  Grenade  nommé  Mafïàiin  ,  &àfa 
dextieedoitFerramont  duc  de  M ontoire, lequel  auoiC 
JailféFleury  feul,pour  cftrcaiift.fTjn.Au  de  iTouz  de  luy 
vnnomméSara  treforgueilleuxen  vifage,&  feigncur 
desmontaiëncsde  Barça,  enfefnble  vn  »ratieuIxiou- 
ùencel  appelle  Menedon  defcendu  de  l'antique  Hïarba 
&roy  de  Gototh. Pareillement  es  moindres  tables  chaf 
cun  fut  honoréfelonfon  degré,  &  tousferuisde  nobles 
iouuenceaulx.Lors  MalTàmutin  qui  n'auoit  oublié  le 
commandement  du roy,fîir  diligemment 8c en  fecretap 
pareiller,&  entièrement  baigner  en  iuft  d'herbes  veni- 
meufes,vii  beau  Pan,efperanteflreainfi  vengé  de  Blan 
cheflcur,taquelleI'auoitreffufépourarr.y:Cefait&ay- 
ântiaferUyla  tableroyalle&lcs  autresaufsi  deplufî-  ft 

eursviandes,tellement  qu'il  neiefloitfînon  IePan,luy  Lacou^re 
accôpagnédeplufeursefcuyers  allaqutrirBlâchcflcur  |?.cnt  ^e 
q  laroyneàccqu'ellenefcdoutaftdumalauoitfaitve   fl  anc^c- 
ft:rnoblcmetd*vnvermeilfamit, omettre  en  ordre  fes      eur* 
blôds  cheueulx^ui  enuironnoiet  fà  telle  aucc  vne  riche 
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ttene,fur  lelquelzv  ne  petite  &  riche  couronne  de  pier- 
res precieules  relplendifïoit .  Son  clair  vifaçequi  auoit 
cft  e  longuement  ce  îour  baigné  delarmes,&  laué  par  le 
vouloir  de  iaroyne,donnoit  plaifante  lueur  à  qui  le  ve 
oit,  bien  que  cenepleuft  àicelle  Blachcfleur  r ourl'ab- 
fence  de  Ion  amy  Fleury.  Mais  à  quelle  occafionfetra- 
uaiiloit  tautlaroynepour  tromper  cefte  iouuencelle, 
qui  n'auoitoncquespenfé  ne  ymaginé  de  faire  telle  har 
diefTe?  Le  maiftre  d'hoft  el  eftant  v  enu  en  la  prefence  de 
laroyne,ialuatoutelacompa<înie,&  dift. Madame, on. 
cclebreauiourdhuy  lagrandfeftede  la  natù  itédeno- 
ftre  roy,pour  augmenter  laquelle  nous  auons  fait  apre 
ilervnPan  qu'il  fault  prefenterdeuantiuy  &fesbarôsf 
atfin  que  chaicun  d'eulx  faifant  ce  qui'ieft  requis  à  tel 
oyfeaufe  vante  de  chofe  quipuifTe  croiftre  &  embellir 
ladi&efefte,maisd\iutant  qu'il  conuientnecefTairemet 
qu'vne  trefgente&bellepucelleleporteàlaroyalleta 
ble,&  aufsi  que  Blanchefieur  excède  en  tous  actes  tou- 
tes les  autres  de  céans, &  de  voftre  cité,  ie  vous  prie  che 
rement  luypermettre&commanderincontinentparcc 
.que  l'heure  Te  pafle.  La  roy  ne  qui  bien  fçauoitl'entrc- 
prinfe  comme  celle  qui  l'auoit  ordonnée  fut  aucuneméc 
fefns  refpondre,toutesfois  puis  que  Ton  cruel  vouloir  a- 
uoit  vaincu  la  pitié, &faichant  que  Blancheflcuralloft 
au  jugement  de  la  mort, elle  dift .  Il  me  plaift  fort  qu'el- 
le y  aille.  Lors  elle  fe  tourna  vers  elle,  &  l'enfeignade 
demander  aux  barons  delà  royalletable  les  deuoirs  du 
Pan.Etqu'a1afme]lelemiftdcuantleroy,puisreteur- 
4i afV^mais  retint  premièrement  bien  leur  dire. Blanche- 
fieur qui  delîroit  plaire  &feruirà  tous  iuyuit  inconti- 
nent le  maiftre  d'hoftel, lequel  luy  bailla  à  l'entrée  de 
Lemaiftre  laroyallefaJle,vn  grand  plat  d'argent  oueftoit  le  Pan 
d'hoftel      enuenimé,&luy  dift.Hafte  toy,carileft  heure. Blan- 
baille  le.      chefleur  le  print  fans  efpreuue  pource  qu'elle  ne  fe  doub 
Panem-     toit  delatrahifon,  &paffa  au  trauersde  la  fallcenla- 
poifonné    quelle  lïtoft  qu'elle  fut  entrée,femblaeftrevrenouuel 
à  Blanche  le  &  miraculcufe  lumière  caufée  de  fon  beauvifage,puis 
Jlcur.  ayant  fait  la  deu  e  &  doulce  reuerence  au  roy  &  aux  ba 

rôs,elle  à'aprocha  de  la  roy  aile  table,le  vifage  depain& 
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parhontedepareilJecouleurque  h  gradplanetterend 
Je  ciel  en  beaucoup  d'endroiétz  quâd  elle  part  du  point 
duiour,&dift  ainfi.  Puis  que  les  dieux  me  font  begnins 
&  2jratieux,&qu'ilz  m'onc  concédé  ceft  honneur  plu  *> 
ftoftqu'aautreiouuencelle,de  porter  en  voftreprefen- 
ceroyalle  lefaincl:  oyfeau  de  I  unojequel  pour auoir e- 
ftétoufîourspreftàfonferuïce  mente  aucune  louange 
de  tous  ceulx  qui  le  foubhai&ent  à  leur  table ,  laque!  le 
foitaccomplye  diligemment  à  fon  honneur,  ce  queie 
me  hazarderay  vous  demander,ie  vous  prie  chèrement 
enfemblevoz  compagnons  ne  m'eftre^ngratz^ins  que 
continuez bem>nement  l'ineftimable  couftume,  En  ce 
faifantvousplaife  treshault  feigneùr,&le  plus  digne 
tant  pour  la  dignité  roy  aile,  vertus  &  fçauoir  que  pour  £nep 
le  vieil  aacre comm  encer  à  ce  que  les  autres  y  prennent 
exemple3&  procèdent  deuement.Puis  fe  teut. 

Pfr  Les  yœux  quefi/l  le  roy  Telix  &Çes  hâtons  pour  le 
prefent  du  V<tn. 

,0  us  les  afsiïtans  enlaçrandfallerr- 
[gardèrent  haftiuement  la  nouuelle  Se 
'miraculeufefplédeur,enfemblelaclai 
rc  doulce  &  melodieufevoix  de  Blan 
ichefleur.àlaquelleïlz  rendirent  ai  a- 
ktieufement  lefalut.  Et  le  roy  ioyeuJx 
deveoiràlafinfapenfée&defîréede  Les  vœux 
libération,  fift  faire fîlence  &  luy  refpondit  auec  plai-   du  roy  ôc 
fantviiàge.VeritablementBlanchefleurtabeaultéaor   de  Tes  ba-- 
née  de  vertueufes  couftumes,enfemble  la  dignité  du   rons  pour 
faincl:  oyfeau  méritent  iuftement  trefriches  vœuz,  à    ^  prcknt 
quoynousne  pouuons  contrarier. A  ceftecaufeiecom    du  Pasu 
meprincipal&chef  du  royaulme  commenceray  ,  puis 
que  laraifonle  veult  &  ton  plaifir  le  commande.  A  Ihcu 
reil  fe  tourna  vers  lanticque&prccieufeymage  de  Jup        » 
piter&dift.Ieiure  parladeité  du  fouuerain  Iuppiter, 
dont  nous  voyons  l'erïgie,par  quelconque  autre  dieu 
pofTeiTeur auec  luy  des cclcfles roy aimes,par mon  an- 
cien onde  Athlascmilesibuftient,  &  par  l'amede  moa 
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pcre,quedcuant  que  le  fol  et  1  cherche  de  rechefle  degré 
l  ou  il  demouroit,&  qu'il  l'enlumine  clairement ,  û  tou- 

«]  tesfois  îlzmepermettent  viuretant/cdonnerpourma 

ry  l'vn  des  plus  grands  barons  de  mon  royaulmc,&  l'en 
^  afleure  ores,  au  moyen  du  prefent  du  Pan.  Leroy cou~ 

urit  à  les  paroi  lesaffez  fon  mauuaisvouloir,&  ygnoroit 
cequelesprcdetinées  luy  apparcilloient,  mais  elle  en 
foupirant  nora  bien  fecretremet  Ton  dire  qu'elle  prenoit 
Levœude   Pour  ^on  augurc>&  difoit  en  foymefmes. Adoncques  iç 
Parmeni-    e%oulcray  Fleury  lequel  icdcfîre  feulement,  d'autant 
on>  qu'il  n'ya  en  ceroyaumeplusarand  baron  .  Et  puis  re- 

mercia honnêtement  leroy,&procedaoultre  pas  à  pas 
s'arrcltant  deuant  Parmenion, lequel  luy  dift  foudaine- 
ment.S'ilplaift  aux  dieux  queie  vous  voyc  lyer  a  au- 
cun pour  efpoufe,iepromeci:z  au  Pan  de  mener  voitre 
cheualle  iour  quevous  yrez  au  palais  du  nouuel  elpoux 
Levœude  &  accôpagné  d'aucuns  nobles  &  vaillâs  feigneurs,  reuc 
Àfcalion.  ftusderich.es  draps  fort  enrichis  d'or  &  pierreries  vous 
feruiray  endeuereuerence  &  honneur ,  tant  que  foyez 
defmontée  &  receue en  lanoimelle  maifon .  D-oncques 
refpondit  Blanchefleuriemepourray  mïeulx  glorifier 
de  conducteur  que  Iuno.  EtpafTaoukre  droite  à  Afca- 
lion  &  luy  dift  O  cher  maifïrc  que  vouez  vousauPan?r 
A  laquelleilrefpcndit.BelIepucelle  bien  queie  fo.yevi 
eil,&  que  ma  tremblante  mainpeult  mal  branflcr  l'eC- 
pée,ie  me  vâte  que  pour  voftre  amour  &  du  Pan ,  le  iour 
devoz  nopcesjaquclie  les  dieux  mefacent  veoirdeuac 
quemourir,iecombatray  alTeuréement  delà  taillante 
VS^U  efpée,chafcuncheualier  de  voftre  court  qui  deiîrcracô- 
Malialm  batre,  m'obligeant  le  faire  il  fa°-ement  que  contre  fon 
vouloir,&fansl'ofFençer,neluy  moy,  ieluy  ofreray  lef 
pée  desmains  &  lavous  prefenteray .  Ceulx  quil'ouy- 
rent  s'en  efmerueillerent  moult  &  dirent  véritablement 
celuy  feroit  vertueux  champion  quiaccompliroit  tel  di 
re,mais  Blanchefleurvintenprefencede  Maffalin,  qui 
la  voyant  fut  quafî  pris  de  fa  beau.lté,&dift.  Ievoue  au 
Panvousprefentercemefmeiour,ainiîque  ferez  à  table 
du  nouuel  efpoux, dix  plates  de  dattes  chargez  de  rueil 
les  &  frui&z,&  tous  diuers,par  ce  que  ceulx.  dont  ma  çer 


< 


< 


DV     PHILO  CO    PI  Vl 

re  eft  copieufe  ont  à  chafcune  racine  vn  befant  d'or.Bla- 
chefleur  s'enclina&le  mercia,  puis  tourna fes  pas  vers  Levccudff 
JeducFerramont,lequeleftoitafsis  enlafeneftremain  FerramoC 
du  roy ,&  ayant  mis  deuant  luy  le  Pan,elle  le  requift  en 
pareil  queles  autres, lequel luy  refpondit.  lepromectz 
au  Pan  que  pour  voftreplaifance  ie  vous  feiuiray  def- 
chaniTon  depuis  le  premier  iour  que  ferez  efpoufée  iuf- 
ques  à  la  fin  de  la  feiïe,&  quand  il  vous  plaira  d'auanta 
oe.Certes  diir  Blanchefleur,ie  meloue  detel  feruiteur, 
non  queiem'envueilleorgueillir.Puis alla  deuant  Sa-   Levocudc 
raquiluydiït.Ie  voueau  Pan  de  vous  donner  le  iour   Sara. 
queJes  dieux  vous  concéderont  l'honneur  de  nouueau 
mary  ,vne  trefriche  courone  de  pierres  precieufes  &  reC- 
plendiffant  or,&  quelque  part  que  iefoye  en  eftant  ad- 
uertyi'y  viendraylavousprefenter^orsfeteut.Etfou- 
dainementMencdonvouadifant.EtieprometzauPan 
s'il  plaift  aux  dieux  que  ie  vous  voyemariée,demeve-  Levœude 
Air  ordinairement  durant  lafefte  auec  bonne  cempa^  Mené  de  u 
çnie  de  nouueaux  habiliemens ,  &  la  triumpher  à  mon 
pouuoir  furvift  es  cheuaulx , lances  en  main  &  enfeignes 
cnl'aîr,failanttous  fai&z&  grandelfes  d'armes ,  dont 
Blanchefleur  le  remercia  bien  humblement.Lorsel'ere 
tourna  deuant  le  roy,&  mettant  le  Pan  fur  la  roy  aile  ta 
bleTelledift.Ie  remercie  treshumblement,&tant  qu'il 
m'eftpofsible  des  promis  dons  vous  le  premier,  O  cher 
fcigneur,&  mon  fingulier  bienfaicl:eur,&  après  tous  ces 
autres  barons ,  Et  prie  les  immorteîz  dieux  que  ou  il  ne 
me  feroitpofsiblefuy uant  le  deuoir  vous  en  guerdon- 
ner,eulx  aueçleurbcnignitél'amendent.  Cediteîlefift: 
I a  deuereuerence& retourna ioyeufement  vers  laroy- 
ne  luy  reciter  le  tout,qui  luy  refpondit  •  Tu  te  peulx  dé- 
formais bien  glorifier  veuqu'vnfïgrandprince  que  no- 
ir re  roy  &  fîx  telz  barons  fe font  çcncrallemét  obligez 
a  ton  honneur. 

£&  Comme  le  petit  chien  du  roy  mourut  incontinent 

y^d  eut  mangé  du  \>a.n  quieftoitempoifonne. 
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f  I  demoural'enueniméoyfeaufùrfô 
table,lequelleroy  commanda  auf- 
fï  tcft  queBlanchcfkur  fut  partfede 
la,eitretrenchéparvnnobleiouue- 
cclncmméSaipadin  proche  parent 
du  roy, lequel  le  feruoir  ce  iour  d'ef- 
cuyertrenchât.A  l'heure  il  leprfnc 
Se  le  defpeça  haftiuement  de  forte  qu'il  en  turnba  vn  peu 
en  terre  qu'vn  petit  chien  chèrement  aymédu  roy  Re- 
cueillit &  mengea,mais  aufsi  toit  il  enfla  tât  qu'il  auoit 
Ja  tefteplus  grofTe  &  longue  qu'il  ne  fouloit  auoir  tout 
le  corps  tellement  qu'il  fembloit  auoir  les  yeulx  hors,<&: 
changeantfouuentdecouleur  &  tempeirant  comme  fe 
il  fufl  enrao-éjil  mourut  promptement,parquoy  tousles  ' 
afsiftan s  furent  fort  eftonnez,  Arles  mélodieux  inttru- 
mens  cefTerent.  On  le  monitra  incontinent  au  roy , le- 
quel demanda  que  ce  pouuoiteftre,&  regardant  Salpa- 
din  qui  en  vouloit  faire  l'efpreuue,luy  dift.Netrcnche 
plus,iedoubteque  foyons  trahis  viilainement,  pource 
prens  en  vn  autre  membre  &leie£lea  cefr  autre  chien, 
çarceftuy  la  demonftre  eftre  mort  par  poifon.  Ledicl; 
Salpadiniettaen  terre  vne  pièce  du  Pan  la  féconde  fois 
û  la  prjnt  le  chien  &  la  mengea ,  &  incontinent  mourut 
douloureufemét  deuât  tous  comme  Iautre,  à  celte  caufe 
le  roy  s'eferia  furieufement.Qm  à  voulu  abréger  noftre 
vie auec  venin?.  & les  tables  o(lées,il  fe  drelîa  &  cômada 
quefoubdainemétfuiTent  prinsBlachefleur,  Icmaiftrc 
d'haitel,&  Salpadin,les  faionat  tous  trois  coulpables. 

J>§>  L'duthrurpArUntà  luppiter. 

\s~ps.-         >J  S  ouuerain  luppiter  que  ne  permet- 

\^/^^^\t\aI  tolstua-duenir  punition  au  trahiitre 

premier quela  ionuencclle  fouftrift 

iniuftement  tant  de  perfecution? 

Tu  confentis  bien  que  tes  compau 

A-^N^Jli^>^\/  gnons  fulPent  temptez  auec  mem- 

J**^  ^^\  bres  humains  à  la  table  de  Tantalus 

lors  que  la  perdue  efpaulle  de  Pelops  fut  refrji£r.e  d'y  uoi 

re}3cfem.blableinenttu  permis  que  le  miferable  Tereus 
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fuftfepulturédefonfeulfilz.Donceftoitilfignefcha- 
eer  mftement  l'inique  intention  du  roy  Félix  ?  Toutef- 
Fois  parauéture  tu  priues  les  forces  des  humains  coura- 
ges, pour  leur  faire  cognoiilre  par  auerfitez  leurprot  « 
perité,&  à  fin  qu'ilz  méritent  eftre  mieulx  guerdonez. 

^s  Ucmmfonncment  de  BUnchcfleur ,  dit  maifîfe 
d'hcflel,  er  de  tefcuycr. 

Afh'uement  furet  prins  les  trois  per  , 
fonnages  auec  furieufe  rage ,  «S:  mis 
en  diuerfes  prifons,&  ne  fut  plus  pof 
iîble  de  parler  à  Blanchefleur  ny  el- 
le à  autruy:mais  lesexcufesdumai- 
W  ftred'hoftel&deSalpadin  furent  en 
tendues  diligemment  &  en  br  efab- 
fouz  comme  innocens,  remonltrat  iceluy  maiftre  d'ho 
ftelfaulçemenç  deuant  tous  que  ladicte  Blanchefleur 
auoitcSmis  le  crime,dontilz  furent  esbahis,&  ne  vou- 
lurent croire  qu'elle  y  euft  feulement  pen'fé,  toutesfois 
JemanifefteprefentduPangardoit^Iutîeurs  d'y  con- 
tredire.Or  le  grand  bruyt  aucunement  modéré,  &  Icf- 
ditzmaifrres  d'.hoiîel&  Salpadin  hors  des  prifon^,  le 
Roy  fift  apeller  grand  multitude  de  gens  au  conleil, 
mefmes  ceulx  qui  auoient  elle  en  fa  table ,  &  eilaas  at- 
femblez en  vne chambre  leur  dift.   . 


L'empri- 
foiiiieaitt- 
de  Blan- 
çhefteur, 
du  mai- 
Are  d'ho- 
fteJ.&de 
l'efcuycr. 


p$ Vowfon du  Koyk  ceulx  defon  confeil 

E  croy  affeurément  qu'itvous  eft  notoire  com- 
I  me  ce  iourdhuy  on  mavoulu  empoilonnervaul- 
fivous  eft  trefeuident  pour  plufîeursraifons, 
que  cela  àeftéfaitparBlanchefleurquieit  chofe  .'nique 
àfuporter  (ans  deue  pugnitio,veu  le  gradhonneur  que 
ieluy  ay  toujours  fait  en  ma  court,  comme  delamet- 
tre  en  liberté,  lafaire  endoctriner ,  veftir  continuelle- 
ment d'habillemens  roy  aulx  comme  m  on  fil  z  ,&dela 
donner  à  mon  efpoufepbur  compagne,  l'eftimant  non 
çnnemye:mais  ma  chère  fille.Et  encores  ainfiqueni\i- 


L'oraifoa. 
du  Roy  ij 

ceulx  dj. 
foncou-  * 
feil. 
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nez  ouy  dire  ce  matin  ie  l'euffe  mariée  auat  Tan  reuolu 
d'autant  que  ie  cognoiiïois  quefon  aa°-ele  requeroit: 
mais  il  m'eft  auenu  corne  à  cculx  qui  efchauffent  la  cou 
icuure  en  leurfein  quandle  vrent  d'Aquilon  foufle,  Ief- 
quelz  en  font  les  premiers  mon  :  car  en  récompense  du 
fufdit  honneur,elle  ma  quafi  tué  ne  fufVque  ie  m'en  fuis 
aperceu,dont  i'entens  fuyuat  mon  premier  dire  l'en  fai 
re  griefuemét  pugnir,  à  fin  qu'il  ne  lu}/ auiéne  plus:tou 
tesfoïsparcequeiedoubteque  fiielefaifois  foubdai^ 
nement,  qu'il  s'en  enfuyuift  pluftoft  honte  que  honeur 
pour  autat  queplufieurs  nele  croytont  au  moyen  de  fa 
faulçe&  plaifante  cotenance,laqlle  à  tiré  à  foy  le  cueur 
des  homes, ie  veulx  premièrement  voftre  auis  quevous 
tous  me  deuez  déclarer  fidellcment  aumoinsfidefirez 
comme  mébres  &  vray  corps,  l'honeur  &  la  vie  de  moy 
voftrechef.Leduc&ÀfcalioneulTentrefponduvclun- 
tiers  par  ce  qu'ilz  penfoiet  eftre  bien  certainsqui  1*  au  oie 
fait:mais  fçachâs  l'intention  duRoy  ilzfeteurentpour 
ne  luy  idefplaire.  A ufsr firent  tousles  afsiftans,refer- 
La  fenten  u^MafTamutin,  lequel  feleua,&diu\  Cher  feigneurie 
ce  du  tra-  ^a^  ^  1T*on  con^e^  ^era  fufpe&  à  ces  gétilz  homes  pour 
hïitre         ladoubtequ'auezeueiniuftementfurmoy,&qu'iIzdi 
•a      -,.  rontqceft  pour  m'en  defcharger.&vo9  en  faire  perdre 
d'hoftel  "  la.fâ°tafîe:maisien'y  auray  efç*ard,&nedifFereray  d'en 
*'5  opiner,  &  vous  en  diray  la  vérité  corne  à  mon  vray.  fei- 
gneur,  ce  que  i'obferueray  à  iamais  en  tout  ce  que  ie  ce* 
gnoiftray  équitable, &  m'aydét  ainfi  les  Dieux  que  ma 
confçience  en  mgera  directement,  donc  le  malfait  de 
Blanchefleur  eft  tellement  euident  qu'il  ne  fe  pourroit 
couurir,  ne  cacher  le  grand  honneur  que  luy  auez  fait, 
parquoy  elle  mérite  toute  griefue  peine,aufsi  qu'elle  y 
eft  acouftumée,  &  encores  qu'elle  euft  feulement  penle 
en  ce  qu'elle  s'eft  ingérée  de  mettre  à  efFecl,  ellemeri- 
teroit  à  mourir,  qui  méfait  dire  en  mefurant  iuftement 
Ja  peine  au  default ,  qu'elle  meure ,  &  tout  ainfi  qu'elle 
vouloit  faire  confirmer  voitre  vie, 'par  la  violente  force 
du  poifon,là  fienne  foit  en  pareil  finie,  auec  ardant  feu, 
te  certes  tel  iugement  me  femble  aiTeZ  cruel ,  &  le  don- 
ne outre  ma  volunté,pource  que  ie  l'aymois  aiTez  pour 
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fa  plaîfancefk  beaultémiais  nul  ne  doit  foruoyer  en  iu-. 
fi  ice  la  droifte  voye  de  la  vérité ,  (bit  par  amour,  pitié, 
parentale  ou  aucune  amy  tié.  Ce  neâtmoins  vous  elles 
fage  &  auez  hommes  trop  plus  fui) fans  que  rmiy ,  ainiï 
vous  pouuez  comme  fouuerain  fei  prieur  ,  rcuoquer  mo 
dire,  ouïe  mettre  à  exécution.  Aceftecaufe.oumon 
iufte  confeil  vousiemblaft  faulx,vousplaife  l'amender 
fao-ement.  Tousles  autres  ^entilz  hommes  ne  voulu- 
rent parler  contre  ladi&e  Blanchefleur,  ainsfe  t eurent 
fort  fafchez,  &  confentirent  par  ligne  au  dit  du  maiftre 
d'hoftel,  bienquece  fuft  /n  incomparable  defplaitir, 
mefmes  Ja  voyant  empriionner,  detortequ'elle  nefe 
pouuoit  exeufer  &  iuftiiier,  &  l'euiTeut  Yoliuuiersdef-  Le  procès 
fendue  .-mais  chafeun  d'culx  fçauoit  quafîleplaifîr  du  "c  s^n^  . 
Roy,qui  les  en  emoefcho't.QVïy  voyant  iceluy  Roy  cheflemy 
aufsi  q  nulne  debatoitle  dire  du  maiftre  d'hoftelil  dift 
Seigneurs,  il  mefemble  que  vous  côfentez  à  la  mort  de 
Blanchefleur,  &  veritablementi'enlius  d'auis.Viennet 
donc  lesiuïesmaintenant,&la  condamnent  prefen- 
tcmcnt:car  ie  ne  l'entens  taire  mourir  fans  ienrence  in- 
dicielle, àcequenulpuiïfe  dire  que  i'errafle .  Pareille- 
ment ie  ne  vueil  atendre  longuement, confîdcré  que  les 
tardifuesiufticesfontfouuentempefi  liées  par  pi  ié,  & 
nefortentàefFeét..  Lesiugesvindrmt  deuantîe  Roy, 
aufquelzil  commanda  donner  diligemment  la  cruelle 
lentence contre  BlanchchVur  .  Qu[refpondirent.  Sei- 
gneur les  lois  nous  prohibent  Se  défendent  donner  au 
cunes  fentences  mortel  les  es  iour?  folemnelz,&  vous 

fçauez  qu'il  eft  orand  iour ,  toutesfois  nous  efcriDrons 
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Ieprocesparordre,&  auenremet  nous  la  donnerons  le 

premieriour&la  ferons  nettrei-\ecution:îo_rsleroy 

leur  .lift .  Puis  que  les  loixle  defTendent  auiourdhuy, 

ny  faillez  le  matin  i  boneheure.Ce  d;s,  il  len  a!  la  hors 

de  l'inique  confeil,  &  le  Duc  Si  Afcalion  fe  partirent 

fans con^é pour  n'ouyr  la fau! ce  fentenee ,  &  arrittcrét 

à  Montoiredeuantquele  Sole;'!  euft  misfes  lumières, 

fouz  lesvndesocddentallespuisdelcendus  nrenttref- 

grandfeftcà  Fleury ,  qu'ilz  trouvèrent  leul,  S:  moalc 
penfif. 


f, 
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P&Uatttheur  parlant  de  fortune. 

A  dolente  Blachefleurrecitoitencoresàlaro^ 

L      ne  les  veuz  &  promettes  des  grâds  barons,  lors 

que  les  furieux  fergensla  prindrét  impetueufe- 

ment  fans  aucun  commademen  t,  &  fans  dire  l'occafion 

l'au-  Helasmiferable  fortune  foubdainementenuieufedes 

t]  mondains  honeurs  &  biens,  les  aboliiTant  ainfî  qu'il  te 

plaift  :  veu  qu'au  parauant  nul  Baron  de  la  court  n'euft 

ofé  mettre  le  main  fur  Blanchefleuroulefaindre:  mais 

chafeun  s'efforcoit  luy  plaire,  &  ores  tu  as  confenry  def 

prifer  fon  excelléce  par  très  viles  ribaulx',  lefquclz  fans 

luy  dire  pourquoy,  l'ont  prinfe  &  emmenée  outrageu- 

fement  :  certes  il  eft  bié  fol  qui  efpere  fermemet  en  toy. 

La  Roy  ne  en  monftra  grad  dou!eur,&  couuroit  fa  tra- 

hifon  auec  grande  quantité  de  larmesqu'elle  efpâdoit, 

bien  que  véritablement  il  luy  fuft  grief,encores  qu'elle 

fecofortoit  &confoloityma»inâtqueparlaconfpiréc 

&  quafî  infaîiblemort  l'ardent  amour  fe  partiroit  de 

Fleury :  mais  les  deftinées  ne  permiret  que  fi  loyallc  a- 

mour  des  deux  amas  print  lî  courte  &  miferable  fin, qui 

Jeureftoitiniuftement&violcntementapareillée. 

$&Lc s  regret^  de  ïleury  en  l'abfence  des'amyc. 

E  iour  qu'on  celebroh  la  grand  fefte  dansMar- 

C      m  orine,  Fleury  demourafeul  à  Montoire,fan$ 

compagnie ,  penfîf&  fort  mélancolique  ayant 

fouuenance  qu'en  pareil  iour  luy  &  Blâchefl eur,  veitus. 

d'v ne  mefmcpareurefouloientferuir  es  roy  ailes  tables 

& auoir le  plaifir  de  plufîeurs  diuers  chant2,fons  mu(î- 

caulx,  &  a(Tez  d'autres  foulas.  Parquoy  en  foufpirant  il 

commença  à  dire.  O  mon  amç.  O  doulce  Blanchefleur 

quefaistumaintenât?Helastefouuiennedcmoy,ain- 

Les  re-       fi  qUe  iefais  de  toy.l  e  doubte  que  tu  ay es  autre  plaifîr^ 

fretz  de  au  moyen  de  mon  abfence.  Las  que  ne  m'eft  il  permis 
leuryen  feulemét  te  veoir?Cari'ay  à  mémoire  qu'a  femblables 
l'ablence  fcftes  iet'embfairoisincefTimment,  &  te  donnois  plu- 
de  s'aray  e  HJUrs  pucrilz  ft  honneftes  baifers.Oufon;  ores  fuis  les 
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prez verds,  efquelz  Priapus  fc  courona  plufîeurs fois  dé 
diuerfes fleurs,  que  nous  luy  cueilliôs  auec noz  mains? 
Et  femblablement ,  ou  font  les  riches  chambres  qui  fc 
rcfîouyfïoient  de  noz  demeures  ?  Hclasquenefuis  a- 
uec  toy  corne  ie  foulois ,  ou  à  tout  le  moins  vn  feul  iour 
de  l*an  ?  Las  pourquoy  n'es  tu  venue,comme  on  m'auoit 
promis  ?  1  e  croy  que  mon  pcre  m'abulc  fuy uant  ce  que 
tu  me  dis.  Tu  es  à  celte  heure  en  la  grandefalle  ou  ton 
beau  vifage  enlumine  plufîeurs  indignes,  &  à  moy  mi- 
sérable qui  ne  defîre  autre  chofe,taveue eft  oftée.Maul 
di<5ce  foit  la  fortune  laquelle  m'a  fait  û  vil  q  pour  crain- 
te de  mon  pcre,  iedifFereàtcviflteraupoinsqueie  te 
peuiTe  veoir,ou  eftrefeulementjveu  de  toy.  Helascom 
bien  le'peu  de  diftance  qui  nous  fepare  m'ofFcnçe  ,  que 
maul  dit  foit  le  iour  que  ie  me  partis  de  toy,  d'autât  que 
ie  n'ay  eu  aucun  plaimr  depuis, iaçoit  qu'en  dormant  tu 
te  monftres  quelque  fois,auecbcgnin  vifage  à  moy,  Se 
en  fuis  confolé  aucunement:  mais  h"  toft  que  ie  m'efueil 
Je  du  deceptiffommeil^afufdiéteioyem'eit  grief  tour 
ment,mefmesen  péfantquc;ienetepuisreoirauecles 
yeulx  corporelz.  O  folicitude  de  ma  penfée ,  vueillent 
les  Dieux  que  iete  voyedeuantquemourir,ceque  ie 
feray ,  &  me  conuint  il  mouuoir  afpre  bataille  contre 
mon  vieil  père,  ou  t'en  leuer  fur  tïuemét  defesmaifons, 
qui  fera  bien  toft,s'jïr!et'enuoye,ou  me  face  retourner 
vers  toy ,  par  ce  que  ie  ne  puis  endurer  ton  abfence  d'à.- 
uantage.Ce  pendât  qu'il  difoit  ces  parolles  &  plufîeurs 
autresen  foufpirs.il  baifoit  amoureufementlecher  an- 
neau ,  Se  le  regardoit  inceifamment  au  moyen  de  celle 
qui  luy  auoit  donné  ,  tellement  qu'vn  doulx  fommeil 
luy  greua  la  tefte,  ferma  les  yculx  &l*endormit.Siluy  La' virîon 
aparut;ceitenouuelle  vifîon.  Jl  luy  fembla  veoir  l'œr  de  Fleurr 
tont  troublé,  Se  que  les  peuples  d'Eolus,  ceftàdireles  Cnfondo* 
vens  eftasfortis  de  la  pierre  cauée,rccucilloient  de  tou  mant. 
tes  pars  furieufcmcnt&  fans  aucun  ordre  les  nuées, lef- 
quel  les  ilzcomoulioientfubtilemet -les  légères  areines 
fur  la  face  de  la  terre,  faifoient  horribles  &  dommao-ea 
blés  fouflemens,  Se VcrTorçoient  de  poiTeder  chafeun  le 
iieu  de  l'autre  5c  i'c  n  chailèr,  Se.  depuis  il  vit  1  es  etpou- 
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ùentabîes  corrufcations,&  dïuers  fons  autrauer*  de* 
ieparées  nuées,  fi  qu'il  fembloit  qu'ilz  voulfiffent  bru£- 
î>efcri .  Icrlacenebrieufc  terre.  I  '  peni'aque  les  efroilles  euilent 
ption  en  changé  de  loy, aufsi  q  iejfroidArturefe  voulfilr  eftuuer 
termes  de  es  fa)iéesvhde>,  &  que  la  couronne  de  l'abâdonnée  A- 
philoib-  dnane  tuft  fuye  en  Ion  lieu.  Aufsi  que  l'efmerueilJable 
phie.  Orïon cuft  iettéfon  efpée  es  partiesdu ponant.  Apres  il 

luyfut  auis  veoir  lesroyaulmcsde  Iupiterremplis  de 
dcicontort,  les  Dieux  pleurer ,  &  viiîcer  les  iîeges  l'vn 
di.  l'autre,  lesobfcursfleuuesdeStix  conuertis  en  la  fi- 
gure du  Soleil ,  d'autant  qu'il  ne  luytoitplus,  laLune 
psflc  ,  &  auoir  perdu  les  rayons ,  &  aufsi  toutes  les  rueS 
de  M  armorinc  remplies  de  iuflefang  humain, &  les  ci- 
toyens rontraintz  deplourer  &feuipirer  trevhaulce- 
ment.ll  veoitlespacurcufescx ifïeresbefteshabandon- 
ner parrrainéle  les  cauernes  de  laterre,&  Ie$  ovfeaulr 
incd]  amusent  cheoir  Diors,  pource  que  nul  arbre  n'en 
pouuoitfoufrenir aucun.  Ceveu par Fleury  qui  plou- 
roitdepaour^laperceut  deuantfoy  la  fain  et  e  Décile 
Venus  en  incomparable  triire(Te&  douleur,  veftue  de 
tresvilz  habiillemens  noirs  &  tous  ru  pus, laquelle  plou 
roit  Lors  il  luy  dift.O  fainére  Docile,  qu'elle  cil:  l'occa 
lion  de  ta  trifrefle  qui  me  contraint  par  pitié  larmoyer 
amfiquetoy?  Et  médis  s'il  teolaift  pourquoy  lafoub- 
daine  mutation  des  cieul  x  &  de  la  terre  efr  en  celte  for- 
te auenuc?  upitcrveult  il  de  rechefconuertirlVniuer- 
fel  en  Cl^ao^  ?  îete  prie  par  la  vertu  du  puifiant  arc  de 
ton  fi!z  ne  me  le  celer.  A  l'heure  elle  luy  refpondit.  Hé- 
las miferabîe maintenant  t'eft  caciiée  la  caufe  du  plaint 
des  hommes  &  des  Dieu*  ,  lieue  toy  q  ietelamonltre. 
Sileprint&:  l'enuelopa  envncobfcurenuée,puislepor 
tafur  Marmorine,ou  elle  luy  fift  veoir  i*enuenimé  Pan 
misparle  maifired'hoftcl  esmainsde  Blanchcfleur,  la 
deliberéetrahiff-n,  la  loubdaineprinfejecruel  emprï- 
fonnemet,  &  lamauuaife&  iniufr..  tentencedcla  mort 
de  Blanchefltur.  Puis  le  reporta  en  fa  châbre  &  luy  dift 
Tues  maintenant  certain  de  noftre  plaint.  A  l'heure  il 
luy  fefpôdit.  Helas  faïn&e  déeiremcredemôleigneur 
quandie  te  v  is  fans  la  rcfplâdiiFantc  lueur  de  tes  yeuîx, 
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&  aorncz  veftemens,  aufsi  priuée  de  la  belle  couronne 

des  aymées  fueilles  de  Phœbus ,  ie  péfay  foubdain  à  ce 

que  tu  m'as  monftré  vifiblement.  Farquoy  ie  teprie  me 

dire  quelle  plus  cruelle  mortïe  pourray  eflire,  enfei- 

gnes  lamoy,  car  ie  ne  vueil  viure  après  Blanchefleunie 

luis  difpofé  fuyure  fagracieufe  ame  quelque  part  que 

cefoit ,  &  efire  conioint  à  elle  la  féconde  fois  ainfï  qla 

premier  e,  ou  bien' ie  te  prie  de_  me  monftrer  s'il  eft  pof- 

ïïble  la  manière  defauuer  fa  vie ,  d'autant  que  iem'ex- 

poferay  &  fubmettray  atout  dernier  péril  pour  elle, 

qui  me  fera  chofe  tre /légère .  Auquel  Citharée  refpon- 

dit .  Fleury  ne  croy  point  que  moy  &  les  autres  Dieux, 

pleurions  par  pitié  de  la  mort  de  Blanchefleur ,  pource 

que  nous  auons  remédié  auconfeil  à  fa  deliurace,  ainfï 

que  tu  orras  cy  après:  mais  no*  larmoyons  pource  que 

nature  eft  montée  en  noz  celeftes  fîeges&  s'eft  moftrée 

grandement  trifte  &  douloureufe,  fe  voyât  oflènçer  de 

la'xruaulté  de  ton  pere  fur  fî  belle  créature  que  Blâche- 

fleur  ,  quand  il  ordonna  qu'elle  fuft  fententiéc  à  mort, 

tellement  qu'il  nous  fut  force  delarmoyer,&atendre 

entieremét  à  fa  deliurance.  Elle  contraignit  femblable" 

ment  l*«r,  la  terre,&  les  eftoilles  d'eulx  douloir  mani- 

feftement,&  pource  qu'après  beaucoup  d'auerfuez,(tu 

feras  plus  grâds  effedz  pour  elle  que  tu  n'eftimes,nous 

voulons  q'tu  y  procèdes  en  ceft  e  manière .  Donc  ïî  tofr, 

que  le  Soleil  aura  acomply  fon  accouftumé  chemin ,  & 

caché  fes  rayons, tu  partiras  fecrette  ment  d'icy,  &yras 

vers  ton  tresfeal  amy  &  maiftre  Afcalion,&  te  fiât  à  luy 

de  ton  intention, teferas  armer  de  fortes  armes  &  bon- 

nts,&  bailler  Vn  puiïTant&  vifte  cheual. Puis  fans  aucu 

ne  copagniefors  de  la  fîenc  drefïè  ton  chemin  afIa  Braa 

car  t'amye  Blanchefleur  y  fera  menée  de  ceulx  qui  en- 

tédentlatuer.Lafeurducondu&curdespodereuxche  r    T 

uaulx  qui  portent  l'éternelle  lumieie,  laqlleencoresde  c* 

puis  to  fommeil  s'eft  môfcrée  à  toy  fans  aucune  corne, 

en  lafîgure  du  cclefteGanimedes ,  m'a  promis  t'enfei- 

gnerauee  fa  froide  lumière,  vnefeurevoye,&  la  tu  ate- 

3ras  tât  q  tu  voyes  palîerBlanchcfleur,ay  at  en  la  main 

ccft  e  efpée  que  ie  te  donne,laquelle  mon  mary  Vnlcan 


(■ 


£fl  pour  la  bataille  des  ingratz  filzdclaterre.&mairt- 
tenant  niontrefcher  amy  Mars  me  lapieftée.Etlors 
fans  te  faire  cognoiftre  toute  craincle  chalîéede  toy, 
tu  ce  prefenteras  diligemment  aucchardy  cueur,&c5- 
trcdiras  à  tout  Je  peuple  qu'icclie  Blanclufleur  n'a  ert  c 
raifomiablementcondarnnée,<?\:  qu'elle  re  doit  mourir 
Et  ou  quelque  cheualier,  ou  autre  perfonne  vouldroit 
dire  le  contraire  tu  !uy  maintiendras, &  l'en  feras  defdi 
re  ,  aufsi ne  doubtc  rien  s'il  efl  befoing  d'aiTaillir  toute 
la  pJaneure  couuerte  du  peuple  de  M.  rmorinercar  nul- 
les armes  ne  pourront  refïiter  à  cette  efpée  Pareillemét 
mon  amy  Mars,  m'aiurépar  lespaludz  Stigiens  de  ne 
t'abandonner  oneques ,  &  n'eft  aucun  Dieu  qui  ne  (bit 
trefprompt  à  ton  ayde,  aufsii'y  feray  touilours,par- 
<juoy  employé  toy  (èurementàfonfalut:car  la  fortune 
l'aprcfte  gracieufement,  honorable  victoire.  Quand 
Blanchefleurferahors  du  mortel  péril,  prends  la  par  Ja 
main,  &  la  rends  à  ton  pere,luy  recommandât  tresfort, 
toutesfoisfans  te  nommer  ,&  après  que  tu  feras  retour- 
ne à  Montoire,  allume  ardansfeux  &  o-racieux  facrifî- 
ces  iur  les  autelzdeMars&  demoy  ,  &  i'y  defeendray 
de  l'ancien  motdemagicrieufenatiuité,  aueclesacou 
Jî  umez  habillement ,  &  enuironnée  &  couronnée  des 
fueilles  de  Penea.  Lors  ïignifiëray  ioyc,&  feray  vifîble 
ment  fur  mcfditz  autelz.  ou  iet'honoreray  del'acquife 
viéloire:  mais  fur  tout  o-arde  toy  de  fail  lir  aucunement 
(es  iufdiftes  choies, &  ne  diffère  l'entreprinle  pour  quel- 
que accidét  ou  parolles  d'Afcalion.Ce  dit  elle  luy  la;f- 
faen  la  main  dextreledicle  cfpée,&  retourna  fr.ubdai- 
nementauciel.Neantmoins  la  douleur  de  la  vifion  fut 
plusgriefuea  Fleury  quelaioyede  la  future  &  promi- 
se vi£tpire,de  forte  que  voyant  partir  la  faine!  e  Déeile, 
il  pleura  amercment,&  perdit  le  débile  fommeil.  A  près 
il  fe  dreifaloubdainemét  Se  aperceutlon  vitale  &  qua- 
fî tout  le  corps  baianc  de  larmes  ,  cvcnla  droictemain 
Ja  ceftieîlc  I  tpec,  parqroy  tout  esbahy  il  fçeut  que  la- 
dite vifîoneitoit  vraye.  Et  luy  tournant  à  mémoire 
i'amyeBîarchefleur,  rnfcmble  l'occafïon  de  l'anneau 
qu'elle  luy  auoit  donné,  &  \d  vertu  d'iccluy,  il  la  re- 
garda 
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garda  en  pleurant,  &  dift .  L'obfcurité  &  perdue  clarté  Fleury  ap 
<ic  ceft  anneau  me  rend  infolible  tefmoignage  démon  perçoit  l'a 
fonge.I.ors  jl  commença  le  plus  douloureux  &  ex  cet-  neau  de 
ifïfplainâ  qu'oncquesfutveun'y  ouy,&  meflédetref-  famye  e- 
angoiflèufesvoix,difant.Omadoulceefperâcc  &feul  ftre  trott- 
contentementjoccaîîonquei'ay  vefeu  en  dueil  &tour  blé. 
mentiufquesà  ce  iour,penfant  te  reueoiren  pareille 
ioye  &  fefte  qu'aultre^fois ,  quelle  adueriité  t'affaulc 
maintenant?  Or  nefuffifoit  il  à  l'cnnuyeufe  fortune  t'a 
uoir  donné  tant  &  telz  eriefz  foufpirs,  au  moyen  de  no 
ïrrefeparation,fansla  vouloir  entres  augmentera- 
ucc  mortel  le  fentcnce,&  te  mettre  en  plus  grande  zn- 
"goifTe.Hclasquieftccluy  qui  te  veultpriuer  dcyicSc 
•  femblabîement  moy  ?  Las  croit  il  te  faire  mourir  fans 
inoy?Vainepenféeles  abufe.Helas  elle  la  fefte,  &  ioye 
que  nous  foulions  enfcmblémcnt  sr.oir  en  pareil  four. 
Hadouloureufe  vie  que  tu  es  cnuirornée  de  tribula- 
tions .Véritablement  ma  chère  amye  ie  t'cùitèray  la 
mort,car  cefte  efpéerecouurcrala  vie  à  nous  deux,co~ 
me  il  m'a  efté  promis  en  l'ayant  en  main  &  ccmbatar.c 
vigoureufement,ouèllefe  baignera  en  mon  cucur,  ou 
bieniedeuiendray  cèdre  auectoy  &en  vnmefmefcu, 
ainfîqueCapaneus  aupresde  Thebes  Ce  pendant  le 
duc  arriua  de  la  dolente  fefte,&  comme  Fleury  l'adiii- 
fa  il  cela  fa  nouuclle  douleur  fai^nant  eftreïoyeulx;& 
alla  au  deuant  le  recepuoir  entre  Tes  bras  plaffammeht, 
&fe  firent- grand  ioye  pource  qu'ilz  f'entreaymoienc 
parfai&ement, &eftans  montez  en  la falle,  Fleury  de-  Fleury  fe 
imada  au  duc  fi  la  fefte  auoit  efté  belle,aufsi  s'il  y  auoit  enquiert 
veuBlanchefîeur.  Leducluy  refpondit  que  lafèftea-  Je  famyc 
uoiteftétrcshonorable  &  grande,  &  qu'il  n'y  defFaïî-  Blanche- 
loirqucfaprcfence.Illuy  re  cita  par  ordre  entièrement  fleur, 
ce  qui  auoit  eftéfait ,  enfemble  les  voeux  &  prcmeiïès 
du  Pan,quc  Blanchefleur  auoit  porté ,  mais  il  fe  garda 
bien  de  iuy  parler  du  poifon ,  caufe  qu'elle  deîroit  mou 
ririniuftement,carilcraignoit  qu'il  s'en  melçhcoliaft 
trop,cencantmoins Fleury  cogneut  euiden-iment  que 
Je  duc  le  faifoit  abonne  intention ,  aufsi  qu'il  en  efrôit 
fort  dolent,  &  euft  voulu  qu'il  ne  fuit  aduenu  ainïï.  A 

H 


ï 


f 


■ 


:      T/_. 


.       il         • 


U     tBCOND     tIVKB 

Cefte  caufe  luy  refpondit  qu'il  auoit  grand  defir  de  fea* 
uoirlamagnifîcéce&fumptuoiïtc  de  lafefte,à  laquel- 
le il  fuft  allé  voluntiers,  fi  les  dieux  Juy  eufïènt  permis. 

£$  Comme  ïlcHry  je  partit  fecretement  au  palais  pour 
déclarer fo  n  fècret  k  Afcalio  n,et  c  orne  il  parla  à  luy* 

Hcebus  auoit  ia  cachéfes  rayôs ,  es 
vndes  marines,quand  après  le  rcpa» 
le  duc  &  Fleury  cherchèrent  les  no- 
cturnes repos:toutesfoisiceluyFlen 
ry  penfoit  bien  ailleurs ,  <Sc  attendit 
feulement  que  tous  cculx  de  la  mai 
fon  fuiïent  endormis,  qui  ne  fut  fi 
toft  qu'il  fouhaitoit,  car  quaiï  toute  lanuicî  ilznefirét 
x)uc  rire &  eulx  csbatre  Se  réciter  diuers  propos,dont  il 
efloitenrgrandangoiiTçdoubtantqueie  limitéteimc 
ne  pafîau\&craignoit  aufsid'eftrev eu, mais  après  que 
chalcui) i"yt, en  filence,&  la  maifon remplie  d'obfcurité 
.ilouurit  douicementles.portes  du  grand  palais,  &fans 
cftre  ouy  il  fortit  ino;eni,eufeinét  dehors, &  paruint  feul 
en  l'hoftel  d'Afcaliô  ouil  apel la  beaucoup  deuant  que 
on  l'entendift. Ledit  Afcalion  fut  le  premier  qui  s'elueil 
la  à  fa yoïxylequel  courut  haih'uement  luy  ouurir,s'cf 
merueiHant  de  fa  venue  à. heure  indeue  ,&  eftans  feule 
dedans  la  chambre, A fcalion  luy  dift.  Quelle  eft  l'occa. 
,fionde.tavenuemaintenât,mefmesainfifeul?Etdoub 
toitmouk  quele  duc  luy  euft  recité  l'accident  de  Blan 
chefleur,mais  Fleur  çr  luy  refpondit.  C'eft  que  i'ay  bc- 
foiiig"d*5ftrçtout.amié,&:auoirvnbocheual,tScnefça- 
chant  àquimieulx  mç  £er,&  le  recouurir  plusaysémet 
ie  me  fufs.pluftoft  adreilé  icy  qu'ailleurs .  Doncques  ie 
vous  prie  qu'il  vous  plaife  me  fecourir  incontinent  Se  en 
fccret:Èt  cependant  il  retenoit  les  larmes  que  le  cueur 
chafîoit  par  les  y  eulx  en  fe  fouuenant  de  l'effet .  Lors 
Afcajionluy  dift.Ienepourroisfaire  choie  qui  ne  fuft: 
àtonplaiiîr,maispourC|uoy  teveulxtuarmer  fi  hafti- 
ijent^Que  n'attends  tu  lenonueauiour.  L'homme  qui 
-fait  tel.cas  à  cefte  heure  fans  yrgentcnecef*àé,me  fem 
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lie  fol  &  foubdain, comme'  ceulx  qui  ont  perdu  le  fens 
natureI,neantmoins  s'il  yaraifbn  legit.'meiet'eftime- 
ray,&  confeilleray  lefaire.Tufcais  que  tu  te  peulx  fier 
entièrement  à moy,  veu  queie  t'ay  efté  en  tous  actes 
trefloyalmaiftrc^&t'ayme  comme mô  cher filz.Donc-  Fleury  tté 
quesnetedoubtesdemoy.Fleuryluyrefpondit,chet  clajre  fo& 
maiftre  en  vérité  fi  i'ay  aucune  vertu  ie  ja  recognois   fntent;on 
àcs  dieux  &  de  vous,  Et  aiFeurément  fiie  ne  m'y  fiaiîè  ^  AfcalioJ 
fermement,  ie  ne  la  vous  deelarerois  pour  riens,  mais  '  ■ 

puis  qu'il  vous  plaift  queie  le  die,  l'ardente  amour  que 
i'ay  portée  &  porte  àBlanchefleurne  vous  à  efté  celée 
aucunement.  Si  m'a  la  déefle  Venus  monftré en  dor- 
mant ce  iourdhuy  choies  douloureufcs,  premièrement 
eftant  auec  elle  en  vne  obfcure  nuée  fur  M  armorine,ie 
ouisappellermafimpleiouuencelle  &luy  veis  mettre 
en  main  vn  enuenimé  Pan  qu'elle  porta  par  le  comman 
dément  d'autray  en  la  roy  aile  table  ou  vous  eftiezaf* 
fîs.Depuis i'ouy s ■&  veis  que  les  afsiftâs  fàifbiét grand 
bruiét  à  cefte  occafion,  I  e  la  veis  furieufemét  m ettre  eu 
vne  obfcure  prifon,&  enecres  après  long  confeil  eferi- 
pre  le  procès  de  l'inicquc  fentece  pour  prononcer  le  ma 
tin  contre  elle.  Vous  Jefçauiczbien  &  û  ne  le  me  difiez 
pas,maisieremercie les  dieux  quime  l'ont  monftré, ôc 
donné  vray  ayde  &  bonne  refiftance  à  la  cruellefenten 
ce,laqueHei'empefcheray  comme  iecroy  auec  cefte  ef 
pée  que  Venus  m'a  donnée  tout  exprès.  Etouîepou- 
uoirmedefiâiHift,ic  veulx  pluftoft  mourir  a«  me  fine  T        •    *- 

feuauelançuir  vif  après  iamort.Helas  mon  doulxfilz   n  ,       . 
j.jiV'  ib  i-       .  t,  •       i  j  itraces  de 

cuit  Aicaiionque  distu?  Pourquiveulx tu  aduenturer    *  r    i. 

•  ,yt  r        »  i   /l  •         r  li     ^  AicaJion 

tavie?Hapenlesqu  jleit  impolsibie  atonicuâieaaee   ^  -pi 

de  fouftenir  le  trauail  desgriefucs  armes. Las  garde  toy  *?• 

en  noftreferuice  quit'atendons  pour  feigrieur,&  laif- 

fe  courir  lepopulaire  îux  deft  inées .  Tu  veulx  comba- 

trepour  Blanchefleur  débatte  conditio,  fille  d'vnc  paii  , 

ureiouuencellcRomaineJaquclle eftant  fonmary  oc 

cis,fut  donnée  pour  efclaue  a  ta  mere,toutesfois  tu  con 

iîderes  parauemure  le  grand  honneur  que  ton  père  \uy 

à  fait  par  lepailé,&  crois  qu'elle  fait  trcfn'oble  iouucn-- 

celle,mais  tu  es  abufé,  carVa  cft é  fculemct  au  moyt*  de 

H  t 
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fanai/Tance  auectoy.Ilnete  couicnt  aymer  femme  de 
fî  petite  &rileconditio,pource  la  iïc s'a aller&acôplir 
le  deuoir  delà iuftïce, puis  qu'elle  à  commis  l'offenfe 
feuflfre  qu'elle  en foit punie. N'cntrepréds  oeuurc,&  pa 
reiilement n'ai  ouftefoy  aux fonges, lefquelz  pourpeu 
ou  trop  manger,ou  bien  par  preueues  ymaginations  a- 
uiennentleplusfouuent,Ceneatmoinsc'efVchofefauI 
fe.Etfituexe'cuteston  intention  tous  t'en  defeftime- 
ront  &  te  tiendrot  pour  peu  fage,aufsi  tô  père  s'en  cour 
Refponce  rouCera>&  enflammera  contre  toy ,  parquoy  ie  te  prie 
de  Fleury  t,en  déporter.  A  IheureFleury  le  regarda furieufement 
àf'onmai-  &entroubléefaceluy  dift  .  Ha  vilain  ignare,  &mau- 
£re^  uaischeualier,  quelleliciteocc.ifion,ouencores  vrajr 

femblable  vo9  meult  à  blafmer  Blachefleur  &  l'apeller 
fille  de  ferfue?ne  m'auez  vous  point  recité  plufîeursfois 
que  Ton  père  eftoit  trefnoble  homme  Romain  extirpé 
de  tresîiaultfang, certes  ouy,parquoy  ie  n'erre,&  quad 
aînfî  ne  feroit  nature  ne  forma  oneques  lî  noble  creatu 
re.D'aultrepart  les  richefTes,&  extraicl;  des  puiiTans  & 
valeureux  n'anoblifTent  l'homme  8c  la  femme,  ainsle 
magnanime  &  vertueux  courage  auecles  bonnes  œu- 
ures.Elle  fe  pourroit  equiparer  au  moyen  de  la  vertu  à 
plus  grand  prince  que  ie  neieray  iamais.Et  ores  que  la 
vulgaire gent parlait  de  ma  délibération,  les  fagesne 
m'en eftimeront  moins,  côbien  que  ieferay  (îfecrette- 
ment  que  nul  ne  le  fçaura,&  h*  c'eft  chofe  fceue,&  qu'on 
cnparle,lerobuftechefnecrainél  peu  les  légers  ventz 
de Zephirus,&  le  ieunc arbre  Oppius  ne  pcult  refîiter 
aufoubdain  vent  d'Aquillon,face  l'homme  fon  deuoir, 
&  puis  en  parle quivouldra,ie  me foucïe  peu  de  l'ennuy 
&  defefpoirde  mon  père,  lefçachant  de  fi  vil  courage 
qu'il  s'eft  efforcé  faulfement  venger  fon  ire  fur  vneicu- 
ne 8c innocente  damoitelle.  Labeniuolence  8c  amytié 
s'en  doit  garder  peu,ainspleuit  aux  dieux  qie  le renco 
traiïecontredifant  lefalutdeBlancheflcur,  àce  que  ie 
luyoftaJlelavieJ'enuoyant  auflcuue  Acheron,oufa 
cru.iultéauroit  lieu.  O  mauldicl:  &  inicque  vieillart 
qu'il  c ft, lequel  à  la  fin  de  fes  iours,&  lors  que  les  autres 
cjiiiont  efté  en  ieunefTe  mauuais  fe  réconcilient auee 
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bones  ceuures  aux  dieux  il  commence  à  deuenir  cruel, 
&  à  faire  ceuures  iniuftes.  A  cefte  caufe  quelque  plaifîr 
ou  ennuy  que-ce  luy  foit,ie  n'oubliray  iamais  Blanche 
flcur,&  n'auray  autre  dame  .Semblablement  le  faix  des        ...     , 
armes  ne  me  fera  grief  en  fon  feruice.Veritablemét  A-   V?  }}es' 
chillesn'eftoitplus  digne  que  moy,  quand  il  haban-  .      *  . 

donna  les  voilles  pour  fouftenir  en  armes,  les  griefz   £u"a'usî 
coups  d'He&or  le  tresfort  combatant ,  ny  Eurialus  e  -  Niliw. 
ftoit  fi  aagé  que  moy, lors  qu'il  commença  fouz  les  ar- 
mes à  fuy  ure  les  enfeignemens  de  Nifus,Ie  fuisfuhTam 
ment  aagé,voluntaireesnouueaulx  affaires, amoureux: 
&  deffènfeur  de  la  raifon.  Puis  les  dieux  m'ont  promis 
la  viétoire,aufsiievoy  que  la  fortune  metire  àchofes 
grandes,laqueîle  ie  prie  incefîamment, qu'elle  me  met 
teauplushault  endroit  de  fa  roue.  Si  donc  elle  me  corl 
cède  benignement  les  dons  demandezTic  les  refuferois 
follementjcar  l'homme  n'eft  iamais  alïèuré  de  ce  point., 
le  les  prendray  maintenant  qu'il  eft  temps ,  &  monte- 
ray  furfaroue  ouieme  maintien^ray  fans  orgueil  le 
plus  que  iepourray,&  s'il  aduientqueie  defeedeiefou 
ftiendray  patiemment  la  trift elfe. Ne  me fai&es  point 
à  croire  le  contraire  de  la  vraye  vifion  ,  difant  que  les 
fonges  font  faulx.Puis  que  vous  ne  le  mevouluftes  dire 
cerfez  aumoins  de  me  diuertir ,  car  i'en  ay  eu  vray  tef- 
moignage.Premierement  la  perdue  clarté  de  mon  an- 
neau me  monftra  la  peine  de  Blanchefleur,apres  la  ce- 
leftc  efpée  que  ie  me  trouuay  en  la  main  dextre  à  mon 
refueil  m'afferma  laverité  de  la  vifîon,&  l'efperance  de 
la  future  vi£toire,mais  par  aduenturevousdoubtezde 
meferuir  à  la  necefsité,  ce  qui  vous  fait  contrarier  à 
mon  intention.  Donc  ievous  prie  fans  perdre  plus  de. 
temps  me  rcfpondre  voftre  vouloir,car  ie  vous 
promedz  n'eftre  iamais  ioy  eulx,&  ne  par- 
tir de  mon  entreprinfe,  tant  que  ma 
clroi&e  main  ayt  deliurée 
Blanchefleurdefeu 
&  de  tout  au- 
tre péril. 
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$&CommeAfcdhon  donnd  ccrnfal  à  Elatry,  O*  I*  <fc 
libération  de  ïkury. 

m/'^J  ^r^>7  VandAfcalioouit  ainfî  parler  Fî  et* 
^vv^TvpV^»  ry,&  qu  il  perfeueroit,iI  s  eimerueil 
r 't    ^/|s&k>^  ys  laaflfczdcfongradcucur^enfemble 
teconieU         (^S^         de  la  vifîon,&del'efpée  donnée  que 
-va  fk^MîwA  fçachantn'eftrefaitde  main  d'hom 

*  Heury.     t^P^fS^  medift  en  foy  mefmes.  Vrayemen: 
Z^V3*    "•—       -  la  fortune  le  veult  réduire  à  chofes 
trefgrandes,defquellescefteferaIecommencemet,veu 
que  les  dieux  le  confentent.Puis  il  luy  refpondït,Fleu- 
ry  tu  m'apelles  à  tort  villain  &  mauuais  d'autant queie 
nerecitoislesfufdicteschofes  non  fçachantla  vérité, 
mais  afin  de  t'en  retirer  s'il  m'eiift  efte  pcfsible,  &  iî 
i'euiïe.du  premier  coerneu  ton  ferme  &  courageux  vou 
loirie  t'eufle  dit  foubdainement  allons, toutesfoisie 
voulois  eiTayerta  difpofîtion.Nedis  que  ic  crains  de  te 
ieruir,carienefoubzhaicl:e&  defire  autre  chofe.  Par- 
quoy  ic  te  prie,  puis  q  tu  es  ferme  a  la  defFenfe  de  Blan- 
chefleurjqu'iltepîaifem'en  laifïèr  le  faix  d'autant  que 
tu  ne  feais  qui  te  contredira  &  reiîftera  à  ton  intention 
llyaafïeurémenten  la  court  de  ton  père  beaucoup  de 
vaillans  cheualiers  longuement  experimetez  es  armes 
tu  y  es  nouueau  &  par  auenture  ne  pourras  refîft  er  con 
me  il  conuient.N  e  tevueilles  donc  fier  en  la  force  de  ta 
ieuneife  veu  encores  que  les  fers  bras  ne  vainquent  la 
batailles,ain5  le  bien  &  faigemet  y  preuoir,&  combien 
<me  i'ay  e  les  vieulx  membres  plus  greuez  &  pefans  que 
toy,nearmoinsiefçay  mieulx  quelcoupilfaulteuiter, 
lequel  on  doit  attendre^  quand  il  efr.  bon  de  fen'r,  auf 
îî  defou{î.enir,comn*e  celuy  qui  desfon  enfance  n'a  fait 
autre  chofe,&  d'auanta^e  feie  fufTè  trop  foible,à  l'heu 
re  tu  pourrois  combatre,tefprouuer,&  me  fecourir,en- 
fembleBlancliefleur.AuquelFleuryrefponditbriefue- 
la  delibe   rnent,maill:reil  eft  vray  que  iefuis  nouueau  aux  âmes 
ration  de   maisficommeie  vousay  dit,  iefuis  ieune,  amour  m'y 
Flcury.      înduiâ  &  la  bonne  elperance-parquoy  ie  vueil  aileuré- 
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rnent  défendre  la  chofe  que  i'ayme  le  plus,&  vous  adirï 
ieque  nul  rat  fut  valeureux  cheualier  ou  enfeignéaux; 
armes  ne  s'y  pourroit  equiparer  àmey.  Si  ievous  con- 
Jentois  le  combat  &  yousfufsiez  vaincu, il  me  conuierr* 
<lro;  t  amender'ce  que  vons  auriez  gafté,ear  ie  ne  pour- 
loi^aufsionnemelefouffdroit.  levueileflayer  lapef 
ne  des  armes,  &  fi  f  ay  tant  longuement  fouffert  pour 
amour  ie  croy  que  la  peine  d'vne  petite  bataille  me  fe- 
ra ayfée.On  doitfoufleniren  ieuneffe  les  grands  tra- 
uaulx  à  ce  qu'on  deuienne  renommé  vieillart,&  fi  bien 
l'efpcrance  de  1  a  vi  ctoire  m  e  faillift  ,ie  perdray  en  vn  in 
flant  la  vie  &  labataille,quci'aymeray  pluscheremet 
quedemourervifapres]amortdeBlanchefieur,laqueî 
3e ne  fefouciroit  de  voftre  ayde ,  pour  caufe  qu'il  m'efc 
fcefoingdecombatretoutfeul.  Afcalionluy  dift  ,  Puis 
qu'il  te  plaift  i*enfuiscontent,toutesfois  ie  nct'aban- 
donnerayiamais,&  fitu  as  le  pire  de  la  bataille, quicô- 
ques  te  mettra  à  mort,  il  me  tuera  deuat  que  ie  te  voyé  ranromcf 
mourïr,maisie  prie  les  dieux  fi  onequesie  meritayen-  fc  d'Afca 
uerseulx,detedonerlavicl:oirecômeilzt'ontpromïs,  j^£  pi 
afin qu'auectoyeftat l'iniquité  detôperereprouuée&  rv 
Blâchefleurfauuée,iemerefiouifïe  de  telcômencemet. 

&&  De  ïlatry  qui  efldrmêpdr  AJcdlion,  &  les  enjei- 
gnemens  d'Afcabon  à  ïleury* 

Oyant  donc  Afcalionla  continuati- 
on de  Fleury,il  l'ai  ma  incontinét  de 
belles  armes .  Siluy  fift  premieremet 
Veflir  vne  cotte  de  taffetas  vermeil, 
&  luy  mift  deux  belles  chauffes  de 
Jmaillesjesefperos,  &iambieresqui   pjeuryefc 
Ircluyfoient  comme  argét,&  vne  pai-  arnlépar 
re  de  cuiiTotz.Puis  luy  bailla  les  mâches,&  luy  filT  ce/n   j\icalion. 
dre  les  faudes  &  mettre  les  gorgerins ,  après  veflit  vne 
paire  de  piafferons  couuers  d'vnfamit  vermeil. Et  luy 
ayant  bien  armé  les  bras, luy  feignit  l'efpéede  Venus, 
&  luy  bailla  vn  beau  bacinet  &vn  riche  heaurme,fur  le 
quel  y  auoit  vn  lyon  refplendiffant  de  fin  or,&  finablc 
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ment  vne  paire  degantelttz  ,  enfemble  tout  ce  qui  eft 
Les'enfci-  requis  à  telles  armures.  Ce  fait  il  luy  bailla  vn  fort  efcti 
prremens     cn  champ  d'or, ou  eftoientfix  rôles  vermeilles,  &  tout 
militaires   ainfiquelepereamyable  acmcnrïeite  &  er.feigne  fes 
d'Afcalio     enfans,AfcaliondifoitàFleuryXherfïlznetemocque 
à  FJeury.    ^es  enfeignemes de  moy  vieil  &  ancirn,mais  ainiî  que 
tulesaseuz&obferuez  chèrement  par  lepafTé,recoy 
les&lesgardeen  ceplus  grand  affaire, auhrement il 
t'enauiendroitmal,  a;n{îcjiiandtu  auiferas  tcndefîré 
ennemy,prens  le  plus  hault  endroit  du  châp  à  ce  qu'en 
allât  vers  luy  tu  le  fubiugues  premier  que  luy  toy,  veu 
que  le  peu  d' auantage  des  Troyés  endommagea  gran 
dément  les  Grecz.  Garde  toy  des  rayons  du  icleil  d'au 
tant  qu'ilz  nuyfent  moult  quand  ih  entrent  dans  i'œil: 
Hannibal  tournant  les  reines  au  contraire  du  folcil 
contraignit  les  Romains  y  auoir  le  vifao;e&  lesvain- 
quit  au  pais  de  Touille,  i  cefte  occafion  ne  te  metz  cou 
tre  le  vent  pouldreux,ear  s'il  t'entroit  aux  yeulx  iltt*o« 
fufqueroit  la  veue.Tu  nêmouueras  le  vifte  cheual  loin 
•gtain  de  ton  ennemy  auec  léger  cours,  ains  le  condui- 
l      i    l«      ras  du  premier  à  petit  pas  à  fin  que  quand  tu  feras  près 
,  ton  ennemy  en  l'efperonnant  qu'il  coure  impetueufe- 

ment.Côfidere  queles  forces  du  volunta're  cheual  fonç 
plus  grandes  au  commencement  qu'au  meilleu, N'en- 
corcsluy  donneras  trop  grand  bandon  ,  car  il  yroita- 
longeantle  colauecmoindreforce,lors  queleschofes 
trouuent  aucun  arreft, elles  lont  mieulx  difpofées  d'al- 
ler f ort. Qujfiil  Prothefilaus  vaillant  oultre  le  deuoir, 
fînon  le  retenir  contre  fa  chaulde  volume?  SiAulide 
.n'euftarrefléfesnefzil  allait  plus  temperéement.  Tu 
n'abaifïeras  ta  lance  au  partir  parcequelefage  enne- 
my auiferoitdefecouurirducoup,aulsiton  brasferoït 
Jaffé  premier  que  tu  le  arriuafTes^iais  il  tu  peulx  effor- 
cée toy  feulement  de  reparer  fon  coup  ,  &  après  couch  e 
haftiuement  talance .  Sdenaurepluftoft  en  la  bouche 
qu'au  fommet  du  heaulme,les  bas  coups  nuyfent  iaçoiz 
queles  autres  foient  plus  beaulx,&  fi  vous  heurtez  en- 
femblément  garde  bien  que  l'eftomach  de  ton  cheual 
luerencôtrcceluy  dufie,fctu  n'eftois  mieulx  à  cheual 
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^ueluy:  carie  dommage pourroit  eftre  commun.mais 
tamaïn  légère  adrtlfera  i'eftcmacheetcncheualala 
(eneflre  efpaule  du  fîen,  &  à  l'heure  tulefraperas  aifé- 
ment  fans  tcn  dommage.Et  après  q  les  lances  ne  pour., 
rontplusferuir,  tire  diligemment  l'efpée  &  l'ennaure 
à  l'endroit  que  tu  le  verras  defcouuert  quand  il  fera 
temps  ,  &  attens  plus  à  te  couurir  &  receuoir  les  coups 
detonauerfaire  qu*alefraper,fetuncleveoisLfié  8c 
foihle,  &  quand  il  fera  fouz  toy  nel'efpargne  aucune- 
ment ,  &  fur  tout  garde  toy  bien  de  te  laiiïer  prendre: 
car  ceferoit  honte  &  grand  dommage,  ne  te  laiiTe  em- 
braffer  fi  tu  ne  te  fens  fort  fur  les  ïambes ,  &  s'il  auenoit 
ne  t'efForcetroptcflde  l'abatreen  terre  .-mais  entre- 
tiens ta  force  &  lelaifjetrauailler ,  &  lors  qu'il  fera  bié 
latte  tu  l'abatras  légèrement .  Pareillement  garde  toy 
des  fecrettes  déceptions,  &  que  tes  veulx&  bons  fens 
t'en  auifem  continuellement.  Et  finablement  ne  tefto- 
jie  pour  fon  bruitt,  &  du  circonftant  peuple ,  ains  roon- 
ftretoy  fans  aucune  paour,  vigoureux, &  beliiequeur, 
&  que  le  cry  t'ay  de  fcuuent  :  car  l'ennemy  te  voyant 
croiftre  le  courage,  il  te  deubtera  d'auantaae .  Quand 
aurefteles  armes  t'au'ennent  fort  bien,  &  te  démon- 
flrenttreshardy,  &-plu<  quenul  autre cheualierque  ie 
ccenonTe  .  Fkury  efroutoit,&  notoit  diligemment 
lesfufdiétesremonitrâces.&iadefîroiteltreàl'erTecl-, 
tellement  que  l'heure  luy  tardoit  &  fe  crlorifioitmculc 
d'eitrearmé,  Parquoy  il  dift  à  Afcalion.  Chermaiftre 
aucune  de  v  02  parolles  n'eft  perdue,  ains  chafeune  à  e~ 
fié  de  moy  deuement  retenue,  ainfîque  coanoiftrez 
bien  trft:mais  ie  vous  prie  chèrement  quevous  armiez: 
viennent  les  cheuaulx  &  allons,d'autant  qu'il  me  fem- 
blequelesEftoilI?s,lcfquelles  failloientfur  l'Orien- 
'  talOrifon  au  defFault  du  Soleil  ,ont  paiïe  le  Cercle? 
deminuyt.Ledit  Afcalion  s'arma,  Se  ce  tempspendant 
Fleury  couroit  par  l'hoftel ,  failloit  d'vne  part  en  autre 
&  faifoitauec  laceleite  Efpécdiuers  aiTàulx.  Q^el-* 
que  foir  il  s'efïay oit  à  haulçer ,  &  abaifTer  la  Lance, 
aufsi  a)  fement  que  delarmc ,  bien  qu'Amour  luy  don- 
coitlaplus  grande  part  defes  forces .  Dont  Afcalion 
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louant  fa  îegeréte  s'efmerueilloit  moult.  Or  s'eftar  âr- 
méfeul  il  mi'it  les  Telles  &  brides  à  deux  puiffans  che- 
uaulx  &  les  amena  en  fa  court.  Puis  Flcury&luy  veiti- 
xentdeux  hocquctonsvermeiIz:,prindrentles  lance» 
&  montèrent  chafeun  fur  Tvn  dcfditz  cheuaulx  &  allè- 
rent droit  à  la  Braa. 

ffr  Vordifon  de  ïlcuryï 

A  Ialunetenoitauec  moyennero- 
tondité  la  moy  tié  du  ciel  quandilz; 
IairTerét  la  cité  pour  cheuaucherau 
trauers  les  champaiçrnes.  Sesfroiz 
rayons  leur  aydoiét  beaucoup  par 
cequ'ilzleuradoulcifïôient  lâcha 
leur  caufée  des  grefues  armes, ruef- 
mes  à  Fleury  qui  n'auoit  acouftumé  lefaix>aufsiell- 
Jeurenfcignoit  Je  chemin  dont  ilzfercfîouyiToiét:  car 
ledit  Fleury  penfoitauoir  dcûareceu  lapromeiïè  des 
Dieux ,  pareillement  il  ymaginoit  qu'if  aprochoit  Je 
lieu  ou  fa  vertu  deuoit  fauuer  s'amy  e  Blache£leur:mais 
ne  fe  voulant  tât  fier  à  fes  forces  qu'a  l'ayde  des  Dieux, 
ilfe  tourna  vers  lafille  deLathone,&  dilt.  O  gracieufe 
i  ~T  °™llon    Déeiîè  dontie  reçois  ordinairemét  bénéfices  tu  foyc* 
ieu*     de  tous  louée  >  tu  allégeas  ma  mère  demoy  à  fes  prie - 
v  *  res  &  luy  donnas  digne  ioye  après  le  receu  labeur, 

doneques  puis  que  ie  luis  par  toy  au  tempeflueux  mon 
de  ay  demoy  en  Ces  auerfitez ,  &  te  prie  par  tes  chattes 
*-  feuz,lcfquelzi'ayiareuerez  deuementenmes  îeune* 
ans  que  tuvueilies  perfeuerer  à  mon  ay  de  comme  tu  as 
commencé .  Te  ibuuicnne  que  tu  ardois  du  meime  feu 
queie  brufleïadis  quand  tu  fus  frapée  d'amour.  le  te 
(u^lis  par  les  obfcures  puiffances  de  tes  roy  aulmes  ou 
tu  refîdes  la  moy  tié  du  temps,  que  tu  pries  le  matin  a- 
pres  ma  victoire  ton  frère  me  redre  auecfon  lumineux 
&  feruent  rayon  es  habandonnées  maifons  defquelles 
tafroidurem'oitemaintenant,tu mas  donné  cfperance 
«au  futur  fecoursdes  Dieux  que  ie  demande  ores  plus 
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hardiment.  Et  toy,Ofcunerain  Prince  des'Ceîeftes. 
Armes ,  te  plaife  par  lavict.oirequeiadistueuzfur  les 
Filz  de  la  terre  &  pat  toutes  les  autres  affaires,me  por- 
ter fauorablc  fecours  :  carie  ne  cherche  acquérir  V025 
celeftes  Maifons,  ne  ne  veulx  oflerà  Iupiterlafain- 
été  Iurifdi&ion,&femblablement  ie n'attends  occu- 
per la  Renommée  de  tes  grandes  ceuures,  ains  l'aug- 
menter auec  ton  ayde,  pour  feulement  deftèndre  la  vie 
deBlanchefleur  iniufle.ment  condamnée  àmort.Auf- 
iî,  O  Saincte  Venus,  que  ie  fers  ayde  moy \  &fî  ta  pro- 
mette nAnhardift  ne  m'oublie  point,  monftreque  ta 
Force  peult  &  vault .  Et  femblablement,  O  Saincce 
luno ,  confens  a  mon  ayde ,  &  que  moy  vainequeur  ie 
manifefte  la  mauuaife  Tromperie  que  mes  Auerfaires, 
firent  en  ton  fainét,  Oyfeau ,  n'obièruansla  deue  reue- 
rance,&  toutes  deitez'ces  celeftes  Royaulmes  foye* 
promptzà  mefecourir.  Mefmestoy  Aftrea,  dont  mon, 
?cre  s'ingère  fouiller  la  iufte  Efpée  au  fang  Innocent,, 
ayde  moy.  En  cefte  forte  cheuauchansilzparuindrent 
au  dolent  Lieu,  ayans  attendu,  longuement  le  nou- 
ceauiour. 


J)£s  Comme  nUnchefleurfut  mife  prifomiie~ 
re,  &  le*  piteux  regret*,  quelle  faifoie 
enUprifoiu 

A  miferable  Blanchefleur  qui  i<*no~ 
roit  i'occafîon  de  fa  foubdaine  ',  Se 
furieufe  prinfe  eftoit  quafî  Morte, 
^~p&  fans  riens  dire  endura  griefues 
vj&9  faiurçs ,  5:  entra  dedans  la  fecrette 
'ï£ssfë  Jjrifon,  dont  le  Roy  auoit  les  clefz, 
'  '       ^  afin  qu'elle  ne'parlaft  à  Autruy,  &   Blanche- 
ne  luyfuftloifîbie  de  foy  exeufer.   fleureftac 
Orilnes*yaparoiiToit  chofequiue  la  fift  foubdaine-  en  Pn'fo* 
mentfort  efpouuenter,  &  les  variables  ymao-inations  faitpi- 
ielafantafie  tarendoientpaoureufe,  defortequefon  teuxre- 
^elcoulouré  &  tranfi  vifagene  rcluifoit  aucunemeten  g^etz. 
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robfcure  pnTon.  Parqtioy  elle  dift  par  griefue  douleur^ 
Helas  miferable  quelle  peulteftre  l'occaiïon  de  tanè- 
telles  iniui  es?  Enquoyayie  ofFençé  le  Roy 'certes  en 
riens  queiefçachermesparolles&œuures  n'ofFençe- 
rent oncques  laroyallemaiefté.  Au  contraire  i'ay  in- 
eeiïammenthonoré  IaRoyne  ma  chère  Dame.Pareil- 
lement  ien'ay  defrobé  &  defpouillé  Icsfainclrz  Tem  . 
plcs&  autelz  des  Dieux, parquoy  icfoisfacrilege.Mes 
mains  nefe  fouillèrent  oncques  ny  autres  pour  moy  en 
aucun  fang .  Doncques  pourquoy  eft  ce  ?  Las  peruerfe 
fortunemauldi&e  fois  tu.  Orne  te  pouuois  tu  raflafier 
de  mes  auerfîtez  penfant  que  tu  m'auois  feparée  de  tou 
temaprofperité  &  foulas, fans  d'auatagc  mehontoyer 
immeritement  par  cefte  prifon  ?  Si  tu  me  voulois  nuy- 
re  que  ne  me  faifoistu  haftiuement  mourir  ?  Mais  tu 
cognoifloisqucce  m'euft  eftéfouueraine  félicité,  d'au- 
tant que  mes  fouipirs  fuiTentmisàfîn.Soientdoncle» 
miferables  afleurez  contre  les  taillantes  efpécs  &  a- 
gués  pointes  des  lances  tant  que  le  ciel  ait  tournéleur 
temps  rcarlesfortuitz  cas  ne  les  fçauroient  priuer  de 
vie .  Helas  peu  deuant  tu  mas  tellement  fauorifée  que 
i'ay  porté  pluftofr  qu'autre  Damoyfelle  de  la  Roy  aile 
maifonlefain&Panàlatable  ouleRoy  eftoitafsis& 
accompagné  des  Barons,  lefquelz  à  mon  honneur  6c 
feruice  firent  grands veuz  &  promettes  .En eft  ce  icy 
la  fin  ?  Helas  qu'elle  eft  laide  &  vituperable .  Las  com- 
me tu  t'es  foubdainement  muée  à  mon  danger .  Maul- 
dit  foitle  iour  de  ma  naiiTance  :  ie  fus  occafîoii  de  la 
Forcée  Mort  de  mon  Père,  &  de  ma  Mère  queie  ne 
veis  oncques,  &  maintenant  delamiennenefçachant 
pourquoy.  Helas  les  Dieux  &  le  M  onde  m'ont  haban- 
donnée,  mefmes  toyFleury  en  qui  glfoit  ma  feule  ef- 
perance.Las  ou  es  tu  à  cefte  heure?que  fais"tu?Tu  pen- 
fes  parauéture  que  to  père  me  prep  are  pour  m'enuoy  er 
vers  toy,veuquctul'en  as  requis:  mais  ie  fuis  en  pri- 
fon plaine  de  variables  folicitudes,  &  ne  fçay  la  raifon» 
n'a  qu'elle  fin  ton  père  entend  me  faire  mourir .  Ha  ne 
cognois  tu  mon  auerfi  té?  ne  regardes  tu  le  clair  An- 
neau receu  de  moy ,  lequel  te  la  iîgnifieroit  apcrte» 
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ment?  Las  ie  doubte  que  tu  ne  le  regardes  comme  cho- 
fequi  t'eft  peu  chère  :  ymaainant  que  tu  m'ayes  ou- 
bliée .  Qui  feroit  le  confiant  &  amoureux  iouuencel> 
lequel  nclailTaft  fa  première  maiftreffe  pour  vncfecô  « 
de,  quand  il  Yerroit  tant  belles  iouuencelles  couron- 
nées dediuerfesfueilles  ,  ores  baigner  es  froides  fon- 
taines ,  &  autresfois  chanter  &  ionner  fur  les  Prez 
verds ,  &  autres  ineftimables  foulas  ?  Et  ou  ainfî  ne  fe- 
roit que  ne  me  fecoure  tu  ?  Quifçaitfi  fauray  pis  ?  fï 
on  me  fera  mourir  de  faim  en  cefte  prifon  ou  autre- 
ment ?  Hclas  s'ilfuft  vray  queferois  tu  ?  le  mourir  me 
feroit  peu  de  chofe  ,  pourueu  que  ie  te  veilles  deuant 
vnc  feule  fois ,  &  que  ie  fçeulle  bien  qu'il  ne  te  fuft 
grief.  Helas  toutesfois  ie  croy  que  û  tu  en  fufles  cer-  . 
tain  que  tu  me  deliurerois  incontinent .  Si  ie  peufïe  ie 
Je  tefetois  fçauoir  :  mais  il  m'eft  impofsible .  Helas  ou 
font  tous  tes  bons  amy  s  qui  me  fouloient  honorer  par 
ton  moyen  ?  aucun  d'eulx  ne  t'en  auife ,  d'autant  que 
tes  amys  de  la  profperité  fe  font  ab(èntez  auec  elle: 
mais  l'anneau  peult  il  bien  auoir perdue  favertuî  Je 
croy  qu'ouy,  attendu  qu'il  ne  ma  efté  lailTée  aucune 
cfperance  aux  auerfitez  .  O  fainéle  Venus  queie  fuis 
difpofée  inceiTamment  feruir,ie  fuplieta  Souueraine 
Deité  ne  m'abandonner:  ayde  moy  pour  l'amour  de       *     -  . 
tondouîx  Adonis .  Iefuis  Touuencelle  née&  nourrie  ^<*oaiSi 
aux  Royalles  maifons  en  excellente  compagnie ,  & 
neantmoins  iemevoy  reclufe feule  vilainement  fans 
^auoirl'occafîon.La  paour  me  confond.  Toutes  les 
vmbres  qui  errent  en  la  noire  Cité  de  Dites  s'a- 
paroifTènt  àmesyeulx  en  terribles  &  efpou- 
uentables  a&es.Enuoyemoy  aucuns  de 
tes  fainclz  pour  m'acompagner,  &  fais 
briefuement  de  ma  vie  ce  qu'il  te 
plaira  pour  le  mieulx  ,  &  qui 
m'eft  neceffaire  :  car  tu  ve- 
ois  bien  que  îenc  puis 
riens. 


>> 
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'Jtfr  X>e  laparition  de  Venus  à  Blanchefleuf  ,  ^* 
comme  fildnchc fleur  parle  avenus, 

Lanchefleur  n'atioit  encoresache- 
uélon  dire  qu'il  s'apparut  foubdai- 
nement  enlaprifon  vneorande  & 
/Kl  ^P^\^Cà\  miraculeufelumiere  dedans  laquel 
La  f^A  I  »Ta  ^e  Venus  demouroit  nue ,  excepté 
qu  vnpurpurevoillei  cnuironnoit: 
elle  eftoit  couronnée  de  Laurier,  8c 
tenoit  en  fa  main  vn  Rameau  dcsfueilles  de  Pallas. 
Lors  elle  dift.O  belle  Iouuencelle  ne  te  defeonforte 
point,  Nousnet'abandonneronsiamais,refîouys  toy. 
Crois  tu  que  noftre  Deité  delaiffe  ainfi  légèrement  les 
fubie&zr  Tes  voix  font  de  forte  peruenues  iufques  au 
-ciel  à  noz  oreilles,  que  foubdainement  au  piteux  fon 
xl'icellesnousfommesdefcendusverstoy,pourt'acom- 
paeneriirceflamment.-ne  te  doubte  pour  choie  qu'ay  es 
frufFert  :  car  il  ne  s'en  enfuyura  qu'vne  petite  paour. 
'Quand Blanchefleur vit ceflelumiere  & labclle dame 
dans  la  prifon  ellefe  ietta  toute  réconfortée  à  gcnoulx 
deuant  elledifant-O  mifericordieufeDéeiTclGuéefoic 
ta  purffance^eftois  prefentement  defefperéefe  tu  ne 
•m'euiîes'inrontî'ncntvilïtéc:  O  combien  ie  te  fuis  te- 
nue penfanti  ta  bénignité  qui  à  daigné  venir  des  glc*- 
rieuxRoyaulmes  en  cette  obfcure&folitaire  habita- 
tion pour  me  conforter  immeritemét .  Mais,  6*  pitoya- 
ble DéeïTe,puis  quêtes parollcs  m'ont  aucunemetren- 
du.le  perdu  confort,  dymoy(  s'il  m'eft  iicitedelelça- 
uoir  )  l'occaMon  de  cède  iniure  ?  A  laquelle  la  Décile 
rcfpondit.Ceft  ieulemet  peurize que  toy  & Fleury  elles 
enclins  à  noftre  feruice ,  bien  que  le  Roy  non  feulemét 
s'inçereibuz  couleur  de  ce  detenuyre:  mais  le  monde 
à  trouuée  vnc  faulce  &  couuerte  fraulde  tant  co^ncuc 
qu'elle ne'peuîtnuyre à  tarenommée,  &  encorcsfera 
manifestée  d'auantaqe:  carcy  deuant  nous  defeendif- 
H2.es du  ciel  &ordônafmestadeliurancetellcmentque 
tulcras  rendue  au  Roy  deuant  le  Cercle  du  premier 
Alidy,  &  retourneras  çnfa  première  grâce.  A  tant  ie 
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an'cn  tais:  car  tu  le  fçauras  &  le  verras  demain  euidenv 
«îcnt.Biâchefleurfut  iufques  au fubfequent  iour en  fes 
propos  &  aflez  d'autres  auec  la  iainfte  DéefTe,quafî  af- 
îeurée  &  fans  menger,  tât  qu'on  la  tiraft  de  prifon  pour 
la  mener  mourir. 

J&£  L'vpinion  dupeupk ,  eiT  fc  diftours  dts 
ymdgindtwnsduRoylcclix. 

*J  R  depuis  quele  roy  fut  hors  du  co- 
1  feil  tenu  pour  le  Crime  qu'il  alle- 
guoit  en  Blanchcfleur ,  il  s'eileua 
par  la  court  vn  grand  murmure  en- 
tre les  Barons  &  le  Peuple,  tanteft 
d' v ne  forte,  &tantoft  d'vne  autre. 
Et  ne  vouloiét  croire  qu'elle  y  euic 
oneques  penféjVeuquMlzla  cognoiiïbïent pure, (im- 
pie &  de  bonefoy.  Aucuns  difoient  que  le  Roy  l'auoit  ,.,  *  ._ 
ainfî  ordonné  pour  lafairemourirpource  que  Fleury  ,  *>' 
l'aymoat  plus  qu'autre  femme,  &  qu'il  craignoît  qu'il  .  * 
i'a  voulfîft  Efpoufêr,ou  n'en  vouloir  d'autre  durant  *  - 
qu'elle  viuroit .  Autres  alleguoient  ne  pouuoir  eftre 
ainfî: car  s'il  fuft  vray  il  l'auroit  fait  mourir  autrement, 
&  neluy  euft  promis  &  arTèrmé  par  tel  z  ïuremes  lama- 
jrier  fî  haultement  qu'il  difoït  :  mais  croy  oient  plus  toft 
que  cefuft  le  Maiftrc d'hoftel lequel  lahayoit  d'autât 
qu'elle  rauoitreffufépour  Efpoux,  &  les  derniers  reci- 
toient  en  autre  manière,  dont  1  es  vns  defFendoient  le 
Roy,  &  les  autres  Blanehefleur ,  iaçoit  que  generalle- 
ment  ilz  la  regr  ettoi  ent  &  pleuroient,  aufsi  ne  pouuoi- 
ent  croire  que  ce  fuft  fa  coulpc ,  de  forteq  ce  n'euft  efté 
la  craincte  de  defplaire  au  Roy  plusieurs  l'euflent  de£- 
fendue  &pris  les  armes  au  befoing,tant  pourfon  amy- 
lié ,  que  de  Fleury.  Ainfî  le  iour  pafïa,&les  Eftoilles 
furuindrent.LeRoy  &laRoyne  fe  montrèrent  tout 
ce  iour  perturbez  en  v'ifaee,  neantmoins  qu'ilz  fuf- 
fent  contens  &ioyeulx  enl'efperit  efperans  terminer 
leur  derîrle  lendemain  par  la  mort  de  Blanehefleur: 
Caufe  quele  Royrepofapeu  lanuyttactfon  ardeur 
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Je  conrraignoit  fouhaiter&foliciterlô  nouueauîour 
s'cfueillant  continuellement  de  manière  qu'il  dift  à  la 
Le  di£-  ^n  •  ^  nuyt  comme  es  tu  plus  longue  que  de  couftu- 
cours  des  me  -  ^u  ^e  $°1C11  efc  retourné  contre  ion  cours  depuis 
imagina-  Su  ^  *e  Ct^a  au  Capricorne  ,  quand  tu  as  ïa  pofTedé  la 
tïons  dû  P*us  prand  part  du  temps  de  noftre  Hemrfphere  :  Ou 
RcyFe-  kien  Blanchefleur  prie  auec  Tes  Oraixons  les  Dieux 
îix.  qu'ilztefacent  longuement  durer,  quafi  comme  fi  elle 

deuinoit  fon  futur  dommage  :  mais  le  Dieu'eft.  fol  qui 
ace  s'esforceenvain,  car  elle  n'allumera  iamais  Feu 
fur  Autel  ,  revffiterafon  Temple:  mais  iêluvpuisaf- 
feuréement  s'il  me  plaift  promettre  le  Sacrifice  d'eî'e 
mefmes,  d'autât que toy  ayant  delaiffé  noftre  Hemif- 
phere,ie  laferay  ardre  es  cuyfantes  flammes,ny  aucun 
Dieu  la  pourra  empefeher,  ne  pareillement  la  t;rer  de 
mes  mains  AdoncqueslaifTemcy  &  mepermetz  veofr 
J'apareillée  fin  à  mon  defir .  Et  toy ,  6  trefdoulx  A  pol- 
io, ccuuoiteux  ne  retourner  haftiuement  es  bras  de 
Aurore,  que  fais  tu  ?  pourquoy  retardes  tu  fi  longue- 
ment? ne  diffère  de  venirfur  l'Orifon,  bien  que  ie  doi- 
ue  à  ton  retour  faire  bruflerl'inccupable  iouLencelle. 
Ce'n'eft  le  treferuel  Péché  du  commun  filz  des  deux 
frères  meno;édel'vn&  porté  de  la  cruelle  mère,  caufe 
que  tu  tiras  arrière  les  Chariotz  de  ta  fplendeur ,  &  ne 
voulus  ce  iour  donner  lumier:,  à  la  terre  d'autat  qu'el- 
le auoit  fouftenu  cette  cruaulté.Tuasfouuentprefté 
lumière  àLicaon  operateur  de  plus  grande  cruaulté 
Mcarm.  xjue  la  mienne,  Fttu  fouffris  que  Froone  meurdricre 
Progne.  deibn  filz  fefauuaft(  moyennant  ta  lumière)  delà  iu- 
fle  vengeance  de  Tereus.  Tu  ne  lacelas  pareillement 
àlamort  de*  deux  frères  Thebain s. Dôcques  puis  qu'a 
Arreus,  Thie-fres ,  Licaon,  Proçne,  Etheoclcs ,  &  à  A  - 
polinice ,  tu  as  concédera  fplendeur  en  leurs  faultes, 
fe'roit  ce  eft.  range  cas  fi  tu  mel'enuoycis?  Elle  ne  fera 
Ja  première  ny  dernière  qui  mourra  iniufterrent.  Aufsi 
tu  ne  l'avmes  plus  cherement'qu*vn  autre.  Viens  donc, 
helasne  tarde  d'auanta^e,  face  la  Jumierefuyrles  E- 
itoilles,  ny  ne  fais  plus  defiier  ce  que  naturdlementtu 

prometz  à  tous. 

CommJ 


,* 
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ffc  Comme  %Unche fleur  fut  menée  en  hgement^tê 
les  ittgesefîoientajftmbkx pour U  iugerà  mort. 


E  roy  parloit  ainfi  Se  y  pafla  toute 
,lartui£t,  ores  veillant,  &  mainte- 
nant fommeillant  legicrement.Et 
leiourvenu  il  feleuafoubdain,& 
1  fîft  appeller  les  iuges,aufquelz  il  co 
manda  qu'ilz  iugealTênt  diligem- 
^  ment  Blanchefleur. Cematin lefo- 
leil  fut  couuert  dVne  obfcure  nuée&  nemonftrafon  La  iWei 
vifage,il  fembloit  que  l'air  empefché  de  nuyfantes  brui  aiîemblez 
nés  pleurait  par  pitié  de  langoifiTe  de  Blanchefl  eur,tou  pour  le  iu 
tesfois  lefdi&z  iuges  venus  eh  laprefence  du  roy  &  ay-  ^emet  dé 
ans  receu  le  commandement  furent  longuement  esba-  Blanche  - 
his,8c  cognoilTans  quafi  le  vouloir  des  dieux,  &  l'iniu-  fleur, 
fte  fentence  qu'ilz  deuoierit  donner,craignans  &  meuz 
de  pitié,  s'efforcèrent  ayder  à  ladite  Blanchefleur  & 
dirent. Treshault  feigneur  nous  ne  pouuons  iuger  per- 
fonne  fi  premier  elle  ne  confefTe  le  fait  pour  lequel  elle 
eft  conduire  en  noftre  iugement.Ornousn'auons  en- 
tores  oùye  Blanchefleur  &  n'en  fçauons  la  verité,&  ne 
antmoins  vous  voulez  que  nous  la  fentencions  ce  qui 
n'eft  raifonnable.Et  d'auatage  nous  doiibtons  que  tel- 
le fentence  retournait  fur  noz  honneurs.  Le  roy  fe  cour 
rouca  affez  de  cefte  paroi le,&  de  crainte  que  Blanche 
fleur  ne'ifuft  efeoutée  &  qu'a  cefte  raifon  fa  tromperie 
fuftmanifefr.ee,  ou  bien  qu'au  moyen  du  retardement 
Fleury  le fceuft,il  refpodit .  1 1  n'eft  befoing  d'autre cort 
fêfsion,car  elle  ne  fçauroit  ny  er  l'euident  crime,  îacoic 
<qu'eilelevou!iîft,Étpartantiugezlafur  mon  ame& 
de  mes  enfans.Lors  les  iuges  commandèrent  que  BÎan-   *>j       t  ■■■-< 
chefîeurfuft  prefentement  tyrée  de  prifon&  amenée  a 
deuan  teulx,  voyant  que  c'eftoit  lepîaifir  du  roy  .Ain- 
lî  elle  fe  veftit  de  draps  noirs  que  la  roy  ne  luy  auoit  en- 
uoyez  afin  qu'elle mouruft  noblement  &  vint  tacite- 
ment deuant  les  iuges, ayant  quafi  perdue  toute Pefpe  - 
rance  que  le  iour  paffé  lafain&e  déeiïe  luy  auoit  don- 
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hee,&la  arreitéel'vnd'eulx  dift  àhaultc&  ample  roi* 
Sachant  tous  que  lapicfenteinicc,ue&  peruerleiouuefi 
céll  e  «à  voulu  par  fa  tromperie  &ualvl<  n  empoifonner 
leiourpalTéleroy  Félix  ne  ftrefeigfieur&lc  iien,fouz 
couleur  de  l'honorer  aucc  vn  Pan  ,'&  d'autant  que  nul 
homme  ou  aultre  femme  ne  luy  onipreftc  confort  ou 
ayde,nouslacondemn6stirrev;fi;ebrufléeàpetitfeu, 
&  conuertieen  cendre  ie6.ee  au  vent'.puis  il  comman- 
da qu'on  1*  exe  eu  tait  promptement.A  l'heure  la  mifera- 
Bîânche-   ^c  Blancheflcur  perdit  fa  naturelle  couleur  tant  par 

a^^^^r,     crain&e  que  peur  l'iniure.&fon  beau  vifagedeuint  pal 
eurcon-   .  \  rit.-        i    &  •    j  • 

damnée  à  tranii  comme  terre  leichc,bJe  que  le  noir  donnoïc 

eftrebru-  encores  lueur  es  non  eaft  ées  beaultez,&  cyant  contre 

/jeç        ••    elle  lemiferable&iniufleiugcment, elle  cemmençade 

"l         rechef  fort  à  plorercV  dircbaiTement.  Helasmiferable 

rne  cenuient  il  maintenant  mourir  ?  Las  qu'ay  iefait?5c 

ne  fuit  que  fes  délicates  mains  cftoiently  ées  eitroicte- 

mencelleeuft  rompu  &  gaftéics  blonds  cheueulx.  Se 

eforatisnéfans  aucune  pitié  auec  les  cruclz  ongles  fou 

be.tU  v  ijge ,  detchirans  (es  draps  noirs  qui  figninoient 

lafuture  mort.Aufsi  elle  euft  ren.ply  l'aer  dedor.lou- 

reule&  haultevoix  iTncn  qu'elle  le  vcoitcmpefchée& 

enuironnéed'innumerablc quantité  dépeupleront  ia 

ge  délibération  la  contraignit  retenir  lcn  plaint .  Lors 

elle  prononçafans  aucune  rumeur  feerctement.  Helas 

O  tortunéiour  &  nuylîble  heure  de  nailïance  maul- 

diclzfoyez  vous. Las  cruelle  mort  combien  tu  me  fuf- 

fes  plus  gratieufe  à  l'heure  que  l'efrois  es  bras  de  Fleu- 

ry,&  queiecroyoisquetu  me  vin  lies-  ouerre,  àtoutle 

moins  i\  s'eeuftefté  au  poinâ  qu'on  m'apellamalad- 

uentureufement  pour  porter  i'ovfeau,car  iefullemcr- 

I.es  re-  tehonneftemen:&f  ns  honte  a  aulcune  femme.  O  a- 

pretz  ce  mes.de  mon  miferable  père,  defes  ccmpaignons&de 

Blandie-   madeîertemerequiauczfoufrl'rtpourmoy  lamortpi 

ÂwUr.  teulc.refiou'lTezvous  d'autantque  iefuis  de  cruelle  oc 

rafîon  îndigi  emei  t  pugnie.  Nulleautrechofeneme 

nuyft  finon  aufti    auoir  trop  Icyaument  honnoréec- 

Juy  qui  méfait  maintenâi  mourir  Otrefcruelroy  pour 

^uoy  me  condm&z  tu  àiî  laide  fin?  JEn  quoy  t'ay  ie  o£» 
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fençé?  Véritablement  en  riens  excepté  que  i'ay  trop 
aymétonfilz.  HelasÔpIus  cruel  que  Pifîftratus  ?  Or     Pnafira- 
quemeferoystufîiel'euiTeriay?quelpliis  grand  tour-  tus. 
ment  me  feiflfes  tu  fouflfrirîLas  miferableiene  tcle  de- 
manday  oneques pareillement  ienel'ay  prié  qu'il  fuit 
amoureux  de  moy, Si  les  dieux  ont  fait  monvifage  tàx 
plaifant  que  Ton  gentil  cueur  en  fuft  prins,ay  ie  toutef- 
fois  mérité  la  mort?  Si  i'eufïecreu  que  ma  beaultéme 
fuft  augure  de  fî  douloureule  fin  ic  l'euile  enlaidie auec 
mes  propres  mains  fuiuant  l'exemple  du  ieuneTufcarrt 
Spurima  hommes  &  femmes.  Doublent  &  fuyent  dé- 
formais les  dieux  puis  qu'ilz  caufentvituperablefin.O 
▼ieulx  Roy , ie  dolente,  iadis  auoiseu  puifTanceauec 
mes  parqlles  de  tirer  Fleury  au  lieu  que  ma  velunté 
m'euft  guydée ,  ou  le  ioindre  à  moy  par  mariage,  ne 
fuft  la  pitié  que  mon  loyal  cueur  te  portoit*  Au  moyen 
^cTbonneur  queie  receuoys  detoy  iene  tevoulusia 
maispriuerdetonvnicquefilz.Fault  il  que iefoys ain- 
û  rémunérée  du  bon  ceuure  .  Véritablement  doneques 
viennent  hafh'uement  les  feruiteurs  des  cruelz  queie 
voyla.O  fouuerain Jupiter  lequel  iecognois pour mo 
createuray  de  moy  ,tu  fçais  la  vérité  du  fait  ,'&  veu  que 
ie  ne  faillis  oneques  en  riens, ne  confents  que  les  pitoy- 
ables œuuresayent  rel  p-uerdon  .  Mon  efperancere- 
quiert  ta  feulle  ayde  s'arreftant  à  ta  mifericorde,ne 
feufFresauiourdhuy  auec  l'eifccl:  du  non  ,  que  ton  ciel 
cache liniquité  du  roy  Félix  contre  moy,  ains  fais  no- 
tifier la  vérité. Ettoy  O  trelTaincl:e  Iuno  en  l'oyfeau 
dequila  faulçetéqui  me  conduict  en  cefte  hnfutca-- 
chée,  venge  ta  honte  &  fais  qu'elle  préfère  toutes  les 
autres  vengeances  a  ce  que  la  Thebàine  S  emele,  &Ja    çemci  - 
miferable  Echo  ne  fe  puiflent  plaindre  iuftement  de   tcuq 
toy.Etfemblablementtoy.Otrefpitoyable  Venus  ton 
promis  fecours  me  vienne  diligemment, n'attends  plus 
pourtant  queiepcrsl'efperace,mefmcs  me  voyant  con 
damnée  à  feu  ardent  &  cnui'ronnée  des  orgueilleux  fc 
armez  lergens  comme  fi  iefulTetresfiere  ennemyedes 
loix, d'autre  paitlemaiftieci'hoftelmon  trefcruelen  - 
uemy  foiieite  haultement  &  furicufementàmesdaa- 
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Viers  tout  ainiî  que f'il  dcubtoit  mcn  falut .  Pareille- 
ment ie  ne  voy  nul  qui  fe  meuuc  à  ma  pitié,  ce  qui  me 
fait  craindre  &  m'oft  e  l'efperance .  Doncques  fecourez 
moy  toit, carie  double  mourir  de  contraire  mort  à  cel 
je  qui  m'eft  apareillée,par  ce  q  la  grand  pacur  m'a  ia  re 
froidy  tellemét  le  cueur  qu'il  n'a  qualî  plus  de  vigueur. 

^^  Comme  tiUnchefletif  fut  menée deuant  le  roy  le* 
lixpour  U  farte  mourir  y  &  des  piteux  re- 
grefz  qu'dlefijlau  roy. 

Infi  que  les  ferges  la  vouloiertme- 

ner,le  roy  &  la  roy  ne  &  moult  d'au 

tre  compaignic,  Javindrent  veoir 

par  yne  hauhe  feneftre  du  grand 

palais  royal  ,  mais  quand  Jadi  - 

♦        .^         y /^^^'i  \~  cleBlanchefleur  toute  larmoyante 
Lespiteu-  X   V  JœksZ — -i-  i  „   j   •/•   L  •         ,  n  J.  . 

r  *      *<fvT=  Y         Jesaclinia,  bien  quelle  croy  oit  îa- 

ies  paroi-        .        .  .     i,   r  .    i  '     t    i     i        .  ,- 

1     d    Ri'  mais  ne  les  veoir,eIleiut  plus  pénétrée  de  douleur  &fe 

in  baigna  d'auantage  en  pleurs  ameres,Neantmoins  elle 

r,p     s'efforça  de  parler  auec  débile  &corropue  voix  au  moy 
Jix  en  du  plainft&diit.Otrefcher  père  roy  Félix  quim'a- 

liez  cy  deuant  fait  tât  de  bien  &  honneur  en  voftre  mai 
fon  &femblablement  àmamere,  iaçoit  quenousfuf- 
fïons  eitranges  Romaines, la  grâce  des  dieux  demeure 
en  vous  lefquelzie  prie  vous  pardonner  l'iniuitemort 
ou  vous  m'enuoyez  à  toit,  Véritablement  ilvousfuft 
plus  honorable  d'eftre  dignement  pitoyable  qu'iniu- 
frement  cruel  contre  moy , qui  oneques  ne  contrariay  à 
Yoiirehonneur,&encores  ie  lesfupplie  qu'ilz  vous  foi 
entmieulx  profperesqu'a  moy  .  Lorslemaifired'ho- 
ftelyfuruintfur'vnhaultcheual&vn  bafton  tenant  en 
fa  main,  duquel  il  donna  fur  les  efpaulles-dc  ceulx  qui  la 
menoient&  leur  dift.  Auant  cheminez, nous  n'auons 
maintenant  affaire  de  fes  vaines  prières,  prie  pour  toy 
&  non  pour  eulx.Parquoy  Blanchefleur  pleurant  baif- 
fa  la  tefte,fe  teut  &  pafla  oultre .  A  l'heure  le  roy  &  la 
royne  furent  contrainetz  par  pitié  oultre  leur  coutu- 
me de  laimoyer,  mcfmes  la  royne  qui  en  cutfîgrar-' 

\ 
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«haeil  qu*cllcfe  repentit  du'mauuais  confeil,&  l'euft  vo 

luntiersreuocqué  auec  l'honneur  du  roy  s'il  euft  efté 

yofsible.Lesfergens  haftoient  fort  Blanchefleurvers 

la  Braa  ou  le  feu  ratendoit,&  elle  y  alloit  la  telle  baif-  Blanche  » 

féeplcurant&difant.HelasFleuryouestumaintenât  fleur  mc- 

Lasiî|tum'aymalTesainfîquetuasfait,&comeiet'ay-   n^  «-,«.. 

me,&q  tu  metceuflesii  prochaine  a  vituperablemort,     ^ 

<jueferoistu?Vrayementiecroysquetuportcroistref 

grand- douleur,  mais  tune  nfaymesplus.  Certainemét 

ie  cognois  que  ton  amour  a  eftéfaulx  &  malicieux,car 

s'il  eufteftéaufsi  parfait  que  le  mien  eft  enuerstoy,nul 

lien  t'euft  peu  retenir  à  M  ontoire,  ou  atout  le  moins 

tu  eufïes  remédié  à  mon  fecours,&  voulu  fçauoir  l'occa 

ficrn  de  ma  mort.fi  elle  eft  licite  ou  no,ou  bien  tu meuf- 

fesviiîtéedeuantmamorti  montrant  en  auoir grand 

dueil.  H  elas  tu  attends  par  aduenturc  que  ie  te  le  man- 

de,mais  tu  n'ymagines  comment  ne  mefuft  feulement 

permis  que  le  roy  m'efcoutaft  vne  petite  excufe,  lequel 

n'a  voulu  que  les  iugesouy  lient.  Etencores  que  tu  vou 

iîiïès  faindre  ne  le  fçauoir, il  ne  te  feroit  pofsible,confi- 

deré  que  depuis  queie  miferable  fuis  hors  de  la  prifon, 

fayouy  rcciter'fecrettement  àplufieurs  que  le  duc& 

.Alcalionpourneveoirma  mort  s'en  font  retournez  à 

Montoire,ainfiiefçay  qu'ilz  t'ont  compté  au  vray  en-      **es  re~ 

tierement  ce  qui  m'eil  interuenu.  Pourquoy  donc  ne  gretz  de 

roefecouretu?qu*attendstu?  qui  me  faulue  linon  toy?   ^lanche-^ 

Parauentureque  tu  doubtes  m'ayder,&  dis. Si  elle  àiu  **eur* 

ftement  gaigné  la  mort,  la  dois  ie  dcfFendre?  Véritable 

ment  tu  es  bien  abufé,Q3  non  feulement  les  hommes 

mais  les  beftcs  brutes  dilent  queie  vois  mourir  à  tort 

&  à  ton'occafîon,&  pofé  que  cefuft  iuftement,  penfant 

à  la  grand  amytié  que  ie  t'ay  portée,ne  ferois  tu  nean  t 

moins  tenu  mefecourir  &  deffendre  de  ceftemort,àrui 

que  les  gens  ne  dient ,  celle  que  Fleury  ayir.oit  tant  à 

cité  bruflée.Et  d'auantage  i'ay  ouy  affermer  à  aultre 

qu'A  (cal  ion  ne  fe  partit  {buz  autre  intention  que  pour 

t'en  aduertir,&  iacoit  qu'il  ne  te  l'euft  dit,  mon  anneau 

ne  te  l'aura  celé ,  ains  fapeVdue  couleur  t'a  manifefté 

mesaducrfîtez  eftantplus  fongneiu  de  moy  que  toy. 
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Maisiedoubtequeta  négligence  procède  de  m'auoif 
oublyée  pourvne  aultre  iouuencelle ,  qucparauenture 
tu  voysouembraiTes  maintenant  plusvoluntiers  que 
jnoy,  parquoy  dolente  &  (ans  confort  ie  meurs  pour 
toy,c]ui  porteras  feul  mon  ame  aux  dieux  inféra  aulx; 
ou  ailleurs  qu'elle  aille,  veuque  toute  perfonne  urne 
çlainc~r,&  ditqueiefoufFri'ray  feulement  par  ton  moy- 
en.Toutesfoisles  dieux  me  voulfilTent  permettre  tant 
de  grâce  queietëveifTes  vnefois  auant  ma  mort, iefe- 
rois  moult  contente  &  lemourfr  moins  nuyfible.Dcnc 
A  peu  pitoyable  que  fais  tu  ?  Helas  confole  moy  cette 
dernière  fois  fi  tu  ne  me  vculx  ay  der  ailleurs.  Treftous 
ceulx  de  Marmonne  tant  cruelz  furent  ilz  pleuroienc 
de  ceft  accident  &l'aereft oit  remply  de  douloureufes 
voix,maischalcunne  pouuant  faire  a'auantaged;foit> 
Les  dieux  t'enuoyent  prompt  &  neceflfairefecours,  ou 
allègent  après  ta  mort  ton  amegratieufe  en  la  paix  de 
leurs  royaulmes,&  les  ferges  arriuezau  mïierablelieu 
ou  le  feu  eftoit  allumé,  en  grand  compagnie  du  peuple 
pour veoir l'exécution,  le maiitre  d'h oftelrîir  vn  tref- 
orand  cercle  à  fin  qu'ilz  peufTent  mieulx  à  leur  aife exe 
cuter  Blanchefleur,  laquelle  aduifa  moult loino- delà 
les  deux  cheualierspour  fa  derrenfe,  &  fans  les  cognoi- 
ftred'auantage  elle  imagina  l'vneftrc  Flcury  quivc-» 
noitpour  la  delïurer,  tellement  que  penfant  à  la.  pro- 
meuve de  îafain&edéeffc,  lanaturelle  couleur  luy  re- 
tourna aucunement  au  vitale,  Se  chalTée  la  paour  elle 
{e  reconforta  &  efpera  fon  falut. 

f)f*  ïlcirty  drimê pour fecottrir 'HUncht 'fleuri 
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M    Leury  &  Afcalion  paruindrent  lon- 
k^vv^}  guementdeuatleiourau  triftelieu 
S/.    (^P  maistrauaiilez  pour  le  perdu fom- 
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cneuaulxàvn  arbre, &  dirent,  repofons  nous  aucune- 
met  icy  iufques  au  uouueau  iour .  Lors  flz  ofrerét  leur* 
heaulmes,mifrent leurs efcuzfouz  leurs  telles  &s'eiu 
dormirent  doul  cernent. 

J>£,  ï au  theur  reprenant  ïleury  enfin  dormant. 

>^  Fleuryque  fais  tu  maintenant  ?ttt 
!  cotraries  aux  amoureufes  îoix ,  nul 
fommeil  consent  à  vigilant  amou 
icux.Helas  nepenfes  tu  quel  eftlc 
fommeil  »  &  comment  il  obfulque  Lautkeur 
;>5')  doulcement  les  couuoiteux  yeulx 
""^H  &trauailléespéïées?  Ou  font  main 
tenanttcsfolicitudesquicy  deuan  opreiïbiéttonccu- 
rage?il  tNdt^itimpofsible  dormir  fur  les  délicieux  litz, 
&  a  cette  heure  tu  fommeil!  es  tout  armé  fur  la  dure  ter 
re .Tu crois  parauenrureauoiria  fauîue  Blanchcfleur, 
pource  que  tu  es  arrfuéjdleeft  encores  au  me  fines  pre- 
mier perilquequandtuarriuas. Si  tu  crois  t'cfueilîerà 
ton  plaffir,penfe  que  tu  ne  peuz  riens  en  dormant,car 
tu  ne  feaurois  h'mîter  ton  femmeil ,  mais  il  fe  partira. 
<mandbonluy  fembleia,  &  s'il  te  retient  d'auantagé 
queBlatichefîeurn'a  beloing,  ouferaellc  ?  Certes  à  la 
mort.  Tu  te  fies  que  les  dieux  te  doiuentincefTammeC 
aduiferdenouueau,  Parauentureilz  né  le  feront  pas, 
mais  fi  ainfîfuft.  quelle  louange  tienne, finon  parefTe? 
Venus  ïufques  à  prefent  à  fait  fon  deuoir,{î  tu  y  es  donc 
<ju es  pare  lieux  elleferifa&mocquera  de  toy  abonne 
raifon,&  encores  t'eft  imeraviîlain.Helas  fi  tu  dors  trop 
que  tu  employeras  mal  la  receueefpée,  Ores  amour  ne 
te  poin.t,ne  te  fouuient  il  maintenant  de  Blanchefleur?- 
Tontefolicitudceftelle  eflongnée  de  toy?  Ettoutef- 
foyslamiferable  Blanchcfleur  eftia  fentenciée,  hors 
de  l'obfcure  prifon  &  menée  vilainemet  au  feu  ardent,. 
Orfiellemeurtquevauldratavieîellefe  pourra con- 
tinuellemrt  direvmbre  de  mort. Si  Blanchcfleur  feeuft, 
que  le  furuenu  fommeil  à  tes  veulx  te  euft  fàiér,  ou- 
blier fes  trauaulx ,  n'auroit  elle  occafîon  de  ne  t'ay- 
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jner  Jamaïcains  te hayr  dignement?  Aufsi  fi  ellemotr- 
roitpardefFauItdetonaydc  ce  te  feroit  grand  honte, 
&nedeuroisiamaisviure  ioycux.  A  celte caufe  lieue 
toy  & nefeuffreque  le fommeil maiftrife  la dcue  fotici 
tudcd'autantqu'oncquesnurpareiTeux  acquift  grati- 
eux  dons. 

££  Comme  Mars  dieu  des  bdtdilles  apparu  t à  ïleury. 
en  fon  dormant. 

Endatque  Fleury  dormoitvnpeu» 
la  fortune  luy  fut  moult  amyable, 
car  il  luy  fembloit  auoir  deliuré  de 
tout  péril  auec  fes  forces  Blanche- 
fleur^  la  tenir  entre  fes  bras  en  vn 
plaifat  iardin  plein  d'herbes,  fleurs 
&  copieux  de  variables  frui£r.z,auql 
auoit  vne  claire  fontaine  couuertc  &  cnuironée  de  ieu- 
nés  arbres  en  forte  que  les  refplendilfans  rayons  du  io- 
leiln'y  pouuoientnuyre,puisilluy  eftoitaduis  qu'ilz 
s'afleoient  auprès  ayans  deux  inflrumens  aux  mains 
dontilz  fonnoient  &  chantoient  melodicufementles 
amoureux  vers  engrandioye  &  foulas  ,ores  recitans 
leurs  cas fortuitz  ,&  maintenant  eulx  cntrebajfans& 
embraflanseftroi&ement.  Et  neantmoins/eplaifirne 
luy  efto.itfigrandpource{tefefrcquelapenféed,auoir 
fauuédetelzperilz  s'amye  Blanchefleur  .  Eftantainfi 
Fleury  endormy  oultrefonvouloir,le  iour  commença 
à  efclarcir,Lors  le  treshault  prince  des  batailles  iblicité. 
4e  s'amye,  defeendit  du  ciel  &  autant  bien  armé  qu'onc 
ques  cheualierfut,&  monté  fur  vn  rouge  cheual,arriua 
ou  eftoient  Fleury  &  Afcalion.Puis  fe  demota,&  print 
Fleury  par  le  bras  &  luy  difl.  Ha  cheualier  reueille  toy 
&  te  lieue  ne  vois  tu  celuy  dont  le  fllz  feeut  fi  mal  gui- 
der l'ardent  chariot  de  la  lumière,  auoir  ia  dechaitea- 
uecfes  rayos  les  eftoilles?  A  l'heure  Fleury  tout  eftour 
dy  fc  drefïafoudainement  &  regarda  entour  luy, fi  ad- 
uifale  cheualier  qui  i'auoit  apellé,enuironné  d' vne  rou 
gelueur  ainfî  que  s*il  ardoit,  dot  il  s'efmei  ueilla  mouk 
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&dift.Cheualierqui  eftes  vous  qui  médiates  cespa- 
rolles,& m'auez ropu le  doulx fommeil?  M ars  luy  reC* 
pondit.  I  e  fuis  ie  conduâeur  &  maiftre  des  celeft  es  ar- 

mes,enfcmble  vn  des  Dieux  du  ciel  qui  fuis  venu  à  ton 
fccours.  Pourceencoresque  tufoyes  nouueaucheua- 
lier  fouz  ma  guide ,  ne  doubte  riens ,  ains  atfèure  toy. 
Et  tiens  ceft  Arc  &Sagette:  car  ton  ennemy  ne  pourra 
eftrc  tant  loing  qu'il  n'en  foit  par  toy  attaind ,  pour- 
ueu  toutesfois  que  tu  le  voy es  :  il  eft  trop  hardy  fol  qui 
l'attend,car  le  fublime  Dieu  l'a  forgée.  Parquoy  garde 
lacherement ,  pareillement  l' Arc^à fin  que  les  donnât 
il  net'auiennç  ainfi  qu'a  lamiferablePocris,  qui^  euft 
longuement  vefcu  fi  elle  n'cuft  donné  la  fagette  à  Ce-   pOCriV 
pKalus,aufsinedefpriferefpéeque  matrefchereamye   Cepha- 
t'a  baillée  d'autant  que  nulles  armes  finonles  noftres  ius# 
peuuent  refifter  à  fes  coups .  L'heure  s'aprochc  de  che  » 
uaucher,  apeîle  ton  compagnon  &  allons.  Ledit  F  leu- 
ry  s'eftônafort  de  le  veoir  excéder  les  autres  hommes 
en  grâdeur,  tresficr  en  v  ifage  &  tout  rouge,  ayant  v  ne 
trefgrand barbe  &{ï  luyfante qu'a  peine  le pouuoit  il 
regarder  ,neantmoins  il  ferefîouyft  moult  de  ion  ay- 
de.&fagenouilladeuantluy  &  dift.  O  fouuerain  Dieu 
tavaleurfoit  toufiours  exaltée  félon  ta  dignité,quad  à 
mon  rraardie  te  remercie  tant  q  ie  puis  du  cher  &  bon 
Arc,  lequel  tu  m'as  donné,  enfemble delà  compagnie 
qu*il  te  plaift  faire  à  moy  indigne  en  ceft  vrgent  afrai- 
re.  Pourtant iete  prie  que  fûyuant  ta  promeffe  tu  ne 
m'abadonne  à  ma  necefsité ,  àce  qu'amon  retour  auec 
Pacquife  victoire  ie  donne  deuotement  mes  armes  en 
ton  trciTaincl:  temple.Puis  il  apella  Afcalion  &  luy  difr. 
'Cheuauchons:  car  il  eil  temps,  &  me  fembleia  veoir  le 
trifte  lieu  plain  de  peuple,  &  le  feu  allumé  refplâdit  au 
meilleud'eulx.  Ledit  Afcalion feleua  hailiuement  & 
vit  qu'il  difoit  vray .  I  Iz  fe  mirent  à  l'heure  leurs  heauU 
mes,  prindrent  leurs  efeus  &  lances ,  montèrent  à  chc- 
ual,&fuyuircnt  Mars  qui  cheuauchoitdeuanteulx  au 
lieu  ou  Blanchcfleur  deuoit  eftrc  menée .  Mais  voyant 
Afcalion  que  Fleury  portoit  le  fort  arc  il  luy  demanda. 
O  F  leury  qui  t'a  d5né  ceft  arc  depuis  que  nous  ai  riuaf- 
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mes  en  ce  lieu.  Véritablement  refponditFleury ,  ainn* 
que  iedormois, le  haultD/eu  des  batailles  qui  cheuau- 
che  deuant  nous  me  ref iieilla  &  me  le  don  na.  Pareill e- 
met  cefte  Sagette,  &  m'enchargea  de  t'e{ueiller'&  que 
nous  motifïîons  à cheual.  Afcalion  dift  :  ou  eft  il  ?  ie ne 
voy  qu'vnefplendeur  moult  vermeille  que  ie  t'ay  vou- 
lu enquérir  plufîeurs  fois  fi  tu  t'en  cftois  aperceu.  Ref- 
ponditFleuryceftluy,ievoy  lafplendeur  &  le  Dieu 
qui  eft  dedans   Lors  Afcalion  dift  :  ie  cognois  mainte- 
nant que  les  Dieux  t'ayment ,  &quetuparuiendras  à 
haulx  faitz.  Qnel  plus  euideut  fîo;ne  à  ta  future  vi&oi- 
tuems.       re?VrayemétlaFlamn:e  quiaparutfurlateftede  I  u- 
Martïu;.    cj'us  Martius  lors  qu'il  regardoit  en  Efpai'eneles  defo. 
Scipion.     lez  cheualiers ,  au  moyen  de  la  mort  de  Scipion ,  ne  fut 
Seruius.      plus  manifefte  ligne  de  ton  futur  triumphe ,  aiifti  celle 
Tuliui.       qui  aparut  à  Seruius  Tulius^ctit  enfant,  ainfi  qu'il  dor 
moit  deuant  Tanaquil ,  r'enfeignamieulx  de  l'Empi- 
reauenir,  que  cefte  faitladeliurance  deBlanchefleur. 
Doncqucs  conforte  toy ,  prends  vigueur  &  fuis  les  ve- 
ftigesdu  puifTant  Dieu  .  le  croy  maintenant  ce  que  tu 
me  difois  la  nuyt  pafTée ,  bien  que  l'en  ay  e  fait  doubtc 
iufqu^s  àprefent. 

^  Comme^Unchefleur  eftdnt  prefie  d  mettre  du  feu 
fut  délivrée pdrfon  dmyvleury .  Et  comme  Blan- 
chefleur  luy  récita  le  tort  qn  'on  luy  auoit  fait. 

Infi  parlans&  fuyuans  le  Celefte 

cheualïcr,ilz  paruindrent  au  lieu 

oulcschauldes  flammes  eftoictal- 

Jumées.  Et  entrez  au^rand  cercle 

q  lemaiftre  d'hoftel  auoit  fait  faire 

"autour  du  Ru,  s'arrefterent  pour 

k veoir  fi  aucun  parleroit  à  eulx  .To* 

les  alsifh'.s  doubtoiet  lamiraculeufe  rou^eur,foubdai- 

remet  venue,!!  qnul  ne  l'ofoit  aprocher,  tellement  que 

^ui  cutroit  en  la  plaine  auoit  paour  fans  feauoir  l'occa- 


! 


fîonrmefmede  maiftre  d'hoftel,  lequel  auoit  copafTé  le 
fecôd  cercle  plus  grâd que  l'autre,  afin  que  les  Sergens 
cuifent  plus  grâdefpace,eut  crain&edelanouudlelu- 
miere&  s'en  elmerueilla  fort  jdoubtantqueles  Dieux 
l'enuoyafiTent  pourfignifier  lefalut  de  Jblanchefleur* 
Toutesfois  à  ce  qu'on  ne  le  reputaft  moins  que  hardy, 
&  que  les  autres  ne  s'eft  onnalfent ,  il  paiïa  outre  plu» 
courageufement  que  nefift  en  Macédoine  Cafsius  co- 
tre Octouian  voyant  venir  la  figure  de  Cadarreueftue. 
de  pourpre,  deforte  qu'il  arriua  au  Dï.'u  Mars  lans  luy 
dire  mot,  &  aux  deux  cheualiers  de  fa  compagnie  que 
défia  Blanchefleur  auoit  auifez  de  loing .  Auiquelz  il 
dift  àhaultc  &  fiere  voix.  Seigneurs  tirez  vous  arrière. 
A  l'heure 'Mars  le  tourna  vers  Fleury  difant.  O  iouuert 
cel  couuert  dcnouuelles  armes:  voy  la  celuy  que  tu  re- 
duyras  auiourdhuy  à  vilaine  fin:  ccil  le  champion  cou. 
tre  3a  vérité ,  &  véritablement  il  à  mérité  ce  qu'il  rece- 
uradetoy  :  caril  amis  àefFecr,  lafaulte  de  tes  païens,  | 

refponds  Juy  &netemeuue  de  ce  lieu.  Lors  Fleury  le  3   ' 

tira  auec  telle  force&  fierté  qu'ill'eufttués'illuypleufb  • 

&dift .  Trahifirecheualier,  toy  ny  autres  ne  mêlerez 
partir  outre'mon  are.  Ledit  maiftre  d'hoftel  courroucé. 
Se  craintif  au  moyen  de  la  compagnie  qu'il  veoit  auec 
luy  fe  tira  arrière ,  efperant  luy  courir  fus  en  meilleur 
équipage. Et Fleury  haulçantla  tefte  &reg.irdantla  Bhacfie- 
planeure  vit  près  dufeu Blanchefleur  qu'aucuns  Ser-  fleur  pre- 
gens  vouloientietter  dedans:  mais  iceluy  Fleury  voy-  fie  à  eftre 
ant  veftue  de  noir  celle  quifouloit  eftre  parfaire  lu-  mife  au 
miere  de fon cueur ,  &c auoir  les  beaulx  ynitx  empef-  Feu. 
chez  de  larmes ,  les  blondscheueulx  fansrichelien  a- 
tournez  &  enuelopez  au  chef,  &  les  délicates  main? 
Jyéesdefcrslyens  au  meilleudevile&inutille  <*ent, 
ploura  par  grand  pitié  fouz  le  luyfant  Heaulme,  &  fift 
le  plus  grief  plain&  du  monde ,  prononçant .  Helas 
tretdoulceBlanchcfîeurie  n'entendis  oneques qu'il  ré- 
gnait en  mon  père  tant  de  cruaulté  qu'il  euft  peu  faire 
contre  toy  moins  que  bien ,  &  n'eufîecrcut'auoirvcue 
à  tel  party  :mais  les  Dieux  ne  m'aydent  iamais,  fiie 
ne  te  fecoure,  ou  ie  prendray  la  Mort  auec  toy  ,ou 
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bien  nous  viuronsenfemble  ioy eufement. Ce  dit  il  pic- 
qua  fièrement  Ton  cheual  des  efperôs ,  &  rora  pit  le  peu- 
ple afTemblé  qui  faifoitJes  deux  cercles  par  le  comm  an 
dément  duditmaiftred'hoftel  ,&  tourna  de  rechef  au 
tr auers  d'eulx  le  puiffant  cheual.  Lors  il  commâda  aur 
Blanche-    ^g^5  ^  vouloient  ietter  la  belle  Blâchefleur  au  feu 
fleur  deîî-  *u^  ^eJ^'er  les  mains  haftiuement ,  la  laïiTer  aller  &ne 
Krée  du       ^  toucncr  d'auantage  ,  dctantqu'Jz  auoient  leur» 
Feu  par      vies  chères.  Il  fut  foubdafn  obey,  &  iceulx  fergés  s'en- 
ionamy     ^uyrent  par  crain&e.  A  l'heure  Fleurydift  à  Blauche- 
JFIeury.      ^eur  ^haulte  volx  •  I eune  Damoïfclle  habandonnont 
toute  crainte.  Et  puis  qu'il  plaift  aux  Dieux  queiete 
defïènde  dy  moy  l'occafion  detonadiu<*ée&  cruelle 
morty&ieteprometzde  tedefFendrefoit  à,droitoui 
torr,  tant  que  moy,&  mes  compagnons  pourrons, pour 
tonhonnefteté,  &  pour  l'amour  de  Fleury  que  i'ayme 
autant  que  moy  •  Blanchefleurfe  voyant  confortée  du 
Cheualier ,  &  laiflée  des fereens ,  elle haulça le  yifaac 
auecles  yeulx  plains  de  larmes,  &  après  vn  amoureux 
foufpïrrefpondit.O  cheualier  mandé  des  Dieux  àmo 
•.♦      t        ayde  ou  non,  comme  vous  peulteftre  celé  le  tort  qu'on 

â,    méfait  ?  caries  infenfibles  pierres  &  non  feulement  le» 
eurreci-  ,  .         .  ,     ,r  .        . 

vpT         hommes  le  récitent  <x  déclarent:  mais  puis  que  ce  vous 

,  H     eft  chofeincogncue,&qu'ilvousplaiftlefçiauoiriele 

'  •"  vous  diray.  Hier  on  célébra  en  Marmonne  la  grand 

•ce  •„    fefte  de  la  natiuité  du  Roy ,  auquel  eftant  afsisenvne 

gaOlilOlt  ,  ,  ,  J   î.  JV_     Jrt       A    I  1?A 

T  table  auec aucuns  barons ,  Ion maiitredhoitel  me  hlr 

»      i    "       prefentervn  Pan  empoifonné;.  Et  innocente  du  fait  ic 

.    -.r  v      Jelaiflay  parfoncommâdemcntfurfatable,&retour- 
«oitrait.  /    i       i       i   i   t.  •   '    ' c 

nay  enla  chambre  de  la  Royne,  ou  arnuec  îe  tus  pnn- 

fe  &  mife  furieufement  en  prifon,  tellement  q  fans  eftre 

aucunement  ouye  i'ay  cfté  condamnée  à  cefte  mort. 

Mais  fi  on  doit  aucunement  aioufterfoy  aux  mifera- 

bles,ie  vous  iure  par  la  puiiTance  des  fouuerains  Dieux 

que  fe  n'ay  commis  le  peché,neantmoins  il  me  côuient 

im'uftementenfourFrirlapeine.  Et  fivousaymezFleu 

ry  pour  qui  on  me  fait  mouririe  vous  requiers  m'ayder 

&  deiFendre  à  ce  que  ie  ne  meure  fi  vilainemet.  Fleury 

la  regarda  &  efeouta  ententiuement  &  plouroit  h*-u 


• 
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kondammentfouz  fonheaulme  »  dont  ilcraigroit  fort 

qu'elle  s'aperceuft ,  &  toutesfois  defîroit  fore  fe- faire 

cognoiftre  :  mais  ildoubtoit  levenfeignemens  de  la 

faincte  Déeflfe.Siluy  refpondit  ainiî.  Belle iouuencel-  pj^j-^ 

le  conforte  toy,  carie  te  premetz  que  tu  ne  mourras  ce  vromL  y 

pendantque  les  Dieux  meprefterontlavie,&haulçée  «i      L 
X     -r       j   r     i        i        -f/*  i       -j     •      Blanche- 

lavinere  de  ion  heaulme,il  le  tourna  vers  Jegradpeu-  £eu  j    ^ 

elequieftoit  renu  la  vcoir&dift.  Seigneurs  qui  cft  es  •■  t. 
venus  pourveoir  la  deshonneftete&iniuitepugnition 
qu'aucuns  veulent  faire  decefte  Iouuencelïe,ce  que  __.    ^ 
veusdeuriez  fuyr  s'il  y  auoit  en  vous  aucun  efprit  de      a^egoe 
pitié. 1 1  me femble  à  fes  parolles  vrayes  que  la fentence       ^]eu~ 
donnée  contre  elle  en  la  prefence  des  Dieux  &deshô-    7.    "P^15- 
meseftfaulçe&iniquc,confîderéqu'eiIepcrtau*mplc-  * 
mentcequiluye{toitcommadé:maiîlemaiftred'ho. 
{Ici  eft  caufe  du  mal,parquoy  lafentéce  cherra  fur  luy, 
■6c  s'il  y  vcult  contredire  ou  autre  peur  luy,  ie  fuis  preft 
de  dépendre  mon  dire ,  ou  i'expofcray  ma  perfonne  Se 
la  vie  :car  la  raifon  me  contraint  eftre  pitoyable  de 
finiureiniuiTe.  D'auantageie  fuisletrefcher&  meil- 
leur amy  de  Fleury.  Or  elle  me  priepour  fon  amour  la 
fecourir  en  la  raifon ,  ce  que  ieferay  iultemét  ou  àtert 
cotre  qui  la  vculdroir  faire  mourir  :  car  lïi'y  faillois  ce 
pourroitnuyre  àncftre chère  aniytié,tellementq  tout 
hommém'en  deuroit  equitablement  reprendre. 

££  Le  Roy'duertyde  l'exécution  empefehec* par  yn 
chcudlier  efîmigc.\ 

»/  R  ilyauo,'taficzdegentiîz  hom- 
Ky  mes  ,  mcfmes  la  plufpart  de  ceubc 
qui  auoient  voué  au  Pan,  lefquclz 
fe  douloient  moult  de  ladi&e  Blart 
chef! eur ,  qui  après  auoirouyeJ  les 
parolles  dirent. Ce Cheualier  fait 
"^  bié,&citneceflairequelemaiftre 
dhcflel,  ou  autre  pour  luy  dclFcndefon  droit,  de  forte 
^uetousvnisà  lafaueurd'ice)leBlanchefleur,&con- 
tens  de  tel  accidentée  mandèrent  foubdain  auroy  par 
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fufîfans  meiTagers .  Et  y  eflas  aucuns  des  îuges  qui  l'a- 
uoientfentencice,oyanslesparolles  de  Fleury ,  cgiii- 
mandèrent  qu'on  ne  procédait  plus  auant,  tant  que  le 
cheualicr  aucoit  prouuéfon  intention  :  mais  lemaiftre 
d'hoftel  qui  femengeoit  de  rage, voyant  Blanchefleur 
fecourue ,  aufsi  que  tous  contentoient  le  retardement, 
pareillement  q  le  cheualicr  l'auoitainii  vitupéré,  blaf. 
phema  ladeitéquien  efteit  caufe  ,&  nonobstant  s'in- 
géra de  faire  mourir  Blanchcflcur,&  palTà  outre  en  dï- 
*         •         fant.  Lecheualiermcntdetoutcequ'ilàdit:  carBlan- 

Lemâl-  1      n  ^     •     ■     n  a  i         '  i 

rt      i,i  cheneur  doit  îultemcnt  mourir  ,&  mourramalgreiuy 

i\  1  s'ef  &Fleury  par  qui  elle  l'a  reclamé,  &:  en  defpit  de  quel- 

T     e  de  conqueDieuquilavoulilitaydcr.Ce  dit  il  commanda 

r  •     m  aux  fergens  la  mettre  incontinent  au  feu  &;la:ficr  dire 

l.    tji le  cheualier,  lequel  la  deuoit  venir  deffendre  deuat  la 

rirBlan-    r        ■       ,    »    /ï  r 

thefleur      l^ntence  counee  qui  ne  le  pcurroit  reuoequer  pour  ion 

dire.  LcrsFleury  fe  tourna  aux  fergens  diiant.  Nul  de 
vous  ne  la  touche  fur  la  vie,  &  lailTez  abayerce  chien 
tant  qu'il  vouldra,s'il  defire  qu'elle  meure, qu'il  la  vié- 
ne  toucher.  ATheuicMafTamutinenfiâmé  &plain  de 
roaltaîent  efpcronnale  cheual contre  Fleury, &  diit. 
Vilain  cheualier,  qui  es  tu ,  qui  contrarie  outra^eufe- 
ment  à  noirre  puifïance'Deuant  que  tu  parles  d'auan- 
tage  ie  te  feray  prendre  &  brufler  auec  elle ,  chemine, 
&  t'ofte  hors  d'icy.  Fleury  qui  ne  peult  endurer  d'auâ- 
tage  hauîça  la  main ,  &  luy  donna  tel  coup  fur  la  tvfte, 
qu'ille  fi  fi:  cheoirtout  cfbourdy  fur  larfon  delà  fclle. 
Puis  ilfedreiïa  furie  deftrier,&  s'arrocha  de  Iuy,u" 
«m'illecuidaietter  dedasîcfeu,neiufïent  ceulx  qui  luy 
ayderent  plus  pour  exeufe  que  par  bonne  volunté.fans 
lefquelz  larage  du  maiftre  d'hofteî  eftoit  finie,  neant- 
moins  fe  trouuant  dcliuré*des  mains  de  Fleury. il  tour- 
na les  refnesdu  cheual, Se  le  haft  a  droit  au  royal  palais, 
.ou  iltroriUadeuantleRoylesmeilaçers  cnuoyezdes 
wentiîz  hommes  cuiluvrecitoient  laveritéde  l'acci- 
clét,  Ledit  mai  Jtre  d*h  oflel  leur  interrompit  le  propos 
éc prononça furieufemët:  Hay  feigneur,  efcoutezmoy 
il  cil  venu  à  la  Braale  pi9  vilain  cheualier  qui  oneques 
portaft  armes ,  aucc  va  autre  compagnon ,  aufsi  armé, 
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&<h't  qu'il  prcuuera  r  ar  force  que  la  fcntencedcs  iu-  Leroy  aï 
gescontre  B'anchcfleur  eftiaulçe  &ne  doit  mourir,  uerty  de 
&  ainfî  que  l'y  refifi  ois  il  ma  cu.ragé  vilainement .  En  l'executif 
.  Yeriré  Farmcncn,  Sara,  &  autres  voz  fubietz  y  efteict,  onempcl- 
lefquek  m'ont  plus  nuy  qu'ayee,  voushontageanten-  chée  par 
fcmblc  veibre  puiiTance,&  iauonTant  Blar.cheficur.  vncheua- 
Le  cheualier  le  dit  efrretresfeal  &  eitruitamy  deFleu  liereftrâV 
ry,  dont  Blancbeflcur  lare  clamé,  carie  qu'il  cft  delï-  ge. 
beréne  partir  fans  bataille,  ou  lafauuer,cu  bien  mou- 
rir auec  elle.  Parquoy  ie  vous  prie  trefeherement  m'en 
permertre  le  don ,  me  renouuellant  d'armes  &  chenal,  ^c       ._■ 
à  fin  que  mon  efpéepuiile  garder  vcftre  honneur  &  in-  ^fe  ^o- 
tention,&  venger  la rcçeue honte, fefpere aux  Dieux  ^cj  jem- 
&  en  mes  forces,  queie  vous  ameneray  viclorieufemét   ^    je  cg^ 
le  vilain  cheualier  qui  à  tant  auiourdhuy  dcfprifé  vo-  ^  c^tre 
frrepuiflance.  Cène  pleut  au  Roy,ains  l'efcouta  en  jc  cjlCua, 
grand ennuy,  &  difoit  en  foy.  Quiàfitoitreuelécelle  j^cr 
chof e  à Fleury ,  qui  luy  ait  feubdainement  enuoy é fe- 
cours  ?  F.t  qui  peurroit  eftre  ce  tant  affectueux  amy 
de  Fleury  qui  pour  luy  s'expole  à  tel  péril?  le  ne  fçay. 
O  Dieux  mauJd;£tc  ibit  vciUc  puifïancc  laquelle  n'a 
voulu  lbufFrir  vr.e  mienne  feule  intention  fortirfon 
erre cb .  Et  après  auoir longuement  penfé, il  refpondit 
en  foufpirant  ;  Ienecognois  ceulx  qui  s'efforcent  em- 
pefcher  ma  délibérée  opinion:  mais  quelz  qu'ilzfoient 
ilzer.  mourront  &  nefauueront  Elanchefleur.Etpuls 
il  profera. M afïammin  il  me  fcmble  élire  trop  tard 
pour  ccmbatre:&  d'autre  part  ie  te  fens  auiourdhuy 
moult  trauail'c  ,  parquoy  foit  différée  la  Bataille  à 
demain. Va  &  fais  inuiter  le  Cheualier,  &  honorer 
iufques  au  matin  ,  &  quand  le  Soleil  retournera  auec 
fa  lumière  ,  tu  le  combatras  puis  qu'il  n'eft  pofsibïe  luy 
nyer  la  Bataille.  Sire, refpondit  le  maiflre  d'hoileï: 
Il  ne  feroit  pofsibïe  laretarder ,  d'autant  que  ce  Che- 
ualier eft  iî  fier ,  hardy  ,  &  courageux ,  que  nul  n'cïê- 
roit  toucher  Blanchefleur  ians  combat,  ou  bien  il  con- 
uiendroit  la  fauuer  du  tout .  Aufsi  tcus  la  regrettent 
&  mettroient  plus  tcft  leurs  perfonnes  àfcn  ayde  Se 
profit  que  dire  vne  parolle  à  fen  dommage,  excepté 


moy  quiayincefïàmmeut  obey  àvoz  bons  plaiïîrs  & 
commandemens  ,  cequeicferay  àiamais.  Partant  s'il 
vous piailt  que îe combate maintenât  ie leferay ,  iînon 
pour  emprisonner  de  rechef  Blancbefleur ,  iJ  me  con- 
ufendra  par  force  combatre ,  doneques  ie  vous  prie  en 
eftre  content  puis  q  iefuis  ia  animé  contre  luy.  A  l'heu- 
re Je  Roy  luy  refpondit .  S'il  eft  ainfî  que  la  bataille  ne 
piniTè ce ffèr,  va  &  prens  telles  armes, &  cheuaulx  qu'il 
te  plaira,  acquiers  l'honneur  &  viécoire,&  penfe  que  la 
perfection  de  noftre  auiseft  entes  mains, aufsi que  la 
Vérité  denofrre  bouche  fe  doit  obferuerauec  la  force 
de  to  bras.  Et  a  ce  que  la  fortune  me  refeinde  par  faultc 
de pourueoir  à  noftxe  intention .  S i  tu peuz  commande 
atesfergemq  durant  la  bataille  ou  tout  le  peuple  en- 
tendra, ïlziettenthaftiuementBlanchefleur  au  feu  ar- 
dent, puis  ne  te  foucie  delà  victoire.  Ien'yferay  fauî- 
te  refpondit  le  maiïtre  d'hoftel ,  &  party  de  la ,  il  prïné 
fes  meilleures  armes  &  cheuaulx  qu'il  cognoilfjit  a- 
près  pour  retourner  au  champ ,  ou  la  dolente  Blanche- 
fleur  eftoit  enhazartdelamnablefortuneau  meilleu 
des  deux  cheualierspleurct  fanscelTe  &luvferoitpeu 
le  pitoyable  confort  de  Fleury,  cobien  que  fï  ellel'euft 
cogneu  elle  eiilt  bien  tort  mué  fon  douloureux  plaincr, 
en  amoureux  riz,  &  ne  fe  fuft  fouciée  du  péril  ou  elle 
te  r'euis     penfoite/lrerelle  dernâdoitfouuent.O  cheualier  ou  eft 
dcFleury   Fleurv?quâdIeviitesvoUs?&toutes  lesfois  qu'elle  le 
cv  lïjan-      noirmoit,  elleplouroit  amèrement  &  au^mentoit  fon 
fchtfleur.     plamct,  neatmoins Fleury  luyrefpondit.Ieunepuccl- 
le  véritablement  ie  le  vis  hier  bien  tard ,  &  fus  longue- 
ment  auecluy  à  Montoire.ouiel'ay  lailfé  en  fi  grief 
ennuy,plain£t&  douleur,  que  nulle  perfonne  le  pour- 
roit  rcconfolcr .  1 1  me  pria  cheremêt  que  ie  viniTe  dili- 
gemmctvous  deliurerdeceperil:  Il  y  fuit  venu  ilie ne 
l'en  eulTe  empefché,  d'autant  que  vous  voyant  en  cefte 
tnaniereilmourroit  incontinent  de  dueil,  oui  tout  le 
hicinsperdroit  le  naturel  fens:mais  ilvo9  prie  bien  fort 
que  vous  vous  réconfortiez  pour  fon  amonr,&  q  l'ayez 
toujours  envoflre  penféc  comme  il  vous  à:  car  il  ne 
yousoubliraiamaispoiirbeaulté  d'autre iouuencelle. 

Ce 
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f>&  le  maiflfc  d'hojîelvcnu  pour  comhatre  ïleury. 

tn     Es  paroîles  pleurent  afTez  à  Blan» 

^^^L>^  cheflcur,&  s'cnrefîouift  moult,  di- 
&?2Jx>*  531  Tant .  Helas  qui  eft  ce  cher  amy  de 
^SSvfcS  Fleury  venu  à  mon  ayde,  &  ie  ne  Je 
\&^sLrf^  cogno/s  ?  lefçay  biétousceulxqui 
v£^*r^^A   aymentFleury.  Et  ce  pendant  eile 
Jere^ardoitau  vifage,&fe  ibuue- 
hoir  quafil'auoiVautrefoisveu, mais  langoiiTe&paouf 
nepermettoientàfar/enfeedccoprendreaucunevraye 
figure  de  Fleury, aufsi  que  les!  armes  &  pleurs  luyauoi  La  venue 
ent  oit é  la  belle  couleur  du  délicat  vifage  au  teps  qu'il  du   mai- 
alla  àMcnto/re.Et  comme  elle  veuloit  demander  Ton   lire  d'ho- 
hcm.MaiFamutin  feprefenta  au  châp  tout  armé  auec   ftel    tout 
deux  compagnons  à  chcual  fur  treshaultz  &  puifTans  ainiéuour 
deftrkrs,  d^inlVnportoitvnfort  efeu  ,  eu re/p fendit  combatre 
foit  vn  rampant  Lyon  d'er  ,  en  champ  d'azur,  &  l'autre  Fleury.  ' 
portoit  vue  courte  &  greffe  lance  auec  vne  bandcrolle 
Le  peuple  l'aiant  veu  arriuer  ainfi  armé,  s'eicria&  fil 
Jieu  d/Tant.  Or  nous  verrons  maintenant  la  fin  de  l'or- 
gueilleux maifïred'hofteî,  ce  qui  garda  que  Blanche- 
fleur  peuft  d'aiiantage  parler  au  aWnrJier,  &  lafifr  re- 
tourner en  fa  premiete  craincl:e,majs  Fleury  aba//7à  in 
continent  la  vifierc  de  loiîheaulme&dill.O  iouuen- 
cellefoyezaifeuréc/carvoflre  deliuranceeft  venue,& 
fe  retournant  vers  le  puiiïant  dieu,  &  Afcalion  dift.  O 
fouueraine  deité  cachée  en  la  vermeille  lumière  ,&  toy 
O  chercempaignon  voila  mon  aduerfaire,  ie  ne  puis 
plus  retarder  Ja  bataillc,ie  vous  prie  que  cefteiouuen- 
celle  vous  foit  recommandée  à  ce  quepeudant  le  com- 
bat il  ne  luy  foit  ùidte  aucune iniure.Ce  dic>,il  reprint 
fa  lance  attendantauec  ferme  &  bon  cueur  Maflamu- 
tin, Lequel  arriuéau  champ  appeîla  aucuns  des  plus  fe . 
aulx  fergcns&  leur  dift  tout  bas.  Sitoft  que  verrez  le 
peuple  occupé  areçnrdcr  noflre  combat,  vous  prédrez 
cedefaulfefcmme&lap-ctterczaufcu,  a  fin  que  fîi'ay 
vi&oirenousfoyons  pluftoit  expédiez,  Ou  bien  quefî 
iefuffe  vaincu  quelaiuflieetmperiiFe  par  mo  defFaulc 
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&  roibleffè  .  Les  fergens  refpondirent  qu'il  n'y  auroi* 
faulte.  A  l'heure  ledit  maiftre  d'Koftel  prinr  Tefcu  &  la 
lance  &cheuauchatellemét  qu'il  paruintdeuant  Fleu 
ry  &  luy  dift.O  villain  voicy  qui  abailfcra ton  orgueil 
&  fi  tu  veulx  debatre  laiufte  ientece  donnée  fur  la  per- 
fonne  decefte  inique  &  vile  femme,  m<~n  cfpée  te  fera 
tleury  &  rccognoiflre  ton  errcur.Lors  Fleury  refpondit.  Tray- 
îe  maiftre  ^re  &  defloyal  mon  efpée  ne  taille  moins  que  la  tienne 
d'hoftel     &  celle  bouche  par  laquelle  tuas  menty,  l'efprouuera 
fe  deffiet.  auiourdhuy  comme  ie  croy.  Et  en  ce  m'aydent  les  di- 
eux comme  champion'de  v  erit  é,pcurce  tire  toy  arrière 
&  prends  tel  le  part  du  champ  que  tu  vouldras,  car  puis 
que  tu  es  armé,ie  ne  douteray  de  t'aflaillir.  Et  fans  plus 
femifrent  en  point  pour  frapper  l'vn  l'autre,mais  rerî- 
tablement  la  paour  du  miferable  Ycarus  volant  plus 
haultquefonpereneluy  auoitordôné,nefuttelle,lors 
qu'il  fentit  la  cire  efchauffée  habandonner  les  plumes 
ioin&es  afes  bras,que  celle  de  Blanchefleur,quand  el- 
**  le  ouytcriervoilalemaiftre  d'hoftel. Ellen'eftoitmor 

te  ne  vifue,&  fi  fon  vifaçe  auoit  recouuert  aucune  cou- 
leur^ l'heure  elle  la  laiïïa  du  tout,fon  ame  fe  retint  es 
dernières  partiesiucueur,&:  la  voulut  quafî  habâdon- 
rie^mais  après  que'lle  fut  vn  peu  retournée  aux  mem- 
l,*oraiTon  bres,  elle  s'agenouilla  &  dift.  O  fouuerain  &puifiant 
i     Blan-  Iupiter  qui  formas  le  ciel  &  toutes  créatures, fi  tu  te  co 
rhefleur.  deîcens  aux  prières,  te  plaifeauoir  efgtird  à  moy  mife- 
rable^ fi  ie  mérite  aucunepitié,ay  de  moy,ainfi  qu'au 
vieillart  Anchifes, quand  tuletirasfain  des  cruel  z  feu  z 
de  l'antique  Troye.Helas  ne  tourne  ailleurs  tespitoy  a 
blés  yeulx,reearde  moy  qui  fuis  ta  créature,  eiperant 
ta mifericorde, Nulle  choie  t'eft  cachée ,  tu  feaiz  fi  l'ay 
forfaiér.  en  ce  qu'on  m'accule  iniuftement.  O  leigneur 
dieu  fecouremoy,enfembleceluy  qui  fetrauaille  pour 
Aftreaeft   mô  affaire, L' efpée  d'Aftreanefoithuy  tainéte  aulang 
iuftice.       innocent,donnc  vigueur  àmoncheualier  quiparauen 
ture  s'insère  auoir  la  victoire  plus  pour  ion  honneur, 
ou  l'honneur  d'auti  uy ,  qu'a  mon  occalion ,  &  ne  m  na- 
bandonne  en  ces  tribulations. 
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p&Commeles  deuxcheaahers  co  m  bâtirent  f  Va  con- 
tre l'Mtre. 

Hj^_l^V>7  Vand  les deuxcheualiers furent ef- 
i^V^v^^N^  I°ngà|bz.lVn  de  Vautre  à  Jeurplai- 

1  fir,&  tourné  diligemment  les  teftes 
de  leurs  cheu aulx  fiot  à  front, Mars 

,i  s'aprochadeFleuryluy  difanr.  leu- 

nc  cheualier  on  cognoiilra  mainte- 
nant la  valeur  de  ton  hardy  cueur 
cnfuys  bien  les  enfeignemcns  de  ton  çômpaignon.Çç 
di&jJluyhaullalavifitredefonheaulmepourluyre- 
.garder  le  v ifage, Puis  il  la  rabaiifa,&  luy  acouftrant  en. 
famain  la  forte  lance  di^.Ccurs,  carton  ennemyeft 
défia  efmeu.Fleury  jregarda  premièrement  vers  Elan- 
cherleur,&  après  il  picqualeviïlecheual  despicquans 
ciperons  droict  contre  MalTamutin, lequel  couro.it  ce- 
ire  part  la  lance  abaiilée, Les  aî'sifTansnepenfoient  que 
cefuft  vn chcualï'er,  a;ns  vne  fouidre  celeftc,  il  fift  re- 
fonner  &  trcmblerîoutîe  champ,  &  attaignit  fifertde 
falancelemaift.red'hoftel  en  le  frappant  enl.i  bouche 
cju'il  rompit  fon  bois,  &  l'abbatit  miferablement  fur  la 
nouuelleherbe,&palïaoultre.A  grand  peine  auoitil 
donné  le  coup, que  les  fergens  voulurent  faire  de  Bian  ^-c  côbat 
chefleur  ce  que  ledit  Maffamutin  leurauciteomman-   t,es  deux 
dé,Toutesfois  Mars  s'en  apperc-ut  >  &  fe  retira  haftï-  cneuali  - 
•ticment  celle  part  ou  il  l'enuelopaen  fa  lumière,  leur  ers: 
taifant  fi  grand  paour,qu'ilz  s'en  fuirent  en  diligence. 
Le  brujft  delà  cheute  du  maiilre  d'hoûel  fut  fî  grand 
qu'a  mcrueilles, lequel  fe  voyant  en  terre  touteftour- 
dy,la  lance  en  la  main  ,dont  iln'auoit  donné  coup,{I 
regarda  ion  aduerfaire  qui  tournoit  à  chenal  contre 
luy,ce  qui  l'efpouuenta  fort  &dift.  Helasà  qui  com- 
batay  ie?  iJnemeiemble  homme,  veulxie  cfprouuçr 
me>  forces auec les  dieux ?Mon cueur fremift  foubdair 
nement  quand  acuifa  la  vermeille  lumière  quicftojc 
ligne  de  fecours  diuin  venar.tâlabclle  Blancheflcur. 
.lel'ayveutoutdroictau  premier  coup  bien  merucil- 
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îeufementenflambéen  fon  courage,  que  fera  il  dori- 
ques quand  il  fera  cfmeu  en  bataille?  S'ileft  dieu  ïe  ne 
luypourray  refiiler,&  s'ileft  homme  il  me  fera  trop 
malaifé  de  cotefter  à  fa  fierté,  A  ma  volume  que  ie  n'euf 
fe riens  entrcprins,mais  il  n'yaremede.Ainfi  parlant  il 
fcdrefiapromptcmcnt&cognoifTànt  qu'Jne  pouuoit 
fuyr,il  tira  fon  efpée  &  dift.Facent  les  dieux  leur  plaifir 
en  moy,neantmoinsie  fçauray  s'il  eft  aufsi  fier  à  l'efpée 
premier  que  ie  vueille  pai  tir  de  ce  lieu  vituperablemét» 
ou  me  renàVe  vaincu  fans  auoir  baigné  la  terre  de  mon 
fang.  Ce*  pédant  F  leury  s'aprocha  &  luy  dift  ,  cheualier 
certes  ton  orgueil  s'efprouuera  mal,  veuque  ie  t'ay  e- 
ftonné  du  premier  afT'.ulr.  Lemaiftre  d'hoftel  refpon- 
dit,I  e  ne  ferois  moindre  de  toy  fi  ie  fufTe  à  cheual,tou- 
testais  tu  n'auras  gueres  ceft  aduantage  Si  haulca  fou 
dainement  l'efpée  pour  frapper  Fleury  fur  la  tcfte,mais 
„         ,    '  le  coup  fut  ccurt  &  defcendit  furie  col  du  bon  cheual, 
dont  la teftehabandonna  le corps,&cheut mort. Non- 
obstant toute  refiftanceFleur/  ce  voyant,  faillit  toft  a 
terre  &  allumé  d'ire  il  tira  la  celcfte  efpée,  &  alla  vers 
luy,&  le  heurta  fi  fort  en  l'eftomach  qu'il  le  pcfoittum- 
ber,Toutesfoisilfut  roide&nefe  lailTàplus  ioin^re, 
ains  s'efForcoit  de  frapper  continuellement  grands  Se 
diuers  coups,quc  Fleury  receuoit  fur  lereluy  fant  efeu, 
fans  tuer  coup,à  fin  que  la  celefteefpée  netuft  endom- 
magée.&qu'ilnefuftlas  .  mais  quand  il  iccut  le  lieu  & 
temps,il  aduifa  celle  part  de  la  bouche  dont  la  lance  a  • 
uoit  oaftéles  armes,hauka  le  bras&  le  frapa  fi  fort  que 
nulle  deffenfe  ne  lepeultfauuer  qu'il  ne  luy  donnaft 
en  la  chair  nue,defcrte  que  (î  le  coup  euft  trauerfé  auf- 
fi  bien  qu'il  eftoitdroit,ilauoitlateftecouppée,Neant 
moins  il  tumba  en  terre,&  tous  les  afsiftaris,mefmes  le- 
dit Fleury  croyoiét  qu'il  fuft  mort.Parquoy ilz  difoiét 
tous  à  haultc  voix, le  maiftre  d'hoftel  eftmort,&  Blan- 
chefleurdeKurée,dc?ilzrendirctgracesaux  dieux  &  fi» 
ient  grand  fefte, mais  ce  pendant  ledit  maiftre  d'hoftel 
qui eftoit feulement  eftourdy  fedreffa  promptemenr, 
&  faillit  fur  vncheual  qui  eftoit  la,&fcmiftenfuyte, 
Tcutesfois  Fleury  quis'eftoït  retiré  vers  Blancheflcu? 
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taduifa,au  moyen  du  bruid,  &  voyant  qu'il  auoit  mal 
penfé&creuiamort,ilenfutvnpeu  perturbe.  A  l'heu... 
reilprintfonarc&  tiralafagette  après, en  difant,fans 
metr^uaillerceftefagctte  t'arriuerapluftcftque  tune 
crois.Et  en  fuyant  il  le  frappa  mortellement  es  rains, 
nonobftant  fes^  armes,  caufe  que  la  grand  douleur  le 
contraignit  des'arrcfter.EtFleury  courut  celiepartà 
pied,&  le  print  par  laherifTonnée  barbe,  &  le  tira  vail- 
lamment en  terre  iufques  àl'alumé  feu,ou  deuant  Blan 
chefleur  que  Mars  auoit  ia  mife  hors  de  fa  lumière, îTle 
defromroit,&defonfancrbaignoitlaplaneure,puisil 
luy  dift.O  mefehant  lî  tu  veulx  que  nous  ayons  aucune 
pitiédetoy,reci.eàtoutle  peuple  la  vérité  dupoifon, 
dont  celle  innocente  damoifellefut  accu  fée.  A  quoy  lé 
niaiftrea'hoftelrefpondit,  Veuqueles  dieux  vous  ont 
concédé  cefte  victoire,  &  qu'il  leur  plaift  que  la  vérité   _  -r 

loitmanireitee,iela  vous diray  amen pouLoir,raictes   ç 
moydrclTer&foufhnir  àcequetousmcvoyent&cy-.         .„  u 
ent.Fleurylcfi|lfouftenirparfesnufme.>fergens)&il  n]f*  ^e 
commenta  à  dire. U  eft  vray,feigneui s  que  i'ay  aymé   GC    el 
puispeude  temps  fur  toutes  chefes  Blâchefleur,  &  l'ay   c   ^cvain 
niant  moult  iepriay  le  roy  men naturel  feigneui  qu'il  uant 

luy'pleuft  laioindreauecmoy  parloy  de  mariage,le-  ou  lepeu 
quel  me  promift  liberallement,mais  en  luy  recitant  el- 
le refpondit  que  iamais  (î  vil  homme  ne  l'auroit  fouz  fa 
puifTancc,&  que  iales  dieux  ne  le  permirent ,  ains  luy 
enuoyaiïentpluftoftla mort. Puis  fe  gettantauxpiedz 
du  roy,cn  pleurs  &  gemiiïèmens  le  pria  qu'il  luy  pleuit 
ne  lefaire,parquoy  efm  eu  de  pitié,  aufsi  qu'il  l'ay  m  oit 
co\r  me  fa  fille  il  luy  dift.N  e  pleure  point,car  il  n'en  fe- 
ra riens. Sçachant cela,  ieme  fafehay  &  conuertiz  c'eft 
amour  en  haine  penfant  touiïours  delafai/e  mourir, 
oubannïrduroyauImehonteufcmér.Aceftecaufehier 
matin  qu'on  celebroit  la  grand  fefte  delà  natiuitédu 
roy,iefeiz  cuyre&  empoifonner  fecrettementlePan 
qu'elle  porta  par  mon  commandement  à  la  roy  aile  ta- 
ble,&ce  pour  la  conduire  à  lâmort,  dont  cecheualicr 
mevainequant  lafauluée.llfeaardab'ien  de  parler  du 
roy  d'autant  qu'il  croioitefchapper,  &  neyouloit  à  ce 
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fte  occafion  eftre  en  fa  mauuaiTe  grâce,  Aufsi  Fleury 

vouloit  bien  que  l'iniquité  de  Ton  Dere  ne  fuft  fi  cuiden 

tement  fceue,maïs  fi  toft  que  MafTamutin  fetcuft,tout 

homme  s'efcria,à  mort  à  mort, Et  Mars  que  nul  ne  ve  - 

oit,fînon  F  ieury  ayant  ouy  ce  dire,cria  tout  hault.S  oit 

ceûe  la  dernière  heure  de  fa  vie,  gcttez  le  au  mefmes 

Le  mai-   feu  qu'il  auoit  fait  préparer  à  Blancheflcur  à  ce  que 

ftre  d'ho-    la  iuftjçe  ne  feuflfre  aucun  deffault  par  nous ,  car  on  ne 

flelbruflé   doitauoir  pitié  de  tclz  hommes  .Fleury  ce  oyant  le 

print  par  la  bai  be  &  le  gctta  au  feu ,  ou  iceluy  MafTa- 

mutin  tout  ardent  finit  fa  miferablc  vic,auectref*ran.9 

cris&  eriefues  douleurs 

ffc  Comme  le  royfut  dduerty  pdf  ducun  î  de  fes  gens 
deU  delmunce  de  Bdmhcfleur,  &  coxime 
MdJJdMtitm  fur  gêné  dedans  le  feu 
çiïïfatry. 

1  portèrent  plufiqprs  li  nonuelle 
'  au  roy, pareillement  de  ladeliuran 
ce  de  BJar.chcfleur,le(quclz  pen- 
fans  lerefiouyr  ,  luy  récitèrent  par 
ordre  le  dilecurs  des  deux  cheu*- 
liers ,  &  le  miracle  de  la  vermeille 
t  erov  a_      i^*vs^    ^O5^ lumière,  enlemblelaconfelsionda 
uertv    de    niaiftrc  û'hoftddeuant  que  mourir. Leroy  s'en  efmer- 
îadeliura    uei^a>m*isceluy  eftoit  incomparable  grief  &  ennuy, 
ce  de  Bla    toutefois  pour  ne  dejcouurircc  qu'il  auoit  iufques  à 
chefleur  .   ^ors  celé  auec ferme  viiage,il  femonftra  cotent  &  ioy- 
culx  difant.  En  veritéilmsplaifl  moult  que  Blanche- 
fleur  foit  hors  de  tel  péril,  puisqu'elle  n'eft  oit  coupa- 
.   ble  d'autant  que  ie  l'ay me  chèrement,  iaçoit  queiere- 
orette  MalTamutin,  lequel  l'auois  toufiours  coçrnetx 
Ipyal  &  vertueux,  mais  puis  que  telle  mauuaiftiére- 
onoitfccretementenluy,ieme  contente  aucunement 
defa  fin, 6V i\ ieveulx  bien  conlîderervoftredirc,ievoy 
manifeftement  que  ie  fuis  moult  tenu  à  noz  dieux  & 
cognois  qu'il  z  m'ayment,veu  que  leur  beniuolence  en 
«ion  endioid  n'aiouffert  en  ma  court  aucune  iniqui- 
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té  împugni'c ,  qui  peuft  raisonnablement  contaminer 
mon  éternelle  renommée.Ayant  doncques  Fleury  ge- 
étéJemaiïtre  d'hoftel  es  ardente  s  flammes,ilfîff.  mon- 
ter Blanchefleur  fur  vn  beaupalefroy,&ledieu  Mars, 
le  duc  Afcalion  &  affez  d'autres  gentilz  hommes  l'ac- 
compagnèrent au  palais  royal, &  en  chemin  Blanche - 
fleur  teilementpaoureufequ'apeinecroy  oit  eftrehort 
du  trifteperil,fe  tourna  toute  tremblante  vers  Fleury 
&luy  dift-Omoncherfei^neurou  meconduifezvous 
mainte  nant  ?  Vous  m'auezlirée  d'vn  grâd  péril  &  vous 
me  remettez  au  lieu  qui  en  eft  tout  plain.  Helas  pour- 
quoy  voulez  vous  perdre  voftre  labeur  &  peine?Si  toit 
queieferay  rendue  8c  vous  ferezpartis  onmerernet- 
tra  au  mefme  péril  qu£  i'efrois  quand  ie vous  aduifay 
venir  à  monay  de  8c  fecours.  Las  il  vous  effiez  amy  de 
Fleury  comme  vous  dictes  &que  l'œuure  le  dcmon- 
ftre,quene  me  menez  vous  à  Montoire  ?  Iene  crains 
aller  ou  il  vous  plaira,  mais  que  feulement  ie  penfe  luy 
trouuer.il  aymcra  mieuix  m'auoir  que  me  rendiez  à 
fon  père. Lors  Fleury  luy  refpondit.Plaifante  damoi- 
felle ne  vous  doubtez  de  riens,les  dieux  8c Fleury  veul 
lent  que  vous  (oyez  rendue  au  roy, à  fin  qu'il  cognoif- 
fefafauke,maisievous  afTèure  qu'il  ne  vous  fera  do- 
refnauantque  bien  8c  honneur,  &  quand  ie  feray  re- 
tourné à  Montoire,  ieferay  que  Fleury  vous  viendra 
veoir  incontinent,  ou  qu'il  vous  enuoyera  quérir  .Ce 
temps  pendant  ilzairiuerentau  royal  palais ,  &  après 
qu'ilz furent defeenduz  en  la  grande  court,  Fleury  fî" 
print  Blanchefleur  par  la  mam  en  la  falle  deuant  le  tref 
inicqueroy,  lequel  parloit  encores  aux  recitans  de  la* 
nouuelledeMaffamutin,  mais  les  voyant  venir  il  alla   pi-         -. 
au  deuant,&  Fleury  luy  difl. Sire  ie  vous  recommande 
cefte  ieune  damoifelle  que  i'av  à  raifon  delïuréc  de  l'i-     i  &r 

rucque  lentence.auec  les  forces  des  dieux  8c  la  mienne,        »       ' 

«  rc  Juv  re— 

&  tout  pour  l'amour  du  noble  Fleury  ,&  de  fa  partie 3 

\  .  J  :      r       ,\     .  comman- 

vous  prie  tant  que  ie  puis  que  ne  trouuiez  lur  elle  do-  i     «• 

relnauant  occafion  qui  race  îniultement  iembier  la     i  „a 

■r        ii        •  r  •  - 1    r   i     chcneur^ 

mort  rauonnable,  ainlique  maintenant,  car  a  la  fin  la 

vérité  cft  touiîours  cogneue,  fans  faulte  nulle ,  fi  vous: 
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eft  accroiiïcment  de  digne  infamie.  Apres  quand  vouf 
cherchez,plus  que  nul  autre  ,  la  mort  de  cefte  damoy- 
lelle  cogneue  de  tous  iufte  5c  innocente  ,  vous  deman- 
dez celle  de  Fleury,  pourtant  tenez  la  plus  chèrement 
que  vous  n'auez  faiâ,  &  l'ayant  mifceii  Tes  mains ,  il  fc 
tira  arrière. Lors  leroyla  receut  ioy  eufemcnt  &l'em- 
brafla&  baifaaufront  comme  chère  fille,puis  elletref 
fagefeiecl:aen  terre  en  pleurant, luy  baifa  les  piedz,& 
après  eftre  leuée  à  aenoulx  dift  .  Mon  père  &  fei^ncur 
fi  oncqucs  ie  t'offençay  en  chofe  aucune ,  ie  te  prie  me 
pardonner,carlalïmpIicité&  nonla  malice  mi  fait  pe 
cher  en  ce,&  te  fupplie  que  ra  penfée  fuy  e  du  tout  que  ie 
fjye  coupable  en  ries  deceque  i*ay  cfté  condamnée, 
&  premier  que  i'eufTe  tel  vouloir,^  dieux  m'enuovent 
mort  foubdaine,il  eu:  tout  cuident  qui  à  fait  le  defTiult 
A  cefte  caufe  cher  père  &  feigneur  reueftz  moy  de  ta 
grâce  dot  iefuzimuftemétdefpouilléj.  Leroy  laprint 
par  la  main  &  la  fift  dreiTer,puis  l'embraifa  de  rechef en 
figne  de  grand  amour,  difant.Tunenousfuziamaistt 
gratieufe  3c  chère  qu'a  cefte  heure ,  parquoy  confortes 
le  roy  Fe  toy  >&  ^  tour"ât  vers Fleury  il  dift  .Cheualier  de  nous 
lix  reçoit  incon£neu  >  d'autant  que  tu  es  amv  de  n  oftre  fîlzFleu- 
Blanche-   ryainfi  quêtes  œuuresontmanif„fté,aufsi  que  tu  nous 
fleur*  as  par  ton  elpée  enluminez  &  fait  cognoiftre  la  vérité, 

laquelle  efioït  cachée  à  noz  y eulx  ,  &  fauué  cefte  d^- 
moifelle  que  nous  aymos  comme  fille  de  tant  &  telz  pe 
rilz,tunous  eft  moult  cher&  devrons  incellamment 
te  cognoiftres'il  fe  plaifoit. Nous confeirons que  tu  as 
beaucoup  fait  pour  nous, ayant  iuftement  pu^ny  &  do 
né  cruelle  peine  félon  le  mérite  àceluy  qui  auroit  corn 
mis  le  peché,dont  nous  te  ferons  tenus  àiamais,&  te 
prometonspar  lafoy  quenousdeuonsaux  dieux  pour 
l'amour  de  Fleury  &  de  toy,que  nous  aurons  cefte  iou, 
uencelle  en  (înaulicre  recommmandation. Sois  certain 
que  nous  eftions  bien  dolens  de  fa  mort  iugée,&  verita 
blementnoftre  vifao;e&  eftnmach plains  delarmesle 
peurent  manifefter  càtous ,  1ers  qu'on  la  fentencia,  de 
forte  que  fi  la  pitié  eufe  deu  préférer  la  iuftice,ellene 
fuftoncquesfortiedeceanspouitelfait.Fîcury  luy  ref 
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pondit  .'Il ne  m'eft  licite  vous  dire  maintenant  oui  ïe 
luis,  pource  pardonnez  moy  ,  &  quand  il  vous  plaircïc 
iepartiroisvoluntiers  auecmescompagnos.Puis  qu'il 
neiu'elt  polsible  fçauoirton  nom.diftb  Roy,ort*en 
va, que  les  dieux  te  facét  toujours  profperer  de  mieulx 
enmieulx-  A  l'heure  Fleury  en plourat regarda  Blan- 
chefljur  ,  laquelle  larmoyoit  femblabkment,&luy 
dift.  Belle  iouuencelle,ïe  te  prie  te  recoebrter  pour  l'a- 
mour de  Fleury  ,  &  demeures  en  la  grâce  des  Dieux* 
Cedic,ilprintcongédu  Roy ,  &  les  devrez  deualcz, 
Mars, luy  &Aicalion Tans  eirrecogneuzfaillirét  àche  ^JeL1Y 
ual  &  le  m  rente  n  chemin ,  tâtqueparuenusaulieu'ou  Prfent  cor* 
Mars  auoitreueilléFleury,l_'dit  Mars  s'arrefta&ïuy  £e  ll 
d.ft  Ocheualiertuasacheuécepourquoyi'eftoisdef-  ^•0Y* 
ceuidu  à  ton  ay  de ,  parquoy  l'entens  retourner  aux  ce- 
leftes  Royaulmes,  &  toy  &  ton  compagnon  yrez  à 
Montoire.LorsFleury  &  Afcalion  defrnonterent  in- 
continent ,  &le  ietterent  à  les  piedz  le  remerciât  com- 
me il  conuenoit.  Et  atnli  qu'il  z  faifoient  deuotes  &  iu- 
ûesoraifons  ,  ih'eluanou/td'eulx  .  A  donc  ilz  remon- 
tèrent àcheuni ,  &  leur  donnant  le  Soleil  claire  lumiè- 
re, ilz  arriuerent  bien  toit  a^res  à  Montoïre. 

Fin  du  Second  Liure  du 
Philocope. 


> 


> 


LE   TIERS   LIVRE   DV   PHÏ- 

locope  de  lean  Boccace,  Elcguanc 

Poète  Florentin» 

ëfrCommelleury  &  Afc<tlionprefènternjtlettrs*r~ 
mes  a*  Temple  de  UdTSyO4  comme  ïleury  fut 
couronné  de  Idxrier  pour fin  Tvumphe, 

>  Infiles  deux  Cheuah'ers  paruenu* 

v'enlavilledeMontoiredek:end:rct 

"  le  plusfecrettement  qu'il-z  peurent 

Fleury  Se     ^S^SM^^a  ^ans  «lucun  triumphe  au  Temple  de 

.Afca'ion      ^Tmw^w^4i  ^ars  »  &  firent  alkimer  les  feuz  (ur 

prefentét      ^M  J^M^Kf  fon  fainct  autel ,  ouilz  mirent  de- 

Jeurs  ar-         *    ^*  ~'  uotement  les  gracieux  Ences ,  puis 

mesau       y  prefenterent  &  offrirent  leurs  armesenreuerenceSc 

templedc  PerPet!?e^  honneur  de  l'excellent  Dieu.  A  près  fereue- 

Mars.        Itirent  de  blanc  &  allèrent' vifiter  le  Temple  de  Venus 

prochain  de  l'autre ,  ou  Fleury  eccift  vn  ieune  Veau  & 

•en  mift  les  entrailles  es  allumez  feux  :  quoy  faifant  on, 

ouyt  lors  au  Temple  vn  petit  bruy  t,apres  lequel  la  (ain 

étcDéelfe fut  veue  furies  faindlz  autelz  couronnée  de 

Laurier,&  tellement  ioyeufe  en  vifage,qu.'elle  ne  le  fut 

oneques  tant  pour  nul  autre  accident,  &diftà  haulte 

yoix.O  iouuencelderfcnçcur  de  nozraifons,  il  plaift 

aux  Dieux  que  ie  t'apofe  la  couronne  de  ton  triumphe, 

à  fin  que  tu  t'employes  à  l'auenirde  bienenmieulx  à 

nousferuir  en  noz  vertueux  aftaires .  Et  aufsi  à  ce  que 

Fleury       tu  aiouft  es  plus  ferme  foy  ânozparolles.  Ccdit,elîc 

couronné  pnntfurfa  tefteicelle  couronne^  en  couronna  Fleu- 

de  laurier  vY->  ^eclue^  à  l'heure  content  de  telle  grâce  reipondit. 

pour  fon     cn  ce^e  minière .  O  trefïainfte  Déeiîè ,  dont  la  pitié 

îriumehe.  fècouretous  ceulxquifentent  en  leurs  cucurs  comme 

moy,lèsDardzdetonfîlz.  Ieteremercietreshumble- 

ment  félon  mon  pouuoir ,  de  ceft  honneur  que  r  a  d:ui- 

ne  main  me  diftribue:mais  d'autant  quêta  puiîlance  à 

plus  fait  en  la  bataille  du  iourd'huy  que  ma  valeur. 
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i'aorneray  tes  autelz  à  ta  louençre  de  cefte  tat  precieur 
fe  couronne .  Lors  il  l'ofta  4e  fa  telle  &  la  mift  en  tref- 
çrand  reuerance ,  fur  lesfaihctz  auteîz  ,,puis  il  alla  vi- 
fîter  &  honorer  auecdio-nesfacrifices  enticremét  tous 
les  autres  temples  de  Monsoire.  Et.apres,  luy  &  Afca- 
l'on  s'en  allèrent  au  palais  du  due ,  aufsï  fraiz  que  s'il? 
n'eufïent  oncques  porté  armes,&  montèrent  en  la*fal!e 
ouilz  trouuerent  bonne  compagnie  de  plulîeurs  qui 
s'esbahïrent  fort ,  &  ia  demandcieht  ou pouuoit  eftre 
alléFieury,aten  iuqu'ilznerauoient  veutoutceiour, 
l  NeantmoinsquandleducFerramont  i'aperceutil  alla 
audeuant  &  lereceut&acollaioyeufementluy  diiant. 
Doulx  amy  ouauez  vou$efteauiourdhuy,'quenosne   Fîeury  rc 
vousauos veu?Vrayeraentno*ypeniîonsrous.Ar-heu  ceu  du 
reFleurykiy  fiftrreferand  telle  &retpondit'.  ï'avefté   Duc  Fer-» 
auecAlca'ioniulques  aprefent,  envntresbeau  iardin  r  amont, 
&  plaifantc  compagnie  de  dames  &  ieuues  damoifelles 
lefquell.s  difoient  &  recitoient  plulîeurs  Amoureux 
propos   Celameplaiftbien  diit  le  Duc, caries  ieunes- 
hommes  amoureux  doîuent  vïure  ainfî,&  non  pas  eulx: 
confumer  en  penfées  &  perdre  le  teps  fans  aucune  vtf- 
lité.  Puis  venue  l'heure  de  menger,&:  les  tables  apareiU 
lées;  ilz  fafsirent  &  rirent ioyçufe  chère. 

î^C  omme  BUnchefleur  fat  recette  de  U  Royne. 


,  .a*  *T  ce  pendant  le  roy  qui  auoitreceue 
~\(^\ï<?  Blanchefleur autrement quefonvi- 
£^,W^)  fage  ne  dem5ltroit,la  mena  à  la  roy 


dejaquellc  par  aucture  luy  promet  autre hôneur  q.no1 
nevoyons.Lorslaroynemoultcotentedefadeliurace 
lareceuthumainemét  &  deboncueur,luy  fiffe  treloràd  Blanche- 
honeur  &feftc,la  reueftit  defumptueux  habillemc^cv  ^ear  TC~ 
viflterctenfembletoMestéplesde  Marmon'ne,rendas   ceuedela 
4eues graces,& faifés  deuotzfacrifiçes  à chalcu  dieu  5c  ^<oy^c' 
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De'ciTequi  l'auoientfauuécdeceperil,  fînonàDiane 
dont  il  ne  leur  fouuint  aucunemét.Et  retournez  au  pa- 
lais ïcelle  Blanchefîeur  fut  en  la  mefme  beniuolence  & 
grâce  du  roy  &  de  la  roy ne ,  &  de  tous  qu'elle  fouloi't, 
augmentant  icellc  en  honneur  de  bien  en  mieulx.  Elle 
faignoitne  fe  foucier  de  la  pafFeeiniuftice  &  n'en  hayr 
perfonne,  &  Tans  en  faire  nulle  mentionellefcmainte- 
coit  en  cette  manière  en  l'amour  de  tout  le  monde. 

p&lcjjttffetewps  de  ïkury&fon  imagination  ejlant 

cnynUrdin. 

Emrlablemcnt  Fleury,non  moins 
aife  û'auoirdeliurée  Blanchcfleur, 
eue  pour  l'acqujfe  victoire  à  l'aydc 
des  Dieux  ,&penfant  à  cefte  occa- 
fion  que  les  fors  luy  fuflent  du  tout 
fauorables,  à  acomplir  toft  £ès  defîrs 
Lcpailê-  £<"v^*  «^O^  commença  à  prendre  pf  ai fîr  dedan% 
temps  de  Montoire  &  y  faire  fefte  incomparable .  Lescheuaulx 
Fleurj.  longuement  repofezpour  fa  douleur  amoureufe ,  furet 
à  l'heure  de  luy  domptez»  tant  en  carrières  que  voltige 
mens  .  IlmonftroitfouzhabillemensdedrapsdeSiric 
tyfïusdc  mainsTurques  quireluyfoient  d'or  indian, 
fa  beaulté  couronnée  defueilles.  Quelquefois  il  chaf- 
foit  auecles  chics  &  fon  fort  arc,les  paoureux  cerfi,das 
les  obfcures  foreftz.Encoresles  volansoyfeaulx  Juy 
faifoient  veoir  plaifans  v  olz  es  planeures.Êt  d'auanta- 
ge  il  cherchoic  fouuent  en  grads  foulas  lesfrefches  fon- 
taines de  Montoire,  tellement  que  nul  plaifîr  luy  def- 
faiîloit  excepté  Blanchefleur,  laquelle  luy  eftoitplus 
efîonanée  que  la  future  efperance  ne  luy  promeitoit, 
Eteftant  en  cefte  forte  abufé,  la  non  pacifiée  Fortune 
enuieufe  du  deceptif  bié ,  ne  luv  peult  celer  plus  outre 
fon  nébuleux  vifage,  mais^'crTorçant  abréger  cefte 
lieiTe  par  les  fumantes  penfées ,  elle  l'aiïàillxt  ibubdai- 
nement.  Auint  vn  iourqueleieune  Amoureux  eftoit 
entré  au  point  que  le  Soleil  cherche  lepointduiouren 
\n  fort  pîaifatiardin  copieux  d'hcrbcSjfleurs&frui^l  2 
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cAi ayat  allez  eflognéfes  copagnonsil  auifa  au meilleu  L'fjnagt-" 
«le  r  luiîeurs  ronces ,  vne  tresbelle  &  blanche  fleur,  la-  nation  de 
quelle deffendoit fa beaulté  des efpeifesefpines,àquoy  Flcurjc- 
Fleury^'arrefr  a  longuement,  &luy  fembla  que  cette  iranien 
Fleur  n'euft  peu  croiftre  û'auantagefanseiT:repercée<3c  vaiardiflt 
gaftée  des  efpines,parquoy  il  y  pcnfa  incôtinent  &  dut 
enfoy.  Helas  quelle  choie  m  epourroit  mieulx  manifc 
fter  lavie  &  l'eftre  de m'amy eBlanchefleur,q  celte  £eur    * 
blanche ,  laquelle  ie  voy  enuironnée  &  menafîec  de  fî 
grandquantité  depoinétes  d'efpines ,  fî que  chafcune 
eft  prcftcà  endomager  fa  beaulté?  Ce  font  les  inïkties 
&  fecrettes  menées  de  mon  pere&  de  ma  mère  contre 
Tinnocente  vie  de  là  mienne  Blancheflcur,  lefqiielzne 
la  laiilènt  aucunement  en  paix  &  fans  diuerfes  poin£hi 
res.  LasmamiferableYie,commemefuisieparlepaJTé 
tellement  refîouy  àToccafîon  d'vne  feule  efperâcequc 
f  en  aye  oubliéles  infinies  auerfîtez  apareiilées  àfilan- 
chefleurî  Helaspourquoy  telaifTay  ie  a  mon  père  de- 
puis la  defîrée  deliurance  ?  Fleury  s'en  retourna  ainJî 
melencolicque  en  fa  chambr e  ou  ;1  s'enferm a  feul,  &  ïè 
iettant  furfon  lia.  il  commença  à  pleurer',  fc  lamentât 
en  cette  fort e.O  tresbelle  iouuencelle,  nefontencores 
ceiTées les  mauuaifes  &  malheureufes  trcmpeiies  ifrpo 
fées  è  ta  vie  par  i  nés  parens?  Le  mefr.hant  maiftre  d'ho- 
ttel  ton  cruel  ennemy  eft  mort ,  veritablemet  el les  de- 
uroient  eftre  à  fin .  Toutesfoisie  ne  croy  que  la  malice 
duRoy  enfoit  amoindrie.  Iepenfequema  mittrable 
fortune  te  nuy  (e  fouucnt,  parquoy  ie  croy  qu'ïlz  ayent 
plus  que  iamaisconfpiré  ta  mort.  Helas  malheureux  q 
i*efuis,out'abandonnay  ielors?  IelaïUaylapaoure.u- 
fe brebis  entre  les  loups  rauiiïàns'.  Ha  en  quel  lieu  de- 
moura  Blanchefleur  le  mien  feul  deiîr  ?  ce  futentre  les 
aiFamez  de  fa  vie  ,le(quelzfoubhai£tentauec  vneine- 
ftingutble  foif,boire  Ion  fana  innocent. Certes  le  corn-' 
mandement  de  la  fainc"teDéefîe  en  fut  caufe,que  pleuft 
au  fouuerain  lupiter  queiene  l'eufTe  obferué.  Helas 
Blanchefleur,  en  quelle  malheure fufmes  tous  nez?  Tu 
es  pour  moy  incelfammét  en  toute  diligence,  cherchée 
À  la,  mort,  d'autant,  que  ie  t'ayme,  &iifuis  contraint 
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efrreloîngdetoy  afin  queict'cubl'c.'maisiJm'eit  inV 
poisible:car  Amrur  nous  lia  d'vn  lien  que  tout  Jemon- 
de  ne  pourroit  deïlier ,  nulJe  autre  chofe  ne  nous  lepa- 
rera  que  la  mort,  par  ce  que  nous  ne  Je  conlcntïrons: 
aufsi  Amour  ne  leveult,ainimecrcift  continueJleméc 
au  cueur  tant  qu'il  me  fait  doubter  toutes  choies ,  &  es- 
tant auomentéqueiectoy  qusiiquetunem'ayme?  ou 
bien  que  tu  m'abandonespourautruy.  liUisiparauen- 
ture  tu  diffères  m'aymer  parleccnleildemamere,& 
pourefehaper  la  vie  que  ici' ay  vnefoisfauuée  .  Helas 
qu'elle  meieroit  cefteextreme  douleur  ?0  çracieufe 
iouuécelle  nevueille  oublier  celuy  qui  iamais ne  te laif 
fera  permettât  les  Dieux  ton  fcuuenir  élire  réciproque 
au  mie. L'amoureux  îcuuencelcoiumatoutceiour&Ja 
plus  crand  part  de  la  nuyt  en  lemblablcs  recitz,  pelées, 
&plainctes ,  &  nepeult  aucunement lommeiller  pour 
la  continuelle  bataille  des  habor.dans  foufpirs  qui  y 
conteftoient,neantmoins  long  temps  depuis  la  grcuée 
leftcprintvD  craintif  fommeil, qui  dura  iulques  au  ma- 
tin, auec  bataille  non  moindre  qu'en  veilbnt.  Helas 
quelle  douloureufe  vie  cû  de  ceft  amant  qui  par  crain- 
te vit  en  ialouiîe.  Tandis  que  Pocrisne  le  doubta  de 
Cephalus  elle  vefquitlansennuy:  mais  depuis  qu'elle 
ou vtaumauuaisraporteur recorder  le  nom  d'Aurora, 
àelleincogneue,  lors  elle  fut  remplie  de  griefuesfoli- 
citudes,  &  iufques  à  ce  q  mort  incertaine  s'en  enfuyait. 

&&  Comme  le  duc  de  Uontoire  "vifita  ïleury,Om  com- 
me illeconfoU. 

■^  R  venu  1  e  clair  iour,  Fkury  fe  leua 
<)  n'ayant  oublié  ion  griet  malade  1er 
lr  te  qu'il  nefartit  comme  les  autres 
fois  hors  delatrifte  chambre,  ai  ni 
Fleuryvi  A\53\SF^7/^  X  demeura  occupé  furicelles  pen- 
ïîcé  par  le  ])^<^^^S)  fées,  tellement  ô  le  Duc  qui  lî  Ion- 
Duc  de  &*r*  £***■  ouementl'auoit  attendu,  alla  vers 
Motoirc,  luy,cVdîft.Fleury  leuez  vous, ne  voyez  vo*  rire  le  ciel, 
iSrconfolé  allons  prendre  les  acoufcumezplaiiîrs,  puis  le  regarda 
pai  luy.     au  vila  o-e'le  vit  pafle)melencolique,toutpeniîf&  ay  âe 
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les  yeulx'rouges  au  moyen  des  pleurs,  dent  ils*  efmer- 
ueilla  &muaTavoix  di{ar.t..AhFleury  quelle  ibubdaï- 
ne  mutatio  eft  celle  cy  ?  Quelles  penfées  temptfchent? 
N  e quel  n  ouneau  aceideiu  te  cô  t-raint  élire  ainfî  melan 
côlicque?F  leury  tout  honteux -bailla  le  vifagefansluy 
refpondre:  mais  ayant  pitié  de  Ibymelmes,  aulsiqu'ir 
cognoiiToit  eftreveudeperfonne  qui  en  auoit  moult 
grad  compafsion,  il  pleura  incontinent  &  baigna  la  ter 
re  de  larmes  ameres .  Quoy  voyant  le  duc,il  dut  de re- 
cheftout  e{loné,quelîgnifiét  ces  larmes?Oueftiafîn  ic 
la  ioye  des  jours  palTe?:  Quelle  ncuueaulté  t'induytà 
ce  faire  ?  Véritablement  il  les  Dieux  m'euiïent  permis 
pareil  couronnement  à  ta  notablevic"î:oire,ccmme  f  ay 
fçcu  d'autre  que  de  toy,  iamais  nul  accidét  ne  me  pour 
roit  troubler. Dôcques  la.i(Tc  le  pleurcrrcar  ceft  actefe- 
menm  &  de  pulîl anime  cueur.  Haulçele  vifage  vers  le 
ciel,&:  me  dis  l'occalîô  de  ta  douleur.  Tu  fçais  que  ie  re 
■fuis  trefproche  parent,&  quand  ainiï  ne  feroittu  fçez  <| 
iet'ûymcparfaicr.  émet  ,Or  qui  cofeillera&ayderaaux 
homes  en  leurs  auerlîtez  linon  les  parens&  chers  amys 
&  a  qui  parcillemét  fe  fiera  on  qu'a  eulx  ?  Declaremoy 
feurement ton  affaire,  à  ceqietepiuiïèdcuement  con- 
cilier, conforter  &  aider  de  toutmon  pouuoir,per.feê[ 
cependât  que  la  playe  e'ft  celée  au  médecin, elle  deuiét 
infecte  &  galle  Icccrpsrmais  en  lamonfrrâ't  elle  eft  lé- 
gèrement guarie.EtpourtantnemienyeJacauiè  deto 
ennuy:  carie  délire  &  croy  pour  vray  t'en  deliurer . 

J)£  C  om me  ïkttry  récita  4U  duc  de  Monto ire  Je  cem- 
mencement  de  fis  amours. 

Eu  apresFleury  haulça  le  larmoyât 
viiage,  &  refpcndit  au  Duc .  Voîlre 
doulce  demade&  le  deuoir  me  con- 


i  eciteray  des  le  commencement  de 
mespaffées  &  prefentes  douleurs, iaçoit  que  les  lar- 
mes, lesquelles  ie  ne  puis  retenir  m'en  eriipcfcheront 
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Fîeuryre.  aucunement.  En  mes  tendres  &ieunes  ans  r.tycom- 
cite  au         me  vous  fçauez  continuellement  çfténourry  auec  la 
Due  de       plaçante  Bladiefleur,  néecommemcy&en  vnmefme 
Montoi-     iour  en  la  paternel  le  maifon,  en  la  beaulté  de  laquelle 
re  le  corn-    Jes  nobles  ceuftumes  &  le  parler  bien  aorné ,  cauicrent 
mecemet      vnplaifîr,qui{îbicn  &  feuremert  acquill  mon  ;'cune 
defes  A-     cueur,queiene  veoisebofe  qui  tant  me  pleuft.Et  fe 
mours.         moyennant vn  refpIandifTant  rayon,  lequel  fortant  de 
les  beaulx  yeulx  entra  les  mies  en  mon  cucur,  ainiî  que 
fait  la  flefche  partât  de  l'arc.,  qui  donc  de  Ton  agu  po*nt 
dedans  le  blanc  Et  depuis  il  en  creutvn  (î  grad  defîr  en 
moy,  qu'il  me  conuint  le  luy  dcfcouurir ,  &  elle  me  dift 
qu'il  luy  en  efroit  en  pareil  ou  d'auant  ige:ir  aïsbié  tolr. 
après  nozloufpirs  en  auertirent  noftrer.iaiitre,  que  plu 
fleurs  fois  s'ingéra  auec  repreheniions  nous  dntraire 
de  ce  quieftimpofsibleaux  Dieux.Orilerauifafecret 
tementmon  pere,  lequel  ymaçnna  qu'en  meflonrnanc 
iela  cliaiïerois  de  ma  mémoire:  ce  que  iene  pourrois, 
voircqtoutLethespaiïafrparma  beuebc.  Neâtmoius 
Lethesi'n-  il  nous  fiftfeparer,non  fans  grâd  douleur  de  noz  âmes, 
terprete       Et  me  relégua  en  exil  ou  vous  voyez',  fai;nant  qu'il 
oubliance  vouloitquei'eitudiafïc.  Maiscfîanticy  ôrmcfçachat 
îoing  delà  beaultéougifenttous  mcsdciîrs,  t'ecômen 
çay  àlirmoyer  tant  quele  douloureux  cueur ne  m'a 
depuis  confenty  aucun  bien  ne  ioye, comme  vous  auez 
peu  veoirfouuent .  Ainfî  ienefçay  nuire  ment  qui  ma- 
fiifcframa  griefue  douleur  au  Roy.  Toutesfois  à.  cette 
•     raifon  oupour  autre  pire,  il  çohfpixa  iniuM  ement  l'ini- 
quemortdel'iimocenteBlanc!îefieut,&  ace  moyen  la 
mienne.Vousfuitesprefent  aliénée  trahison, &fçeu- 
fres4  qu'elle  fut  condamnée  à  mourir  vilainement  Se 
honteufemet,  dont  vous  neme  dictes  rien. Neatmoin* 
Jes  piteux  Dieux  &  ccfr  anneau  ne  lefoufFrircnt ,  ains 
la  troublée  couleur  .d'iceluy  anneau  m'en  auifa,& les 
Dieux  me  lemanifeiterent  en  longes ,  &  me  concède- 
ret  auec  leurs  forces  prompte  victoire  aufalut  de  fa  vie 
&  la  mienne,  tellement  que  ie  la  deliuray,  &  fus  depuis 
deuement  couronné  à  cemoven  .Ft  avant  ia  remis  la 
(impie  colombe  entre  fes  cruclz  ennemy  s,ie  me  repen- 
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ty  fort  l'auoir  laifsée ,  d'autant  qu'il  me  fembla  auo/r 
mal  fait.  Aufsi  que  defîors  i'ay  toufîoui s ymaginévoir 
cmpoilonner  vue  autre  fois  le  precicix  oyfeau,codam 
ner  à  tort  ma  chère  amyeBlanchefleur,&lefeu  allu- 
mé mieulx  que  deuant,  dont  ie  me  deulz  à  merueilJes. 
D'auanta^e  il  me  lemble  que fes  larmes  m'enuironent 
le  trifte  cueui  ainfi  qu'vn  impétueux  fleuue ,  &  me  de- 
mandent fecours.de forte  queie  nefçay  que faire.l'ay 
me,&  amour  me  remplift  de  variables  folicitudes  qui 
continuellement  me  priuét  de  tout  repos,plaifir  &  fou- 
las.Et  ce  durera  tant  que  i'aye  entre  mes  bras  mon  fou 
ueraïn  bien  Blanchefleur ,  en  manière  queie  nepuifle 
plus  doubterdefa  vie.  le  ne  vous  fçauroïs  d'auantage 
çxpofer  mon  ennuy,carmon  vifagele  vousefclarcira  La  vie  de 
mieulx  que  ma  parolle.Or  les  dieux  m'aydent  haftiue 
ment  félon  mon  defir, autrement  ie  me  fente  confumer 
enl'amoureufeflâme ,  ainfi  q  Melcager  au  fatal  tifon.  envntifô. 

<>&  Commeïkuryfut  confoléçdrle  duc. 


meleaaer 
coniiitofc 


€^7\ 


^/^sS<    L  s'efuanouytfur  fon  li&quandil 

/h  \  eut  ce  dit,&deuint  fcmblableàla 

^  iy.  terre  moult  feiche,  ou  bien  à  la  de- 


"^ypy':  couîourée cendre  .  Lors  le  duc  qui 
wT^V"  auec  dolent  cueur  oyoit  eequf  ne 
ÇJ/y  \^\^J)  luyeftoit  celé  ne  peut  retenir  les 
JarmeSjpourcequ'ilveoït  à  Fleury 
les  forces  perdues  .mais  en  pleurant  pitoyablement  il 
print  en  fes  bras  l'amoureux  iouuencel auquel  n'eitoït 
demouré  aucunefenfitiue.Et  après  luy  auoiraueepre-. 
cieufes  liqueurs  fait  recouurir  les  efpandusefpritz,  il 
dift. Gentil  cheualier  ie  fuis  tellement  compafsionné 
detamiferablevie,que  iene  peurrois  dauanta?c.Et 
ne  puis  croire  qu'amour  te  tourmente  tant  quetu  dis, 
veu  qu'il  eft  fi  noble  qu'il  neconlentiroft  iamais  ceiuy 
qui  Je  recognoift  pourfeigncur,eilre  ccnduicl:  à  filai- 
dcviequclatienne.Conuderequetuasà  tô  diremeil  Fleury  co 
îeureoccafionde  te  refiouyr  que  homme  du  monde.  l°'ePar  Je 
Tu  aymes  fur  tout  Blanchefl eur,&  elle  toy  en  fembla-   ^uc* 
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-ble  manière.  Donc  fi  tu  retiens  bien  ma  parolle,  ce  qu 

plusonfoubzhaitc,c'eft  d'eitreaymédelaperfonne  ay 

mée,car  fi  toute  autre  chcfe  qui  apartient  à  amour  s'a 

quinentaukrement,le  bien  n'en  feroit  ent;er,veu  que 

telle  amour  ne  feroit  reciprocque.  Ainficcpoin£tdoit 

*«ftre  cherfurtouslesamouieux  biens.  Etpourl'acque 

.  rir  les  amans  feufFrét  grand  ennuy  &  irauail ,  aufsi  s'ilz 

le  çaio-nent  il  leur  feml  le  eftre  hors  de  tcut  mal,&  te~ 

nir  leurfouuerain  bien. Tu  as  entendu  ce  que  Numa- 

Numaleo  ie°nfouitintd'lleus  pour  feulement  acquérir  la  béni- 

Iléus.         uolenced'Athalanta,&quantesfoys  il  porta  fur  les  ef- 

Athaiata.  Poulies  auferuicedela  cruelle  iouuencelle  les  griefz 

retz&  autres  chofes  necelîaires  es  chalTès.  Pareille- 

ment  le  grand  contentement  qu'eut  au  cueur  Acon- 

tiusiaichant  auoir  acquis  frauduléement  l'amour  de 
Acontius.  n-i-  l  r    \  o  r-  j 

..  Lidippe  ,ma*s puisque  tu  esleul  &  vray  leigneurdc 

.    l    P?        cefi:  amour,  il  ne  t'en  conuient  trauailler.  Ainiî  toute 
trouble  mélancolie  d'efprit,ia)oufie,&  toutes  defplai- 
fantes  folicitudes  ne  doiuet  eftre  en  toy,ains  aulieu  de 
ce, tout  plaifir  &  ioye.  Encores tu  as  d'auantage  â  ton 
aydelesdieux,àla  puifTànce  defquelznulnepeultre- 
fiit.er,&fiaslavertu  de  to  anneau.  Qui  te  pourra  donc 
contrarier?Laiiïepleurerles  miferables  qui  ont  feule- 
ment l'efperit  pour  tout  fecours,  &  penfe  que  les  dieux 
non  fans  orand  occafion  &  foin  z  de  tes  affaires, ne  t'ab 
ientent  prefentement  de  ton  amye  Blanchefleur,car 
l'hcmme  ne feait la  vérité  de l'aduenir ,  &  ilz  coanoif- 
lent  tout.  Croy  qu'iîz  preuoyentâ  tonfalut,  &  que  ce 
retardement  n'eft  fans  ton  grand  bien.  Leurs  plaifirs  le 
doiuent  patiemment  fouftenir,cars'ilz  vouloienttufe 
rois  maintenant  auec  elle  .  Or  vouloir  contre    leurs 
,       plaifirs  fïft  perdreau  gradexercite de Pompée,îechap 
.  ?ew  '  deThefallieafiaillydu  petit  peuple  deCa:far.  Tu  te 
deulz  encores  moult  que  le  roy  voulut  faire  mourir 
B  lanchefleur,mais  penfe  que  ce  fut  au  moyen  de  ta  dou 
lourcufevie.Tu  crains  qu'il  ne  le  face  de  rechef  quoy 
aduenantee  ne  feroit  merueilles,  attendu  que  tuco- 
gnofstonpereirépourtoy^contreicelleBlanchefleur. 
Parquoyiedis  que  tu  ne  te  refiouyz  comme  defirant 
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qu'elle  viue,ains  tu  cenfumes  ta  vie  en  plai'n&e  &  dou- 
leurs pour  abréger  la  iîenne  .Véritablement  ce  n'eft  a- 
&ede  l'aymer,mais  plus  toit  femblant  demortelle  hay 
ne.Etiaçoitquetonperene  luy  vculfîit  iamaisinno- 
ucr aucune mauuaiftié,  nonobstant  ton  enhu.y,fidois 
tu  vouloir  Ion  bien,confcrt&plaiiu,pcurueuquevo-. 
ilre  amour  Toit  réciproque  comme  tu  dis,&neâtmoins 
tu  cherches  le  contraire, car  il  on  luy  raperte  ta  manie 
re  de  vmre-,elle  (e  conllmera  de  couleur. Doncques  tu 
n'as  occafion  c'ev-ureainfi.Tu  aymes&  esaymérdont 
i.iefk  peu  de  telz.  Tu  as  à  ton  plaiiîr  l'jyde  des  dieux 
lefquelz  penfent  incefTbmment  de  ton  ialut  air.fi  que 
tu  as  euidemment  veu.  Parquoy  conforte  toy ,  8ç  ou  tu 
nelevouldrois  faire  pour  toy,  à  tout  le  moins  que  es 
foit  au  moyen  d'elle  &  denous,àceque  trusenfcmble 
fbyoïriioyculx.  lecroy  bien  que  Ton  abfence  i'efr  vn 
incompréhensible  ennuy,  niais  on  nepourro/t geufter 
fi  doulxfruict  fans  peine.  Aufsileschofes  longuement 
dcfirée$>plaifcr.tilafin&  font  plus  gratfeufts .  À  Pé- 
nélope fut  doulxplaiiîrd'aprccher  à  la  mort,eiperant 
y  qu'Vlixes  retournai!  de  iour  en  jour  de  Troye.  Penfe 
que  tu  ne  feras  teufioursicy  {ans  elle, fi i'eftois  comme 
toyie  faindrois  ne  me  foncier  plus  de  Bianchefleur, 
& retiendrois bien fecrettement  dedansmon cueur  les 
amoureules  flammes,  tant  que  ton  perecroyroitpotir 
certain  que  tu  l'euiles  oubIiée,&  lors  il  te  permettreft 
bien  ayiécment  le  retour,  le  t'ay  cela  dit  tout  ain- 
iî  cjueievouidrois  ouyrd'autiuy  ,fii'eitoystumbéen 
pareil  inconvénient  ôc  péril.  Ce  ncantmoins  û  tu  fçais 
commcntqtie  ce  foit  meilleur  confeil  &  plus  fas;c,  dy 
le  moy  hardiment,car  iene  te  contrediray  en  riens  du 
monde,&  obeiray  du  tout  à  ton  plaiiir,toutesfois  ie  te  Pénélope 
prietant que ie puis,  comme  prochain  parent  &  vray  VJixes. 
amy,quetu  chafTcs  de  toy  toute  craint  ifue  peniee,& 
ta  valeur  vaincra  tout  ce  nui  t'cmpefche  entièrement. 
Etprens  air.fi  quenous  feulions  faire,  le  temps  palTé, 
plaifirs&ioyeulx  palTetcmps,  afin  que  lespenféesne 
t'allaillcnt,  &que  ra  vie  ne  feconfummelî  villaine- 

ment.Et  ce  pédant  les  bcniïns  dieux  mettront  fin  à  tes 
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defîrs, autrement  quctoy  ny  aultres  le  fçauroîent  îa- 

Refponce  maispcnler.Ccbon  confeil  du  duc  pleut  à  merueilles 

deFleury   à Fleury  ,fî qu'il  leua fa  teft e  & refpondit. Trefcher  pa- 

au  duc*       rentilncpeult  eftrequecefteçrentillepafsion  d'amour 

ne  face  quelque  fois  tenir  leroblable  vie, non  feulemét 

àmoy,  mais  à  plus  fa<?es  y  eftans  fubicctz  comme  ie 

fuis.Et  pourtâtne  vous  efmerueiltez,mais  croyez  que 

fuis  autant  amoureux  qu'cncquesieunehcrr.mefut  ou 

pourroitefrre,biéq  iecognois  eu  idem  ment  vcftrecon 

feileftre  vray,  àceftecaule  ie  me  délibère  le  fuyureà 

monpouuoir.  Allons  doncques  8c  faifonscequeyous 

croyezeftreàvoftrecoiifolation&  la  mienne. 

fifc  Les  lamenterions  &  complaintes  delleuryl 

fa  Ors  fe  dreiTerent,&fortisdclachâ 
bre  ilz  montèrent  fur  hacquenées, 
&  allèrent  bien  accompagnez  à  v- 
ne  ordonnée  chaiTè,ou  ilz  prindret 
tout  ceiour  merueilleufemét  grad 
Y<  plaifîr.Ainfî  ilz  pafTerentJesfubfe 
quentesiournées  en  cette  forte  tar 
que  Fleury  cela  fa  douleur,  combien  qu'il  l'in^eroit 
fouuent eftre  leul  pour  penfer  feurement  àfamy  e  Bb.n 
chefleur,tellement  qu'il  ymagjnojt  feubdain  auoir  le 
corps  ou  Ion  cueur  demeuroit  ordinairement.  Quel- 
que foy  s  il  penfoit  auoir  entre  fes  br2S  Blancherleur, 
&  la  baifer  mille fo'?,&  elle  luy  pareillement, &  parler 
enfemblcdeJeur  amour  comme  il  fôulôft  faire  en  fes 
ieunes  ans. Cependant  ilfentoitvneinfiniei.we, mais 
iî  toft  qu'il  en  fortoit  &  retouraoit  en  foy  ,  il  fe  treu- 
uoitloingtain  d*elle,quiîuy  conuertifloitce^tefaulce 
ioyeen  vraye  douleur  &  pleurs. Puis  il  fefcuuenoit  fou 
uentdutriftê  plainct  cuil  l'auoit  vexie  eftantpreftcà 
eftremife  aufeu,&îorsilfe  lamentoit  de  l'auoir  ren- 
due a  fen  père, fans  ce  qu'elle  le  cogneuft,  afin  qu'elle 
eufteftépl  îs  certaine  de  fon  amour  &  aulcunement 
confolée,  fi  qu'il  fe  reclamoit  miferable  &  de  Lfche 
cueur,  difant.O  quema  vie  doit  eftre  blafméevcuque 
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#ayme  cefte  iouuencellefur  toutes  chofes  ?  &  toute- 
fois eftant  eflongné  d'elle, ie  vis  en  cefte  griefuean- 
ooiiTe,&n'ofelavifîterpour  crainte  d'vn  homme,  Je-   Lcslamê- 
quel  s'offenceroit  plus  toftque  moy  .  Que  nevoysïe   tatiensde 
chezmoy  la  rauir  &  l'amener  icy?  car  en  l'ayant  tou-   Flemy. 
te  douleur,  ennuy,  ialoufîe&  fufpeçcnme  iuyrcnr. 
Chu  ofera  me  contrarier  ou  llafmer  mon  entreprinfe? 
nul,ains  enferay  eftiméplus  vaillant ,  combien  queie 
fois  maintenant  en  trefvile  réputation. Suis  ieplusccu 
ardque  Paris,  lequel  non  chez  Ton  père,  mais  al  la  fur 
Tes  ennemy  s  pour  fa  defîrée dame  &  ne  doubta  depuis 
attendremain  àmam  Menelaus  marvd'icelle?  ie  ne 
dois  craindre  queBlâchefleurmefo/t  ismaisrauiepar 
fern'autrement.Le  pis  fera  que  men  père  s'en  fafchera 
mais  ie  n'en  doneriens,raymem!eulx  qu'il  ayt  ennuy 
.que  ie  meure  de  douleur,  tcutesfois  quad  il  feaura  que 
monexecutionferamifeà  efFe&fa  douleur  fepaiïera 
s'il  veult,finon qu'il fe tue,  quefuft  il  iamcrt,carilne 
m'empefeheroit  d'auantaoe.Iele  vueil  fairejeconfeiï 
eneft  pris,  &  ouil  auiendroit  que  mon  perevoulfîft 
après  faire  mourir  Blâchcfleur,il  fera  en  pareil  de  moy 
Il  neferachofe  contre  ele  queie  n'enfeuffie  autant. 
S'il  rnelaveultcflerparforceieladcfrendray.Tenefe 
ray  pas  plus  foibîed'arnys  &depuifTànccqueîuy  .Et 
quand  il  fera  le  pi  us  fort  il  ne  me  pourra  qu'exillerde 
fonroyaulme,riain{îe(l:ieferay  ailleurs,  le  monde  efl:   Cadmus. 
aiïez  grand. D'aultre  part  cerne  fera  exercice. Cadmus 
acquift  éternelle  renommée  en  cherchant,  &  ne  trou-    £Uropre 
uant  Europe.  La  contrainte  de  partir  de  leurs  royauî- 
mesfut  pareillement  à  Dardanus&  Siculus  occafion 
de trefgrandes chofes. Ainu*  ie  le feray,car  il  ne mefeau 
roit  aduenir  pis. Et  lors  il  recommençoit  a  pleurer  tel- 
lement qu'il  viuoit  quafi  tou.fiours  en  cette  forte .  Or 
vouloitilia  mettre  àfînfa  délibération  ne  fuft  Je  duc 
&  Afcalion,lefquelz  le  confortèrent  auec  meilleure 
efperanceen  blafmantfonvouloir.Sonefperaccefl-oit   ^a  meJcn 
àceftecaufe tant  vexée  qu'il  ne  peut  couurird'auanta   COi:e  ûc_, 
gefa  douleur, ne  femblablement  fe  refîouyr  .  Et  iala   Fleury. 
me!  enco  licl'aucit  tant  fa  ifi  de  toutes  pars  qu'il  n'euft 
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fceumcnftrer  qu'il  eftoit  ioyeulx ,  bien  qu'il  le  voul- 
fîft.Ses  efprifz  en  eftoient  fi  empefch^z  qu'a  peine  pre  ♦ 
noit  il  aucune  réfection ,  mefmes  il  ne  dormoit  aucune 
men:,C3iife  qu'il  deuint  incontinent  tout  palle&de- 
coulouré.Scs  membres  eftoienttant  maigres  qu'apci- 
nefepouuoit  ilfouftenir,  tellement  qu'il  gifoit  la  plus 
part  du  temps  comme  ceulx  qui  foLt  abbatus  d'vnelon 
eue  maladie  cherchentviandesnouuelles&  nulle  n'en 
trouuent  à  leur  apériteur!  elle  leur  plaift,ilz  n'en  peu 
uentvfer. 


KTct^i  entfc 


Jr)£s  Comme  le  duc  lerramont  <7  Afcalion  cfloie.it 
fafchcz  du  courroux  que  ïleury  pcrtoit. 

Erramont  le  duc,  &  Afcalion  e/toi- 

fortfafchcz  pour  Fïeury,ni2is 

l'y  voyoient  remède  .Ilz  dou- 

ient  que  û  le  P^oy  le  fçauoit  il 

L^  \\CyJ  c1lu  ^erolt  augmentation  de  mal  à 
~^  Fleury,&femblablemé't  craignoi- 
ent  luy  celer  de  paour  qu'vn  autre  luy  dift,&  à  cefte  rai 
(on  s'en  courrouçaft  contre  eulx  .Hz  furent  en  cette  ma 
niere  long  temps  fans  autre  délibération, toutesfois  ilz 
confortoient  inceffamment  Fleurv  &  luy  donnoient 
bonneefperance.Aquoy  il  refpondoit  fonmaln'eftre 
caufe d'amour,  ains  feulement  de  la  grande  chaleur 
quileconfummoit.  Hz  cognoiiTofent  bien  à  fes  fouf- 
pirs  que  l'excnfe  n'eftoit  raifonnable ,  neantmoins  ilz 
iaignoiënt  de  le  croire. 

$$■  C omme  le  duc  £r  Afcalion  deuifoien  f  de  ïamou  t 
de  fleury,  &  F  mu  cnt'ion  du  du  c  cy  Afcalion  pouf 
1 étirer ïleury  de  fin  amour,  &  comme  deux  da- 
inoifelles furent  introduits pourdeceu  oit  ïleury. 

Je    dçuis  R  eftant  vn  iour  le  duc  5:  Afcalion  enfcmble 

du  duc  &         q      àrecitercurieufemétlcsfaictzdeFleury  pour 
d'Afcalio  y  pourueoir,Afcaliondift.AiKurénientFku 
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ryVaymechofe  tant  que  BJanchefieur,n*queIeroyljen  foucîianf 
à  cûôcrnéy&  nous  femmes  efforcez  en  vain  len  diïtrai-  -l'amour 
repluiieursfois,parquoyieeroy  qu'il  plaift  aux  dieux  deFleurjr 
dont  c'eftfollied'ypenfer,  nonobstant  nous  pourrons 
encores  efïayer  vne  autre  voye,  laquelle  nous feruira 
parauenture.Quelle?diftleduc.  AfcaIionreipondi't,ic 
la  vous  diray. Les  ie.uneshommes,comme  vous  fçauez 
couuoitent  par  nature  eulx  conioindre  charnellement 
aux  femmes,  ce  qui  leur  fait  oublier  leurs  vieilles ar 
mours-Fleury^necogneutoncques  lelplaifirauecques 
Blanchefïeur,qn'ilferoitfi  nousluy  pcuyosfa:'repren 
dre  quelque  autre  belle  dame  en  amour,  à  l'heure  il  ou 
bliroit  ayféement  ce  qu'il  n'a pofîedé,  &  bien  que  cène 
fuit  du  touf,aumoins  il  nepenferoit  en  elle ,  &  ce  pen- 
dant leroy  &  les  dieux  y  pouruoy  eroient  tellemét  que 
nous  ferions  en  honneur,finon  ie  n'y  v°y  aucun  remè- 
de. Le  ducy  penfalonguemen 1 8c  puis  dift.Afcalion  tu 
me  fais  moult  eftonner ,  encores  que  ton  direforti'lt  à 
effectue  feroit  feulement  le  tirer  d'vn  lieu  pour  le  lier 
en  autre  pire  &  moindre, a ufsi  ne  croy  qu'il  peuft  fi  lé- 
gèrement; oublier  Blanchefleur,ce  nonobstant  nous 
l'efTàyerons  s'il  te  plaiir.Afcalion  Juyrefpondit.Veri  - 
tablementi'enfuis  d'auis,  d'autant  que  fi  de  cas  for- 
tuit il  habandonne  icclle  Blanchefleur,il  fera  ùcilt 
Juy  faire  oublier  l'autre,  veuque  les  nouueJies  playes 
font  plus  toft  &  lep-erement  aueries  que  les  vieilles.  Il 
eltvray  dift  le  duc,&pourcepenfonsy  hafriuement  a<» 
uecl'aydedcsdieux.llzs'y  acorderent&  cherchèrent 
fecretteraent  vne  damoifelle  belle  &  noble  del'aaçre 
&femb!ablc  à  Blanchefleur  ,  penfanîr  en  euJxmcfmes 
qu'elle  luy  en  feroit  beaucoup  plus  gratieufe,  &  à  cette 
fin  meilleure  à  leur  defirée  entreprinfe,  de  forte  qur  va,  , 

gentil  homme  qui  fuyuoit  Fleury  leur  monftra  deux  *-  irmeri° 
louuencellcs  de  erandc--& excellente beaulté,&  d'cle-  c!uduc  & 
guant  parler,  extraides  de  noble  parentage,aufquel-  Q  J^lcaJ1° 
les  iceluy  Fleur.yplaifoit  fort, mais  non  comme  a-rou-  Pollrrctl- 
reufes  par  ce  qu'elles  nefefentoientequiparablesà  iny  rerFleury 
ce  qui  leur  retenoit  lavolunté.  A  cefteoccafionilzlcs  l'e  l°n  a-" 
eflçurent  penfans  qu'elles  taicheroiët  le  réduire  à  leur  mour» 
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pIaifîr,&ou  l'vnefailleroit  l'autre  fuplieroi't.Pour  ce- 

fïecaufe  leduc&Afcalionfircntvnfeftin&y  inuiteret 

les  deux  damoifelles,aufqlies  le  duc  après  logs  propos 

t      -       dift.Ieunes  damoifelles  nous  voulons  accompaigner 

eu*  Fleury  d'vnebelle&  noble  femme  ,  &  n'en  ayant  trou 

moifelles  >          a     •  '                     ■        ll!  • 

,   .  ue  en  celte  cite  aucune  equjparable  a  vous  en  vertus, 

jntrodui-  u a  ,  u      p                       j     i 

A  beaultez&aornement  de  langage, nous  vous  auons 

«es  peur  ,  .      n                      A-      .5  p  j.n           ,,        r 

,       r  .  mandées  a  ce  que  vous  efforciez  le  diitraired  vne  liea 

deceuoir  • 

_,,  neintention&'e  reduyreà  v  offre  plaifir,pour  après 

•'"  luyfaire  efpoufer  celle  de  vous  deux  qui  mieulx  luy 
plaira.  A  l'heure  l'vne  nommée Edée  refpondit.  Mon- 
feigneur  voz  parolles  nous  efmerueillent  moult,atten 
du  que  nousnefommes  de  telle noblciTe que  Jahaul- 
tefTe deFleury  requiert,  Et d'auantage  les richelfes & 
grands  treforsinnumerables  qui  y  fuplient ,  nous  drf- 
faillent.Etencores  vous  fouuienne  de  garder  noflre 
honneur  comme  bon  protecteur  &  légitime  feigneur, 
&  nefire  aucunement  caufe  de  noflre  honte  &  defhon- 
r>eur,caril  vous  faille  penfer  que  combien  que  nous 
foyons inférieurs  à  voitreeniroit,nousfommestref. 
grandes  &  trefeheres  à  noz  parens,  Et  pource  nous 
•vous  prionstreshumblemcnt  ne  vous  mocquer  de  nous 
Lors  le ducrefpondit. Jeunes  damoifelles  neme  croy- 
ez eft rc  de  fi  mauuais courao-e,  car  ic  vous  îure  par  l'a- 
me  de  mon  père  &  noz  dieux  ,  vous  tenir  loyallemenc 
mapromeiïè.  S'redift  Edéc,  puisqu'ainfi  vouslepro- 
,  mettez, nous  ferons  v offre  plaifîr, ordonnez  feulement 

&  nous  n'y  fauldrons  point. Et  pource  les  dieux  vueil- 
îent  permettre  ce  bien  à  celle  de  nous  deux  qui  en  efb 
<iig;ne. Refpondit  le  duc  vous  vous  aornerez  doneques 
en  la  forte  &  manière  que  vous  penferez  mieulx  luy 
plaire, &  yrez  feulles  en  noftre  iardin  ou  il  va  ordinai- 
rement'Etfitoft  que  les  rayons  du  foleil  s'abailTeront 
vous  viendrez  au  deuant  deluy,&  luy  ferez  la fefte,& 
le  receucrez  en  telz  propos  que  vous  verrez  le  mieulx 
&plusconucnablepour  luy  plaire  ,&  ainlî  celle  qu'il 
çfl  ira  fera  fîenne. 
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ffa  Id  defcription  des  deux  Damoifcllcs  tromiees  par 

Écury  dans  le  Ut  lin  ^  comme illes  cimi{onn<t. 

E  iardin  eftoit  tresbeau  &  plaia 
d'arbres  ,fruytz&frefches  herbes 
qui  eitoient  fouuent  enroufées  de 
plusieurs  fontaines  .Or  comme  le 
Soleil  eut  pane  les  régions  meri- 
dionalles, les  deux  ieunes  damoL 
Celles  légèrement  veftues  (  àcaufe 
duchault  fur  les  délicates  &  blanches  chairs,  &  leurs 
blonds  cheueulx  richement  aornez ,  fouz  elperance  de 
miealx  plaire  &  acquérir  fîhaultmary,y  entrerét  feu- 
les, &  cherchèrent  les  frefchesvmbres  auprès  d' vue  cl  ai 
refontaine,ou  elles  s' afsirent  attendant  Fleury,  lequel  j^es  deur 
ainiî  que  ia  la  chaleur  du  Soleil  defFa:l!oit,fortitlecre-   Damoi- 
tement  de  fa  chambre,  veftud'vn  riche  màteau  de  Ta-  fel]es  at_ 
fetas,&  entra  comme  il  fouloit  au  iardin,&  alla  au  1  ieu  tendantes 
ou  il  auoit  autresfois  veue  la  fleur  blanche  entre  les  ef-  p  Jeury  aa 
pines,  ou  il  s'arrefta  longuement peniîf.  Chalcunedes  Xardin. 
deux  Damoifelles  auoit  vnpla'fant  chapeau  dt  s fueiL 
Jes  de  Bacchus,  &  par'oient  de  Fleury  qu'elles  n'auoiêc 
encores  aperceu ,  tellement  que  pour  n'eftre  oy  iîues, 
elles  commencèrent  à  direâdoulce  &  claire  voix  an- 
gelicque,  vneamoureulechançon  ,  tant  qu'il  iembloic 
que  tout  le  iardin  fem'euft  deioye.Donr  Fleury  s'ef- 
merueilla  fort  &  dift .  Quelle  eft  cenenouueauhéquf 
chante  ores  ii  doulcernent  céans'  Lors  il  alla  vers  l'en- 
droit ou  il  les  oyoit ,  &  y  eftre  arriue.il  auifa  entourla 
fontaine  les  deuxiouuencelles .  Elles  efroienttresbla- 
ches  &  anoient  au  vifage  vne  petite  Se  bien  portionnée 
couleur  rouge.  Leurs  yeulx  fembloienteftolles  ma- 
tutinalles,&auoient  petites  bouches  vermei  hs  com- 
me larofe,  quiplaifoient  moult  en  leur  chant.  Leurs 
dorez  &  blonds  cheueulx  crefpes  enuironnoient  les 
verdes  rueilles  de  leurs  chapeaulx..  Leurs  tetinseftoiét 
ronds  &  eflôgnez,  &  encores  la  plufpart  de  leurs  corps 
fe  manireftoit  au  trauers  de  leurs  riches  &  legersvefte- 
aians.  Elles  eft  oient  conuenablcment  grandes  &  bien 
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Defcripti    portîonnées  en  tous  membres  :  briefc'eftoient  les  pfu« 
ondesda-  beaulxcorfages  du  monde.  Quoy  voyâtFleury,ils*ar- 
moifelles    refta  fort  eftonné:  mais  aufsi  tofr  elles  cefTerent  leurs 
trouuées     doulx  chantz,  puis  toutes  ioyeufes  fe  louèrent  vers  luy 
par  Fleu-  &  quali  hoteufes  le  faluerent humblement .  Lors  Fleu- 
rydansle  ry  leur  diit.  Les  Dieux  vous  concéder  voftredefir  Au- 
iardin.        quel  elles  refpondirent.  Hz  le  nous  ont  permis  fi  tu  t'y 
a.cordes.  Pourquoy  dift  il,  auez  vous  au  moyen  de  ma 
venue  laïffi  voitre  plaifir'elles  refpondirent  de  rechef. 
Pource  quenulle  chofencus  efttant  agréable  que  ta 
prefence  &  paroi!  e  .  Certes  ce  me  plaift  fort,  dift  Fleu- 
ry.  Lors  s'afsifl  auec  elle  (ur  les  claires  vndes  de  la  fon- 
taine,les  regarda  diliaemmet  l'vn  a^res  l'autre,  s'efFor- 
çantentout  de  leur  complaire,  &  leur  demâda.  Ieunes 
Damoifelles  dictes  moy  s'il  vous  plaift  que  vous  aten- 
'Arraifon-  diez ainfi ièules? Véritablement, refpondit  l'vne nom- 
nemet  de    mée  Edée ,  nous  eftions  plus  grande  compagnie  :  mais 
Fleury        les  autres  couuoiteufes  de  veoir  d'auantaae  nous  haba 
aux  Da-     donnèrent  en  ce  lieu  quafi  toutes  lafTées,  &ne  doiuent 
moifelles    retourner  que  le  Soleil  ne  fe  couche.-no9  dcmourafmes 
voluntiers  efperans  vous  veoir,  ce  que  la  fortune  nous 
àpermis.  Leur  oracieuf;  copap-nie  pleut  moult  à  Fleu- 
ry, &  fe  dclec"toit  inceifamment  à  les  regarder  &  noter 
eu  fon  cueur  lesbeaultez  de  chafcunc,difant.Bicn  heu- 
t  reux  fonteeulx  que  les  Dieux  feront  polîèfTcur s  de  il 

grades  beaultez.il  les  mettoit  en  diuers  proposamou- 
reux, &  elles  luy.Elleseft oient  fur  feso-enoilz, dot  l'vne 
le  baifoit,&  l'autre  auoit  le  délicat  bras  fur  fon  Mac  col 
Ses  yeulxregardoientfouuentau  trauers  le  blanc  ve- 
rtement leurs  coulourez  membres:  fa  débile  main  en 
touchoit  quelque  fois  le  tetin  ,puis  t'aft  oit  à  grâd  ioye, 
chafeune  autre  partie  de  leurs  corps, &  elles  ne  luv  def- 
fendoié  triens ,  parquoy  il  fut  fort  esbahv.Neatmoms 
eftoit  tant  ayfjquele  tout  luy  fembloir  bien,  fi  qu'il  ne 
luyfouuenoitaucunement  delà  mifcrableBlâchefîeur. 
Or  ayant  efté  longuement  ainfi,  vne  feule  petite  hon- 
te leur  empefehoit  l'clFecr.  qu'on  ne  pourroit  deiirer  d'à 
uatage  en  la  femme:  mais  le  loyal  amour  qui  fçait  tout 
fc fentanr.  ofFençe,  ne  foufFri.c  celle imure  eftr  efaicte  à 
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Bîanchefleur,  laquelle  neflft  oncquesle'femblable  à 
Fleuri,  ains faillit  incontinent  auecfes  aguesfagettes 
dedans  lecueurd'iceluy  Fleury  qui  follement  ployoft 
ailleurs,  & luy  fift  tellement  recoin  oiftre  fon  erreur 
«qu'il  perdit  foubdainement  la parolle.  A  l'heure  l'autre  Fleury  fe 
DamoiftrllenoméeCalmeneleuafa  blonde  teftepour  retourne 
le  regarder',  &  luy  dift\  Helas  Fleury  dy  moy  l'occa-   en  foy  6c  ' 
iiondeta  couleur  maintenant  perdue?  ie  te  voy  tout  penfeâ  f*. 
changé,  as  rufenty  quelque  mai?  Lors  Fleury  voulant  mye. 
refpondre,  fefouuint  de  Bîanchefleur  qui  en  eftoit  eau 
fe,  &iettavntreshault  foufyird'fint.Lasqu'ay  iefaitî 
puis  fe  repentant  ilfetoumalesyeulx  en  terre,  &  com- 
mença à  penfer  en  foncueur,  &  difoir  tout  bas.  H  a  vi- 
lain, no  extrait  de  royalle  lignée,  quelle  trahifon  a^  ta 
çonlpirée  iufquesà  prefent?  Comme  poiuois  tu  ces  da- 
mes ou  autres  oublier  Bîanchefleur ,  iufques  à  en  defî-   - 
rer  chofe  deshonnefte,les  touchant  &  leur  demonftrat  ^j"^ 

fîgne  d'amours?  Hée  mefehant  que  toute  douleur  t'eft  p.  e 

bien  deue ,  véritablement  to  iniquité  l'acheptera  bien  ^ 

cher.  Pourquoy  as  tu. ofé  te  condefeendre  d'aymer  cel-  ^    . 
les  dont  la  moindre  partie  deBlanchefleureft  trop  plus   ,,,,  ,    "*  . 
belle?Etouilneferoitainfi,quite  pourroitaymer  au- 
tant &  parfaitement qu'elle  ?.Helas  fi  elle  lefçauoit  rn^c*-. 
elle  netevouldroitplus  veoir.Ilfe  lamenta  longue- 
ment en  cefte  forte ,  tellement  q|te  Calmcnc  ignorant 
la  caule  s'en  aprocha ,  &  voyant  qu'il  ne  difoit  plus  au- 
cuneparolleluy  dift.  Lasmonamyrefpondsmoy  ,dy 
moy  quite  faitfoufpirerfî  amèrement,  Sc\'occa.Cion  de 
ton  nouuelennuy?  neflogne  cehVquit'ayme  plus  que 
ipy  .  A  l'heure  Fleury  dift  auec  dolente  voix, Damoi- 
lelles  vous, plaife  enrhonneurdeDieumelaifler,c?r 
ma  douloureufepcnfée  eft  ailleurs  occupée .  Il  fe  fuit 
leuén'euft  efté  qu'il  craignoit  leur  faire-honte:  mais 
Edée  luy  dift.  Quel  le  chofe  t'eft  fi  foubdain  interue- 
nue?Tu  pailois  cy  dcu.ît.tu  dem indois  Se ïefpondois  fî 
priuéméc,.&  maintenu  il  ne  te  plaiftfeulemcntncr're  Lcsgeftcs 
.  garder.Vrayeméttume  faisbiecfmerueillcr,toutesfois  d- Fleury 
Fleury  ne  difoit  mot, ains  reçardoit  d'autre  cofté  &  les  auccle^da 
cflognoit:  mais  elles  s'en  aprochoient  amoureufement  moifeHes» 
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tantque'Calmene  laquelle  brufloit  ia  outre  le  deuorc 
en  l'amour  de  Fleury ,  &  plus  prompte  qu'Edée  le  Joi- 
gnit, 8c  l'embrafTant  luy  dift.  O  oracïeux  iouuéccl  que 
nerecitestularaifondetafoubdainemelecrlie?Pour- 
quoy  nous  reffufes  tu  a  prefent  8c  nous  eflongnes ,  veu 
que  ta  compagnie  nous  eft  tant  bénigne  ?  n'eft  noftre 
beaulté  gracieufe  àtesyeulx  ?  Veritahlemet  les  dieux 
s'encontéteroient,  &  ne  puis  croire  qu'Yo  tant  perfecu 

luno.         téedeluno,  fuft  plus  belle  lors  qu'elle  pleut  à  lupiter» 

Europe.  ne  pareillemét  Europe,  laquelle  fi  loo-uement  luy  char- 
gea les  ef  paules,no  pas  iamais  autre  iouuencclle,bien  q 
nous  en  voyons  le  ciel  aorné,Docque$  pourquoi  nous 
reffufes  tu? Et  ainfiaueeplufieurs  autres  diuers  8c  hon- 
nèfles  actes  en  foufpiranr,  elles  retenoient  Fleury,  auf- 

T    Jcma-  9ue^eslldin\Danioi!ellesfioncqucs  les  Dieux  obterri 

"-d-Fleu  Pererenta^°ftr-pla'fi^aymaitesvcusiamais?A  quoy 

da  e^es  re^Pon^,rent-  •  )uï >  vol,<;  feulement,  dont  nous 

moïililes,  ^ou^J1'ron-s  &  fentons  cette  ardeur.  V  rarement,  dift 
Fleury,ilaperteuidammentqnevousnefuftesiama:s, 
n'eftes  aucunement  amoureufes,  non feulemét  de moy 
mais  de  perfonne  d-i  monde, d'autat  qu'Amour  ne  per- 
met au  commencemet,  ne  femblaUement  feufTre  après 
aux  Amans  pareille  deshonnefteté  qu'en  vous,  m'ayat 
fait  des  la  première  fois  ce  recueil  &pr'uaulté,  ainçois 
les  fait  craintifz&  les  reueft  de  chafîe  honte,  tant  que 
la  longue  fréquentation  fait  coenoiilre  leurs  cueurs  ef 
gaulx  &  les  voluntez  pareilles:  Comme  nous  tefmoi- 

Pafù>Iic  §ne  a^cz^a  fottePafiphe, laquelle avmantbeftialle- 
mét  s'ino-eroit  de  plaire  celéem  ^nt,  fi  que  fa  doubtsuic 
main  cueilloit  &  bail'oit  les  délicates  herbes  auieune- 
Thoreau.  Doncques  combien  aurcit  elle  d'auantage 
erain£tvnhome?certes  trop  plus.  Et  qui  vouldroirenco 
res  chcrcheresantiqneshiftoires.ony  trouuercit  infi- 
nies exemples  d'homes  8c  femmes,  qui  par  craincle  per 
dirêt  entierem  et  leurs  forces  au  cômencement  de  leurs 
amours,  Pourtatnefaienszdem'avmerrcariecognois 
voz  voluntez  plus  difpofées  à  tromperies  qu'a  Amour. 
A  ufsi  il  m'efr.  euident  que  vous  n'en  aymez  point  d'au- 
tre commç  vous  dictes  :  car  le  loyal  Amour  ne  le  fait 
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-cortfenty  que  vous  eufsiezfï  ailément  cubL'é  le  princi- 
pal amant,  quand  au  premier  vous  m'auifaft.es.  A  ccflc 
caufe  belles  iouuecclles, ievous  prie  me  laiiïer  en  paix, 
car  au  lieu  de  vouloir  amoindrir  me?  foulpirs ,  vous  les    . 
augmenteriez  beaucoup  rmaisfaictes  demoy  cemme 
d'vn  amyou  feruitcur  excepté  en  l'amour.  Ce  oyant 
£dée  dont  les  infinies  larmes  aubient  baigné  le  blanc 
vifage,  mift  lès  mains  es  déliez  habillemens,&  les  def- 
chira  tousparledcuant,difartenlametable  voix  .Las 
miferable,mauldic1:efoit  PheuredemanaiiTance.  En  ç-  1  -  •« 
quiefpereray  ie  plus,  puis  que  vous  mon  feulelpoir  de    n   ",,p  " 
paix  &falut5merefufez?Ne  croyez  vous  que  mo  cueur   r»f        ' 
fe  confume  pour  voftre  amour?ncn  parauenture.  d'au-  rn    *^ 
tant  que  ie  me  fuis  trop  haftéedevouloir  acomplir  mes 
defïrs  en  vous.  Pcnfez  vous  qu'autre  chofe  m'y  ayeco- 
traint  que  trop  grand  amour  quia  chaiTée  demoy  la 
deue  vergogne,  me  reduifant  en  voftre  prefence  quaiî 
îoute  furieufe?Helas  malheureufe,  m  avie  eft  mainte- 
nant defclperée .  O  miferable  beaulté  fuys  moy ,  puis 
que  celuy  pour  lequel  ie  te  tenois  chère  &  gardois  dï- 
ligemmét  te  rcfTufe.  Las  Flcury  atout  le  moins  fi  vous 
ne  me  voulez  confentir  le  promis  bien  de  ma  lôoueef- 
perace  ,  vous  plaifc  que  ie  fine  le  dernier  icur  entre  vos 
bras  .  Vozparclles  ont  c.ftéà  mon  cueur  les  naturelles 
puiïïances .  He  las  tenez  mcy  à  ce  q  ie  ne  v  iue  plus  mi~ 
ferablement:  enuoyez  matrifteame  es  dolentes  vm- 
bres  de  Stix,  ou  elle  aura  moindre  dou'eur  que  celle  q 
iefoufl  iens  maintenant .  Las  on  vous  blafmera  iuite-  î>tIï^c°- 
ment  quand  il  ferafçeu  quela  dolente  Edée  fera  morte  ^e  <i,CQ~ 
parvo-ftre  cruaulté.  Fleury  ne  peut  d'auanta?e  foufFi  ir       " 
qu'elle  pleurait:  mais  la  reconforta  par  pitié  &Inydift. 
Obelleiouuencellenepermetzplusàton  çrefpiainct 
gafter  ainfi  ta  grande  beaulté.&efpere  qu'vn  plus  gra- 
cieux icuuencelt'acordera  ce  que  ie  ne  te  puis  donner* 
Retrouuetes  cempagnes,  &reprensaucc  elles  l'accu- 
frumé  plaifir,  &  que  îa  pitié  de  ta  douleur  n'empefcke 
plus  outre  mes  fcufpirs:  carie  te  iure  par  mes  Dieux  (i 
ïefufTe  mien&  mepeufle  donner  à  mon  plaifir,  nulle 
ne  m'auroic  fîrton  l'vne  de  vous:  mais  ie  ne  puis  fans 
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Les  bîan-  formé.  Lors  Calmenedift.O  plus  cruel  qenafeunèbe- 
dices'dé:  fte.commeconfenstuniernofh'e  dcmadcrCertes  bien 
Calmene  q  tu  aymes  ai  Heurs, nulle  amour  eft  tant  loyalle  qu'el- 
iFleury.  lenedeuft  ànoz  prières efire rompue.  Penfes tu  s'il  a- 
uïentpour  tacruaulréquel'vne  denousfetue,que  la 
iouuencellcdetoy  aymée,  s'il  eft  ainfi,  t'enaymed'a- 
vantaoc?veri'tablemcnt  non,ainsblafmeratacruaulté. 
Aufsi  le  chafte  Ipolitefefuft  iacodefeendu  à  noz  prie- 
res.Ordoncqucspcuroucy  nous  nies  tu  y  n  'eul  baifer, 
dent  tu  eft  ois  cy  deuanttantccurtois.fi  nom  cuisions 
Ijpolite.  oié?ventablement  fi  tu  nous  en  donnâmes  cu.rlcu'vn, il 
feroit  ainfi  c[uc  nous  le  receunVns  occafion  ù'vn  orand 
allégement  ànoftre trauail.Heî as  doncqiKs concède 
nous  en  vn ,  à  fin  que  les  Dieux  fc'et  mieuh-  enclins  au 
cobledetcscîefirs,Ieunes  damoife'les  drft  Flevrv,ccf- 
fez  voz  propos:  car  ce  queme  requérez  eftJachofe  en 
moy  la  pluschere,veuqcelle  àquiiefuis  entièrement, 
en  eft  feule  d^mc:pource ne  pailez  outre  cuve9  n'en  au 
rezq  douleur  &  ennuy.  Ievos  prie  derechef  me  laiffer 
ity  ieulen  mes  foulpirs,oui'ay  trop  plus  de  plaifir  qu'a 
vozparolles,&  vos  en  allez, car  vc  us  perdez  teps.  Lors 
les  deuxïouuécelles fort  hoteufes  s'ofteret  de  fa  prefen 
ce,&  d'autât  q  ia  le  foleil  retiroit  fa  lumière  ellesrctcur 
nerét  au  crad  palais  eulxrcueftir  en  difantl'vne  à  l'au- 
tre. Helas nul iouuécclno5  deuroit  iamaisavmcr,ayac 
voulu  diuertlriniuftemet  le  prmee  Fleury  de  fa  dame, 
bienq  les  dieuxev  luy  no5  en  entrédu  le  çuerdo  mérité 
puis  reueftues  elles  récitèrent  hor.tcufcmer.t  le  tout  au 
duc,  qui  les  ccnfola  &  leur  donna  pluficurs  beaulx  pre- 
feiis,&  lesremerciantlesrenuoyaen  leursmaifcns. 

Pj&Xcmmc  ïkury  fut  imerrcgurpdr  le  duc  &  Afc<i~ 
bon,  0-  comme  d  leur  dift  fin  fecrer. 

Infi  le  duc  &  Afcalion  qui  fevoyoiCt  hors  de 
A       leur  intention, entrèrent  dolens  au  iardin, 

auquel  ilztrouuerent  Fleury  leul  &  penfit, 
Ja  teft e  fur  la  main  feneftre. Et  après  l'aur  .r  regardé  en 
pïtiêjilzluy  dirent.  Fleury  amour  te  conduite  tcft  à  la 
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«fefirée  paî x.I 1  ymaginoit  tant  en  fa  chère  amy  e  Blan-  Fleury  m 
chefleur,  que  pour  leur  venue  &falut  ne  fe  remua  au-  terrogué 
cunement  ne  pareillement  changea  de  regard;  mais  e-  parle  duc 
iroit  côme  ceîuy  qui  ne  les  aueit  encores  veuz  n'ouys.  &  A^ca~ 
A  l'heure  Afcalion  luy  printle  bras ,  difant'.  O  Amou-  lion, 
reux  iouuenoel ,  ou  as  tu  refperit  ?  Dors  tu ,  ou  fi  tu  es 
hors  du  îens,  que  tu  ne  refpons  autremét?  Parle  à  moy. 
Lors  Fleury  tout  esbahy  regarda  entourluy ,  &  après 
longsfoufpirs,&  aucunement  l'efperit  recouuert,hauî- 
çala  tefte  &  refpondit .  Helas  qui  vous  conduy  t  main- 
tenant veoir  ma  miferab!evie,quevouspenfcz  confor- 
ter &  vous  y  augmentez  peine?  S'il peulteftreie vous 
fuplieme  laiiTericy  feul  pour  retrouuer  lapenfée  que 
m'auez  chaffée,  auquel  Afcalion  dîft, L'amour  que  nod 
auons  à  toy  nous  y  a  amenez ,  &  n'en  partirons  ii  à  noz 
prières  tu  ne  nous  déclares  premièrement  la  nouuelle 
cccafîon  de  ton  trouble  &  douleur.  Dift,  Fleury  .  Seu- 
lement Amour  me  tient  en  celle  vie.  Pcurquoy?refpo- 
ditle  Duc,iecroyois  que  tu  t'ingeriffes  fuyure  mon 
.dernier  confeil.  Et  me  fcmbloit  que  tu  l'auois  à  plaifir, 
toutesfois  tu  es  retourné  en  tonacouftumc  maintien. 
Cef-re  tienne  vie  n'eft  acte  d'Amoureux ,  parquoy  ié 
doubte  que  tu  ayes  perdu  le  fens:  car  les  autres  Amou- 
reux cherchent  auecvariables  plaifirs  occafio^d'oublï 
cr  leurs  foufpirs  :  mais  tu  t'efforceles  croifcre  Si  tuvom 
lois  dire  qu'il  eft  impofsibîe  d'y  refifter ,  il  ne  feroit 
vray,cariln'ya  aucune  refiftancc.Dôcquespourquoy 
te  deulz  tu?  Las  ie  te  prie  ainfi  que  l'autre  fois  de  te  ref- 
iouyr,&  ru  en  viuras  mieulx  à  ton  aife.  Ainfi  les  dieux: 
pouruoirontce  pendât  à  tes  deilrs.Ces  parolles  ouyes, 
Fleury  en  foufpirat  diit.Mes  amys  ie  vous  cognois  tref 
promptz  à  mon  falut,  &  (çay  euidemment  que  ma  vie 
vous defplaift ,  aufsi  femblablcmentles  plaifirsque  iè 
pourrois  prendre  ne  vous  font  cachez,  defquelz  vous 
vous  efforcez  à  v  offre  pouuoir  de  me  diirrairc,penfant 
quei'enperde  l'efperit,  d'autant  que  vous  me  voyez  Fleurydit 
penfifendouleur.Oràcequemadelibcratiôvousfoit   *on  fecreC 
euidente  &  certaine ,  &  à  fin  que  ne  vous  efmerueil-   ^u  Duc  te 
Jez  de  ma  douleur  extrême .  I  e,  vous'  dy  que  diuerfes   *  Ateallo. 


Nature 
des  fem- 
mes. 
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ftrance 
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Imaginations  &  penfées  m',  ccupent  continuellement» 
dont  vous  en  fçaurez  partie.  Premièrement  ie  defîrefur 
toutes  choies  veoir  Blâcheflcur  comme  cellequ;  l'ay- 
me le  plus,  tellement,  quecedjfîrmecroift  &  allume 
autant  que  \y  per.fe  &  m'ofte  toute  autre  folicitude ,  & 
iîlaviircil,heuie,iefero;spl5>  heureux  qu'aucun  dieu, 
feulement  pource  que  i'en  fuis  abrenté ,  iî  que  pour  ceft 
amour  &  non  pour  autre  accidet  nulle  douleur  eft  cqui 
parable  à  la  mienne .  Apres  ie  vis  toujours  en  peine  de 
fa  vie  craignant  que  pour  moy  il  luy  foit  en  pareil,  con 
iîderé  qu'elle  eft  de  moindre  &  débile  rature, caufe 
qu'elle  en  pourroit  fuccumber  en  maladie  &  par  auen  - 
ture  mourir  .  Aufsi  la  prompte  cruaulté  démon  père  & 
de  ma  mère  mefontdoubter,  de  forte  qu'il  me femb le 
les  veoir  quérir  curieufement  toute*  faulçes  &  iniuftes 
occasions  à  fa  mort,  ainfï  que  l'autre  fois  ,  &nepenfenc 
queie  ne  pourray  viure  après  elle.  Pareillement  ialou . 
lie  me  detienten  trefgref  ennuy,  pource  que  les  ieunes 
Damoifelles  font  variables,  &  qu'au  moyen  de  leurs 
beaultez  font  requifus  de plunVurs  amans:  carlesfem^ 
mes  fe  condefeendent  bien  fouuent  es  pitoyables  priè- 
res des  requeras.  Nousfommesfeparez  &  ne  nous  pou 
uons  entreueoir,  dont  ie  croy  que  plufîeuri  cheualiers 
ioliciteront  ce  pendât  fa  beaulcé  qui  tout  autre  excède. 
Oriacoit  qu'elle  ne  pourroit  mieulx  ,  quefçayiefî  elle 
en  retiendra  vn  pour  mon  abfence?  On  dit  gênerai  le- 
ment  que  les  femmes  de  leur  nature  reçoiuét  touiïours 
le  pire,  fay  encorespluiieurs  autres  peniées  qui  feroiét 
trop  longues  à  déduire  :  ma;s  ie  vousauife  que  ce  m'eft 
vn  orief  ennuy  ,  iî  que  la  mort  me  feroit  moindre  &  a- 
greable ,  f 'il  pleuft  aux  Dieux  me  l'enuoyer .  Si  donc- 
quesmonfeul  bien  &ioyeeft  à  penferfn  Blachcfleur, 
cemmecroyezvo8  me  traire  àautreplaifir?Cefi:  ce  qui 
me  maintient  le  peu  de  vie  au  corps.  A  cefte  càuCeic 
vous  priefîvous  aymez.  monfilut,nemediucri:ir.  A 
l'heure  le  duc  parla .  1 1  eft  bien  certain  que  tu  es  ftimu- 
lé  comme  tu  dis,  &  G'auantaçe.Neammoins  tu  ne  dois 
auec  lamort  donner  lieu  à  la  penfée:mais  prolonger  ta 
vie,  à  ce  que  tu  y  puiffes  plus  continuer.  Parquoy  nous 

te 
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te  prions  te  conforter  &  refiouy  r  ie  mi eulx  que  tu  pour 
ras,&  iî  l'pccaiïon  ne  fi  prefente  ce  n'eft  de  merueilles, 
car  en  telles  ansoiilesfcuuent  la  coLnoiilances'eiîon 
one,mais  nous  hors  de  cefte  tempête  Içauos  les  moy- 
ens d'en  fortir,pource  efcoute  gratieulement  les  paroi 
les  lefqutllesfi  tu  me&z  à  exécution,  tu  viendras  luns 
péril  à  bon  port.Tu  te  lamentes  du  véhément  defir  qui 
t'incite  à  veoirBlanchefleur,d'autant  qu'il  t'eft  dwiTen 
du,veritablementiecrey  cuel'ennuy  eft grand,  Mais  Jeducref 
Japenfestuàcemoyen  veoir plus  toft  ?  Certes nenny,  pond  à 
Doncques  tu  te  dois  conforter  en  efperance ,  fça  chant  toupies 
quecet'eftchofeimpofsibleàtoTihonneur.Peniesque  poinclz      /» 
Jafortunen'arrefteratoufioursainfifaroue,&quetout  que  iuyà 
ainiîqu'elle  la  tourna  lors  que  tu  partis  de  Blâchefieur  ditFleurjr 
aufsifera  elle  pour  ton  brief  retour .  Semblablement 
c  eft  chofe vaine  de croireque  BlanchefleurfeufFre  ma 
Jadie  ou  mort  pour  toy,  d'autant  qu'amour  ne  met  au- 
cun en  danoer  quand  il  eft  réciproque,  nonobftant  ïè 
ibuhai&erois  qu'elle  fuft  malade,  àfinqueiecogneuf- 
fequeceferoit,au  moyen  démon  abfence,Helas  qu'il 
eft  meilleur  peu  fer  de  la  fanté  laquelle  fait  bienrepo- 
fer  &  eflongner  les inelancoly  es ,  &  ainfi  tu  dois  cefîer 
tonennuy.Ienem'eftonne  fi  tu  doubtes  quetonppre 
luy  faccccmme  cy  deuant,  ainsie  mesbahys  comme 
il  la  fouflferte tant  viurc,fçachant  les  douleurs  que  tu 
portes  pour  el!e,mais  fi  tu  ce  confortes  &  fuys  mes  enfef 
^nemens  j'1  ne  te  fera  befoiner  de  craindre,car  ie  te  iure 
par  l'aroc  démo  père  que  le  roy  aymeBlâchefleur  com 
me  fa fille,&:  nulle  autre  chofe  lepourroit  irer  cotre  el- 
le que  ta  delbrdônée  vie.  Au  regard  de  ta  ialoufie,  c'eft 
àtort,caràtondire,Blanchefleur  t'aymeplus  qu'elle, 
&  ialoufie  ne  doit  eftre  qu'es  lieux  fui}  c&z.  Or  d'autât 
qu'elle  t'aymclur  toutes  chofe*, ceftepen  fée  ne  t'eft  re 
ceftaire.D^uataae  qui  feroit  la  folle  ay  mée  d'vn  pareil 
iouuencel,beau,gétil,riche,&  filzderoyquile  laïffaft 
pour  autruy?Ton  dire  que  les  femmes  prennent  touf- 
iours  le pire,n'eft  pas  pourtoutes,ainsfeulement  pour 
les  peu  fages  comme  il  s'en  treuueencores  es  hommes; 
Orileft  manifefteàfesœuures&côtenance  qucBlan 
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c!icfleureit'trèirage,Doncquesii  tuypenfes  quidoi* 
cflrepluî  ioyeulx  que  toy  ?  Tu  es  beau  ,  riche,  gentil» 
ieune,&  aymé  parfaitement  de  t'amye >  pour  laquel- 
le tu  deurois  toufiours  viure ,  en  forte  qu'elle  te  voy e 
gratieux  &fain.SiiefuiTeen  fe'mblableie  memainti- 
endrois  chèrement  peur  luy  plai're,  &  defirerois  lon- 
guement viure  pour  la  fcruirincciTamment.  Et  toy 
plus  vaincu  d'ire  &  de  mélancolie,  que  confèille  delà 
raifontuquierslamort  pour  confort ,  errant  continu- 
el lement  en  penfées  &  douleurs,  &encores  tu  ymagi- 
rescequetunevisoncques,neferas  iamaiss'il  plaift 
aux  dieux. Il  eft  fol  qui  incertain  des  chofes  futures  lar 
moye,&{îarrefteplus  toft  que  de  contefter  Screfifter 
Refponce  à  fen  mal-Las  fi  tu  es  homme  comme  les  autre*  iouuen 
gratieufe    celz,noftre  vérité  te  fufîra  à  confort  &  ayde.  Ne  t'ar- 
me Fleury  refte  donc  plus  àtonaduis  deceptif,  rcfiouystoy,car 
aux  fa<*es  le  fens  dêfFauk  autant  que  le  confort  Fleu- 
ry dont  Pefperit  amoureux  oy  oit  les  parolles  erraticu- 
fes&necefTairesttefponditauec  meilleurvifage.  Mes 
amysil  eft  difîcille  refifter  aux  foubdains  accidentz, 
toutesfois  quelque  choie  que  ieface,ie  m'efForcerayde 
fuiurevoftrc  confeil,  &  chaiïèray  la  douleur  des  nort 
prefentes chofes.  Ce di£lilz(e  leuerenttous,&  fortis 
du  iardin, ayant  iales  eft oilles  depainct  le  ciel  de  leur 
lumierejs'en  retournerét  en  leurs  chabres  quafï  contés. 

(facomme  Vhilenus  deuint amoureux  de  la  belle  Blan 
che fleur  gr  comme d luy  demanda  ^nehagae. 

Ehiiahtque  la  fortune  traicloit  en 
cefte  forte  Fleury,Blancheflcur  fut 
reueftuede  la  grâce  du  cruel  roy 
eftantau  royal  palais s  non  moini 
foufpirantc  que  fon  amy  Fleury, 
combien  eue  fon  ardent  cueur  le 
celcit  miculx,mais  les  tranfeouran 
tes  aduerfïtez  afTaillirent  de  rechef  mifcrablement  ïcc 
îuy  Fleury.  Ceft  que  1ers  eftoit  f  n  la  court  de  Ion  perû 
Vnieunecheualïer  nommé  Phîlcnus,  gentil,  beau,  8c 
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aornéde  vertueufes  couftumcs,  lequel  non  fçachant 
l'ardente  amour  de  Flcury  &  Blanchcfîeur ,  au  moyen 
qu'il  eftoitvenudeloingtaine&eftrangecontrée,peii 
après  la  cruelle  fentence.  Si  toit  qu'il  eut  veue  la  claire 
beaulré  dû  vifage  d'icelle Blancheflcur,  il  en  fut  telle- 
ment amoureux, qu'il  s'in^eroit  inceflammet  luyplai-  ri  -t 

re.iaçoitqu  elJenevenleuaait.ains  raionoit  n  yco-  r    ■ 

/i       •      ^  o-  »  a   ■    •       s  J  cément  a- 

çnoiftre  rien. Celreamourn  droit  incooneueauroy.  _ 

°  ...  v,  ,  r      ,    -  c°        i         J  moureux 

ne  pareillement  alaroyre,  leiquelzakn  cuelecucur  j     Rj 

,de  Blanchefleur  s'a'lumaft  de  nouueau  plaifîr,  &  que    i    «     j 
Fleury  l'oubliait ,  ilz  faiibient  fouuent  venir  en  leur 
ptefence  iceluy  Philenus,  &  vis  à  vis  de  iuy  Blanche- 
iîeur,aufsi  lesfolicitoient  d'vfcr  eufembledctrcfdoul- 
ces  parclles , toutefois  Blanchefleur  ne  s'y  delcctoic 
aucunement,mais  honteufe  &  en  loufpiraîit  bai/Toit  la 
reftequandellelevoyoï'tjfanslepcuuofriamaisrcoflr 
der,fînon  pour  plaire  au  roy  &  à  la  royne,c;'at!tât  qu'cl 
le  fçairoit  bien  qu'ilz  efloient  ïoyeulx  de  telle  ;:mour, 
Ce  néanmoins  Philenus  penfoir.  eftre  cccaiion  de  fes 
ibufpirs.Faignantdoncques  Blanchcfîeur  peur  com- 
plaire à  la  ioyne,  d'aymer  le  ieune  cheualier,  àdu/'nc 
qu'on  deuoit  célébrer  en  ce  temps  vnefolemncîlefefte 
en  l'honneur  deMars  dieu  des  batailles,^  en  icellefat 
re  iouftes  po'ur  cognoiftre  la  force  ^vaillance  des  che-? 
ualiersdu  pais,parquoy  Philenus  délibéra  d'y  monYer 
fa  vertu  pour  l'amour  de  Blanchcfîeur,  peurueu  qu'il 
peultauoir  d'elle  quelque  bague  poUr  enfeigne.  Ainfî 

la  voyantvn  iour  auec  la  roy  ne,il  s'enhardift  de  dire  en 
crain&e.O  oratieufeiouucncelledont  Iuppiter  à  fer- 
mé en  fonfein  la  beaulté,&  à  laquelle  ie fuis  par  le  vou 
loirdu  feigneur,à  l'arc  duquel  les  dieux  ne  peuuentre      '\    ■  ■_ 
fiirer,trcshumble  &  féal  ferui'tcur,  tufçais  que  Jafefte   ^tenus 
dcnoftrc  dieu  M  ars  dont  i'enfuis  les  veftiges ,  fera  de   demande 
brief,&  que  les puifTans  iouuencelz  doiuentiouiter,ou  ynebaguç 
i'atténdspourtoncmourmonftrermes  forces,Si  mes  Planche 
prières  méritent  eftre  ouyes  de  ta  dignité  &fortir  à  ef-  ^curpour 
fè£b,fe  te  requiers  quetu  me  donnes  aucune  de  tes  ba-  porter 
gues,àce  que  fa  vertu  m'ayde  tant  que  i'en  acquière  la  aux  fou •• 
Vicloîre.LorsBlâdufleurmuàccùîèur,5:fon  bhncvU  ^cs. 

M  s 
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fage  luy  deuint  tout  rouge  dc'honte,fi regarda  fa  roy - 
neauecdoubteufelumierc,laquelleluy  diit.  Ieuneda- 
moifelle  h aulfe  la  teft  e,  Pourquoy  as  tu  honte  î  Doub- 
testu  que  le  diredu  chcualier  nefoit  Yray  ?  véritable- 
ment aulcunebeaulté  de  femme  de  noftrc  grand  cite 
ne  fe  peult  cquiparer  à  la  tienne. Et  d'autant  qu'il  te  de 
mande  vne  <*race  comme  celuy  qui  defîrc  par  amour 
te  feruir,tu  ne  la  luy  dois  nyer  ,  mais  luy  donner  beni- 
gnement  la  choie  que  tu  croiras  qui  mieulx  luy  plaira, 
car  les  amans  s'entredonnent  fouuent  de  leurs  ioyaulx 
A  l'heure  Blanchefleur  refpondit.Trcshaulte  roync 
que  pourrois  ie  donner  au  cheualicr  à  mon  honneur  Se 
fans  contaminer  mafoyî  diftla  roy ne.  Blanchefleur 
n'en  ayez,  doubte,car  celles  à  qui  les  dieux  n'ont  enco 
res  concédé  mary,peuuent  à  leur  honneur  libcralle- 
ment  donner  ce  qui  leur  plaift  .D'aultre  part  tu  ne  feais 
s'il  t'efpoufera, Pourtant  à*  ce  que  tu  1  uy  foyes  plus  gra- 
tieufe,donneluy  le  voile  qui  couure  maintenant  ta  te 
il  e.Et  ou  il  s'en  vouldroit  vanter  à  ton  déshonneur^  tu 
pourras  affermer  qu'il  l'aura  eu  dV ne  autre  ,  car  il  s'en 
trouue  moult  de  femblibles.  Ainfi  Blâchefîeur  par  con 
train  exe  de  la  roync  print  le  voilefur fa  blonde  teft  e,& 
cnfoupirantle  donaàPhilenus,lequel  en  eut  fî  grand 
Blanche  *  *oye  qu'il  croyoit  quafi  eftre  dieu ,  &  après  l'auoir  re- 
lieur'don  TI1^rcit^e trcshumblement ,  ilfepaititdela.Orvenu  le 
nclevoil-  temps  de  ioufter  il  s'en  enuironna  la  tefte,  Si  àcefteoc 
lede  fate  calî°n^f°rccexcc^a  tout  autre,parquoy  il  mérita  en 
fie  à  Phi-  ^pretence  de  Blanchefleur, eftre'couronné  de  Taurier. 

£^  Comme  vhknusfeVdntoit  O*  commelleury  Un 
terrogud  de fes  .motifs. 

# 

E  tourmenter  Fleury  la  fortune  infa- 
tiable  conduift  après  la  victoire,  ice- 
luy  Philenus  à  M ontoire,  lequel  ho- 
norablement receu  de  plulîeurs,en  la 
'grand  falle  du  duc  commença  à  reci- 
ter aux  ieunes  cheualiers  fes  amys  quel  eftoit  fon ac- 
quis honneur,  les  proelTes  qu'il  auoit  faictes  pour  a- 
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tioiYfeuIIavicl:oire,&  femblablemcnt  comment  il  ay- 
moitplus  que  nul  autre,  la  plus  belle  femme  du  mon-  Les  vanta 
<îe,laquellefaifoit  entièrement  tous  fes  pJaiiîrs  quand   ces  de  Phi 
i!larequeroit,aufsi  qu'elle  auoit  nom  Blanchefleur.   lenus. 
Ce  que  Fleury  ouyt,  tellement  qu'amour  à  ces parol- 
les  le  contraignit  de  pleurer  &  dire  qu'il  eftoit  pire- 
ment  traité  que  nul  autre  amoureux.  NeatmoinsPhi 
lenus  continuoit  fon  propos, &  Jalouad'auantage  au- 
tant qu'il  peut ,  de  forte  que  Fleury  cogneut  euidem- 
tnent  que  c'eftoit  s'amye  Blanchefleur,parquoy  il  mua 
incontinent  couleur ,  &  fe  feparafecrettement  d'eulr 
pour  vn  peu, mais  après  auoirrecouuert  fon  accoutu- 
mé vifage  il  retourna  en  la  falle ,  &  alla  amyablement 
droicl:  à  Philenus ,  lequel  fut  au  deuant  le  receuoir  en 
telle  reuerence  qu'il  conuenoit,  Lors  Fleury  pourmi- 
eulx  eftre  certain  de  ce  qu'il  craignoit  fçauoir,faignâc 
Iuy  vouloir  parler  d'autre  chofe,Ieprint  par  le  bras,  8c 
le  mena  feul  en  fa  châbre,ou  afsisfur  vn  riche  lïc^Fleu 
ryatiecdeceptifvifage,luy  demanda  de  fes  accidentz,s 
&  les  manières  des  loingtaines  regiôs  qu'il  auoit  veues 
Etquandil  Iuy  fembla  temps  il  dift .  Si  la  couleur  de 
voftre  vifaç^ene  m'abufe  vous  eftes  amoureux .  A  qui 
Philenus  refpondit.Monfeigneuri'ayme  fur  tous  les 
autres  iouuencelz.Ceme  plaift  bien  dift  Fleury,d'au- 
tant  que  ie  n'ay  plus  grand  plaifîr  que  d'eftre  accom  -  Fleury  in 
pagnéàmesfoufpirs,mais  dictes  moy  s'il  vous  agrée,   terrogue 
eftes  vous  aymé  de  la  dame?Philenusrefpondit.N  ulle   Philenus 
chofem'allumetantIecueur,quefçauoir  eftre  aymé  de   de  fes  a> 
celle  que i'ayme plus quemoy.  Véritablement  vous  ci-  mour$.^ 
ftes  bien  heureux  dift  Fleury,  Toutesfois  comme  co- 
gnoifTez  vous  qu'elle  vous  ayme  tant  ?  le  le  vous  di- 
■viy  refpondit  Philenus  .Trois  chofes  m'en  aflfeu •> 
rent.  La  première  c'eft  le  craintif  regard  &  les  vehe- 
mensfoufpirs,ouiecognois  parfai&e  amour.  Lafccon 
delesineftimables  prefentz  que  la  gente  dame  ne  me 
euft  oneques  donnez  fans  amour.  Et  la  tierce  c'eft  le 
plaifir  dont  ie  voyfon  beauvifage,  qui  me  promet  be- 
aucoup de  bien  &  de  contentement .  Ce  font  vrays  Se 
fu&fans  tefmoignages  d'amours  dift  Fleury,M  ais  quel 
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futledondevoitredame?car  les  aucuns  ne  méritent 
eftre  mis  en  compte .  Véritablement  refpondit  Phile- 
nus,lemien  eft  à  eftimer  &  garder  chèrement  &en 
grandfoing,car  voulant  ioufter  leiour  folemnifé  de 
Mars,iefusenfaprefence,  &  la  priay  hum.blemét  qu'il 
luy  pleuft  donner  à  moy  Ton  tresfeal  feruiteur,  Vne  ba- 
gue pour  l'honorera  la  ioufte,parquoy  fes  délicate* 
mains  leuerent  incontinent  de  defïus  fatefte  blonde 
ce  voile  cm'elleme  donna, me  comandantd'eftre  preux 
&  vaillant  au  moyen  de  Ton  amour,  docques  vous  pou- 
ve^çpgnoiftreeuidemmentiî  elle  m'ay  me,  lors  il  tira 
Ievoilie&lemonitra  àFlcury,  lequel  luy  dift. Certes 
il  eft  trop  plus  q  manifefte  que  vous;n'eufsie-z  peu  efpc 
rer  d'auâraae.A  l'heure  Philenus  prononça, Véritable 
ment  n  en  efeeray  îe  mieulx  que  ie  croy  aucc  l'ayde 
des  dieux  fjrtirafeurement  àefFect.Encores  non  con^ 
tent  Fleury  Juy  demanda.  Si  les  dieux  vous  accor- 
dent bien  toft  voz  deiïrs ,  di&es  moy  s'il  vous  eft  lici- 
te la  beaulté  &  le  nom  delà  dame?.Phi/enus  luyreC- 
"Philenus    pondit. Monfeigneur  elle  ne  me  defïèndit  oneques  ce- 
reucle  Tes   1er  fonnom,auLsi  fa  beaulté  ne  doit  eftre  cachée  à per- 
amours  à  fonne, pareillement  envoftre  endroicY.  D'auantageie 
Fleury.       mefîetantau  loyal  amour  qu'elle  me  porte,  quenul, 
encor.es .qu'il s'y  inger.ift, la pourroit  diftrairedem'ay 
mer.  Partant  ïe  vous  diray  Ton  nom  qui  vous  eCclar- 
cira  Ça  grand  beaulté  .  La  dame  doneques  à  quiiefuis 
tout,  &  pour  laquelle  ie  foufpire  amoureufement  eft 
nommée  Blanchefleur,  &  demeure  auec  laroyne  au 
palais  royal  de  voftre  pere,  vous  la  cognoifïez  mieulx 
que  moy,& fçauez quelle eft fa  beaulté,ainn"  vous voy 
ezfiamourmeçpntrainc^  pour  gratieufe  dame.  Lors 
Fleury  le  regarda  alTeurémen.t  au  vifage&  dift.  Vraye 
ment  amour  vous  tient  en  belle  dame  ,  &  voftre  àiâ 
rheplaift  d'auantage  qu'il  ne  fouloit.  le  vous  prie  de 
àymerfagement,&vous  garder  qu'amour  ne  vous  lie 
tellement,  que  vous  y  demouriez  ,  carie  ne  foufpirc&: 
lamente  pour  aultre  occalîon,&ie  n'en  puis  ibrtir, 
C'eft  que  i'ayaymé  plus  que  moy  vnebelle  dame,la- 
quellefaifoic  femblantde  m'aymer  fur  toutes  chofçs 
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el'leme  donna  en  figne  de  loyal  &  ferme  amour  ce* 
ftuy  anneau  que  ie  porteray  toufîours  au  doigt  à  fa. 
fcuuenance,  toutefois  elle  m'a  de  naguère*  haban- 
donné  pour  vn  aultre  mon  inférieur  &  de  moindre 
qualité,cequi  méfait  fouhzhaiter  de  laifïèr  amours, 
mais  ie  ne  puis,  bien  que  ie  Paye  perdue  du  tout.  S'il 
vousfuft  ainfi, certes  tous  ceulx  qui  vous  aymeroient 
en  feroient  compafsionnez  &  en  grand  ennuy.  A  quoy 
Philenus luy  refpondie.Voftreconfeil  eft  merueilleu- 
fèmentbon,&]e  fuiuroisfi  l'en  eufîe  affaire,  mais  in- 
fàlliblement  ie  la  çognois  tant  confiante  qu'elle  ne  me 
changera  iamais.Vousauez  donc  l'aduantage  fur  tous 
les  autres  dift.  FIeury,&  fi  ainfi  eft  vous  vous  pouuez  di 
replus  heureux  qu'aucun  dieu». 

J>£  I espiteufes  complaintes  de  ïleury. 

p  ^Àf;  'Heure  démanger  leur  rompit  ce 
jJ_^  propos,  lequel  ne  plaifoit  tant  à 
/ïl? ^  l'vn  qu'il  ennuyoit&fafchoit  à  Tau 
tre.Neantmoins  fortisdelacham 
bre,ilz  lauerent  leurs  mains  &  s'af 
$s  firent  àtable.Flcury  ne  mangea, 
—  point, mais penfa  feulement  es  pa- 
rolles  de  Philenus&fouftint  courageufement  la  dou- 
leur que  fon  trajniTy  cueurfentoit  à  eefte  fin  Or  les  ta- 
bles Icuées,&  chafeunauoir  prinsconoc,  Flcury  entra 
feu  1  en  fa  chambre  dont  il  ferra  l'huy  s  &  fe  ie&a  fur  fon 
lic^puisfift  le  plus  piteux  plainér.  que  ieune  amoureux; 
auoitoneques  fait,«K  enicelluy  apellafou  amyeBlan^ 
chefleur  ainfi.  O  doulceBlâcheflcur  efperancedemon 
ame  miferahle.  Qnelle  à  efté  l'amour  queie  t'ay  por- 
tée^: porte  depuis  l'heure  que  nous  y  commençafmes? 
Véritablement  nul  n'aym-a  oneques  û  parfaicîement 
que'moy  .Tu  as  toufiours  efté  feulle  dame  démon  mife    !: CS  Pl£cu~ 
rablecueur.Iln'aeftéchofe  impofsiblc queie  n'ayefai      ,  co™  " 
#e  pour  toy,  tous  trauaulx&  angoiffes  m'ont fcmblé    ?  ï[ 
chofe  aifée,tellement  que  lors  dunuyfiblecasdelami"   det,ieur7. 
çrable  mort  ou  tu fuz  condemnéc ,  nulle  douleur  fut. 
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equipârableàlamienne,tatquemadextremaint*euft 
deliurée.Helasma  doulcc  vie  quelz  &  combien  onç 
efté  les  fouipirs  depuis  qu'il  ne  m'a  efté  permis  de  te 
vcoir?  CVuntes  larmes  ont  '  ligné  mon  dolent  efto- 
machou  l'ay  toujours  l'effigie  de  ta  grand  beaulté? 
Nul  confort  ne  peiit  bonnement  eftre  en  moy  fans 
ton  nom.let'apclle  chèrement  en  to'us  mes  propos,  & 
tum'oftes  maintenant  toute  l'efperance  .  Coniïderes 
que  tu  m'as  habandonné  pour  Philenus  quieftfeuJle 
occafîonquctune  me  veulx  vcoir,  Verirablementtu 
ne.peulx  dire  queoneques  i'aye  aymé  autre  feminç 
combien  qu'afTez  elles  mont  fuadé  &  tente,  Mars  t  >u- 
tesfois  nulle  ne  fepourroit  vanter  queiemefuiFcc  n- 
delcendu  aucunement  àfon  plaitïr  .  Aufsiie  ne  peufe 
t'auoiriamaisoffenféeen  autre  chofe.Doncquespour- 
quoy  Philenus  t'a  il  pieu  plus  tort  que  moy  ?Hela;>  fuis 
ie  point filz du roy Félix, nepueu du  vieil  Atiilas  qui 
fouftient  le  ciel, &  Philenus  vnfimpJecheualier?  Cer- 
tes ouy»  Labcaulté  de  Ion  vifage  ex  cède  elle  la  mien- 
ne,nepareillementfa  vie?non,Il  fufEroit  s'il  fuft  feul- 
lement  autant  que  moy .  S'il  eft  preux  aux  armes,  mi 
valeur  ne  t'eft  incogneue,  attendu  que  iemeiuisef- 
prouué  à  ton  leruice.  I  e  fçay  bien  que  les  dons  ne  t'on  t 
atirée  afon  amour,maisiedoubteque  to  courage  qui 
f-ouloit  tendre  à  haultes  chofes  foit  ores  amoindiy,car 
tucrainsaymer  perfonne  de  plus  grand  tiltre  que  le 
tiendepaour  de  n'yparuenir,  vrayement  c'eft  fbllie 
d'autat  que  ie  te  cognois  eftre  extraie!:  e  des  treshaulx 
&puifîantz  Empereurs  Romains,  &  bien  qu'il  ne  fuft 
vray, nulle  chofe  ne  nous  euftpeu  feparer  .  Pourquoy 
doncquesm'astu  laiiTé?  Las  malheureufe  quandauras 
tu  trouué  vn  autre  Fleury  qui  t'aymeh*  lovaumeut 
comme  iefais?ce  ne  fera  iamaisi  Tu  m'as  incité  à  con- 
tinuelles larmes,  veuquetune  fortiras iamais  démon 
cueur,mais  tant  qu'il  me  fouuiendra  que  ton  cueur 
m'habandonne  ie  fouftiendray  peine  incompréhen- 
sible.Or  ce  qui  plusme  tourmente,c'eft  que  tu  ne  pour- 
rois  nyer  eftre  amoureufe  de  Philenus, car  il  m'a  mon  - 
ftré  le  voile  qui  couuroit  la  blonde  tefte  q  tuluy  doius 


« 


( 


DV     ÎHIIOCOPI.  9$ 

lorsqu'iltedemadaenparollespiteufesdetcsîoyaux. 

Helas  miferableous'adreiTerontd'orefnauât  mssfouf 

pirs  pour  confort,puis  que  ma  feule  efperacem'a  1  aillé? 

Helas  ingrate,mon  ablence  te  nuyfoit  elle  tant,que  tu 

m'ayesiîtoft  pour  1  a  veucd'vn  autre  légèrement  habâ 

donné?  le  ne  fçay  que  faire.  I  e  defire  mourir  &  ne  puis. 

Et  encores  en  pleurant  il  dilbit.  O  A  mour  fupernel  (ci-  pje        çs 

gneur  fiiz  de  Citharée,aydemoy.Toy  qui  eft  coraen-   c5plainc 

cément  demonmat,nemelaifïe  enceperil.Tu  i'çais    .  [        f 

queiay  touhoursfuiuvtes  plaiiirs^eleruecloncma 

vrayeroy  enuers  ta  feigneurie,  laquelle  ne  me  deuoit 

ainiî  fubmettre  fans  vouloir  conduire  mes  defirs  à  bon 

ne  fin .  Vcmlliirent  les  Dieux  que  ta  Sagette  ne  fuft  ia- 

mais  entrée  en  mon  cueur,&que  ie  n'euffe  veula  lumie 

re  des  beaulx  yeulx  de  Blanchefl  eur  dont  ie  me  trouue 

maintenâ: parla  nufine puiiîànce  trahy  &  abufé.  He  - 

lasqaaucesfois  m'a  elle  iuré  par  tadiuinité  qu'elle  ne 

m'*ûâdonneroitiamaispourautre,&moy  aufsiàellc? 

l'ay  ooferué  mon  ferment:  mais  elle  ma  du  toutlaiilé* 

Las  ou  eit  finie  fa  promile  foy  ainfî  ?  O  amour  le  pou- 

uoir  de  qui  à  côtamtné  cefte  iouuencelle,  comme  ne  te 

vendes  cu,&  moy  aufsi?Si  tu  la  laiffes  impugnic,qui  te 

craindra ianais  ?  Lemiferable  Ipolice  qui  en  vfoit  en 

pareil ,  fut  bien  &  mftemét  perfecuté  de  toy  .Pourquoy 

dôcques  ne  la  pugnis  tu?  toutesfois  ie  ne  requiers  grief 

ue  pugnition,  mais  feulement  la  réduire  à  fon  premier 

eltre.  Et  fi  ne  te  plaift  ainfi  m'acorder,confens  atout  le 

moins  à  tes  mains  clorre  mes  yeulx  ,  àeeque  ma  vie 

n'ayt  occafîon  defedouloir  d'auantage.  Helas  cher 

leigneur  efcouteles  prières  du  miferable,  tourne  ton 

piteux  vifageversluy,  afin  qu'il  puiffeauoir  aucune 

confolation  dcuantlamort,  laquelleme  prenne  bien 

toft  en  defpit  de  mon  pere,caufe  de  ce  mahear  il  ce  n'e- 

ftoitluy  iencferoisIoingtain>&  Blanchefl  eur  ne  m'au 

roit  en  ma  preféce  oublié  pour  Philenus.  Encores  croy 

ie  qu'elle  fefoit  insérée  pour  crain£fcedeluy  auoir  vn 

autre  amv.  Las  toutes  raifons  me  font  cotrairev'l  m'eft 

ainfi  qu'a  la  nefqui  ia  demye fubmergée  deste^eftueu- 

(es  vndes , cous  les  vens  la  conttarient. O  milerablo 
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Pleury  s*a  Fortune ,  tous  tes  tourmens  tendent  à  me  nuyre,  8é 
<dreiTe  à  ruyner.  Las  ie  ne  fçay  pourquoy  tu  me  fus  jadis  tresbc- 
Fortune.  gninemere,&  maintenant  cruelle  maraftre?Il  me  fou- 
inent que  l'eftois  afsis  au  plus  hault  endroit  d  e  ta  R  oue 
&  que  tu  m'nonorois  auec  ioyeulx  vifage,cefut  lors 
que,  BJanchefleurm'eitoit  plaifante  &  gracieufe,&  que 
nous  enti'aymions:  mais  tu  ne  me  loufFris  gueres  ce 
bien  ,ainsjcomme  enuyeufe  tournas  ta  Roue  à  mon 
griermal,  &m'eflongnantdubeau  vifage,  tumechaf- 
fas  a  Montoire  ou  l'ymaginois  en  trefgrands  tourmés 
dire  au  pi  us  bas,  &  me  fembloit  que  ie  ne  pourrois  def- 
çendre  d'auantage  :  mais  tu  m'a?  fait  toit  cognoiftrea-. 
uec  plus  grande  infortune  le  contraire,  ceft-à  Çauoir 
quand  tut'erForçjisoutiele  vouloir  des  Dieux  la  faire 
mourir,  pour  le  faim  de  laquelle  fans  ton  ay  de  ie  com- 
batis  hardiment .  Or  tu  me  tins  lôguement  en  cefr  eftac 
Coufpirantplus  que  par  le  paiTé-,  enefperance  de  deuoir 
remonter,  d'autant  que  ie  croyois  eitre  û  bas  que  ïc 
penlois toucher  le  Centre  del'vniuerfel .  Neantmoins 
!  il  ne  te  fufîft:  mais  tu  as  voulu  me  faire  chercher  tous. 

les  endroitz  detaRoue,&  my  as  tiré  il  bas  quêta  puif-, 
fancenem'enpourroitofter.Iefuisenlaprofunditéde 
douleurs  &  calamitez ,  veu  que  Blanchefleur  m'a  pour- 
vn  autre  habandonné.O  douleur  incomparable  ?0 
mifere  qui  ne  fut  iamais  fentie  des  Amans  ?  bien  que  ie 
ne  foisje  premier  qui  àefté  délai ffé,  toutesfois  iefuis. 
ïafon.         leleul ,  fans  légitime' occafîon  /Iafon  habandonna  la- 
Ifipliile.     miferable  Ilîphile  pour  vne  autre ,  non  moins  belle  & 
gente  :  mais  ce  fut  pour  fauuer  fa  propre  vie,  ce  qui  luy 
Medée.      eitoitinipofsiblefansMedéc.  Depuis  il  laiiTaiufreméc 
Qenoné.    icelle  Medéepourfa  cruaulté,  &trouua  Creura  plus, 
pitoyable.  Oenoné  fut  aufsi^habandonnée  de  Paris, 
pour  la  plus  belle  Dame  du  monde.  Qnj  feroit  celuy 
qui  premier  ne  voulfift  vneRoyne,  extirpée  du  fang 
des  immortelz  Dieux  ,qu'vne  Ruftique  ,  femme  des 
boys  ?  O  quantesfemblables  ex  épies  fe  trouueroient? 
Neâtmoinsnullepareilleà  madouleur.melmjsqu'vn 
filzV.eRoy,  foit  laiiTé  pour  vn  fîmple  cheualier,moins 
vertueux .  Helas  miferable  Fortune,  fi  x'eulTe  acquis. 
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Aee*ptîuement  l'amour  de  Blanchcflcur,  comme  A-  Acontmt, 
contius  ,  fîft  celle  de  Cidippc  ,  elle  auroit  raifon  me   Cidippç. 
Jaiiïer  pour  plus  oracieux  Iouuencelrmais  cen'aefté 
auec abus, force  ,  neparollesadulatoire.s  :ains  begni- 
gncment&defa propre volume,  fes  yeulx  cherchans 
fïi'eftoisdifpofé,  &  trouuant  la  vérité,  m'en  fîft  don, 
&  après  queiel'euz  receuieluy  en  rendis  la  pareille. 
Doncqucs  pourquoy  confentz  tu  ceft  ennuy  ,  &  qu'il 
faille  qu'elle  m'oublie  fi  misérablement  *j  Las  que  mes 
voix  nefulTent  oneques  paruenues  à  tes  Oreilles ,  Ôc 
plcuft  aux  Dieux  que  tu  ne  m'euftes  iamais  blandy  <5ç 
deceu.  Véritablement  iecroy  que  ma  douleur  frroit 
moindre,  d'autant  que celuyeft  tresheursux  qui  one- 
ques n'eut  profperité  :  car  en  l'ayant ,  &  puis  taperdré, 
eft  tout  ennuy  &  douleur. Dequovfepeult  lamenter 
celuy  qui  eft  toufiours  en  vn  eftat  ?  Tu  m'as  mis.fîbai, 
que  ie ne  monteray  iamais ,  ains  y  dem ourray  en  con- 
tinuelles larmes,  extrêmes  &  incomparables  douleurs 
&  angoiiïès .  P lai  le  aux  Dieux  que  la  mort  m'en  ofte 
bien  toft  .  Puis  il  reçardoit  Ton  Anneau ,  &  difoit .  O 
tresbel  Anneau  ,fîn"de  mes  profperitez,  &  commen-   Fleury 
cernent  des  auerfîtez  ,  les  Dieux  contentent  mieulx   Par^e  * 
cellequitedonna,qu'ellene  me  tait.  Helas  pourquoy   ion  Anr. 
ne  mues  tu  ta  claire  couleur ,  puis  que  ta  Dame  à  chan-   ueau. 
gé  de  cueurvLas  que  lareuerance  que  ie  t'ay  &  aux  au- 
tres dons  portée  eft  toft  perdue,  enlemble  tout  mon  la- 
beur, toutesfoisencoresquetamaiftreile  m'ayt  chan- 
gé, tune  partiras  iamais  de  mon  doi'gr,tu-  feras  éternel 
tcimoirrnagé  de  l'amour  paiTé. Et  ainfî  qu'elle  demou- 
rera  continuellement  en  mon  cucur ,  tu  feras  toufiours 
en  ma  main.  Lors  le  baignoit  d'; nfînies larmes, &  le 
baifoitfouuent,  requérant  la fiere  Atropos  le  priuercte   Atropos 
ce  grief  ennuy ,  &en  augmentant  fes  pleurs  il  difoit.  eft  la 
Helas  pourquoy  fe  prolonge  ma  v  ie  d'auata^e'  maul-    mort, 
dicte foit l'heure  demanaifîancencquei'uym'av  one- 
ques Blanchefleur.  Fuftencores  âcomençerleiour,& 
ucpeuft  iamais  venir. Que  fufteie  mort  à  l'heure  à  ce  q 
ieneferuiffe  maintenant  m  ce  monde  d'exemple  à  tel- 
les calamitez  :  mais  veriublemétma  vie  ne  durera  plus 
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Puis  il  tfra  vnpoignart  queBlancheflcurluy'auoît  do- 
né,  &  dift  .  Voicy  Je  iour  que  la  doulourcufe  penféc 
ymagina  quand  ie  te  receuz,fçauoir  que  tu  mettrois  fin 
a  ma  vie.  Tu  te  baigneras  au  miferablcfang  que  ta  da- 
me tient  pour  vilain,  laquelle  le  fçachanr  fera  parauen 
ture  bien  ioyeufede  t'auoir  donné, plus  pour  l'acci- 
dent qu'autrement. 

ffaCommeîleuryeutyneyfiori  enfin  dormant,  gr 

comme  en  je  refùeilUnt  il  trouua  Vn  rameau 

d'oliuierenfamain. 

E  pendant  que,Fleury  prononçoit 
"  ^>  en  pleurs  douloureufemenr  ces  pa- 
f9?  roll.es,  il  s'eftédit  fur  Ton  li£V,  &  lors 
r^TfX^  Venus  qui  ouyt  Ton  plainct,dcfcen- 
S!Q~^[  dit  par  pitié  hait  mement  du  ciel  en 
la  trifte  chambre.  &  fift  fommeiller 
trcfdoulceméticeluyFîeury. Si  luy 
manifeftavnemeruei]leufeviiïon,iIluyfembloitveoir 
rvenfon    en  VIîe  tresbelle  plaine  vn  grand  feigneur  couronné 
/  d'vne  trefriche  couronne  d'or  merueilleufement  ref- 

pîandiffante  àcaufe  deplufîeurs  pierres precieufes,  &: 
royallement  veftu,  lequel  tenoit  en  la  main  feneftre  vn 
tresbeau&  foi  tare,  &enladextredeux  Sagettes,  IV- 
ned'or  trefague&  pénétrante,  l'autre  de  plomb  fans 
potnete.  C  e  feigneur  de  moy  é  aage  eiloit  afsis  fur  deur 
grands  Aygles,  fes  piedz  fur  deux  Ly  ons,  &  fon  regard 
letugeoit  eftre  de  grand  auétorité.  Or  tant  plus  que 
Fleury  le  regardoit ,  d'autant  il  l'efpouuentoit .  Il  a- 
uoitaudeirieredesefpaules  deuxmerueilleufes  xfles 
d'or.Etfembloit  qu'il  v  euft  en  fa  main  dextrevne  tref- 
belle  Dame  qui  le  prioit  humblement  à  genoulx  ,  tou  - 
tesfbisirne  pouuoit  entendre  i'occalïon  finon  qu'il  luy 
fembloit  que  ce  fuft  fa  chère  amye  Blanchcfleur,  puis 
regardant  à  la  main  f  en  eftre  dudit  feigneur,  il  auifa 
vne  mer  tempeftueufe,  ou  eftoit  vne  belle  nef,  dont  les 
maftz  &  les  voiles  eftoiçnt  en  pièces  &  les  thimos  per* 
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this.Siluyfembloit  eftreen  icelletout  nud,&veoir 
vne  flatue  deuât  les  yeulx,&ne  fçauoir  que  taire:  maïs 
après  auoir  long;  temps  trauaillé  en  celle  nef,il  luy  fut 
auisveoir  fortirdela  mer  vn  Efperït  noir&  terrible, 
lequel  tenoit  la  prore  de  cefl  e  nef  &  la  tiroit  fi  fort  aual 
qu'il  enauoit  ia  effondré  la  moytié  en  icellemer.A 
l'heure  F lèury  fort  efpouuenté ,  tant  pour  le  regard  de 
l'tfperit,  que  pour  la  fïmulée  mort  prochaine,  (e  tira  en 
trefgrand  plain&v  ers  La  poupe,inuoquanf  l'ay  de  de  ce 
feigneur ,  neantmoins  il  ne  luy  fembloit  qu'il  le  meuft 
a  fes  prière  s,parquoyFleury  craignoit  d'auâtage,mef- 
mes  voyant  à  chafeune  heure  effondrer  la  net  de  plus 
en  plus ,  toutesfois  il  luy  fembla  peu  après  q  le  feigneur 
luydift  .  Iefuisceluy  que  tuas  iatant  reclamé  en  tes 
foufpirs,  ne  doubte  que  ie  te  laifïè  périr,  neantmoins  il 
ne  fe  meut  aucunement:  mais  après  que  Fleury  pleurac 
&  en  trefgrande  paoureutatendu  longuement,  il  luy 
futauisquelaftatuequieftoit  deuant  Tes  y  culxfe  ma- 
ri ifeftamieulx  ,  &  luy  eftre  plus  permis  veoir  l'endroit 
ouelleeftoitqueparauant .  Orfï  toft  qu'il  regarda, il 
aperceut  la  nef  tellement  tirée  fouz  les  vndes  qu'il  n'ea 
veoit  quafiplus.  Lors  il  luy  fembla  qu'en  plourat  il  de- 
mandeit  mercy  &  ayde ,  &  hauîçoit  les  yeulx  au  ciel 
pourinuoquer  celle  de  lupiter  ,doubtantque celle  de 
ce  feigneur  luy  faillift.1 1  auifaincotinent  vne  tresbelïe 
ieune  damoifeîle  nue,  excepté  qu'elle  eftoit  enuelopée 
dVn  voile,  qui  luy  dift-  O  lumière  de  mes  yeulx  con- 
forte toy  .  A  laquelle  Fleury  refpondit .  Quel  confort 
puis  ie  prendre  quâd  ie  me  voy  tout  fubmergé? La  iou  - 
uencelle luy  dift  de rechef.Chafïede  ta nefee mauuaîs 
efperit,  lequel  s'esforce  à  fon  pouuoir  de  t'offencer .  A 
quoy  Fleury  refpondit  encores.  Auecquoy  le  chaiTe- 
ray  ie  puis  que  nulles  armes  mefont  demourées?  Si  luy 
fembla  qu'elle  tiraft  de  fon  voile  blanc  vne  efpéc  toute 
ardantelaquelle  elle  luy  bailla ,  &  FI eury  la  regarda, 
&  dift  .  O  gracieufe  iouuencelle  qui  vous  efforcez  tant 
me  fecourirenmestrauaulx,  vousplaifeme  déclarer 
voftre  nom,  car  ie  penfe  vous  cognoiftre  :  mais  le  long 
trauail  m'a  tellemct  opreifé ,  quei'en  ay  perdu  le  vray 
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Tens.  lorsluy  fembla qu'elle  refpondit.  Iefuistaloy- 
al'eamye  Blanchefleur,  dent  en  ignorant  la  veiité  tu 
t'es  ce  iourdhuy  iniuftement  tant  lamenté.  Ce  dit,  elle 
Juy  bailla  vn  verd  Rameau  d*Oliuier,  &  fe  départit. 
Puis  il  fut  aufs  àFleury  qu'il  alla  legeremét  fur  les  vn- 
des,  fraperfcuucr.t  le  mauuaisEfpen't,  en  forte  que  fes 
grands  coups  le  contraignirent  laifrerlanef,pcurre- 
tourrer  l'a  part  qu'il  efloit  venu.  Lors  la  Mer  deuint 
tranfquilb,  &  la  nefen  Ton  premier  eflrc,parquoy  il  fe 
refîouyft  moult,  &  ainiï  qu'il  vculo.'t  remettre  en  bon 
crdre  les  vtancilles  de  la  nef ,  le  le^er  fommeil  fe  rom- 
pit foubdainement,  de  forte  qu'icèluy  Fleury  fedrefla, 
&  amlî  qu'il  fculpiroit  &  eftoit  eshahy  au  fneyen  de  là 
Fleury  en    vilîoir,  Il  aperceut  en  famain  le  verd  Rameau  d'OIi- 
fe  refneil-    uicr  ce  qui  l'efmerueilla  d'auantage,&'  reduift  a  penfer 
Janttrou-    longuement,  tant  qu'il  dift  enfoy  .Vravement  amour 
ue  vn  ra-     aura  ouy  mes  prierez,  &  parauer.ture  qu'il  vculdra  au 
meaud'o-    fecours  de  ma  vie  couertir  Blanchefleur  en  fon  premier 
liuier  en      cftat,veuq  fa  voix  m'ai  ecoforté  en  la  labourieufe  terri 
famain.      perte  ou  iemevis,&  me  donna  le  moyen  d'efehaper  d'i- 
celle,tat  qu'en  uVne  de  future  paix  elle  me  prefenta  du 
Rameau  des  Fueiîles  de  P allas.  Pouttantieveulx  atcrl 
dreen  pleurs  l'intention  de  Blanchefleur  premier  que 
de  donner  ?,cognoiftreledirede  Philer.usen  me  tuât 
fï  foubdainement.  Puisilremift  lepoignartenfonlieu 
&  fift  diliaemmét  vne  Epirtre  qu'il  enuoya  à  Blanche- 
fleur, dont  la  teneur  enfuy  t. 

p£  l  cttres  de  fleury  âfamye  Blanche feur. 

1  les  contraires  deftin  ces  m'ont  à- 

uec  leur  profperité  priué  de  ton  A- 

monr ,  è  ?racieu  fe  Dame ,  non  que 

l'efpere  que  mes  prières  të  paillent 

.  elmouuo/ràm'aymcr  de  nouueau: 

$\?  niais  pëfant  qu'il  m'eft  luiftble  vfer 

■^O^  de  ce  propos,  ie  t'eferips,  combien 

«[u'ilnefufi:  ainiïquciei'efhme.SMm'eft  demeuréau- 

cunfalatietel'enuoyepar  la prefente lettre; laquelle 
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Totilfïflent  les  Dieux  que  ie  teportafTe .  Or  ie  te  prié 
parlebien  queiadistu  me  vculois,  ne  l'ennuyer  delà 
lire  tout  au  long.  Et  d'autant  que  réciter  à  kmentables 
voix  les  profperitez  pafTées  femblecftre  aux  mifera- 
bles  accrorffementde  douleur,il  plaift  à moy  malheu- 
reux habandonné  de  toy,  te  racompter  mes  angoifles, 
comme  àperfonne  quifçait  toutes  chefes  ,&parauen- 
ture  qu'en  fn'oyant  tu  cognoiftras  que  ne  me  deuois 
laifTer  pour  autruy .  Or  comme  tu  fçais  après  que  tu  fus 
née  d'vnperegrïnvétre  au  Royal  palais,lemefmei"our 
de  ma  naiïlance  tu  fus  cempagne  au  feul  filz  du  vieil 
Roy,&  eftansenfembIenourris,Amournousnaurade 
ù.  dorée  flèche  en  noz  ieunes  ans,tellerncnt  que  iamaiï 
lamour  d'Iris  &  Iantesne  fut  equïparable  à  Ja  noftre 
ne  lî  parfaire  .  En  forte  <mc  noftre  maiftre  Richard 
eftant  abfencnous  habandonnionsl'cftude, fermions 
noz  Hures  Se  nous  entreregardions,  en  dcmcnftrat  no- 
ftre ineftimable  plaifîr.  Helas  on  ne  parloit  lors  en  no- 
ftre court  encores  de  Philenus ,  lequel  deuoit  venir  de 
fieftrange  contrée  pour  luyeftre  donnéde toy  vnfem 
blable  prêtent:  mais  depuis,  que  la  fortune  contraire  à      f 
noz  profperitez%&  enuieufe  de  nozplaifirs que  nous 
continuions  feulement  auec  doulx  regardz  &  fîmples 
baiiers  au  moyen  du  ieune  aage  nous  voulut  monftrer 
combien  elïeauoitde  puiiTancc,ellemanifeftaà  fuf- 
pectes  perfonnes  noftre  Amour,  tant  qu'après  griefues 
reprehenfions ,  &  enfeignemens  de  mon  père,  ie  fus 
contraint  me  partir  de  toy.  Et  partans  l'vnde  l'autre^ 
nous  iurafmes  parlafouuerainepuiiTancedeCithere, 
que  n'abandonnerions  l*vr  l'autre  pendant  q  la  fatille  Lachefo 
déenTeLachefisno9nourriroit.  Lors entr'accollez  pieu  eftla  déef 
rafmes  en  douleurs  amèrement, ^afTemblaimes  e^al-  &  ^c  ta 
lemet  noz  larmes.  A  peine  fut  illicite  nousfeparer,de  v*c* 
forte  q  l'extrême  douleur  te  contraignit  cheoirdemye 
viue  entre  mes  bras,caufe  que  ie  mefufie  tué  ne  fut  que 
la  vie  te  reuint .  Or  les  Dieux  me  cofentifTent  à  l'heure 
la  mort.Neantmoihs  quand  tu  fus  leuce  tu  me  donnai 
ceft  Anneau,  lequel  te  tient  encores  liée  en  mon  cueur 
-&  tiédra  toujours  :  tu  me  prias  qUe  ie  ne  toubliafle  là* 
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kiais  pour  autre ,  &  incontinent  les  larme?  me  vfndret 
al'ctiltant  qu'apemete  peuz  ie  dire  à  dieu.  Mainte- 
nant il milouuiétauoir  depuis  Ja départie ouy  reciter 
•que  tes  yeulx  plains  de  pleurs  me  fuyuirent  tant  quilz 
me  peurent  veoir. Tu  demouras  en  noz  maifons  à  vifî- 
ter  les  lieux  ou  nous  auionsfouuéteftéenfemble,  ainfî 
cei'eiloitvn  grand  plaiilr  :  mais  moy  miferable  depuis 
que  la  triftefortune  m'eut  eflongné ,  comme  les  Dieux: 
fçauent ,  tout  mon  foulas  à  elle  feulement  de  penfer  en 
toy  ,fiquemesfoufpirs  croiiToientcontinuellemét  me 
voyant  eflongné  de  ta  prefence.Or  les  flammes  que 
mon  père  croy  oit  eftaindre  par  ton  abfence  ,  fe  font  en 
plufgrand  ardeur  allumées .  Las  quantesfois  le  defir  de 
ta  veue  m'a  conduict  en  pleurs  &  gemilTemens,&  con- 
traint d'aller  de  nuyt  parles  tenebreufes  voyesà  tes 
portes  en  craincie  d'eftre  cogneu  de  mes  moindres  fer- 
uiteurs:en  ne  doubtant  la  mort  qui  eft  es  mains  des  hô~ 
mes  iniîdiateurs  en  temps  nocturne,  &  femblablement 
es  fiers  I_yons&  rauifTans  Loups  ?  Combien  de  ieunes 
&  bellesDamoifelles  dot  leurs  beaultez  fufiroient  aux 
Dieux  m'ont tempté  de  les  aymer,pour  apaifer  mes 
tourmens  ?  Mais  nulle  peutoneques  vaincre  le  ferme 
cueur  apareillédu  toutàfon  feruice  Et  outre  toutes 
mes  autres  penes ,  les  Dieux  fçiuét  quel  me  fut  le  gref 
ennuy  quand  l'entendy  quetueftois  iniuftement  con- 
damnée à  lacruelle  mort,  iaquellc  toutes  mes  forces 
aueclamercy  &ay de  des  Dieux  empefeher ent, de  for- 
te qie  tetiray  &moy  aufsidecepenl.  Etencores  mon 
mal  me  croift  incefTamment,  doubtant  de  ta  vie .  I  e  ne 
difFeray  onequei  fouffrirpour  toy,  nonobftant  le  récit 
de  Philenus ,  ne  pareillement  ie  ne  me  fuis  repenty  de 
t'aymer,  &encoresie  ne  m'en  defifteray  iamais,  ains 
mon  amour,augmcnte  de  iour  en  iour,iaçoit  que  l'aye 
entièrement  trouué  le  contraire  en  toy ,  d'autât  que  tu 
ii'as  peu  fouftenir  à  mon  feruice  la  moindre  partie  de 
mes  calamitez.  Toy  noble  iouuencelle  t'es  ploy  ée  co  - 
me  lesfueilles  auvent  ,  lors  qu' Authonne  les  à  priuées 
de  leur  verdure.  Tu  m'as  changé  pour  les  deceptifz  re- 
gardz  de  Philenus, lequel  ne  t'a  pas  longuement  pour- 

fu  y  uie. 
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fuyuie.Helas  qu'as  tu  fait?  Or  il  ne  te  fer  oit  pofsible  le 
nyerveuquc  fa  bouche  m'en  à  certifié  euidemment>& 
d'auantage  à  fin  que  ie  cogneuffe  taferuente  amour  en 

fonendroicl:,ilm'amonftréJevoillequetuoftasfurta 
teftc  pour  luy  donner,  mais  en  le  voyant  il  me  furuint 
vnefoudaine  froideur  aux  membres,&demouray  qua~ 
fïtraniîenfaprefence  .Las  que  ie  luy  euffe  voluntiers 
oftéce  cher  voille  pour  le  mettre  en  pièces,  enfemble 
luy, qui  s'eft  ingéré  me  priuer  de  ton  amour,  mais  pour 
celer  mon  angoifle  à  fin  d'ouyr  d'auantage,  ie  m'effor- 
çay  le  regarderaiTeu  rément,  au  moyen  que  i'ymagi- 
nois  que  le  voille  auoit  couuert  ta  tefte,  qui  me  fut  tref- 
gratieuiechofed'y  penfer.  Helas  elle  la  confiance  que 
fay  eue  en  toy?Lasnefçais  tu  combien  &  quelles  da* 
mes  m'ont  par  loy  de  mariage  demandé  à  monpere,& 
quantes  il  m'en  à  voulu  faire  efpoufer  à  fin  que  ie  t'ou- 
bliafTe?Orneconfideres  tu  quelle  douleur  i'ayfoufte- 
nu&  foulriens  à  caufe  de  ton  abfence,Tu  y  deuois  touf 
iourspenfer,  mais  tu  en  es  bien  eilonanée,puisquetu 
m'ashabandonnépour  Philenus.  Helas  quelle  en  eft 

l'occafion  .'véritablement  ienefçay,parauenture  tu  me 
refFufes  comme  ton  inférieur  en  lignage,  d'autant  que 
tuesyiTùedes  treshaultz  princes  Rommains,dontles 
ceuuresfont/î  claires  qu'ilz  excédent  toutes  royalles 
Iignées,&ainiîte  reputant  plus  noble  quemoy  tu  as 
laiitele  filz  du  royd'Efpaio-ne  pour  vnautre.Mais  fol- 
le damoifellefî  tu  eulTesbfépreueu, tu  cogneulfes  Phi- 
lenus  n'eftre  defang  roy  aj,ne pareillement  des  princes 
Rommains,ainçoisvnfimple  cheualier:  s'il  tefemble 
plus  beau  que  moy,c'efl  en  vain,veu  q  fa  beaultéoi'ex» 
cede,&  ie  neCuisiihid  que  tu  me deufïes  Ja/fïer.Las  iç 
nefçaypourquoy  fefcn'ptzcemotjC'eir,  àfçauoirque 
leplaifîrfaitfembler  le  laid  tresbeau,celuy  qui  eft  fans 
vertulep!usfaaedumonde,&  reputer  lcviilaintref- 
noble.  Iç pleure  d'auantage  penfantquc  quandtoutes 
ces  raifons  ayderoient  à  Philenus  comme  elles  me  àc£- 
fendent  deuement,toutesfois  tu  ne  me  deurois  auoir  ia 
maislailTé.Ou  trouuerrastu  vn  autre  Fleury  quit'ay- 
meautât  quemoy  ?  Quand  penfes  tu  que  Philenus  s'ex 
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pofeàlamortpour  toy  comme  i'ay  fait  ?Helas  ou  eft 
maintenant  lafoy  quetum'auois  ptomife?  Lasfiiefuf- 
fe  bien  loing  de  toy  tu  te  pourrois  aucunement  exeufer 
&  dire,ie  ne  te  croyois  plusvoir,ou  bien  alléguer  qu'on 
t*auoit  raporté  ma  mort,mais  ce  ne  peu  1 1  eftre,car  tu  as 
ordinairement  demesnouuelles,&  peulx  àtoute  heu- 
refentirqueie  te  fuis  plus   fubiect  que  iamais.Helas 
quel  dieu  en  eft  occafion  ?  ne  quel  péché  empelche  que 
tu  nefoyes  mienne  comme  tu  foulois?Ic  ne  t'ay  offen- 
céefînon  que  iet'ayme  trop  ardemment, auquel  def- 
fault  la  dolente  peine  que  tu  m'apareilles  conuient  mal 
c'eft  d'en  aymervn  autre  &  m' abandonner.  Ce  néant- 
moins  ie  t'aduife  que  iour  &  nuict  tu  demoures  auec 
moy  &  en  mes  foufpirs.  I  e  t'aiïeure  oultre  en  ma  lettre 
par  les  eternelz  dieux  que  ma  vie  ne  fera  plus  longue  fi 
ie  fuis  certain  des  chofesfufdic"r.cs,mais  fuis  content  que 
on  puiiïe  eferipre  fur  ma  fepulture.  Cy  gift  Fleury  mort 
pourBlanckefleur.Iemetueray.&monamepourfuy^ 
ura  incefTamment  &  fans  fin  la  tienne.  I  e  te  v  ouloj  s  en- 
cores  eferipre  d*auatage,mais  les  dolentes  larmes  quâd 
il  me  fouuient  de  ces  chofes,bien  que  c'eft  toufiours,me 
contraignent  tant  que  ie  ne  puis  pafTer  oultre ,  &  quafî 
ne  t'ay  peu  eferipre  fans  qu'elles  ayent  baigné  la  lettre 
Aufsi  la  tremblante  main  qui  femblablement  fent  lan- 
goiffe du cueur,Jequel  m'incite  àl'accouftuméfoufpir, 
ne  me  permet  de  mouuoir  laplume.Pourtantfi  iemerî 
te  eftre  encorcs  ouy  de  toy  comme  iadis,ie  te  prie  com 
prendre curieufement  mes  efcriptz,&s'il  ya  quelque 
chofequine  tcplaife,excufe  le  feruent  amour  qui  m'y 
contraint. Et  ou cequemontriftecueurpenfefuft  vray 
ie  te  fupplie  cherem ent  t'en  diflraire.  Pareillement  fî  l'a 
mour  du  temps  palTé  ne  t'incite  àmesprieres,la  pitié  de 
.mon vieil perc  t'y  contraigne, enfemble de  manière, 
car  tu  ferois  feulle  occafion  de  les  priuer  de  moy  .  Aufsi 
Vil  n'en  eft  riens  vne  tienne  lettre  m'en  certifîehaftiue 
ment.carcependat  que  i'en  doubteray ,  ton  poignard 
iie  fe  partira  de  ma  main ,  lequel  eft  appareillé  félon  ta 
refponcc,àmamort  oumavie.Orienet'efcripray  d'a- 
vantage finon  queie  fuis  au  viuât  &  feray  après  la  mort 
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le  rien. Les  dieux  te  concèdent  profperer  ton  honneur 
&  vertu,&  leur  pitié  neinevueillè  oublier. 

^  Comnteïleuryenuoyd  fes lettres  à  Blanchefleur. 


■p  A  lettre  faicl  e  Fleury  en  plourant 
*  la  ferma  &  iéella,puis  appellavn  fï- 
&     en  féal  feruiteurjequel  cognoilToit 
SgMangoifTe  defon  amour,&iuy  dift. 
O  mon  trefeherfur  tous  les  aultres 
feruiteurs ,  prens  la  prefente  ou  &){t 
^  le  fecret  de  mes  douleurs  &  la  porte 
diligemment  à  Blanchefleur  ,  Prie  la  de  ma  part  y'ref- 
ponclre haftiuement  d'autant  que  i'attens.  Ce  fait  re- 
tourneinconti'nent.mais  afin  que  tu  demeures  en  ma 
grace,fais  le  toutceléement,vadoncques,  carie  defîr 
«lu  retour  me  tarde  beaucoup.  Le  ferutteurlaprûir  &  ar 
riué  à  Marmonne,  il  la  prefenti  fecrettement  à  Blan- 
,chefleur,1r.oue]le  luv  .'demanda  comme  fe  port  oit  fon 
loyal  amy  Fleury  ,  Étleferuiteur  luv  refpon'dit  .Gra- 
tieufe  iouusncelle^TneceiTe  de  foupirer  &  fecorifum  - 
jr>een  douleuïs,dont  ic  ne fç.iy  la raifon. Lois  Blanche- 
fleur  commença  àfoufpirer  &  à"  dire .  Helas  à  quel  Je  oc 
caiîon?Seullementpourvofrre  amour  relponditiceluy 
feruiteur.il  vous  prie  chèrement  luy  refpondre  en  tou- 
te d  ihVence,&i'attendray  s'il  vous  plaift.  A 1  'heure  el- 
le m iit  la  lettre  furfatcftepuislabaifa  mille  fois  deuat 
que  l'on urir.Etfc  voulant  partir  dift:  au  meflàgérqu'el 
le luybailleroit  incontinent  la  refponce.S ientra  feul/e 
en  fa  chambre  doubtant  de  la  teneur  de  la  Jcttre,&  rom 
pue  la  fermeture  d'iceJle  elle  rouurit,mais  elle  n'en  eut 
plus  toit  leu  la  première  partie  quefes  bcaulxyeulxfc 
ba'gnerent  en  larmcs,{i  qu'en  augmentant  fes  pleurs  el 
le  la  finit,mais  depuis  qu'elle  l'eut  réitérée  plufîeursfois 
elle  penfa  longuement  en  la  faulce  ymagination  dé 
Fleury, lequel  auoit  mauuais  foufoeçon  fur  le  donné 
voillc.Puisfemiftfur  fon  liée  &Juy  refponditen  cefte 
manière, 
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P£  lemesrcfponfiues  dcBUtichcfleuràïleuty, 

Esyeulx  ne  furent  fans  habondan- 
ce  de  larmes  (O  trefnoble  iouuen- 
cel,feulîe  elperance  àma  dolente 
^P    amc)  quand  ilz  virent  première- 
ment ton  epiftre.laquellei'ay  kue 
pluiïeurs  fois  en  trelgriefue  angoif 
fe, Véritablement  ellefut  peu  bai- 
gnée de  tes  larmes  au  pris  de  la  mienne.  I  e  perfay  aiTez 
enlalifant  defFailhrd'efperit. Quelque  fois  iedifois  ie 
ne  l'entends  pas  bien, d'autant  que  Fleury  ne  m'auroit 
iamaisefeript  cesparolles.Puisiedifois,ilm'efTaye& 
veult  cognoiftre  û  ie  m'eftonneray  pour  fes  afpresef- 
criptz,toutesfois  après  auoir  compris  ton  intention, à 
peine  la  débile  main  à  peu  fouftenir  la  plume  à  laref- 
ponce.Ceneantmoins  m'efforçant  les  dieux  m'ont  per 
mist'enuoyerlefalut  que  iedefire pour moy.Dôcques 
iî  le  loyal  amour  que  ie  te  porte  mérite  aulcunefoy,ie 
te  iure  par  les  immortel z  dieux  qu'il  n'eftoit  beloing  de 
me  faire  certaine  d'auantage  de  ton  amour  enuers  moy 
car  l'en  croy  plus  que  la  lettre  ne  di&  •  Semblablcment 
ïecognoisafïez  tes  longs  trauaulx  &  grands  mérites, 
dont  je  ne  pourrois  en  rémunérer  lamoindre  part, mais 
te  fentat  pleurer  pour l'entière foy,  laquel leie nerom- 
piz  ne  denYe  rompre  iamais,ie  fuis  indui&e  à  larmjyer 
&  contrainte  de  t'eferipre  Se  auifer  que  ie  ne  t 'oubliay 
oncques,cequi  me  feroit  impossible,  le  ne  croy  O  çra- 
tieuxiouucnceleftrenéedes  trefcruelz  \y ons  de  Bar- 
barie^ desfro'ds  marbres  de  Perfe ,  aufquelz  relTern* 
blantei'excedaiTeencruauhéleslerpensdeLibye,ains 
fuis  née  de  piteux  pere,&  bénigne  mère,  extraiclz  de  la 
nature  &  loy  qui  font  les  humbles  cueurs.  le  ne  délire 
eftre  cruel  le  ^inhumaine  comme  tu  m'ymagines.Tu 
m'eferipts  qu'amour  nous  naura  enfembleen  nozieu- 
nes  ans, il  m'en  fouirent  aufsi  bien  qu'a  tov,vcritablc 
mentilmetrouuadifpoféedet'aymer&rn'aperccutmo 
cueur  plus  dur  quele  tien.  Si  tu  as  demouré  lonauemét 
auec  tes  angoifTes  loing  de  moy ,  ie  ne  fuis  pareillemet 
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en  ton  abfeneeioyeufe,ainsie  me  fens  vexée&mole- 
frée  corne  toy.Aui'si  tu  n'ouis  oncques  de  moy  fain&es 
pleurs  ne  faulces  parolJcs,mais  pleuft  aux  dieux  que  tu 
euflesveu&ouy  ïesvrayes,car  tu  m'efcriroisplustépe 
rement  ,&  ne  dirois  que  ie  ne  fuis  confiante  à  endurer 
pour  ton  amour  &  labeur, dot  iene  t'cfcnpray  dauanra 
ge,d'autant  quei'efpere  auec  l'aide  des  dieux  que  tu  le. 
cognoiftrastrop  euidémenr,&  que  ie  fuis  no  moins  con 
trainde de  griefue  douleur  qtoy. le  meurs  quafipoup» 
cequetucroisquei'aymePhilenus,helascôbienlafor» 
tunem'eft  contraire  ?  Tu  me  veulx  faire  entendre  que 
ïe t'ay  habandonné pour  Philenus , &  neantmoins  toy 
jnefmes  iuges  iuftement  lecotraire.Or  il  ton  vray  fens 
n'eft  aliéné,  tu  croiroi  s  fermement  que  iecognois  ma- 
riifeftemétquetanoblefïeexcede  Philenus  fïmpleche 
ualierdeta  ceurt,&que  tahaultefle  excedcla qualité 
de  moy  quifuisferuate  de  toy&  de  ton  père, bien  qu'en 
te  mocquât  tu  me  dis  eftreyflue  des  anciens  empereurs 
deRome,defqùelz  les  dieux  gardét  lapoftcrited'citre 
en  feruitude  ainfi  q  j'e  fuis.  Dauantage  ta  vertu  nem'elt 
incogneue,ne  pareillement  taplaifante  &  gr.  c  -ufebe 
aulte,àmoyoccafîo  d'intollerabletourmet,  pourquoy 
tu  meriterois  mieulx  eftre  aymé  de  la  fupernelle  déel- 
fe Citharée  que  demoy.  Véritablement  encores  que  ie 
tecognoi{renoble,vertaeulx  &  plain  de beaulté  pluscj 
nul  autre,&  moy  fans  aucune  de  ces  chofes,neâtmoins. 
ie  n'ay  delaifTé  à  eftre  hardie  de  t'ay  mer  parfaitement 
comme  fi  ce  fi  lit  mon  pareil.Doncques  pourquoy  crois 
tu  que  iete  peuiTehabandonner  pour  Philenus?  Htlas 
encores  tu  ne  t'es  gardé  de  dire  que  moy  femme  de  fra 
gile&  légère  nature,n'ay  peu  ibuftenir  pour  tô  amour 
aucune  auerlîté,voulat  quafi  dire  que  pour  alléger  mes 
foufpirs&  extrêmes  douleurs  caufez  par  ton  abfence, 
i'aye  cherché  prochain  &  nouuel  amant  duquel  Ja  con- 
tinuelle vcue me reiîouift  incefïàmmét.  Lasquetôopi 
nioneftfaulce,certestulefaisfiulemétpourm'eiTayer 
veu  queiefçay  que  tu  coanois  que  des  ma  miferable 
naiiTance  ie  n'ay  efté  fans  orandes  auerfitez,  lefquelles 
îlrrjeconiucntfouftenirpatiemmentjdonttu  en  asfen- 
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.y  la  plus  part. Penfe  alfeurément  que  nulz  des  pafTêa 
loufpirs  fe  puiiïcnt  equiparer  à  ceftuy,  que  le  trop  grâd 
defîrque  i'ay  de  toy  fait  fortir  de  ma bouche,femblablq 
•  ment oncquesfi grand quâtité  de  larmes  nébaigneréc 
eftomach,qnelesmienes  ont  baigné  le  mien,  feulemét 
pour  ne  te  pouuoir  voir,  mais  vrayement  tu  pourras  bi- 
en toft  dire  que  ie  fuis  fragile  à  foufFrirles  adueriitez 
quim'enuironnent,cariefensfuyrdemoyniaviehafti 
uement,&  l'.ime  laquelle  ne  peult  fouftenir  Ja  douleu? 
du  dolent  cueur  la  plufieurs  fois  voulu  habandonner. 
Le  confort  &  efperance  de  te  reuoir  l'ont  retenu,  mais 
ii  tu.  y-  augmentes  de  rechef  pareilles  douleurs  à  celles 
detonepiftre,ien'attendray  qu'ellete  cherche  congé, 
ainsluy  donneray  &Jacontraindray  de  partir, iï  païa- 
uenturc  elle  vculoitdemourer.  le  fuis  entrée  en  nouuel 
Jedoubte,  laquelle  m'eft  fort  griefue  &  a  peine  le  puis 
iecroire,mais  amourquiamoiiftlesdurscueursme  fait 
vue  fois  croire  &  l'autre  fois  non,c'eft  que  tu  m'ayes  ef- 
cript  que  iet'aylailTé  pour  Philcnus,  afin  que  ieneme 
puilîe  plaindre  de  toy  fî  tu  m'as  habandonnéepourvne 
autre.Toutesfbis  ie  n'ay  fi  mauuaife  opinioque  le  peuf 
fe  croire,ainsdis  des  l'heure  que  la  péfee  mairaillifr,nul 
le  amour ferafinon  celle  de  BlanchefleuràFleury  ,& 
de  Fleury  à  Blanchefleur,mais  ton  dire  que  i'ay  donné; 
a  Philentis  en  fîçMie  de  pirfai&e  amour  le  voilie  de  ma 
tefte,lequeltukiy  euiFes  vohmtiers  ofté&misenpie* 
cenn'atrifre  le  cueur  fans  rîn.Q^ç  pleuft  aux  dieux  que 
tu  luy  euiresoil:é,car  ce  me  feroit  grande  confolation. 
I.enenyequemes  mains neluy  donnaient iceluyvoil 
Je,maisietecerrifiequemon  cueurneleconfentit,  car 
tamere  m'y  contraignit ,  &  elperaat  de  paruenir  àfon 
intentio,elle  me  perfuadafouuét  en  vain  aucc  les  y  eulx: 
&  laparolle  de  le  vouloir  aymer,  ce  que  les  dieux  ne 
pourroientfaire,rnaisilnepeu!tauoir  autre  auantage 
furmôy.Tu  ne  dois  croire  que  le  parfai et  amour  foit  tn 
clos  en'vn  voilie  ,  ou  en  autre  (emblable  ioyau ,  mais 
feulement  lé  cueur  le  "-arde .  Et  ie  qui  plus  qu'autre  le 
iens  en  moy,ic  puis  dire  feurement  queie  n'aymeper 
ionneque  toy,i'ciî  appelle  à  tcfmoings  les  dieux  qui 
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toutes chofes  fçauent.Et  pource  ie  te  prie  que  îe  voille- 
non  voluntairement  donné ,  ne  te  face  croire  oultre  le 
deuoir,carnullcperfonneeftayméede  moyqueFJeu- 
xy.Si  ma  vie  t'eft  chère  laifïè  mélancolie  prinfe  à  cefte 
fin.Efperequetu  cognoiftras  ce  queietepromedt2,5c 
maintiens  enfemble  ta  vie  &  la  mienue,  efperat  que  les 
dieux  changer  ont  de  confeil  auec  le  temps, &  nous  con 
céderont  meilleure  vie  que  nous  ne  pourrions  eflire. 
Reffufe  les  oyfïuetez  &  fuys  Je  loyal  pîaifîr .,  &fî  tu  me 
portes  en  ton  cueur  comme  ie  te  fais,tu  me  cognoiftras 
non  moins  trauaillée  que  toy.  Or  ie  te  prie  que  tes  pa- 
reilles lettres  ne  me  folicitent  plus  mon  ame  difpofée  à 
nouuelle  demeure,  car  combien  que  ta  main  tienne  Je 
poignard, ta  fecondelettrefemblable  me  feroittoft  oc 
cire.Blanchefleurnefutoncquesque  tienne  &  fera  à  ia 
mais,ayme  la  donc  felo  fon  amour,&  tu  viuras  cotent. 

#§k  Comme  ïleury  récent  la  lettre  de  Bldnckefleur. 

Lanchefleur  ferma  l'epiflre  eferipte 
de  griefues  douleurs,  &  mife  la  cire 
rouge  fur  la  fermeture  d'icelle,  fes 
ameres  larmes  1  a  baignèrent  pour- 
ce  que  la  grande  habondance  des 
foufpirs  auoit  feichéfa  bouche,puis 
l'auoir  cachetée  elle  fortit  de  fa  cha 
bre ayant  le  vifage  troublé*  &  appellale  feruiteur,le- 
quel  iapefoit  bié  auoir  trop  demouré  fîluy  dift.Tu  por 
teras  laprefente  à  ton  feigneur  &  Je  mien  ,  auquel  Jes 
dieux  concèdent  meilleur  confort  qu'il  ne  s'efforce  me 
donner.Cedit,en  pleurant  baifala  lettre  &  la  bailla  au 
ieruiteur  qui  s'en  retourna  diligemment  àMontoire, 
ou  arriué  il.trouua  Flcury  en  fa  chambre  ainiî  qu'il  l'a- 
uoitlaifTé  en  grande  habondance  de  larmes  &  foufpirs  -,. 
&luyprefeHtarepi{tre,luy  dedairat  ce  qu'il  auoiiveu  .  5^. 
en  Blanchefleur  enfemble  fes  parolles  &  contenance.  ^olC,  a_!fî 
Fleuryouuritlalettre,laquelleilleutplufieursfoispen  ^  flC  a 
fant  es  parolles  de  Blanchefleur,furquoy  il  fift  longue-  c"cn€Ur* 
tççnt  diuerfes  ymas-inauons  &  conicclures. 

N4. 


re 


Defcripti 
on  de  ia- 
oufie  8c 
de  fa  mai- 
fon,en  la- 
qlie  vint 
Ta  déeffe 
Diane. 


î  B      TIERS     1  ï  V K  t 

P&V>eJcription  deiabufic  &  de  fdmaifonten 
laquelle  yint  U  déeffe  Diane. 

Iane  à  laquelle  ne  fut  fàcrifîé  com- 
me aux  autres  dieux  pour  la  deli- 
urance  du  grand  péril  de  Blanche- 
fleur,  auoit  celée  iulques  à  prefent 
fa  conceue  ire  qu'elle  ne  pouuoit 
f^frK  plus  cacher  ne  tenir  ,fecrette,car  el 
«^^  le  defeendit  deshaultz  royaulmes 
du  ciel  ,&  chercha  la  maifon  delà  froide  I  alouiïe  ca- 
chée dedans  l'vn  des  haultzrochers  du  mont  Apennin, 
Elle  entra  en  vne  trefobfcure  cauerne  toute  enuiron- 
née  de  neige,ou  il  n'y  a  arbres  ne  plante  viue,finonef- 
pines,ortyes  &  femblables  herbes,aucun  gentil  oyfeau 
n'y  chante,  Le  cocu  &  le  chahuan  ont  leurs  nidzfurla 
dolente  maifon.  Quand  la  fain&e  décile  y  futarriuée, 
elle  trouua  la  porte  cl  ofe  &toutes  les  fenefixes.  L'im- 
mortelle main  toucha  l'antique  porte  doulcemét,mais 
aufsitoft  deux  grandz&cruelz  chiens  abayerent  fort, 
Puis  vne  orgueilleufe  vieille  miffc  l'œil  à  vn  petit  per- 
tuis,&s'efcria  fièrement.  Qui  touche  noz  portes?  Lors 
la  fain&e  déeffe  dift.Ouureteuremét,ie fuis  celle  fans 
qui  ton  labeur  feroit  perdu. La  faulfe  vieille  cogneut  la 
diuine  voix  de  la  déefïê,fi  luy  allanon  fans  grand  tra- 
uail  ouurir  la  porte,laquelle  mena  11  orâd  bruict  qu'on 
l'euft  entendu  ayféemcnt  en  tous  endroiftz  &fins  de 
la  montaigne.LadéetTe  entrée  peut  à  peine  derfrndrc 
fes  blancs  veftemens  des  horribles  chiens,  aufquelz  on 
euft  bien  compté  les  os  tant  eftoient  maigres.  L'hor- 
rible voix  delà  vieilleles  chafïa  àTayde  d'vn  gros  ba- 
llon qui fouftenoit  fesvieulx  membres. Ladite  mai- 
fon eftoit comme  vneorde  mafure  toute  enfumée,  8c 
tapifTée  des  compofées  toilies  d'araigne  On  y  oyoit 
vne  ruyneufe  tempefte  ainfi  que  fi  deux  grandes  mon- 
taignes  fe  rencotraffent  &  heurtaffent  efpouuentable  - 
ment,  en  forte  qu'elles  en  tumbaifent  fur  la  planeure 
U  ny  auoit  aucun  moyê  de  plaifir.  Les  murailles  eftoi- 
ent de  fange,  &fembloit  qu'en fuant  elles  plouraifent. 
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L'yuer  eft  toufiours  en  icelle  maifon  fans  aucune  flam- 
be pour  reconforter  le  fort  temps  de  froidure,il  y  auoit 
bien  en  vn  coing  vn  peu  de  cendre,  ou  deux  tifons ,  ia 
demis  confumez ,  reluyfoient ,  &  encores  vne  maigre 
chatte  les  occupoit.  La  maiftreflfe  de  celieueftoit  en- 
tieremét  ridée  &  defcoulourée,fes  yeulx  rouges  &  lar- 
moyables,  fon  maigre  &  miferable  corps  tout  tréblant 
eftoit  enuelopé  en  vne  longue  pièce  de  drap  noir  &  e- 
ftandu  en  terre  auprès  du  trifte  feu.Elle  auoit  en  fon  co 
û é  vn  e  efpée  qu'elle  ne  tiroit  iamais  finon  pour  eipou- 
uenter.  Son  cueurbattoitfi  fort  qu'il  s'aparoilloit  eui- 
damment  fur  la  pièce  de  drap .  Oncques  le  fommetl  ny 
entra.  Le  lieu  defonreposeftoit  JeuegedeUporte  au 
meilleu  de  deux  chiens,  dontlaDéeûe  s'erniernei^a 
fort,  &  luy  dift .  O  anticque  mère  qui  fuys  foliciteufe- 
ment  les  cruelz  afTaulx  de  Cupido  pour  garder  curieu-  Dianepar 
fementmesloix,  ilteconuientmettrete*  folicitudes  leaia. 
au  cueur  d'vn  mien  trefeher  iouuencel  qui  par  trop^grâ  'oufîe. 
de  libéralité  felaiiTcabufer  du  femenin  efperit,  aymât 
outre  ledeuoir  vne  mienne  ennemye.  Pourtant  lieue 
toyendiligence,&vas  affaillir  ce  iouuencel  qui  eltfilz 
du  treshault  Roy  d'Efpaigne ,  il  à  nom  Fleury ,  &  ay- 
me  fans  fin  vne  pucelle  apellée  Blanchefîeur,  il  ne  fen- 
tit  iamais  tonfîeljvasdocques&lepriuedelapurefoy 
qu'il  tient  iniuft  emcnt.Ouures  luy  les  yeulx  &  luy  fais 
cognoiftre  combié  il  eft  deceu ,  &  luy  enfeignes  àeui- 
ter  toutes  tromperies.  La  vieille  laquelle  eïroit  afsife 
enterre,  le  vifage fur famain,haulça la tefte  &  regar- 
da de  trauers  la  DéefTe ,  puis  fa  baffe  &  tremblate  voix 
refpondit.O  fain&e  DéelTe  pars  de  cetrifte  lieu  :  car  ie 
ne  tarderay  d'acomplir  ton  commâdement.  La  Décile 
hors,  la  vieille  print  vne  nouuelle  formercar  el  le  Jaifïa 
lapiece^e  drap  noir,  &aiou{taàfesefpaulesdesa?flc>. 
Et  habandonnant  fa  maifon  bien  ferrée,  .peruint  inco- 

tinentà  Motoireou  elle  trouuaFleury  encore  fur  fon 
lia  regardât  la  lettre  de  Blanchefîeur ,  auquel  fa  trem- 
blante main  toucha  fecrettement  le  fongneux  e(V:>-  Fleury 
mach  ,  puis fen  retourna  d'où  elle eft oit  partie,  par  le  frapéde 
commandement  dç  Diane.  ialouhV 
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^.  Lw  imaginations  ialoufes  de  îlcHYyl 

.  ^--A    Leury  auoitiaplufîeursfoisleu  l'e 

.^^s  vO  piftre  &  quafi  copris  les parolles  de 
erf^/j    ^^z  Blanchefleur,  fi  qu'ilcroyoit ferme 
çj^  met  qu'elle  n'en  aymoit  point  d'au- 
A|  tre.Neâtmoinsfitoft  que  la  vieille 
^   \  ^  (Koy  luy  eut  touché  le  cueuiy'lpenfa  au  -. 
tremcnt  &  dift.  Vrayemét  ellem-'a- 
tufe:carlacrain£te  luy  àfait  efcripre  cette  epiftre  & 
non  Amour..  Brifeis  deceuoit  le  grand  Empereur  de 
Grèce  &  defiroit  Achiles.Qujfepourroit  garder  des- 
faulçes  larmes  &  infinies  parolles  des  femmesîSi  Aga- 
menon  l'cuft  peu  faire  il  euft  vefcu  plus  longuement, 8c 
Egiftus  ne  luy  euftoftéfes  propres  plaifirs.Affeurémét 
Philenus  plaift  a  Blanchefleur  plus  que  moy. Celle  qui 
oftera  de  fatefte  vn  voile  &  le  donnera  à  fon  amy,pour 
roit  elle  depuis  faire  acroire  qu'elle  ne  rayme?Vraye- 
meat  nQn,  fi  ce  n'eftoit  aux  fimples  ignorâs.;le  ne  m'e- 
ftonne point  fielleaymc  Philenus',, ilzfont  toujours 
cnfemble  &  s'afforce  de  luy  plaire ,  i'cn  fuis  ioïng  &c  ne 
m*a  de  long  temps  peu  veofr .  Le  doulx  vent  allume  «5c 
fait  viure  le  feu.  Aufsi  les  doulx  regards  nourrifTent  a- 
mour.  Et  ainfi  que  les  flammes  fans  l'ay  de  du  vent  cef- 
fent:  pareillement  amour  deffault  fans  les  continuelz 
regards,  toutesfois  fi  elle  ne  m'ay  me,pourquoy  s'efFor 
ce  elle  de  m' allumer  deceptiucmétle  cuenr  ?  Puis  ilchâ 
geoit  propos  8c  difoit.  Sans  doubteBlâchefleurm'ay- 
me  fur  toutes  chofes .  Et  s'il  n'eft  ainfi ,  Philenus  en  eft 
caufe,  duquel  ie  me vengeray  afifcurement .  Ce pendac 
il  repettoit  tous  les  ades  paitez ,  8c  les  faitz  amoureux 
de  luy  8c  Blanchefleur,§nfemble  ceulx  depuis  l'auene- 
ment  de  Philenus  en  fa  court  croyant  que  Blanchefleur 
les  euft  faitz  malicieufement,  8c  quelque  fois  il  la  def- 
fendoit.I  Idemouraloguement  fans  repos  en  cefte  for- 
te: car  il  ymaginoit  8c  difoit-  Maintenant  Philenus  blâ 
dift  m'amye  Blanchefleur  :  mais  à  quelle  occalion':  car 
elle  l'ayme  outre  mefui  e?puis  il  ymaginoit  le  contraire. 
Son  efperitvoyoit  coures  les.  voyes  impofsibles  au  you. 
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loir  de  l'homme ,  &  toutesfois  il  les  croyoït  pofsibles  à 
Philenus.Ilpenfoitqnulneparlaft  àBlanchefîeurque 
de  Philenus,mçfmes  il  en  doubtoit  Tes  feruiteurs.  D'à- 
uatageluy  fembloitq  Philenusremmenoitdefoncon 
fcntemet.Vne  autre  foisqu'il  lademâdoit  auroy&  Juy 
eft  oit  donée  àefpoufe:il  penfoittouiïoursveoir  méfia- 
gers  dePhilenus  a  Blanchefleur  &  d'elle  àluy,fï  cj  pour 
ceftediuerfîté  il  dift  .  Cequei'yniagine  ne  peuk  eftre 
toutvray  ;cari'enfçauroisquelquechofe,  &pourtant 
l'excufedeBlâ^hefleurenmôendroiteftfunTantermais 
quifçet  les  chofesfuturesîlescueursfuadez  de  diuerfes 
intentions fechâWnt  d'heure  en  autre. Le  meilleurre- 
mede  ceft  de  croire  que  Blâchefleur  eft  ferme  à  mon  a- 
mour  le  retourneray  en  defp't  de  mon  père  à  Marmo  - 
rine:  la  mes  propres  y  eulx  foliciteront  le  cueur  de  Blâ- 
chefleur', &  la  tiendray  en  endroit  ou  ie  pourray  fans 
crainfte  demourer  auec  elle. Si  mon  père  en  eft  dolent, 
ieferay  mourir  Philcnus  ou  l'exilleray  de  mon  pais. le 
m'expoferay  à  tout  péril,  à  fin  que  ie  poffedefeul  celle 
à  qui  ie  fuis,&  feray  ^oufîours.  Ainfîil  cherchoit  mettre 
à  efïèdt  fon  intention,  autrementfe  deliberoitmourk,, 

$$>  Uduthettr parle  des  conditions  de  ialotipe. 

Amour rrefdouke  pafsion  à  ceulx  qui  pofTe- 
O       dent  tes  biens  en  félicité .  Chofe  paoureufe  & 

plaine  defolicitudes,qui  poiirroit  croire  ou      âutheur 
penfer  que  ta  doulce  racine  produirt  fruid  fî  amer  corn 
me  eft  ialoufie?  Véritablement  nulfans  Pauoireflayé. 
Ceft  e  malheureufe  &  tresfiere  enuironne  ta  puiiîance, 
ainfî  que  le  lhierre  enuironne  les  ormes ,  &  y  eft  telle- 
ment enracinée  que  tu  ne  fçaurois  plus  faire  fentir  fans 
elle.O  trefnoble  feigneurelle  eft  contraire  à  tous  tes 
actes .  Tu  mbnftres  tes  flammes  fur  le  treshault&  clair- 
mont  de  Citheréc ,  &  elle  eft  parefTeule  fouz  les  froidz 
mehers  de  l'Apennin  es  obfcures  cauernes.Tu  attraitz 
les  cueurs  àhaultes chofes,&  elle  les  decline&fait  con. 
defeendre  à  viles  befonernes.  Tu  maintiens  les  cueur< 
en  continuelz  plaiiirs  &  ioyes ,  &  cefte  cy  en  châtre 
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les  condi  toutfouîas&  y  met  furieufement  mélancolie.  Ellefân? 

tfons  de      chercher  les  lieux  folitaires  .&  côtraint  à  continuelles 

laioufîe.     péfées,  il  lu-/  femble  q  les  royes  He  t'a?r#font  plaines  de 

rethz  pour  prendre  ce  qu'elle  defire  fou  Tneufemét  gar 

der  Son  faulx  •fperitpreuiétà  toutes  fesdcul  tes.  Elle 

n'afoy  necreacc,toufîourspéTeeftredeceue.Etau  lieu 

que  tu  ordonesiuftement  de  la  paix ,  fa  main  apareillc 

inimitiez&  guerres.Elletrefmai2Te&  defcoulourée  en 

vitale,  vcftued'obfcurshabillemensreeardeesal  émet 

detrauers  toute  rerfonne,  &tuvifite?plaifammentert 

viTage riant  tous  tesfubiect.z.  Ellenefentiamais  Prin- 

téps,  eft  é  ny  autonne:  ains  toute  Tannée  en  fon  endroit 

Çapricor    lefoleildemeureenCapricorne,&tâtpluselIes*ingere 

ne  figne      de  s'efchaufFer,  d'autat  Iuy  augmente  fon  tremblemét. 

«i/ucr.       O  combien tonnaturel luy  eft  extraire.  Ellefedeleéte 

eftre fans  lumiere,&  tu frapesles  lieux  lumineux  de  tes 

dardz  an^oifTeux.  Elle'quafi  de  ta  mefme  naifiance 

gafte  tous  tes  biens.  Elleeftfouuent  a  {faillie  de  Tin- 

fîrmité  qu'elle  craint  le  plus, tellernét  qu'après  la  mr  rrr 

entre  les  miferables  trefinalheureux  fepeult  nommer 

celuy  qui  la  recueillie  en  fa  compagnie. 


J&£  Dcfcription  de  la  mai  fon  de  Sommeil. 


r*  i    eàcefteocca(ion,diftfecreteméc 


oucragédeFleury: 

d'aymercequirlaiftàfesyeulx.  lar'auiéneqleieune 

cheualierfoitofïençé  pour  no*.  Puis  delcédit  lafecode 

fois  du  ciel,&  alla  es  maifos  du  roy  de  repos  &  fommeii 

cachée  fouz  les obfcur^s  nuées,  es  fins  &  mettes  dVn  co 

.        cauémot.ou  les  rayons  de  Phœbus  ne  peuuent  piller. 

Defcnp-     Celieunecocrnoift  l'heure  q  le  foleil  no5  rend  le  clair 

t/ondela    £our  qUanci  il  nous  regarde  aumeilleudefoncours,  ne 

jnaifon de   ^d  jj  c;lcrcne  j'occean, la  feulemct peuk  la  nuyt .  Le 

lommeil.    terrouer  y  produyt  nuées  plaines  d'oblcurité.Deuàtla, 
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porte  de  ce  demeure,  les  humides  poiures  fleuriffét  fort 
aufsi  herr  es  fans  nôbre&  iugz,qui  aidée  la  puiiïance  du 
feigneurdecel.ieu.Vnfleuueapellélethesenuiiôneies  Lethes 
m. liions,  lequel  procède  avn  dur.rocher,  dont  le  cours  ce^  ou_ 
(fiifant  commouuoir  les  petites  pierres)rendvn  doulx    bliance. 
murmure,  quiinuiteàfommeiller.Le  mélodieux  chat 
de  la  dolente  philcmena  ou  rofsignol  ne  s'adone  cette 
part.  Il  n'y  a  belles  fauuages, brebis  n'autres  animaulx . 
Levét  d'Eolus  ny  peult  ries  ,{i  que  toute  fueille  y  eft  en 
repos.  Paix  eft  pofieifeur  de  ce  lieu ,  ou  l'ouuerture  des 
portes  ne  fait  aucun  bruit. 1 1  n'y  a  garde,  ne  chié  q  ui  par 
abay  er  peuft  empefclier  les  tranfqufllesfommeilz.Nut 
coq  n*y  demeure  pour  annocer  le  point  du  iour,  n'aufsi 
aucune  oye  manifeftantauechaulte  voix  les  paisibles 
pas ,  Ilya'aumcilleu  du  grand  palais  vnlicl  de  plume 
toutcouuert  &  enuirôné  de  noir,  auql  le  gracieux  roy 
repofe  fes  diïToius  membres  oprelfez  de  la  doulceur  d  u 
fommeil^  &  gifent  près  luy  autât  de  manières  &  diuers 
vains  fommeilz  qu'il  y  a  de  grains  de  fable  en  la  mer  & 
dVftoillesquiaornét  1  e  ue  1,  L  a  dée  fie  vierge  entra  en 
celle  maifon,  &  fe  bâtant  fort  les  mains  chana  les  fom- 
meilz des  fair.ttz  yeux,  fîqucfon  blac  habit  fût  lieu  en 
ïcellemiais  à  peine  leroy  fe  peut  efueiller,tellemétque 
ù.  grefue  tell  e  cheoït  inceiïammct  filr  le  licl:,toutesiois 
par  contrainte  &  fol-cité  de  la  dcefTe  demanda  qu'elle 
vouloit,auquei  ellerefpodit.O  plaifant  foin  m  eil  repos 
de  toutes  chofes&  paix  aM'ame,qui fuis  les  folicitudes,  Dianep&r 
adoulcisles  labeurs  &  furuienses.recefsitezdetoutle  leauRoy 
monde, S'il  te  phift  à  ta  louange qCitharéefe  puiffe  a-  du  5cm.- 
copagner  des  autres  dieux  &  demoy,comandeq  l'inco  meiL 
cet  Philenusvoyeendormatles  apareilléesinfidiesSc 
efchauguettes  qu'on  tait  contre  luy, à  ce  qu'il  les  ptylTe 
euiter .  Ce  dit,&  thafTant  c'entour  elle  Je  (bmmeil,  fen 
retourna  au  ciel.Lors Tancé  dieu  reueilla  to*  (es  entas 
&  lestrâsforma  les  vns  en  homes,en  fieres  beites,en  fer 
pés,en  terre,en  eaue,&  les  autres  en  pierres.Et  ayat  ef- 
leulesplust'ufiiansàte^ebefongneillesenfeignad'o-- 
v  beyr  aux  cômandemensde  lafain£tedéeiTe,&  à  l'heu- 
re ilzfe  partirent  pour  le  mettre  à  exécution. 
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;££,  lay  ifion  de  Menus  en  fou  dormant. 

Vrant  que  les  dieux  trai&oiétainvipourPhile- 
D     nus  fans  fon  (çeu,&  qu'il  péfoit  aux  beaultez  de 
Blanchefleur,  <3dadefîroitfouueranemét,  vn 
fommeil  l'alfaïllir ,  fî  q  les  yeulx  greuezfe  mift  fur  fon 
li  d  &  s'en  dormir.  A  ejuoy  furet  prefens  les  miniftres  du 
La  vifîon   dieudefomeilfaiianschafcunlonofice.Lorsiiluyiern 
de  Phile-    bla eftrefeul en  vn beau  &  verd pré,  &: regarder  le  ciel 
nusen  fon   cn  l°uat  fes beaukez,&  equiparât  celles  deBlâchefleur 
dormant.     **  Ja'clarté  des  eftoillcs  qu'il  voyoit.  Ce  pendant  vn  des 
oficiers  du  Dieu  de  fommeil  luy  aparut  en  forme  dVri 
iîen  cher  amy,  pleurât  &  courant  vers  luy,  qui  luy  dift. 
O  Philenus, que  fais  tuicy?fuys  t'en:  carie  t'auifeque 
l'amour  de  Blanchcfleurt'accnceulamort,  tune  feras 
IiorsdecepréqFieury  armé  &  bien  acSpaané  te  vien- 
dra aiïàillir  pour  te  priuer  de  vie  O  cher  amy  fuy  s  ha- 
friuemét,  ne  vucille  que  ie  demeure  orphelin  de  tel  co- 
pagno  Et  aufsi  toft  il  ouy  t  en  ce  pré  le  bruy  t  des  armes. 
A  l'heure  il  luy  fut  auis  qu'il  fel^uoit  tout  esbahy,&  ne 
fçauoit  eflire  lavoye  de  fon  falut,n'aufsi  fe'mouuoir,de 
forte  qu'il  penfa  veoir  F leury  auec  piulîeurs  autres  en- 
tour  Juy,lefquelzs'cfcrioiét, à  mort,  à  mort, tuez  letra 
hiftre  &  haulçoieèvers  luy  leurs  glar'ues  teilemét  qu'ilz 
Jefrapoientoutrageulemét,auîquelzil  difoit.O  iouué- 
celznvouscftesaucunemét  pitoyables, vousplaife que 
Philenus  fuyant  efchapevo9  fçauez  que  ie  ne  mérite  de 
mourir  pour  aymer,  neatmoins  ilz  ne  l'efcoutoiét,  ains 
i'aflailloientpl9  afp rement, tât  qu'il  croy oit  élire  bleçé 
<le  toutes  pars  àla  mort. Et  toutesfoisl'vn  d'eulx  nô  raf 
fafîéluyvouloit  couper'latefte,&  laprefenter  àFJeury 
A  l'heure  il  eut  telledouleur  au  cueur  qu'il  luy  conuint 
perdre  le  fommeil.  Lors  tout  efpouuentéie  dreffa  &  re- 
garda ou  il  eftoit,  aufsi fes  mains  chercherét  les  horri- 
bles coups  :  mais  regardât  en  Ion  lier  le  vit  tout  baigné 
de  larmes  au  lieu  defang.Et  fevoy  at  abufé  du  fommeil 
il  s'efmerueilla  &  en  doubta  fort ,  tat  qu'il  alla  trouuer 
jfon  cher  amy,  &  Iuycoptalavifîon,donttrefeftonnéilr 
rcfpondit.  Cher  amy  &  compagnon,  ienedoubte  qlcs 
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clicu*n*entendent  curieufement  au  bien  des  humains: 
veritablemettumefais  esbahir:carïe  viens  deMotoire 
on  vn  home  ma  dit  queFleury  deiiroit  ta  mort,  &  qu'il 
y  auoit  ia  pourueu,ie  luy  demanday  l'occafion:  mais  il 
me  refpondit  q  ceftoit  pour  vn  voile  de  Blâchefleur,la- 
quelle  il  aymeXur  toutes  chofes .  Or  il  eft  tat  jaloux  de 
toy  que  s'il  voy  oitBlachefleur  te  tirer  le  cueur  hors  du 
ventre,il  ne  le  croyroit:  car  il  à  cofpiré  ta  brefue  mort. 
Parquoy  demoncoieil  tulaiiTeras  le  pais  &  peregrine  Lecoiifêîl 
ras  àtonfalut  par  les  cftrages  regiôs.Tu  te  cognois  ne  gvn  3my 
pouuoirreiifteràfafureur,dôcnede{îreàmourir,cfpe  àPhile- 
résèque  tô  ieune  aage  paruiendra  à  meilleure  fin  que  le  nus# 
cômencement  ne  demonftre.Lafortune  eft  muable,dé 
forte  q  quandl'home  croit  eftre  au  profond  des  calami 
tez,il  fe  trouue  au  plufgrâd-es  profperitez.Philenus  luy 
refpôdit  en  pleurs.  Heiasqueferoit  Fleuryàvn  qui  la 
hayroit,  puisqu'il  à  cofpiré  la  mort  à  moy  quil'ayme? 
L'amy  luy  diftrll  Paymeroit.-mais  les  loix  d'amours  foc 
contraires  à  celles  de  nature,&  mefmes  en  ceft  a&e  au- 
cun neveuk  auoir  de  compagnon, pourcepefe  de  to  n  fa 
Jut,  &  iaçoit que  Fleury  voumft  tuer  celuy  qui  hayroit 
Blanchefleur,ferois  tu  pourtârhors  du  péril?  Véritable 
ment  non,ainiifauue  toy  biétoft.Helasdift  Philenus» 
■donc  ie  laifïeray  Marmorïne  &  la  prefence  de  Blache- 
f  leur?0  uy  refpondit  il  &  pour  le  mieulx.LorsPhilenus 
d.ift,V  erïtablemëtieny  cognoisauantage  meilleur  q  la 
mort,  leviureeft  bon:  mais  mourir  eft  meilleur  qu'en 
viuant  laguir,  fouhaitant  la  mort  &  ne  la  pouuât  auoir 
N  on  eft  dift  l'amyj,  mefmes  à  ceulx  qui(  efperent  en  la 
puiffanee  des  dieux,  comme iet'ay  dit,  d'autâtqueles 
chofes  futures  font  fecrettes  .  Le  v  iure  eft  meilleur  q  la 
mort.  L'homme  vertueux  rccouure  toujours  les  chofes 
perdues  excepté  lavie,à  cefte  caufe  chafeû  en  doit  eftre 
fongnetix.VeritablemetrefponditPh;lenus,ienedoub 
te  de  ton  dire:  mais  ce  m'eft  chofeimpofsiblcpefant  au 
beau  vifàgede  Blâchefïeur,  enfortequeiefens  to*  mes 
efpei  itz  coin batre  dans  Je  cueur  contre  la  mort,&  enco 
res  ma  dolente  ame  veult  fuyrcefte  tempefte.Son  amy 
luy  dift  derechef.  Cespéfécsnetefontnecellaires,  car 
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il  les  conuîent  conuertir  en  plaifirs,  tu  te  vois  contraint 
de  partir:maisn*ymagine  pas  q  ce  foit  éternel  cxil-ains 
que  tu  vas  en  tous  endroitz  parle  comandement  de  Bla 
chefleur  pour  qui  tuvouldras  mourir,dôt  le  retour  fera 
brfef,  ce  te  fera  v  ne  confolation  atédu  que  tu  le  pourras 
raieulx  fouftenir.  Auquel  Phïlenusrefpondit.  Iene  le 
pourray  faire ,  d'autant  qu'Amour  ne  le  permet  à  mon 
cueur,car  quad  ie  m'en  délibère  il  m'airaultd'auâtage, 
qui  pourroit  y  refîfterîL'amy/iift.Cespéfées  d'amours 
ne  t'afTaillerôtquâdpar  force  les  auraschaflees,&  bien 
q  la  confcience  ne  fe  puifTe  entieremét  abufer,aumoins 
l'homme  luy  peult  aifémêt faire  fouftenir  fa  volunté  à 
l'ayde  de  perfeuerâce.Certesie  le  vouldrois  dift  Phile- 
nus.Donctu  le  pourras,relpôdit  l'amy.  A  l'heure  Phile 
nusfedifpofaàaardercecôfeil)&  l'amy  le requift  qu'il 
l'acopagnaft:mais  Philenus luy  dift.  I'aymemieulx  e- 
fri  eleul  en  peine  que  te  mener  fanscôfolation.Cher  a- 
my  dift  l'autre  quelque  part  que  tu  ailles  tes  larmes  me 
baignerôt  toufioursle  cueur,lequel  ne  fera  iamaisfans 
copafsion  de  toy,partant  permetz  moy  d'y  aller, afin  q 
ma  copagnie  te  diminue  la  douleur .  Philenus  luy  dift. 
Amv  il  me  plaiftmieulxque tu demeures,à fin queBla- 
chefleur  te  voy  ât  fe  fouuiéne  de  moy  Se  de  l'exil  que  ie 
prens  pour  elle,&  auf  i  que  fi  par  accident  ie  deuiïè  re- 
tourner tu  m'en  auifes,au  lieu  ou  la  fortune  me  codui- 
ra.  Parquoy  l'amy  luy  refpodit. Certes  Phil enus  tô  plai 
fîr  fera  fait.  Lors  ilz  fe  departirét,&  Philenus  en  pleurs 
diibit.O  miferable  Philenus  pleure pleure,car  la fortu- 
Lamenta-   ne  te  côtrarie  pls  qu'a  nul  autre:  les  aucuns fouloiét  laif 
tionsde  -    fer  le  pais  par  haines,  ou  mauuaifesœuures,  &  quelque 
Philenus .  fois  en  mouroient-maisil  te  couient  eftre  exilé  pour a- 
mour.Helas  quelle  fera taviedoléte?&rtoutesfois  iene 
lavueil  pas  plus  ioyeufe.  IecognoisBlâchefleur  eftre 
double,&  fonfainÂamourmemanifefte  qu'elle  m'a  cy 
deuâtdeceu.Iefuyray  Giprefence  pour  plaire  àFleury 
&  à  elle,  d'efquelzi'ygnorois  l'amour  réciproque.  Son 
voile  fera  ma  feule  confolation  &  de  ma  calam  ité .  Des 
rheure,fuiuantle  confeil  de  Ion  amy,  priât  l'exil. 
FindutiersLiuredu  Philocope. 
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LE    QVATRTESME    LTVRE    DV 
Philocope  delehan  Boccace. 


L'exil  vo- 

lunta;re 
de  1 -hilc- 
nus&  fon 


J^  Vexildc  vhlcuns  &  fon  Voyage. 

/F  ,  T  quand  Apollo  eut  caché  fes rayons 
v^  Se  la  huic-h'efme  Sphère  fut  remplie 
d'infinies  lumières  &  qu'il  fut  toute 
^  iiuicr.,Philenus  print  fecrettcmentla 
,<\^  deIjberéefi:yte,&forty  dcMannori 
<~^  ne,fa  doubteufe  penfée  ne  fçauoit  ef-  voya©c» 
lirelaplusfeurevoyeàfonfalut,mais 
<îu  tout habandonné  aux  deftinées,  enplourant  ilmiir. 
les  refnes  fur  les  oreilles  de  fa  hacquenée,&  laiffa  les  mj 
railles  de  Marmonne  que  fes  yeulx  regardèrent  tant 
qu'il  leur  fut  licite,mais  lors  qu'il  ne  peut  plus  veoir  la 
cité,leslarmesluy  augmentèrent, &  commença  à  pen- 
fer  a  l'on  chemin.en  forte  qu'ayant  veu  l'vn&  l'autre  ri 
liage  de  Baquilion,il  paruint  es  murailles  que  jadis  l'an 
cienAnthenor  édifia,  ou  il  aduifa  la  fepulture  du  vieil    • 
corpsauecvnemfteepitaphe.OrpaiTartoultreilarri-  Anthenor 
ua  incontinent  es  fieges  d'iceluy  Anthenor,  iîtue2  fur  Veniiè. 
les  dernieresvndesfallées  de  la  mer  Adriatique, ou  il  ne  Pauie. 
i'arrcita  aucunement, ainsmontafurvnepetite  barque 
&  chercha  terre  en  la  trefanciene  cité  dt  R  auenne,dont 
il  partit  &  vint  par  les  dorées  arènes  du  Pau  m  Ja  cité 
queiadis  Mantus  confirme!  dedans  les  anticqutspa- 
Jut7,ou  il  Jemcurapa\fcvoyataprcchédeceJuy  CjU'il 
fuyoit,dc  forte  qu'il  pafîa  le  mont  Apennin,  Se  troutice 
laDlaneureilcheuaucliadroïcraux  mot  taian^sd'oule 
robuflc  fleure  Mugnc  n  defeend,  la  a  perceur  l'ancien-    ■ 
nemomai^neque  Dardanus&  Siculus  Jailferent  lors    Dardan*. 
qu'ilzfepartirentdeîtalus  leur  frère  pour  pere^nner,   Siculus. 
Et  auifa  vnpeu  plus  auant  les  cendres  que  Athilaiîeau    ï  talus. 
de  dieu  laifla.Aprcs  il  vit  le  cruel  exemple  du  petit  nom    Athila. 
bredesnobles  citoyens  de  la  cité  édifiée  fur  (esreîi'ques  Flot  mus. 
duvertueuxconfuIFlorinus'equel  y  fut  tuêmi'erab'c    Çathilr- 
ment  des  complices  de  Cathilina,  il  en  eut  grade  cc-m-  n2- 
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poncnna  pafsion,&fanstenirvoyenefentierilarriuaau  lieu  que 
Cacus.       Porfenna  contraignit  par  force  Ton  royaulmeluy  obéir 
Hercules  5,; peu  après  paruinc  aucauémnnt  Aucntin, auquel  Ca- 
cus  cacha  les  vaches  d'Hercules. Depuis  il  le  trouua  en 
latrefexcellentecitédeR.ome,  &  s'eimerueilla  fort  d'y 
vcoirles  magniriqL!es&  ineltimables  chofes,mefmes 
du  Tibre  à  qui  les  dieux  ont  concédé  innumerables  gra 
ces.îl  veitaursi  les  anciennes  murailles  d'Albe&  tout 
cequiyeftoitnotablc,maisnefevoulatarrefteril  print 
Eneas.       autre  chemin, habandonnant les treshaukes Alpes 3c 
monts,  quiattendoient  la  trefobfcure  dcfiruéhondu 
noblelangd'Aquilon.Siarriuaà  Gayete  éternelle  mé- 
moire de  la  chère  nourrice  d'Eneas,  &  de  la  aux  lallécs 
vndes  de  Pentheollc,  ayant  veu premièrement  lesan- 
tiquitezdeBaye  &  les  tiedes  vndes  que  les  dieux  y  ont 
miles  pour  fubuenir  aux  corps  humains,  pareillement 
lelieu  de  la  Sibilc  Cumane,puis  ilvintàParthenope. 
Sibile        DelailallaescampaignesdesSannites,&  veitlcurci-. 
Cumane.  té,&  tournant  arrière  ,aperceut  l'ancienne  ville  de  Ca 
Ouidena  pjs  chef  de  lacampaignc.Delailparuintesfauluages 
tir  de  w  al,   &froidzmontzd'AbrulTe,  ou  il  trouua  Salmonnepais 
jnonne.      dutrefnoble  poète  Ouide,&  en  y  entrant  dift .  O  cité 
gratieufeàchafcunenationau  moyen  d'Ouide, com- 
ment penfenaiftre  &fe  nourrir  en  toy  hommeenqut 
fut  11  grande  flamme  amoureufe,vcu  que  tu  es  tresf roi- 
de  (Scenuironnéede  froides  montaiones  ?  Puisilpaiïi 
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reucremment  tout  au  trauers  v  6c  en  continuant  les  la- 
mentables pas  arriua  à  Peroufe,  &  ne  {cachant  le  che- 
minai vint  toft  après  aux  veines  adoulcies  dont  les  très 
claires  vndes  d*  Elfe  commencent  nouueau  fleuue ,  tel- 
lement qu'il  defeendit  ou  la  riuierede  Grieuenéedes 
eaucrnesdeSeiniphonsmeïïekseaues,  &pertlenem. 
Etregardantentourfoy,iladuifjvnc  tresbeîle  plaine, 
ou  il  tourna  à  main  dextre,fàifant'a  guideles  vndes  de 
EteC<  la  Grieue,iï  qu'il  apercent  vn  petit  mont  efleué  fur  icel- 

0:1  du  lit  u  }c  piainc,ouauoitvn  treshault&  vieil  bois,  lequel  n'a- 
ou .  Phùe-  uoitiàmaisefté  labouré  ne  cherché  des  circonuoiiins 
nusaJaen  iînon  des  anciens  lclquelz  au  temps  de  l'erreur  des  inco 
ex  11.  gneuzdieuxy  adoroient.  Piulenusy  entra  &c  n'y  trou- 
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lia  aucun  chemin, ainslevitempefchédetoutesparsde 
vieilles  racines  &  treilongues  efpines,dc  forte  qu'a  pei- 
ne peuft  il  monter  iufques  au  haultdu  petit  mont  .11  y 
trouua  vn  trefancien  temple  tout  plain  de  faulua^eS 
plantes, mefmes  les  murailles  enuironnées  &  reueftues 
deversLieires.NeantmoinslVmtiquitén'auoitenccres 
gaftélesymages  des  deceptifz  &faulx  dieux  quiyc- 
ft oient, lors  que  le  fîlz  de  I  uppiter  nous  apporta  du  ciel 
en  terre  nouuelles  armes  pour  acquérir  la  vieetcrnelle. 
1 1  y  auoit  vis  à  vis  vn  petit  pré  couuert  d'herbe  nouuel- 
Je&  fort  ieune,afTcz  trop  plus  plaifant  que  l'autre  en- 
droid.Philenuss'y  arrefta  longuement, fi  qu'il  ymagi-- 
na  &  propofa  d'y  vouloir  finir  fafuyte  &  les  derniers 
iours,àcequ'ilpeuft  plourer  afleurément  Tes  infortu- 
nes .Voyant  cloncquesce  lieu  moult  folitaire,  il  f'afsifr. 
deuant  le  temple,ouilfut  en  pleurs  mangeant  racines 
d'herbes,&beuuant  des  liqueurs  d'icelles,  tantque  les 
dieuxeurentpitiédefamifere.Sicommeçaàdireenla-   , 
mentablevoix.  O  impitoyable  cruaulté  des  humaines  ç     ~  ,CU~ 
pcnfées,qu'ay  iecommispour  mériter  éternel  ex  il  de  la    n    °f  ^l11- 
plaifanteMnrmorineîIen'aypointforfaia^nond'a-  Jtcsde*hi 
uoir  aymé  &  eftre  aymé.Si  ié  dois  mourir  ou  eftre  exi-  ieiïU*  5? 
Ié,face  le  ciel  Ion  cours  au  contraire ,  à  fin  que  les  hay  z    °    CX1  '• 
méritent  guer  don.  Si  d'auenture  mon  amour  d'efplai-- 
(oit  à  aucun  ,  il  ne  me  deuoit  pourtant  pourfuyure  à  la 
mort,mais  m'enfeigner  auecreprehenfions.Or  quere- 
ceurad:  Fleury  celuy  qurhayra  Blanchefleur?  lene 
fcay.  Las  Piiiftratus  digne  d'éternelle  mémoire  pour 
ta  bénignité,  quioyant  reciter  en  pleurs  que  ta  fillec- 
ftoitbaifée&  t'en  demander  venpeance,refpondit,que 
ferons  nous  à  noz  ennemys  fi  nous  tourmentons  ce- 
iuyqui  nousaymc?Lcrs  ta  trefgrande  temperancea- 
doalcit  le  petit  defFùult.O  que  ta  pitoyable  renommée 
peuft  incellammeut  demourer  es  cueurs  humair.s,tou- 
tesfoisiedoisiuflementcS,'  à  bon  droid  pleurer  mes  a  - 
mours,cari'ay  feu)  allumé  le  feu, auquel  ie  brufle,&  ay 
tendu  les  laczaufquelzie  fuistumbé.  Qài  me  centrai  «■> 
gnoit  de  reciter  mes  accidens  à  Fleury  &  Juy  montrer 
le  chcrvoillePnullcperfcnnCjignoranceme  fi(terrer,&: 
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pvrtant  nul  lace  en  pleure, peu:  ce  que  l'occafion  eft  lé- 
gère.Mais  biéquei'ayefailly,luy  éftoil  il  iî  sriet  qu'il 
mevouloit  empefeher  d'aymerîVeritabJemet  jlm'euft 
eftéimpofsible  m'en  diuertir  ce  ncatmoins  pourauoïr 
defobey  àceluy  queietenois  peur  mon  iïnoulier  iei- 
gneur,ie  mérite  perpétuel  ex  il  &  grief  tourment,  tou- 
ïcsfoisil  ne  me  commanda  oncqnes  queïe  n'aymaiïe, 
ains  confpiroit  fans  mon  feeu  lecrettement  ma  moi  t.O 
raifonnableiuft  ice  des  humain  s, pourquoy  nepreueois 
tu  au  ciel  cotre  les  iniquité?  ? Hclas  malheureux  ne  m'a 
la  defordonnéecruaultédeFJeury  priué  deladeuepi- 
tiédemonvieilpert &  dema  bénigne  m  jre?  Véritable 
ment  ot;y,ie  les  ay  laifTez  plains  de  continuelles  larmes 
au  moyen  de  mon  exil. :\'uy  ie  pas  maintenant  perdu  la 
grar  ieufe  renommée  de  ma  valeur  ?  Cènes  ri  ay.  Le  mon 
de  iqnorant  l'occafion  de  ma  fuyte^enfera  que  l'auray 
Forfait, &  que  ce  fera  pour  en  euiterla  ouïinition.Lesen, 
nemyscroyoientdcleoerlcsm.iuua!fesnouuelles,que 
les  détracteurs  nepeuuentceler.L'miquités'cfpédplus 
quelaçrainedaslcs?re7.Neluisiepar  non  exil  Heue 
hupauure  pe!erin?N'ay  ie  perdu  iove&  foulas,  enfem 
blemacheualerie&proeiTe?OuyalTeuréiriét.  Las  coin 
bien  d'autres  accidens  me  font  à  cède  caufearriuez,ne- 
antmoinsmo  vray  &  loyal  amour  n'eft  amoindry  vers 
Blanchefleur  ,1e  l'Aymé  plus  que  iamais, nulles  peines 
anp-oifTcs  ne  autres  accidens  ne  me  la  pourront  iamais 
faire  oublier,de forte  que  s'il  me  fuft  permis  la  voir  c5- 
ïne  iadis,iefoufliendroisplaif-:m!nent  tous  mes  ennuis 
Sa  feuîle  ablcnce  méfait  mourir  &  me  tourmente  ainlî, 
ïesbeaulx  yculx  bienqu'ilz  foient  deceptifz  mepour- 
roier.t  rendre  la  confolation  perdue  .  Sienfuyantpour 
elle  i'eufTe  Ion  amoi)r,n  on  Jjfnvte  mais  le  mourir  me  fc 
.  toit  doulx, toute  f  is  ^u:<  q   ec*eft  chofe  impolMble,auf 
fiqi.etu  espriuédefa  veue,r>leurem-!erahle  Philenus, 
&  y  incite  tes  yculx  ïefqi  eîztelierent  follement  enla 
force  de  cvftc  ardente  amour.  HclawmTerabletant  Se 
teîz  cas  mVffenient, que  ie  ne  fçavpourquovie me  do:- 
tie  plus  douloir.Toutesfois  entre  autres  O  trefcruel  Ici 
gneur,noniîlzde  Cithaiée,  mais  plus  tofl:enneniy,ta 


me  caufesauecBlanchefleur  infinies  douleurs..  Tu  prés    Phiïenu* 
comme  ieune  enfant,les  légers  cueurs  des  ignorans,a~   je  cor  laïc 
uecplailîr&doulceur,  outu  adioii-clz  depuis  par  acou   d'amour.. 
fluméeoyfiueté,defîrs&-penfées4efqr.e!lestuforgestes 
chaînes,  dont  les  mifcrables  qui  te  iuyuent  font  liez. 
Las  ceulx  qui  te  croyent  font  bien  aueuglez,  veu  qu'iJz 
te  font  dieu  de  leurfol  &  lafcif  dtfir  car  toutes  tes  œu- 
uresfontindifcretes.Tufoubzme&zles  haulx  cueurs 
des  plus  vertueux  feioneurs,à  la  volunté  d'vne  femme 
ferue,&  d'auantage  tu  lies  iuec  de(?r  deceptif  Se  oultre 
le  deuoirjabeaiskeci'vn parfait  iouuencel  ,au  vouloir    Manager 
dutreflaid  &  tout  maculé  vtfa  e  d'vne  putain, 'fi que   "e  *°1  *- 
nul'edetes  œuurcs  efl  esralle. Ta  nature  ne  regarde   mour» 
le/donsde  Pallas&  Iuaone;:areiIlenientdenoblefîe, 
mai^feu'ementle  libidineux  plaifir  que  tuellimesàta 
grand  louanoc,  toi. tesfois  ce  ceP  orand  vitupère  &  à 
tes(ubie£t?.Orquefjrr  ce  long  parler  ?Tu  es  icune,co- 
me  doneques  pourfoiét  citrc te-  ceuures  fermes  & meu- 
res?Tuestoufiours  nud,  ainfiruldoit  tfpcrtrcllre  re- 
ueitudetoy.Te'  a?fle<demonitrentta  vob»bîIité.&  en- 
ccresil  me  fouuient  t'auo;r  veu  pnuédelavcuc  ,  oinfî 
commentpourroitvn  aueusle  guider  au dreit  chemin 
les  malheureux  qui  efpcrent  en  toy  ?Tu  leur  oiles  la  péri 
fée  du  bien  necefTaire,  &  les  remplis  de  folicïtudes  8c 
vaines  efpera.ices.Le  peuple  rit  inceffair;  nient  d'eulx  à 
ton  occaiion  Neantmoins ilzfont  lîmiferables & îçrno 
rans qu'ilz  en  rient  auecles  auîtresfans  eulx  cognoiflrc 
ne  tes  effecl;z,Toutesfois  pendant  quci'ay  elle  du  nom 
bre/.u  n'as  eu  plus  féal  &  loyal  fubieél  necuitantexal 
tafl  ta  puifïancequemoy,&  encores  icretcurneroisen 
celle  lîmple(Te,{î  tu  mevoullîfTes  élire  cratieux  comme 
radis  à  piulîcur-,. H elas  malheureux  que  ie  ne  icayiîie 
t'offenfay  oneques,  parquoy  tu  medeulTes  ainlï  cruel- 
lement puonir,iamaisie ne  contredis  à  ta  icuneife,  ne 
blafmay  les  forces  de  ton  arc  crmmePhccbus,  puîsi  ie    _,     . 
n'ay  priuétamereducher  Adc  nis,ncmanifeilélesplai        , 
firsqu'elîeprenoit  auec  Marsairfi  ouetcutlt  cielveit,        onls- 
Se  combien  que  iene i*ay  iarnais  cffenfé,ta mobile  &  fo 
te  nature  me  tourmente  cultre  le  dcuoir.  On  te  feait 
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Nullement  auoir  cognoifTance,  entant  que  tu  qui  en 
touiîourslieu  femblableàtoy,iaçoitqu'on  doiue  feul- 
lement  attribuer  cefte  diferction  à  la  nature.  Tout  ton 
plaifîr  eft  d'eltre  es  vains  yeulx  des  femmes  deceptiues 
lefquellestu  redui&zà  ton  obeifTance,  auec  moindre 
douleur  que  les  miferabl  es  cheuz  en  tes  lac z,  dcfquelz 
tu  te  deleftesàr/reauec  elles,  leur  confentant  lemoc- 
querfans  aucune douleur,la  malice  defjucllesmecon- 
'Accufatio  trainct  en  déclarer  ce  que  i'enfcay.  Vous  donequesde- 
de  Pliile-  reigléemultitudedefemmeseftes  naturel  trauail&la- 
nuscontre  beuràlagenerationhumaine,  inexpugnable  foh'citu- 
lesfémes.   de  5c  an  go  i  (Te  de  l'homme,nulle  chofe  vouscontente, 
vouseftesle  comble  des  perilz&  de  mal,  vousn'auez 
aueunefermeté,brief  le  diable  &  vous  eftes  vne  mef- 
me  chofe,ce que  ie prouueray  pour  mieulx  forti fier  mo 
dire  parla  pomme  que  mangea  noftrc  première  mère, 
Luc.  occaiîon  d'éternel  exil  des  fuperieurs  royaulmesàelle 

&  àtoutefapofterité.  Orce  mauuais  commencement 
empira  tellement  que  le  premier  aao-e  fut  tout  fub- 
mergédudeluçe,forsque  DeucaIion&  Pirrhaqui  de- 
Deucalio.  mourerentpour  reftaurerle  monde,  Mais  bien  que  la 
Pirrha.       quantité  des  femmes  lors  deffaillit,  voftre  malice  ÔC 
iniquitén'en  amoindrit >ains  demoura  r.u petit  nom- 
brc,Doncqucs  Jepeupleperdun'eftoit  encores  réinté- 
gré que  celle  qui  cnuironna  l'ancienne  Babilone  de 
Laultes  murailles, print  luxurieufement  plaifîr  auec^ 
quesfonfîIzJaquellepouramanderfonvillaindefFjulc 
femtramis  fïft  depuis  la  villaineloy  que  le  lafcifplaifirferoit  licite 
Ninus.        à  chafeun.  O  quel  cueur  de  fer  ?  Quelle  aultre  créature 
finon  femme  auroit  peu  ordonner  cefte  loy,&  ne  fe  re- 
pentir dumal,ains  y  inciter  fes  fubie&z  ?  Or  combien 
quecefuttrefgrande  erreur,  Pafïphe  en  commift  vne 
r  .  plus  vituperable,car  elle  ne  peuft  attendre  fonvictori- 

a  ^ ie*      euxmaryroy  de  cent  citez,  ains  foufFriten  ftiricufela* 
fciuitéeftre  enceinte  d'vnthorcau.  Ces  deux  fai (fez  fu- 
rent cnormes,mais non  {îcruelzque  celuyde  Clitem- 
neftrajaqucllen'ayantelgardà  ladeue  pitié  dumary 
Clftemne    qui  vainquit  Mars  fur  terre ,  &  Neptune  en  mer ,  &  e- 
ftra-  ftantoyfî.ueenfespais,futcfprife  duplaiûr  d'vnpreb- 
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ftrenornrné  Egiftus  auquel  el  le  confentit  porter  a  Aga  EgîftusJ 
inenoni'imparfaicl;habillement,auquel  eftantcnuelo  Agamen£ 
pé,iceluy  Egiftusletuamiferablcment,àce  qu'ilzpeuf 
fênt  par  après  fans  empefchemétmieulx  exécuter  leurs 
plaiiïrs  defordonez.  Quel  fut  encores  celuy  d'Heleine, 
laquelle  coonoilTant  ce  qui  en  aduiendroit,habandon-    jJeje« 
iïafon  propre  mary,&  voulut  plus  toft  veoirtout  lernô   pans       * 
dépérir  par  armes,qu'elle ne  fuft  entre  les  bras  dePa- 
ris,contente  d'ouyr  dire  éternellement  Troy e  eûre  de 
ftrui&eifonmcven,  &les  Grecz  mcvtz  cruellement? 
Combien  &  quelle  cruaulté  &  ire*^  pcult  aufsi  aifeer- 
nerauoireftéenProp-ne  meurdriere  defon  proprefilz   Proo^e." 
pourdefplaire  àfonmary  ?  Et  femblablement  en  Me-   JV^edce. 
dée?  Aufsi  qui  aymaoneques  plus  villainemtt  que  Mir-    Alirrha. 
rha, laquelle  eut  par  plusieurs  nuicl:z&  par  fîneiTe  le   Biblis. 
plaifirlafcifauec  fonpere?Mefmes  la  dolente  Biblis 
lequift  hardiment  fon  frère  de  ce  defFiulc.  Et  Ja  Juxu- 
rieufe  Cleopatra  le  cemmift  fans  honte  N'y  fera  la  rne  qj 
red'Almeon  qui  pour  petit  don  confentit  lemortelpe-  " 

rildefonmary  Amphiaraus?Etd'auantagequele{pe-    .       .  . 
rit  diabolique  euft  iamais  penfé  cemme  Phedrarlaquel  P    a  ". 

le  voyant  que  Ipolite  fi  Iz  defonmary  nefevouloiteon     .    * 
defeendre  de  gefir  auec  elle,s'efcria  à  haulte  voi  x ,  à  la  .  *jC.  ra* 
force, rompant  fes  habillemens,  cheueulx  &  vifage,  &     *°      ' 
cofentitquefon  propre  père  le  mift  en  quartier  s.  Quel- 
le fut  la  hardieiïe  &  cruaulté  des  femmes  de  Lemno.s 
<mï}  ourn'eftreplus  fubie&es  aux  hommes  &  deuenir 
dames, les occirentlafecrettcnuiclrOn  trouuelefcm- 
blable  es  filles  de  Belu$,îefquelles  tuèrent  la  première  gçTyç- 
nui&  tous  leurs  nouuçaulxefpoux,  fors  Hypermeflra.   tt      ' 
Lasqnepeulxiediremcnintenti6?maisilmcconuient  nr, 
taire  les  infinies  exéples  de  voftre  milice,  O  femmes  in 
numerable  peuple  de  peruerfes  créatures.  En  vous  n'y  a 
nulle  vertu, ains  toutvicey  repofe,  vous  cites  comméçe 
ment,meilleu  &  fin  de  tout  mal  &  danation-En  fi  gran- 
de multitude  nulle  cft  bonne,  il  n'ya  en  vou  s  foy  ne  vc- 
rité.Toutesvoz  parcllcs font  adulatoires &  decéptiucs 
yousaornezvozvifages  diuerfement  pour  attrafre  les 
ittiferables,  à  fin  qu'après  les  auoir  abuiez  v  ous  en  puif- 

O  4 
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fïez  rire,  iquoyvoftre  nature  eft  prompte,vous  eues  îei 
armcures  de  l'éternel  ennemy  de  l'humain  genre,  car 
ou  fes  alïàulx  n'ont  pouuoir,  pour  ne  perdre  (on  entre- 
prife.il  fe  met  en  lVne  de  vous  pour  la  faire  fortir  à  ef- 
fe&.Celuyqui  tombe  en  voz  mains,  eft  continuelle- 
ment en  angoifTes  douloureufe>  &  éternelles. Las  mife* 
rable  l'y  fuis  fans  confolation,  à  l'occalîon  d'vne  icunc 
damoifelIe,queiereputois  eftre  plus  ts.ft  figure  ano-c- 
liquc  que  créature  humaine,  au  moyen  de  fes  irradians 
&  deceptifz  yeux,  lefquelz  m'ont  lié  le  cueur  d'vne  chai 
ne  indifroIub!e,&1fl?antmoin>  elle  contente  démon 
angoiffe ferit  maintena.it  de moy  ,  toutesfois  la ruria~ 
ble  fortune  m:  voyant  ainfï  abaifle  par  voz  tromperi- 
es,me  nuift  moult  &  ne  m'ayde  aucunement ,  ains  s'in- 
gère in  ce  (Tarn  m  et  de  m'ex terminer  du  tout  iï  el!epeulr, 
de  forte  qu'elle  à  le  pied  fur  ma  gorge,  mais  nonobftat 
ie  ne  puis  laifter  ce,douloureux  &  lamentable  lieu. 

frfr  Comme vhdcnusfHttrouueparVn wuticnceh 

Autant  que  Philcnus  penfoit  eftre 
lîloing  qu'on  nelepeuft  ouyr,ilfîft 
vnfi  haukplaincl:  qu'vn  iouuencel 
quipaffoit  au  pied  du  montl'ouyr, 
t  lequel  en  eut  fi  grande  compafsion 
yfk  qu'il  l'efcouta  longuement,  <5c  nota 
J*P+*  bien  fes§vrayes  parolles ,  mais  de- 
puis coutioiteux  de  voir  qui  fi  douloureufement  plou- 
roit,il  fuyuit  la dolentevoix,fi  qu'il  paruint  à  trefgrand 
peine  trauerfaut  le  bois  efpes  &  fauuage  au  lieu  ou  il  ap 
perceutPhilenus  larmoyant,  de  forte  qu'illuy  fembla 
du  premier eftre  autre chofe  qu'vn  homme,  toutesfois 
après  eftre  aucunement  a(Teuré,il  luy  v  it  le  vifage  brun 
&lcsyenlxau  plus  profond  de  lateftequi  degoutoi- 
ent  les  larmes, fa  peau  eftoit  toute  ridée,  &  fes  cheueulx 
rompus  &  méfiez  occupaient  partie  de  ton  dolent  vita- 
le,&  femblablement  fa  errande  barbe  eftoit  deuenue 
rude  &  tortue. Et  aufsi fes  riches  vcftemen^eftoientde 
uenusobfcurs  &  bruns,  tellement  qu'il  reflfcmbloitau 
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miferaMe  Cri{îthone,quandpour  fe  mourir  il  comença 
amender .  Qmconques  l'euft  veu  en  fa  profpcrité  ne 
l'euft  prins  à  l'heure  pour  Philenus ,  Or  depuis  que  le 
fouuencel  l'euft  aiTezregardé,illuy  dtfl.O  dolent  ho- 
me, les  Dieux  t'enuoyent  tout  confort,  véritablement 
ton  habit,  tes  larmes  Se  voix  m'ont  efmeu  à  compafsio. 
Doncques  fi  les  Dieux  accomplirent  tes  fouhaitz ,  dy 
moy  pour  ton  bien ,  la  raifon  de  ta  douleur,  Se  te  plaife 
aufsi  me  déclarer  pourquoy  tu  as  efleu  cefolitaire  lieu? 
Philenus  s'efmerueilla  moult  de  l'ouyr ,  Se  tourné  vers 
luy  n'ayant  oublié  fa  courtoifie,  refpondit .  I  e  n'efperc 
que  les  dieux  me  rendent  ce  qu'ilz  m'ont  ofté,combien 
que  l'obeifTe  à  tes  prières  :  mais  d'autant  que  la  doul- 
ceur  dites  parolles  me  contraint  iete  reciterayeeque 
tu  defîres  à  fçuioir .  Sçac'aes  premièrement  qu'Amour 
nu  reduict  en  ce  point,  puis  luy  narramot  à  mot  entie- 
remet  to'fes  accidens,  Se  luy  dift  /auatage qu'il  eftoit 
venu  en  ce  lieu  pour  pleurer  Se  lamÔtcr  à  Ton  ay  ferauffi 
pour  n'eftre  aux  viuans  exeple  d'infinies  douleurs, qu'il 
vouioit  quefa  douleur  demouraft  auec  luy  entre  les  ar 
bres  ou  il  eftoit  âfsis.  Qu?y  oyant  le  iouuencel  ne  peut 
retenir  les  larmes, ains  pleura  amèrement  difant  Veri- 
tablementron  e^gie  &tavoix  certifîétton  direverita- 
ble,toutesi!ois  il  me  lembleque  tu  te  dourois  conforter 
atedu  que  pluiîeurs  autres  en  m  cime  peine  Se  plus  grief 
ueangoiirefefontbiéconfolcz,&ferefiouyfTent.  Lors 
Philenu*  refpondit.  Cenepeulteftre:  carquieft  celuy 
quife  refiouvroit  en  cefte  manière  ?  Ccft  moy  ,  dift  te 
iouuencel. Comment,?refpondit  Philenus.  Tu  le  fçau- 
rasdift  le  iouuencel.  T  cyprès  d'vne  cité  ou  tuas  pafle   Leionue- 
puisnagujres  comme  tu  dis,  y  auoitvne  gentcDame,   celrc~ite 
laquelle  i'ay  aymée&ayme  fur  toutes  .autres  chofes,   Je  fait  de 
tant  qu'Amour  ma  concédé  pour  mon  bon  feruice  ce  fes  ^- 
que  l'amoureux  defir  vouioit  d'elle.  Toutesfois  iene   moarsi 
fus  longuement  en  ce  pîaiiîr  que  la  forture  me  conuer-  philetlus 
tift  la-palTée doulceur  en  venin ,  de  forte  que  quand  ie 
creuzeftrebien  afTeuré  Se  arrefté  en  fon  amour  &  be- 
neuolence,  ie  me  vis  habandonné  pour  vn  autre,  &  co- 
gneuzeuidemment  que  fes  fardées  parolles  me  dece- 
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ttoi's  quand  elle  me  difoit  q  ï'en  eftois  le  feul  poiTefTeur; 
ce  qui  me  molcfta  outre  les  douleurs  &  ano-oifïèsdu 
mode,tcl Iement  que i'en  cuiday  mourinmais  le  dece  ne 
confeïl  delaraifonmeconforta,fiqueievisencoresen 
infîniesioyes.On  doit  aymer  chafeune  chofefdô  fa  na- 
ture, Qj  eft  celuy  qui  pourroit  aymer  la  veneneufe  Ci 
eue  pour  entirer  doulceur?  moins  fage  fera  celuy  qui 
aymera  fouz  efperace  d'eftre  loguement  feul:  car  la  na 
ture  des  femmes  eft  muable-Ou  eft  l'homme  qui  puiiTe 
amender  le  fait  des  dieux, ou  les  corps  fuperieurs?  Par- 
tant il  lesfault  aymer  ainfi  que  muables  à  ce  q  les  amas 
fe  puifTent  aufsirire  de  leurs  châgemens ,  &  fi  elles  la'f- 
fenrvn  pour  autre,celuy  doit  faireen  pareil, ainfi  nul  ne 
Kcmon-     fe  lamentera.Tu  pleures  à  tort  n'ayant  fuiuy  ce  conkil, 
/traces  du  veu  encores  q  tu  n'as  riens  perdu,  car  qui  ne  poiTede  ne 
îouuencel  peult  perdre, donc  qui  ne  perr,  dequoy  fe  lamentera  il? 
àPhile-       Croy  tu  que  la  damoifelle  que  tu  regrettes  tât  t'aym  ait 
nus.  au  moyen  des  regars.Tu  as  bien  cogneu  depuis  qu'elle 

fe  mocquoit  de  toy ,vray émet  tu  t'en  deurois  refiouir& 
tédre  infiniesgraces  aux  dieux, lefquelz  t'ont  ouuert  les 
Belle  fen-  Ycu^x  deuât  plu  s  grade  derifîon.Si  d'aueture  tu  pleures 
tenec.  pour  ta  fuy  te  tu  faismalrcar  nul  nepeut  eftre  ciilé,veu 
que  le  mode  eft  vne  feule  cité  à  tous,ilfault  q  nous  foy- 
ons  ou  il  plaift  à  f "ortune.La  mort  nousarrf uc  aufsi  bien 
icy  qu'ailleurs,  tout  pais  eft  permis  aux  vertueux:  laiiTè 
docceplaintpourvenirauecraoy,outuviurasvertueu 
fement:mais<j  tu  oublies  la  malice  de  la  damoifelle  qui 
t'acoduy  t  à  ce  pas. Que  le  feu  &  la  tépefte  puiilent  def- 
cedre  du  ciel  pour  les  brufler  toutes  enterre.  Lors  Phile 
nus  luy  dift.  Ionuencel,ie  croy  bien  q  ta  douleur  eftoft 
grande  &r  aufsi  ton  courage,confîderé  ta  patience.-mais 
ïemefens  le  courage  trop  moindre  q  la  douleur, pource 
tesparolles  ne  me  peuuent  conforter.  Iefuisdifpoféà 
pleurs  durât  mavie. Les  dieux  teguerdonent  pour  moy 
de  ton  bon  vouloir .  Aufsi  ie  te  prie  parle  p'us  vehemét 
amour  que  tu  cuz  oncq-ies  à  ta  dame,  qu'il  te  plailc  par 
tir&  me  laiftèr  en  cocinuelles larmesentretenir  ma  dou- 
leur •  Les  Dieux  te  diftrayent  bien toft  de  cefte  vie  ref- 
ppndic  le  iouucncel,puis  retourna  en  ion  chemin. 
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ffaCommc  f  Menus,  cftdnt  en  exil,  inuoquoitU 
mort  par  defefpoir. 

On  douloureux  plaint  recommeça 

lorsPhilenuç,&  s'ennuyât  de  viure, 

/^££^  fa  dolente  voix  apeila  lamortainiù 

V^ï  O  dernier  terme  de  douleurs  &  an- 

o-oifTes,  infallible  accident  à  toutes 

créatures ,  tnjteile  aux  heureux  ,  & 

^dcfîr  des  miferables.  O  efpouuen-  -,  .. 

in.-  ..  n     »  Philenus 

table  mort,  viens  ainoy,viensh.aihuementaceJuy  au-     „ 

<Hiellcviurcfafcheplusqueton  coup,viensàceluyqui        .. 

t'erh'meraCTracieufe.Helashaftctoricarletriftecuejr    ,  rf    . 
T°  ,  ,  .,         .  .  delelpoir 

te  quiert. Las  mes  débiles  voix  ne  peuuent  réciter  com-    .       r 

bien  ie  te  defire.Puis  donc  que  ie  dois  receucir  tcnfcul   , 

»     î   -r  i  j      j-1-  *r  la  mort. 

coup,tep!aue  leme concéder  diligemment .  I  on  arc 

nemefoit  plus  courtois  qu'aux  preux  Hector  &.Achi- 
Jes  :  car  le  retardement  me  femble  vilennie .  Les  dons 
defïrez&rtoft  donnez  piaifent  doublement, permetz 
moy  doneques  maintenant  mon  defir.  Helasileftpeu 
d'hommes  qui  te  voulfilTent  fivoluntairemet  receuoir 
quemoy  ,ainfîpourquoy  ne  viens  tu?  Ne  me  conlèns 
languir  d'auantage ,  ic  ne  te  reeuferay  aucunement, 
Viens: carie  ncfçauroismourirfeul,icnefuiroismain 
tenant  les  agus  fers  ne  les  taillantes  efpces ,  ie  me  con- 
tenterois  que  toutes  cruelles  beftes  dechiraïTent  mon 
corps.  Parquoy,  O  Loups  rauiiïàns,0  très  furieux 
Ours,  quieftesence  dolent  boys,  venez  à  moy,  &  fai- 
tes de  mon  corps  voftreplaifïr,  accordez  moy  ce  de- 
fîr  qu'autre  me  reffufe .  Las  periiTc  toft  mon  trifte  corps 
puis  que  ial'efperance  cneft  hors.  Cherche  la  dolen- 
te ame  lesRoyaulmes  après  à  fes  douleurs  &voife  a- 
uccfa  peine  es  miferables  vmbres  de  Dites, oUclle  trou 
ueraparauenturefonfcmblable.O  Dieux  poileffcurs 
des  celeftes  Royaulmes ,  fi  oneques  vous  fuftes  hono- 
rez parfacrifîces  en  ce  lieu,  vous  plaife  auoir  pitié  de 
moy  .O  Deité  qui  habitez  icy,  ordonnez  que  la  vie 
me  fine-  O  Dieux  infernaulx,rauiiTez  de  mon  corps 
voftre  ame.  Ainfî  pleurant  &  c:iant,les  larmes  luy  bai- 
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çnoîent  entièrement  levifage, nenrtmoinsil  baffoit 
iouuent  le  voile  blanc  fur  lequel  il  fc  laiïToft  incefTam,. 
ment  cheoir  par  débilité.  MaisFJeurydemcureàMo- 
tofre,pre(t  d'exécuter  fes  c-nfpirées  cntrepnnfes  fur 
Philenus,  fçachantquclem  ferablcs'eftoit  voluntaire 
ment  «cillé,  a  cefte  cccjfïon  laiffa  Ton  rntrepn'nfe  &  fe 
confola  aucunement,  y  maginar  t  peur  l'abfence  de  Ton 
eonceu auerfaire.  n'auoir aucun empefehement de fc»a 
defîr,fors  que  l'attente. 

&&  CommcDîdne en guife cle*vencur  s^rraifowiddn 
Roy  Fevx ,  £r  comme  le  R  oy  dfon  retour  décla- 
ra à  la  Koyncce  qui  luy  cftoit  auenu. 

*.J  R  lafainctedceflequiiacftoitdef- 
h  cenduc  deux  fois  de  Ces  Royaulme* 
pour  empefeher  Audeme  &  com- 
i  mun ?  jmour  de  \  leury  &  Blanche- 
j  fleur,  voyât  qu'iceluy  F  leury  ieref- 
^ji  iouyfîoit ,  &  que  lemilerable  Ihi- 
**  *\  lenus  auoit  pour  fa  crainct.e,pnns 
dolent  exil  ,  eflcpropcfa  de  rechef  mettre  a  erfedfon 
intention  S;  defeendit  latroifictmcfois  du  ciel  en  for- 
me de  veneur ,  &  s'afsift  fur  vnehau'te  montaiçne  aten 
dant  le  Roy  Felixqui  deuoit  venir  ce  iourchafîer  en 
ccft  endroit,  fes  blonds  cheueulx  enuironnoient fa  te- 
itefumptueu(ement,eîl?  auoitplufîcursî>agettesenla 
main  dextre,  &  perroit  le  fortarreniamainfeneftre. 
EIleauilaincontinert''eîoing]eRoy  quicouroit  <eul 
vn  ^râd  Cerf,  laqu elle fuy oit  cette  part.iî  feprefcnta  à 
luy  &  le  fa'ua  doulcement .  Lors  le  Roy  habandonna 
leCerf&  ne  lacoo'noifTantluvdift.leuneDamecom- 
me  elles  vousainfîfci  le  en  ce  lieu?  Auquel  ellerefpon 
dit. Mes  compagne'  n'en  font  pas  lomç:  mais  toy  pour 
quoy  prens  tu  icy  plailîr,veu  que  ton  filz  eft  qualîmort 
pourcdlequieft  enta  maifon,que  tuqai^nasauxfan- 
guineux  champs  \  l'en  coq;nois  le  futur  péril,  pourcefe 
te  dis  ii  tu  n'y  remédies  haftiuemcntil  l'enleuera.  Ce 
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<lit  ,LeRoy  fe  v ;t  feu! bien  eftor.né  &  pcr.fif,  d'autant 
quela.Déeiîeny  eftoitplLS  pourle  conféillcr,neaint- 
jnoinsil  prononça.  Vr-yement  cette  diuitic  voiy  m'a 
annoncé  mon  dommage.  Et  lors  il  la;ïL  la  chaiie  & 
recouriiaaMarmcrine.otiarriuéenfon  palais  baillant 
le  vjfaee.il  entra  icul  tout  melâcoîié  &  oprcllé  de  o\ïe£ 
cnnuy  en  fa  chambre,  &  eftant  fa  alsis  penfa  &  répéta 
pluiîeurs  fois  les  paiolles  delà  fain&eDéeil^ym;!  gi- 
nat  le  remède  ,  fi  que  la  Roy  ne  y  furuint,  laquelle  s'ef- 
merueilladeleveo:rainfifafché,toutesfoisellcluy  de 
manda  en  ci  aincre.  O  cherfeigneur,s';l  eft  licite  que  ïe 
fçache  l'occafion  de  voft  re  faicherie  ie  vous  prie  ne  me 
•la celer. A  l'heure  lcRcy  refpcndit.EUenctepeultne 
■doit  efl  ïe  celée,  ie  te  la  cliray.ee  iourdhuy  au  plus  fort   j..eroy  de 
cours  de  la  chaiTe,  vn  Dieu  ou  autre  créature  s'efl  apa-  clare'à  la 
ru  en  forme  d' v  ne  belle  Damoifelle  à  moy,  qui  m'a  dit  Roy  ne  ce 
'que  fi  nous  n'y  pouruoyons  diligemmét,  que  nous  per-  quiluyeir 
drons  Fleury  par  Blanchcfîeur ,  &.  fou  bdainement  elle  auenu- 
s'efuanouy  t ,  fi  q  ic  ne  la  v  is  depuis,  caufe  de  mon  grief 
-ennuy  &  tourment:  carie  coonois  euiden.ment  que  la 
fortune  ennuyeufe  s'opofe  à  noitre  biê,  &'  no3*  en  veuk 
•miferablement  priuer ,  ie  n'y  (çay  aucun  confeil  .-mais 
iemecnnlume en péfant qu'il  nous lault pour  vne  fér- 
ue perdre  le  cherfilz  acquis  en  fi  Grandes  prières  .O 
•tnauldi£ie  iournée &  heure  defa  nauu;té,  vousne'fu- 
fles  à  noflrc  ccnfolation,  afns  pour  noftrc  douloureufe 
deftju6tion,l  outesfofs  ieferay  premier  périr  Toccaiio, 
cernai  &  angoifle  procède  feulement  d'vnetrefuilefcr 
ne,  mes  propre -s  mains  luycltei  ont  prompte-nu  t  la  vie,   LcRoyiÊ 
&raon  cfp'éep^fieraatjtraûersdefon  cueur.Ftv.rita-  dcMoere 
blement  lî  les  Dieux  lafauuerenr  FautrêSfqis  ces  cuy-  ^e  lucr 
fantesflâmes.ilz  ne  la  delïurerônt pourtant  de  ce  coup.  "  anche-* 
Helasîen'euiïè  pàscreu  qu*  I  c-ufl:  encores  demâdéfeiî  Acur« 
lement  Blanrhefleur  .bien  qu'on  le  me  difoït,çar  ie 
penlois  queîe  Duc&  Alcaliou  m'cnaucrtiflentle  cas 
auenant.  O  r  iecroy  fermement  qur  la  mefeh  an  te  l'ayt 
contraint  à-ceauecvertueufes, herbes,  narolîes,  ou  au- 
cun artmagicque,;>ource  qu'on  n'ouyt  oneques  que 
femme  fuft  iï  lôguemcnt  aymee  d'homme.  Ncâtmoin« 
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mapuiflanceeirpefcheraquelavertudesberbcs'&'eri- 
chantemensluy  feruiraaufii  peuqu'aMedée.  Puis  il  fc 
teut,&  laPvoync  foufpirantluy  dift .  Laseftilcncores 
memoraiif  de  Blanchefleur  ?  Vrayements'ileft  ainiî, 
nous  repouuonsnyerquelafortuncpalféenencus  cq 
trarie.I'ymao-inois  qu'il  Jauoit  oubliée ,  mais  puis  qu'il 
bruïleencores  enlcnamcur.pcuruoyonsy  fommaire- 
tnent.  Iln'yanul  meilleur  remède  que  la  tuer,  refpon- 
ditleroy,&  à  ce  que  le  coup  (bit  intalible:  mes  propres 
mains  le  feront.  Lors  dift  laroyne.  I  a  ne  plaife  aux  di- 
eux qu'vn  Roy  Toit  coulpabîe  enlamort  d'vne  iîmpfe 
iouuencelle,&  q  voz  mains  foient  contaminées  defîvil 
fanç.Si  nous  délirons  fa  mort  nous  auos  des  feruiteurs 
preftzàplusgrandes  cholesmonqu'ainii  auienne,ains 
i'ay  fçeu  ces  iours  palTez  qu'il  eftoit  arriué  en  voz  port  2 
ou  le  Pau  méfie  les  doulces  eaues  es  [allées ,  vne  trefri- 
che  nef,  cobien  que  ie  ne  fçay  d'où  elle  vient:  mais  fui- 
uant  les  recitz  à  moy  faitz,  elle  partira  lî  tcft  que  fa 
Leconfeil   charge  feradepcfchée.Enuoyez  vers  les  maiftresd'i- 
delaroy-   celle,  &  leur  vendez  Blanchefleur,  ilz  la  porteront  en 
11  e  pour       effcrange  contrée ,  de  forte  qu'on  n'en  orra  iamais  nou- 
vendre        uclles.  Apres  dirons  à  Flcury  qu'elle  fera  nlortc,  &  luy 
Blanche-    ferons  faire  vne  trefriche  &  lumptueufe  iepuîture  pour 
fleur.  mieulx  cou  lourer  la  vérité  ,  il  le  croira,  &aihfî  fa  fan- 

tafîe  luy  pafTera.Le  P^oy  s'y  acorda  voluntairement,<5: 
yma^inàt  que  leur  intêtienfortift  à  cn\jc"tilapcl'a  Af- 
memus  &  Protheus  ieur.es  cheualiers,  aufquelz  il  dift. 
On  nous  à  recité  qu'il  eitarriuéennozportzcule  P;u 
pretfel  vne  trefriche  nef ^allezia  vcoir.  Cognoiffez  les 
jnaiftres,  &  f achez  d'eulx  leur  pais,  la  charge  d'icelle, 
le  iour  qu'il z  partira  t,&  me  reportez  le  tout  par  ordre. 

£^  comme  le  Roy  F chx enuoyd  deux  chcnJUcfS  au 
port  de  là  mcrfOHT  tfcuxtf  des  tridtchanf. 

Es  deux  ieuuencelz  fe  mirent  en  chemin  en  tcl- 
L     le  compagnie  quYi  leur  pleut .  6:  pamenus  aux 
porrz.iîz  montèrent  fur  la  belle  nef, en  laquel- 
le iïz  furent  honorablement  recéuzd*Antkoine&  Me- 
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hone'maiftres  &feigneurs  d'icelle.Or  peu  après  Afme-  Deux  ché 
nius  leur  dift. Seigneurs  no5  fommes  cheualiers&  mef-  ualiers  en 
fagers  du  hault  Roy  d'£fpaignc,feigneur  de  ces  portz,  uoyez  au 
ou  fommes  venus  pour  f ^auoir  de  voftre  eftre,conditio  port  de  la 
&charge,aufsidefqueîzriuagesvo*  eft es  partis  &fouz  mer  pour 
quelle  intetion ,  vous  plaife  donc  que  nous  en  puifsions  trouuer 
certifier  noftre  pi rhee.  Aufquelz  Anthoine  comme  le  desmar- 
plusaagé&honorabIerefpondit.Mesamysvosfoyez  chans. 
les  bien  venus ,  nous  fommes  apareillez  à  tous  voz  bôs 
plaifïrs,  pourtant  nous  vous  auilons  que  cefte  nef  eft  à* 
mon  compagnon  M enone ,  que  vous  voyez ,  &  à moy. 
Nous  fommes  quau"  des  dernières  parties  de  l'Italie, 
voifîns  à  la  grande  cité  de  Pompée ,  vray  tefmoigna^e 
des  victoires  d'H  ercules  e  n  noz  contrées  &  de  luy  édi- 
fiée :  nous  venons  des  lointains  riuaees  d'Alexâdrie: 
mais  la  tempefte  nous  aoutre  noftre  vouloiriettezen 
ce  lieu,  ou  lamercy  aux  Dieux  ncusauons  quafï  tout 
vendu  noftre  marchandise,  àfçauoirefpiccries,perles, 
or,&  draps  tiftus  des  mains  Indianes.Dcncques  à  l'ai- 
de  de  noz  Dieux  nous  entendons  d'alleràVenife,&y 
charger  noftre  nèf  des  chofes  qui  feront  pournous,  à  ce 
que  nous  puifsionsretourner  es  habandonnez  riuaees. 
■Mnouspouuons  en  riens  plaire  à  voftre  feigneur  &à 
vous ,  plaife  voUs  nous  commander,  nous  y  obeyrons, 
corne  voz  treshumblesferuiteurs .  Les  deux  cheualiers 
les  remercièrent  moult,&  les  prièrent  de  les  vouloir  a- 
tendre  quelques  iours,  par  ce  quMz  efperoient  auoir  à 
faire  à  eulx,  îefquelz  refpondirent  qu'ilz  attendr oient, 
s'il  leur  plaiioit,  vn  an. 

£fr  Comme  les  marchdns  tindrent à  Marmonne. 

^V  ^O^p  E"  le  Roy  retournerct  les  deux  che 
ualiers',  &luy  récitèrent  clerement 
le  dire  &  cftre  desmaiftresde  la  nef: 
puis  le  Roy  leur  dift.  Retournez  de 
rechef  &  leur  demandez  s'ilz  veulet 
accepter  vnetrcscclle  Damcifelle, 
dot  i'ay  payévninnumerable  trefor, 
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&'  m'en  dictes  lareipcnç-  fecrettement.  Lescheualiers 
obeyrcnt,&  receuzbeiiignemétilz  firent  leur  ambaf- 
ladc  aux  marchas, &  leur  d  n  ent  d'auantaee  eue  Ja  bel- 
le iouuencelleauoit  commis  vn  crime  de  lezemaieite, 
iï  cju'ellemeritoit  la  mt;it,maf  s  que  le  fci_;neur  pitoya- 
ble de  fa  bcaulté  ne  la  v  ouloit  priuer  de  vie,  ains  la  vou 
loitvendrefeulementpourtoutepugnition.Aquoy  les 
marchans  rcfpôdirent, que  ce  leur  plaifoit  moult, telle- 
ment q  fî  elle  cfloitiî  belle,  îlz  l'acheptercient  mieulx 
que nulz  autres.  Doncdift  Afmenius:  Prenez  voztre- 
lors  &  venez  aucc  nous,  à  fin  que  cognoifsrez  la  vérité. 
Les  marchamfe  chargèrent  a  or,eunerauldjs,dy amas, 
Les  mar-     rubis,  &  depluiîcurs  autres  chers  ioyaulx,puis  mor.te- 
châs  vien  rent  fur  deux  pu!'ffànscheuaulx,&:  vindrent  àMarmo- 
cet  à  Mar    rinecu  leRoy  ksreceuthonoral  lement.  Etquandil 
ir.oriiie.      fut  temps  de  venir  Blanchcfleur  il  pria  à  \a  Royne  de 
J' amener  Lcrs  la  Royne  entra  en  la  châbre  de  Blanche 
fleur,  &  luy  dift.O  belleiouuencellerefîouystoy  :  car 
tonainy  Fleury  viendra  màintcnat.  A  ceftecauleaor- 
netoy  pourlereccuoiramoureufcment,  aulsi  a  fin  eue 
tes  beaultez  ne  luyflmblent  diminuées.  Blanchcfleur 
oyat  les  dcceptiuesparollcseut  vnefc  ubdaineioyeau 
cueur,  lequel  cuydahabandoncr  les  forces  intérieures 
&fortirhorspourmanife(terlcgrâd  plaiiîr.maisap-es 
qu'elle  fut  vn  peu  modérée  elle  s'aoj  na,à  fçauoirles  do 
rezcheueulx,'aueciubtil&  plaifant artifice,  puisreue- 
ftue  defesfumptueux  &  trefriches  habitz  elle  miit  lur 
fa  tefte  vne  riche  &  precfçufe  couronne.  Si  s'afsift  auec 
vilage  riant  &ioyeulx  defiratouyr  dire  voila  Fleury. 

P$CcmrîiCBl<wchefleurfut}>rifcntéc4UX  marchons» 
çy  comme  elle  fut  Vendue. 

E  Roy  fift  retirer eclément  les  deuxmirchj* 
L       auecluy  feulz  en  vnechâbre&leurdiit.  Voui 
verrez  venir  rrelentement  en  ce  lieu  vue  crea- 
tui  e  bel' e  en  rerfeélicn,  laquelle  ie  veulx  vendre  fîvo* 
aucz  afTez  trefors  pour  l'achepter,  puis  commanda  que 
Blanchcfleur  tufl  amenée.  A  l'heure  la  Roy  ne  la  foli- 
ota 


« 


« 
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Cita  d'aller  à  la  grand  falle  diligemment  faignant  que 

cefuft  pourvcoirFleury.  Blanchefleurcheminafeulle 

après  elle,fî  qu'elle  paruint  en  la  prcfence  des  deuxmar 

cnans,ouelleaugmentanouuellcfpIendeurainfiqueIa   «»      *...-, 

plaifante  lumière  des  rayons  du  foleil,lors  qu'elle  chaf-   n 

fe  les  obfcures  nuées  qui  offufquent  l'a?r.Or  quâd  iceulr  ç     ce    " 

marchansappcrceurcnt  la  belle  iouuencelleilzs'cfmcr   „„„„, 

...  rr  .  .  r  ft   i    r  auxmar- 

ueillerent  &  ne  pouuoient  croire  que  ce  mit  choiemon  cKantz    ' 

daine,mais  difoient  qu'oneques  fi  miraculcufcchofe  na 

Uoït  cité  yeue.  Lors  ilzcommaderent  que  tous  leurs  tre 

fors  fuiTcntprefentez  au  roy, auquel  ilzdirét.  Seigneur 

fans  autre  parolle  prenez  à  voftre  bon  plaifir  de'noz  tre 

fors,car  nous  ne  pourrions  faire  pris  de  il  noble  &  pre- 

cieufe  chofe.ïlme  pîaifi:  bien  dift  le  roy,puis  ilprint  ce 

que  bon  luy  fembîa  &  leur  rendit  le  demourant. Ce  fait 

ilz  donnèrent  encores  au  royvne  tresbelie  coupe  d'or    ,         .- , . 

ou  toute  la  deitrii&ion  de  Troyeeftok  figurée  artifici-     .avcJ<1*- 

ellement,  lequel  après  les  auoir  remerciez  leur  dift  à  J,°n  ? 

îiaultevoir  .Il  vous  conuient  neceiîàircment  donner  fl  anchc~ 

les  voilles  au  vent  à  fin  qu'il  n'auienne  nouuel  accident     eur* 

qui  empefehaft  la  vcftrc  &  Iamicnneintention.Les  mar 

chansrcfpondircnt.Seigneur  puisque  la  iouuencelleen: 

«oftre,commandez  luy  qu'elle  nousfuy  ue ,  Se  arriuez  à 

rjcitre  nef  nous  vuideronsvozportz,  car  nous  femmes 

Caftez  d'autre  coite;  A  l'heure  le  roy  dift  àBlancheficur 

Belle  damoyfclleil  nous  fouuient  qu'a  la  fefle  de  no- 

ftre  natiuitéprefenrant  le  Pan  enuenimé,nousiurafmes 

parlefouuerain  dieu  &l'amc  de  noitre père  &promif- 

mes  au  Pan, te  marier  de  brief  à  l'vn  des  grands  barons 

de  noitre  royaul»ne,pourtat  pour  obferucrnoftre  vœu, 

nous  t'auons  mariée  àvn  feigneur  de  la  trefancienne 

CartIiage,nomméSardanusnoilrc  trefeher  amy  &pa- 

rent,il  t'attend  à  o-rand ioye,aux  recitz  des  prefens  <ren 

tilz  hommes  venuz  exprès  de  fa  part  pour  t'emmener. 

Parquoy  refiouys  toy,&vasaucc  eulx,  puis  qu'il  plaift 

ainfi  a  celuy  auquel  tu  feras  déformais  la  chère  efpou- 

femais  tu  nous  tiendras  toufîours  pour  père  en  tous  tes 

affaires.  Quoy  oyant  Blanchefleur  mua  decoulcur& 

reipondit.Helasdoulxfeigneur,pouiquoy  m'auezvous 
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Hiariéeîconlîderé  qu'a  l'heure  cri  grand  péril  ou  tefus 
iniuftcmcntcondamnée,ie  vouay  àDianeeternellevir 
ginité?Gomment  difl  leroy  ,tabeauhénele  requiert, 
ains  tu  es  du  tout  difpofée  es  ades  de  Venus. I  uno  déef- 
fe  des  fain&z  mariages  te  remettra  i'offence  puis  que  tu 
augmentefon  nombre.  Las  refpondit  Blanchefleurie 
doubte  que  la  vindicatiuc  déefTe  Ce  courrouce  iuitemét 
àmoy. Non  fera  dift  le  Roy ,  mais  quand  ainiïferoit  ce 
fait  ne  peulteftrereuocqué,tule  deuois  dire  deuat,  car 
Hymeneus  ioyeulx  &  couronné  du  chapeau  de  violet- 
tes,tientenvoftre  chambre  les  fainétzftambeaulx. Lors 
il  commandaqueGloritie  fa  maiitrcfTehîyfuft  donnée 
pour  la  feruir,ain(î  qu'elle  fait  fa  mère  lulie.  Incontinet 
la  dolente  Blâchefleur  qui  auoit  veu  leur  fecret ,  l'habic 
des  marchans,îes  rcceuztrefors,  la  manière  de  faire  du 
roy,lafeulle  feruantc  à  elle  donnée ,  &  les  abufîues  pa« 
rollesdelaroynedifantq  Fleury  vcnoit,  notadoulou 
reufemcntenfapenféeletoutdifant.Helasqu'eftcecy 
Les  ieunes  damoifelles  ne  vont  en  celle  forte  à  leurs  e£- 
poux,ainsont  decouftume  faire  trefgrandfefte,  &  on 
.me  maine  celéement.D'auantage  les  maris  ne  donnent 
Blanche-  ^ucuns  trefors  pour auoir femme,mais ilz  en  recoiuenf, 
£cur  sa-  £Ufsi  ces  hommes  ne  me  fcrublent  aptesàtellesbefon- 
percoitde  glieSlains pluftoft marchans,mefmes lefecret  murmure 
Ja  trahy-  méfait  dcubter,&encores  vit  on  iamaisvnciouucncel 
.ion.  ]e  a|icr  à  fi  hault  prince  qu'il  dit,auecvnefeulleferuan- 

tcîHelastoutes  ces  chofesme  manifeftent  euidemmert 
que  iefuisdeceue.Iemiferable  née  pour  auoirmal,croy 
que  ie  fuis  non  mariée,mais  vendue  comme  efclaue,pri 
fe  fur  mer  des  Pirates. Las  que  feray  ievédue  ou  mariée? 
comment  pourray  ic  habandonner  le  beau  pais  ou  raon 
cheramy  Fleury  demeure?Puisellecommençafî fort  À 
plourer  que  le  Roy  &  la  roy  ne  en  eurent  p  itié ,  il  qu'ilz 
Blanche-  ne  peurentfoufFrir  lavoir  d'auanta^e,  ains  fe  partirent 
fleur enle  craignans  eulx  repentir,  &  commandèrent  lafeconde 
uéedes  *  fois  qu'elle  fuit  cmmenée.Or  ia  Phcrbus  auoit  caché  fa 
marchas,  lumière  &permettoit  que  la  Lune  femonitraft ,  quand 
Jesmarchans  cnleuerent  Blancheiîeur  demie  viuc  des 
brasde  Jaroyne,  &  la  portèrent  enfcmble  Gloritie  fur 
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ïeurnef,ouilzluy  firent  appareiller  le  plus  bel  &  hono- 
rable endroit,pui  s  prièrent  lesdieux  leur  concéder  pro- 
fère voyage,&misles  foillesau  Yent  ilz  habandon- 
nerentleport&  commandèrent  aux  mariniers  qtfilï 
cherchaient  les  laifTez  riuages  deSorie. 

Pfrles  lamentations  de  Blanchefltur  aptes  fleury! 

f  i  Olusn'auoitencores  enfermé  ZepKî 

^T^y^  re  en  la  pierre  cauée ,  ains  (bufloit  a- 
53J5^  uecfes  forces  fur  les  vndesfallées,cau    ^Q^% 
1  fequelesmarchansalloientprofpere    ^.^  . 
ment  aux  deiîrez  riuages,  mais  Blan    YC    t 
chefleur  quicognoiflbit  euidemmét 
"latrahifon  de  l'inicque  roy  ,  conti- 
nuoitfonplain£t,&fevoyante(longnéedesriuagesoc 
cidentaulx  augmenta  fon  larmoyer  en  grief dueil ,  di- 
fant.Helasmadouloureufevie, ou  fuis ie  portée?  Qui  Lcslamé- 
m'enlieue  du  doulx  pais  ou  ielaiiïemoame?0  amour  tatiôs  de 
feulfei<nieurdel'angoifIeùfeperjfée,queiefouftiensde  Blanche- 
mal  &ennuy  pour  t'auoir  cité  tresfeallefubiccl:e,mef-  fleur  fur  ' 
mes  comme  tu  fcaisi'aycfté  à  ton  moyen  menée  vitupe  la  mer. 
réementàlamort,iaeoitquetu  mefauuafTcs,  &  main- 
tenant ie  fuis  comme  trcfvile  férue  vendue, fans  fçauoir 
àqui.Sionlefceuft  quitcvouldroitfamais  fuyure?Las 
pourquoylorsquetum'aparuzesbeaulxyeulx  deFIeu 
ry  ne  me  fîscu  mourir  premier  que  me  marier,à  ce  que  ie 
ne  fouftinfreceftean^oiflTeJHelasienefcayenquelzri 
uages  ny  en  quelles  mains  ie  miferable  doiuevenir,nul 
Je  autre  peult  equiparer  fa  peine  àma  trifteffe.  Puis  que 
laiilè  mon  cher  amy  le  noble  Fleury,  ou  aur.iyieplus 
recours  ne  confort?G  miferable  fortune  ie  n'cfpereia- 
maislereueoir,  le  fuis  fans  fon  feeu  eflongnée  de  luy, 
doneques  ou  me  cherchera  il?ou  bien  comment  (cirant 
ina  liberté  vendue  à  ceulx  cy  pour  infïniz  trefors)lc 
pourray  iequcrir?Hay  malheureùfevie,mauldicl:efois 
tu  dem'auoirfllongucmenttourmentéc  .O  trefdoulx 
Fleury  (eul  occafîondema  douleur, pleuft  aux  dieux 
que  iene  t'eufïe  onequesveu,  puis  qu'il  me  ccnuientS 
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fouftenir  pour  t'ay mer  tant  de  tribulations  &  aduerfîte2 
Neantmoinsfiiccroyoistevcoirvneautrefoisjetou* 
meferoit  plaifir,Helas  en  quoy  ay  ie  offenfé  fi  tu  m'ay  - 
mes?Quandiecuidois  mourir  aux  ardentes  flammes, 
ie  reputay  ton  fecours  vn  trefgrand  don  des  dieux, mais 
iefoubzhai&e maintenant eftre  morte  àl'heure.  Iene 
fçayquefairc,ie  defirexnourir,&toutesfois  ie  fuis  fi  ma 
lheureufequelamortme  refufe.Facentpromptement 
les  dieux  leur  bon  plaifir  en  moy,ien'aymay  iamaisque 
Fleury^cl'ayme  &aymeray  toufiours,fique  ieregret- 
te  inceiTamment  le  teps  perdu  que  nous  pouufons  pren- 
dre l'vn  auec  l'autre  noz  défiiez  plaifirs ,  &  ne  le  fifines, 
penfant  cflretoufioursenremblc .  Ainfiiecoonoisque 
qui  aie  temps  &neantmoinsiH'atendil  IcperdjO  mi- 
ferablePhilcnusquelquepartquetufoyesrefiouys  toy 
carmoy  qui  fuis  occafiondetonexil  ie  t'accompagne 
en  pire  forte ,  le  retour  t'eft  permis, &  à  moy  ny  é.  Tu  es 
encores  en  liberté,  mais  la  mienne  cft  rendue  .   Les 
dieux  &  fortune  m  epunilTentd  tort  du  malquetufeuf- 
frespour  moy,carilz  feauent  bien  que  la  trefperuerfe 
meredeceluy  àquiiefuismecontraigncittemonftrer 
ioyeulx  femblant.  Lasic  nem'esbahysfilafortune  me 
contrarie,v  eu  que  les  enfans  fuccedent  aux  actes  des  pa 
rens.Or  doneques  qui  iamaisfuft  tant  fortuné  que  m  en 
perc&mamiferablemerc?fi  i'en  fuis  l'occafion  il  conui 
cntqueiefeufFre,  confideréqueie  me  puis  nommer  le 
comble  de  toutes  leurs  fortunes.  S  e  refiouyiïènt  donc 
.C^j  *î     leurs  âmes  ou  elles  font,  carie  porte  la  peine  de  tout  le 
dieu  delà  niai  q  dieux  remédiez  àmamiferc,mccl:ezy  fin.O  Ne 
mer*  ptunc  engloutis  toft  cefte  nef  a  ce  que  ie  puille  périr  ,en 

fermes  en  vn  corps  fouz  tes  vndes  toutes  les  miferes,af- 
fîn  que  le  monde  foit  en  repos,  Elles  font  en  moy,aufst 
enme  recueillant  en  tes  eaues  tu  les  auras  enta  poiTef- 
Bl anches  fion,&enpourrasdifpoferàtonplaifir.EttoyEolusa- 
fleur  s*a-  batz  auec  tes  ventz  les  tendues  voilles ,  lefquellcs  m'ef- 
dreife        lon<*nentdemondefir.Oucftoresla  rage  de  tes  fub- 
auxventz  ie&z,qui jadis ofraaux Troyens les  m  altz, mimons, & 
partie  des  conducteurs  deJeurs  nefz  peur  leur  empef- 
cher  de  paiTer  oultre.  le  defire  mourir  en  la  merpro- 
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chaîne  de  Fleury,  à  ce  que  mon  miferabïe  corps(ieclé 
des  falées  eaues  fur  ces  nuages)  le  meuue  à  pitié ,  fi  que 
fes  propres  larmes  me  puiiTen  t  baigner.  A  tout  le  moins 
abaiiTelapuriTancedecefroit  vent,lequelnousfoufleà 
ladefiréepartdecesmarchâs,Ouurelavoyeaux  ventz 
Orientaulx  &  Aftres  de  forte  que  les  ancres  foient  de 
rechef  ie&ées  aux  habandonnez  portz,ou  parauanture 
Fleury  faichaut  le  tout  me  racheptera  plus  que  ie  n'ay 
eftévendue.Ceft  monderuier  efpoir,  finon  iene  puif- 
fevoiriamais  mon  fcul  bien. Las  ne  font  mes  prières  £e  recoft 
ouyes?non,caronneveultefcoutcrlesmiferables.Iete  fort  des 
eflongne toujours  d'auantage ,  O  Fleury  en  qui  mon  marchas 
amerepofe,  partant  demeure  en  la  grâce  des  dieux,lef-  £  Blan- 
quelz  ie  prie  te  garder  de  pareil  ennuy  au  mien,&  pen-  fleur. 
fe  d'vnc  autre  Blanchcfleur ,  car  tu  m'as  perdue ,  Le  fort 
&  les  dieux  m'ont  enleuée,tellement  que  ie  ne  teverray 
plus>dontiefuisdefefperée&  appareillée  à  lamort.Les 
dieux  ne  vueillent  laififerles  coulpables  impugnis.  Et 
en  plourant,les  yeulx  de trauers  &c  les  poingts  clos,elle 
s'efuanouy it  au  giron  de  G  loritie,  laquelle  plouroit pa- 
reillement. Quoy  voyant  les  deux  marchans  dolentz 
oultre  mefurc  coururent  celle  part,&  la  prindrent  entre 
leurs  bras  non  comme  efclaue,mais  chère  fœur,puisluy 
firent  hafh'uement  retourner  les  efperitz  chafeunenfa 
place auecprecieufeseaues,& commencèrent  adiré.  O 
Blanchefleur  tresbelle  damoilelle  pourquoy  te  defeon 
fortes  tu?ny  à  quelle  raifon,plourant,]teveulx  tu  auec 
defiiglée  douleur  confumer  écnousaufsi?  Helasdisen 
l'occafion .  Larmoyes  tu  d'auoir  habandonné  le  vieil 
roy,lequel  plain  d'iniquité  &mal  talent  deiîroit  ta  mort 
Ce  t'eft  reiîouy  fiance.  Si  d'auenture  il  te  femble  que  la 
fortunete  traictera  miferablement  à'xaufedes  grands 
trefors  que  nous  t'aùos  acheptee,  fî  que  tu  doubtes  eftrc 
ferue,veritablement  tu  as  tort,car  nous  ne  regarderons 
aux  trefors  donnez ,  ains  co^noifTant  ta  magnificence 
nous  t'honorerons  continuellement  comme  dame  Se 
maiftrefie.Ou  bien  fîtutedeulz  deveoir  les  nouueaulx 
nuages, les  imaginant  eftranees  &c  eflongnez  des  plai- 
tirsqu'iltc  femble  que  foulois  auoir  en  Marmorine,tu 
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t'abufes,d'autantque  l'endroit  ou  nous  te  conduifon* 
eft  copieux  de  gracieulx  biens  &  plain  devertueufes  per 
fonncs.Etaufsilafortunet'y  concédera  pi  uftoft:  tonde 
fîr  qu'ailleurs, car  ainfî  quenousvoyons  fouuentl'homi 
me  ou  femme  ne  pouuoir  exécuter  leur  intention  es  li- 
eux qui  leur  plaifent,en  femb lable  ilz  treuuent  leurs  de 
lîrs  aux  régions  ou  ilz  n'ont  iamais  penfé.  Le  bien  futur 
eftfecret,toutesfoisle  iugementdc  ce  qu'on  voit,  fait 
efpererlebien  aduenir.  Parquoy  {îtupenfes  entesri- 
cheflesjgracieufetéôi:  excellente  beaulté,  tu  croiras  af- 
feuréement  que  les  dieux  t'efleueront  beaucoup  &  de 
brief.  Pleurent  doneques  ceulx  aufquelz  n'efl  demourée 
efperanceaulcune,  &  te  conforte,  car  nous  voyons  eui- 
demroentqu'vne  infaillible  feliCitéte  téd  les  bras. Bia- 
chefleur  les  efeoutoit  piteuf:ment,&  neantmoinsqu'ei- 
Je ne  fe  confortait, leur  promift  dele  faire.  Parquoy  ilz 
la  laifïerent  auec  GIoritie,mais  elle  entra  foudain  en  v^ 
ne  chambre  de  la  nef  qui  luy  auoit  eflé  donnée,  &  s'y 
enferma  fculle,  puisfe  iefta  fecrettementpourmieulx 
larmoyer  fur  fon  lift  difant.  O  trefgratieufc  Citharée 
ou  eft  ta  pitié?  Helas  comment  les  larmes  de  moy  tref- 
Co  olain-   Joyallefubicftenetemeuuent  à  mon  ayde?Si  pour  t'a  - 
ûJ  Je       uoir  toujours  efte  la  plus  fealledu  monde  ieperiz,qui 
Blanche-    cfpereraplusentoy  ?  Orquandme  viendra  tonfecours 
«eu_  fînon  en  l'extrême  aueriîté?  le  ne  feaurois  empirer.  Las 

miferable  qu'ay  ie fait  pour  eftre  vendue?  Hclas  m'eufl: 
Je  roy  à  l'heure  tuée,aum  oins  le  terme  de  mes  douleurs 
feroitfiny  -Ah  pitoyable  déefïèfîtu  m'as  fauluéevne 
fois  du  péril  de  la  mort,,  pourquoy  t'eft  grief  m'aidera 
ce  befoin2;?îehabandonneFleury  pour  l'incertain  bien 
que fî ie  feeuffe  àla  vérité  polTeder  tes  royaulmes  ce  me 
f^roit  ennuy  fans  luy  ,  doneques  commande  quclafa- 
gette  de  ton  filz  me  tue  aufsi  toft  qu'elle  me  palfadoul 
cernent  le  cucur  pour  le  plaifir  de  luy ,  Se  ne  me  con- 
fens languir  dauantac^&ouilnete  plairoit  ainlîton 
fainct  rayon  me  vienne  conforter  &  accompagner  ieu- 
rement  pour  la  féconde  foys,  ainfî  qu'en  l'obfcure  pri- 
(on  ou  i'eftois  iniuftement.  le  fuis  defelperée  fans  toy, 
Las  nemelaitTesplusenccfteaduerfîtéjmaisa/espitie 


►  Vv    philo  ce  PB  ïl£ 

<3emoy,&mefais  digne  de  ton  fecours  comme  iadistu 
fis  àEneas  aux  nuages  d'Aphrique,  lefcjuelz  i'aproche 
oultre  mon  voulç»jr.Tu  cognois  tout  &  fçais  ma  necel- 
iîté,  doncques  te  plaife  y  remédier  diligemment  à  ce  Blanche- 
cjue  le  nombre  de  mes  miferes  ne  multiplie.  Ettoy,0   fleur reco 
vindicatiue  Diane  pour  l'honneur  de  qui  i'ay  gardée   n,anc]e  fa 
mavirginité,aydemoy,ie  fuis  encores  des  tiennes  &  de  vïr«inité 
Cre  d'eftre  tant  que  Hymeneus  me  concédera  lesioy- 
cufes  nopces  de  mon  amy  Fleury,  auquel  il  te  plaira  me 
concéder  que  ie  garde  entièrement  tes  bénéfices, &  ou 
ia  fortune  le  vouldroit  empefcher,lamort  me  tue  pre- 
mier qu'vn  autre  les  ayt.Ce  pendant  le  doulx  fommeil 
furuint  àBlachefleurqiiiluy  fifi;  ceffèrfon  piteux  plaint 
&  larmes. Et  lors  Diane  qui  coonoifTbit  eitre  principal 
Je  occafîon  defon  angoifîe,  &  voyant  qu'elle  eftoit  af-   Fiction 
fez  vencréectemonreceufacrifice  ,  amodera  iufrement   pœtique. 
fony  re,en  forte  que  fesfain&es  oreilîesfe  condefeendi 
rentaux  deuotes prières  de  Blanchefleur.  Lors  elle  ha- 
bandonnafesfîeo;es,&alIa  àceulx  deVenus,àlaquel- 
le  elle  difl.O  Venus  a<!  tuaufsibienouy  quemoy  les  pi 
teufes  orarfons  de  ta  fubie&e  Blanchefleur'O uy  vray e 
ment  refpondit  Citharée,tellement  que  i'allois  la  fecou 
rir,maistoy  quinelaifTèsiamaistonire  impuçnie,par-  ^y 

donne  maintenant  à  l'innocente  damoifelle  fa  légère   j    ^\r       ■> 
/r  ,  r      j  ^i      iea  Ven  * 

orrence,  a  ce  que  ie  n  aye  occanon  de  contaminer  plus 

afpremcnttontrofne.Tuneluy  doismoins  ayderque 

moy,car  combien  que  fon  cueur  m'ait  ftruy  &f<?rt,ne« 

antmoins  fes  œuures  ont  toujours  efté  tiennes.  Elle  te 

demande  maintenant  en  fou  aduerfîté  fecours  comme  à 

moy. Doncques  allons  dift  Diane,  mon  ire  eft  paffc'e  Se 

ay  vrayecompafsion  defon  mal. Lors  Venus  luy  refpon 

dit.Ielavoyfurles  falées  vndes  dormir  doulcement& 

tirer  vers  mon  haultmont>oui'efpere  que  fondeur  ter-   Appariti- 

minera  à  grand  ioye,bien  que  ce  ne  fera  fans  grand  tra-    ondes  de 

uail,au  moyen  de  ton  fait.  Al'heurele  diuin  confeil&   elfes   à 

Jesdcux  déeiïèsfeprcfenterent  à  l'endormie  iouuenccl  Blanche- 

le,dont  Diane  en  fon  habit  de  chaiTe,&vn  chapeau  de  fleur  en 

fueillesdePallasfurfateiteluydiit.Odefconfortceda   fon   cor- 

moifcllepourceque  tunVoubliasauxfacriricesriduraux  mant. 
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autres  dieux  à  l'heure  de  ton  falut ,  tu  m'as  fait  iufte- 
ment  conceuoir  telle  hayne  contre  toy  ,que  ic  fuis  caufe 
de  ta  douleur  &  anq-oifTe ,  mais  à  prêtent  tes  prières  me 
ont  appauee  &  réduite  a  pttie ,  parquoy  îe  te  promeetz 
concederta  requefteiufqucs  à  la  defirée  heure ,  fi  qnul 
te  pourra  diuertir  de  ton  intention.  Puislarefplandif- 
fante  Venus  enuclopée  feulement  en  vn  linge  délié  & 
couronnée desaymécsfueilles  de  Poehbus,luy  parla en 
cefremaniere.Madeuoteiouuencelle&feablefubicc'r.e 
ne  larmoyé  plus,ains  te  conforte  général  lement  tant  es 
prefentesquefuturcs  aduerfitez  .  Tu  as  fï  bien  efmeuz 
noz  courages  à  pitié^ue  tu  auras  affeurément  nud en- 
tre tes  bras  ton  loyal  amy  Fleury ,  iacoit  qu'il  te  femblc 
raimoofsible.A  l'heure  les  déciles  retournèrent  au  ciel 
&Blanchefleurfereueilla,laquelle  après  auoirlougue- 
ment  penfé  à.  la  vîfion  &  promciïè,alla  en  vifage  riat  re- 
citer le  tout  àGlorytie^ontilzprindrentenfemble  bon 
iîc  efperâce  dufutur  falut&  s'en  refiouyrét  à  merueillcs. 

J)£s  Comme  Blanchefleur  déclare  fes  amours  àsifiphe; 

t^^v^^_Ni^  I  tenoit  Neptune  Ces  royaulmespai 

«i      t.         v  d/f/îvAiS:  fiblc$»&EoIusfoufloitlanefprofpc 
Blanche-    r^vUL«s    i         .       r    i    -a.  i 

a  •      \  /^rvO/j^-O  reementauxlouhaictcz  riuatyes.tcl 

fleur  arriv     k^vCS^O^  i  «    T°       • 

S^r*  V^Ov^  *  lement  que  premier  que  la  Lune  îa 
uceenr-     T°7  ""ET^A  m  /i 

m       -     v  ll>^/^  ?  f&  cornue  a  leur  partementeultrenou* 
nçlile.         *\1?{^-~1M  j      h'    r  i  •   j 

"•-    -        ¥^"*^^>-^v(  ue^eeslescornes»1lzparuinc'renten 
5<vv^    «é&O^ i»ij[]c  que  pr jnt  l'orqueilleufe  teft e  de 

TipheuSjOU  ayant  befoïng  d'eftre  rafrefehis  s'arrefte- 
rent  à  l'endroit  ou  Anchiies  finift  fon  vieil  aage.  La  les 
receut  honorablement  yne  trefnoble  dame  nommée  Si 
fiphe  prochaine  parente  des  marchans.Orfeiournans 
longuement  en  famaifon,  Blanchefleur  s'accompagna 
d'elle  larmoyant  continuellement  nonobftant  fa  bon. 
ne  &  ferme  efperance,parquoy  icelle  Sifiphc  luy  de- 
manda. I  e  te  prie  Blanchefleur  s'il  eft  licite  que  ic  le  fça 
che,mc  dire  l'occafion  de  ton  plainct.'car  le  grand  dueil 
queiefents  en  ton  cueur  me  compaGionne  du  tout,lï 
queiete  confeilleray  &  conforteray  àmon  pouuoir.  A 
laquelle  Blachefleur  refpodit.N  oble  dame  ie  aela  yous 
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ceîcray  ny  autre  chofe,  bien  que  ce  foi't  en  vanrpourcc  Blanche- 
donc  que  des  ma  nai  (Tance  i'ay  eft  é  fortunée&  m'eft  a-  fleur  6 I  e- 
uenu  innumerablesaccidcns  ,ieiui<;  en  peine  par  ou  ie  clareaSi- 
commencera/ à  te  le  dire,  toutesfois  le  feul  amour  me  fiphe  les 
fait  maintenant  ainiï  larinoy  er,d'autant  que  fa  puiifan   amours, 
ce  my  contraint  plus  qu'autre  ienne  damoifelle,  à  eau  - 
fe  de  la  beaulté  d'vn  vertueux  &  ieune  prince ,  nommé 
Fleury  fîlz  du haultroy  d'Efpaigne, lequel  eit  demou- 
ré  la  part  que  cesleigneursm'acheptemit,&  iaçoit  que 
le  voyage  incertain  &  eftreleur  efclauemefoit  grief, 
ie  le  reputerois  &  autre  plus  grande  aucriué  trefleg;ere 
choie  u  le  leicmeur  de  mon  ameruir  aucemoy  ,ou  a 
toutle  moins  en  quelque  endroit  queielepeuffeveoir 
vncfois  le  iour,ce  que  lamuable  fortune  n5  feulement 
m'a  voulu  concéder,  ains  ne  m'afouifertqueie  le  vilfe. 
ou  fçeuiTe  aucune  chofe  deluy  imonpartement:  mais 
par  déception  quafi  morte,  3c  toute  bai ^nee  de  larme:: 
iefus  enleuée  de  Marmorine  ,ou  i'ay  laili'é  mon cueur 
&  toute  mon  efperance  à  mon  feul  feigneur,  il  que  cou 
fîderant  mon  intolérable  douleur  ie  m'esbahisincef- 
famment  d'auoirvefcu  depuis,  linon  que  la  mort  par- 
donne fouuent  aux  mtferables.  Puis  baiifalatefte  &fe 
teut: mais Siiîpheluy  parla  ainiî.  Belle iouuencelle ne    ~     n    ■ 

tedelelpere  point,  îecognois  aileurement  tes  orandes  ,    ,.. 

•  c  j     1         0    °  ■  ut  *  u-       tionueSi 

inrortunes,douleurs&  anguilles, neantmoins  combien   ç  ,      s 

que  tu  ayes  habandonné  le  lieu  de  ta  confolation ,  tu   ,,{    "  1 
j    •  r  j,  »-i  Blanche- 

dois  pourtant  elperer ,  veu  d  auantage  qu  il  nous  con-   ^  > 

uientfuyr  en  ce  monde  les  choies  impcfsibks,  &fou- 
irenir  courageulemcnt  les  contraires  .Nul  fut  iamais 
en  mifere  qu'il  ne  peuft  eftre  en  brefpl*  heureux  qu'vu 
autre,  moyennant  la  variable  fortune  qui  touiicurs  re- 
lieue les miferables  de  plus  en  plus.  Si  ie  retour  vers 
Fleury  Se  le  reueoir  te  femblent  impofsi  blés,  efforce 
toy  de  l'oublier  &  ymagine  ne  l'auoir  iarnais  v  eurmais 
rendue  ou  ces  feigneurste  conduifent,choin\auJ/eu 
deluy  vn  autre  amy,le  mieulx  coditionnc,&  à  ton  pîai 
fîr  entre  tous  les  autres  du  pais,lefquclz  gênerai  làmcnq 
t'offriront  leurferuice,  &  feront  amoureux  de  toi.  ex- 
cellente beaulté,  laquelle  ne  conuient  périr  peur  vu 
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tauuencel  quetu'ne  peulx  auoiï/ A  l'heure  Blachefleur 

Refponçe  haulçala  tefte &  luy refpondit.Helas  q vous  cognoif- 

de  Blan-     ^ez  ma^  ^es  1°1X  d'amours,  veritablemét  on  neles peulc 

chefleur.      corrompre  fi  ayfément  que  vous  di  c~t.es.  Qvi  les  pourra 

en  tel  cas  lyer  &  dcflyer  à  fa  volunté  ?  Celuy  n'ayme- 

roit ,  ains  s'j'mpoferoit  faulçement  le  nom  d'Amant: 

carquiaymcbiéiamaisn'oublie.Commentnemefou- 

uiendroit  il  toufiours  de  FIeury,quandil préfère  en  be- 

auîté  vertus  &noblefîc  tout  autre?Et  ou aïnfîneferoït 

ic  ne  le  chagerois:  car  il  m'ayme  fur  toutes  chofes. le  co 

gnois  fermemêt  que  tu  aymes  dift  Sifîphe,aufsi  que  Us 

larmes  procèdent  de  iufte  pitié,  de  forte  que  les  Dieux 

conduiront 'pour  vray  celle  loy  aile  amour  à  la  fin  que 

toy  &  ton  féal  amy  délirez,  parquoy  te!plaife  coforter. 

P&Commc  ïïldnchcfleur  drrittd  d  Khod^s^  de  là  en 
AlcxdndnefOuellefutyeHdueàlAdmiriildcBdbilone» 

:Pres  q  les  m arch  an  s  furent  allez  re- 
pérez^ cogneurét  le  temps  difpo- 
fé  à  leur  chemin ,  ilz  moterent  auec 
Blancliefleur  fur  leur  nef,  &  tendi- 
rent les  voiles  aux  vés,  qui  les  ïctta 
'incontinent  en l'ifle  de  Rhodes, ou 
iamutatiôdel'aîr  lcsfîft  defeendre 
&  demourer  loguement  en  l'hoftel  d'vn  noble  homme 
nommé  Bellïfanus.Lcs  femmes  du  pais  y  honorèrent^: 
réconfortèrent  Blanchefleur  ainfîqu'vneprincefTe  luy 
faifant  efperer  le  bien  auenir .  Et  quand  pour  la  tierce 
fois  les  patros  eurent  recouuert  le  temps  commode,  ilz 
montèrent  de  rechef  en  mer,&  paruindrent  fans  grand 
labeur,  aux  portz  qu'ilz  fouhai£toient,au  temps  que  la 
lune  fe  moltroi:  à  demy  plaine,Lors  ilz  abaiflerent  les 
voiles, ancrèrent  &  lièrent  feurcment  leur  nef,  puis  def 
cendirent  en  terre ,  firent  grand  fefte  rendans  grâces  à 
leurs  Dieux,  &  entrèrent  en  la  cite  ou  Darius  Alexan- 
drin les  receut  gracieufement,mcfmes  Blanchefleur. 
Cependatyarriu.i  vn  grand feigneur  Admirai  du  roy 
de  Babilonc ,  lequel  poifedoit  fouz  luy  pailîblement 
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*out  le  pais.Et  ayat  v  eu  la  belle  nef  il  fïïtvcnir  vers  îuy 
les  maiftres  d'icelle,  &leur  demanda  quelle  eftoit  la 
marchadifc&  d'cu.Sirefpondircnt.Seigneurnouslaif- 
fafmes  les  nuages  quafi  prochains  du  dernier  Occidcr, 
&  en  auons  amené  feu!  ementvne  noble  Damoifelle  la 
plus  belle  qu'oneques  homme  vifir ,  laquelle  vn  grand 
Roy  nous  donna  pour  vninnumerabletrefor.  A  l'heu- 
re l'Admirai  dift.  Vienne  donc  cefte  grand  beaulté:  car 
iîelleeft  excellentecomme  vous  di£tcs,yiïue  de  noble 
lio-née,&  vierge, vous  en  prendrez  de  mes  trefers  à  vo- 
ftre  bon  plafiir.  incontinent  les  marcham  l'allerenc 
quérir ,  &  la  présentèrent ,  bien  aornée  &  vefrueriebe- 
mentauecGlôritie,  à  1*  Admirai ,  lequel  la  receut  gra- 
cieufemét,neplus  toft  lavit  qu'il  luy  femblacftrechofe 
miraculeufe,&  commâda defployerfe? trefors,donî les  Blanche- 
marchas  prindrent  ce  qui  leur  pleut. Puis  certifié  d'eulx  fleur ven- 
defacondition&angoiire^ileneutcompafsion&dift.  due  à  l'ad 
I  eiure  par  mesDieux  que  la  fortune  ne  luy  fera  iamais  mirai  de 
contraire,  car  ma  grand  félicité  s'y  oppofera,  en  forte  Babilone. 
que  ie  verray  ù  l'a  mifere  excédera  mon  heur.  Mon  Cei- 
gneur  viendra  bien  toft,auquel  ie  Ja  donneray  en  reco 
gnoiiïance  de  ce  que  ie  tiens  de  luv  .Ornefçaurois  ie 
luy  donner  plus  cher  iovau,&d'auanta^eie  prometz 
parl'ame  démo  pere,qu'eliefera  laprincipaUe  de  tou- 
tes fe  s  femmes,&fîferay  aorner  fa  tefie  de  la  couronne 
de  Semiramis.  Et  en  atendant  ie  la  mettrav  en  comoa- 

•  s. 

gnie  de  plusieurs  autres  que  ie  tiens  pour  femblable  fin 
Fefquelles  l'honoreront  comme  leur  Pâme,  Se  la  (brui- 
ront de  to*  biens  qu'elle  pourra  délirer. L  ors  il  commâ- 
da qu'elle  &  Glorifie  fuiTènt  honorablement  condui- 
ses en  la  grand  tour  d'Arabus,  &  que  toutes  les  autres 
leur  firTent  grand  fefte.  Les  marchas  en  furent  trefiifes, 
aufsid'auoirmultipliéaudouble leurs rich  elles, puis  fe  ^fanche- 
tournerentvers  Blancheflcu^qu'ilzrecouforterent  en  ^cur  en- 
piteufesparolles,delaquel!eilzfedei)arrirentcnplou-  ferméeen 
rant&penfant  à  autre  voyage.  Ainfi  lamifcrableiou-   vnc  Cour 
uencellefuthaLtiuemetmifeauec  autres  pucelles  en  la  auecles 
grandtour  •  mais  non  fans  extrême  dou  leur  &  an  o-ot'f-.  *£*wpii« 
fe,  iufques  à  lapromeffedc  Venus  exécutée.  celles. 
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$g*  Comme  le  Roy  ïchx  fitigndnt  blanchefleur  efïre 
morte  luy  fift  faire  Vncfepttlture,  &  comme  il fift 
annocerla  mort  de  BLnchefleur  kfon  fik  ïlcury. 

jfgygt   /"/"^  ^  leperuersRoyd'Efpaignepen- 

\  £^  1/  1   W  Vi  IL  fQlt  fon  Jcfir  eftre  acom ply  ,  néant 

_^,^  moins  pourmiculx  couunrraulçe- 

'V'X^î  ment  fa  malice ,  il  y  magina  de  fai- 

TVf    re  croire  q  Blanchefleur  eft  oit  mor 

Leroy Fe     ZJl/^-^^Jjï  te,àcequeFleurylefçachantl'ou- 

lizfainâ  bliaft  après  quelques  plcurs&  pour 

Blanche-    cc  faireenuoyaqucrirfccrettementplufieursmaiftres, 

fleur  eftre  aufy*elzil commanda  défaire  diligemment  vnetref- 

morte    &  belle  fepulturc  de  marbre  ioignant  celle  de  Iulie,  8c 

luy  faic      lc£Uc  acheuée  il  fift  prendre  le  corps  d'vncieune  Da- 

fai're  vnc    *noifisllç  morte  &cnfcpuelie  la  nuyt,  qu'il  fift  reueftir 

fepulturc.  ^e  matm  des  habitz  de  Blanchefleur ,  &  luy  fift  faire  en 

grand  multitude  de  larmesnouuellefepulture,faignac 

que  Blanchefleur  eftoitmorte.LeRoyy  befonemau* 

caulteraent  &celément  que  tout  lemondele  croyoir, 

Leroy  be  for3C£u|x  àquiils'eftoit  fié  le  déclarer .  Cefait,ilen- 

Jixraitan  uoyaversFleury  vnmelïager  luy  dire.  Iouucncelcon 

noncer  la  peret'auife  de  venir  incontinent  à  Marmorine,  s'il  te 

more  de     plaift  veoiriamais  Blanchefleur:  car  il  luy  eft  furuenu 

Blanche-  fbubdaiuementvns  afpre  maladie,  dont  ie  la  pente  mor 

fleura  Ion  temaintenant.SitoftqueFleury  lcfçeutilne  peultref- 

rleu-  pondre  mot,  ains  changea  de  couleur  5c  tumba  en  ter- 

*/•  reefuanouylî  longuement  que  tous  les  aftiftansTefti- 

moientmort .  Sa  couleur  vermeille  auoithabandonné 

Fleury       fon  beau  vifacre,&  fa  rie  ne  fetrouuoitcn  fon  poux,tou 

palme.        tesfofs  après  qu'on  aperceut  y  auoirencores;  quelque 

efpoir  de  vie,fes  efperitz  furent  folicitez  du  1  etour  auec 

vnguentz  &eauesprccieufes ,  de  forte  qu'il  ouurit  les 

y  ealXySc  aperceut  le  duc  &  Afcalion  pleurans,  lcfquclz 

s'eiTorçoientauecpiteulesparolleslereconfortenmais 

après  vu  çrandfoufpir  il  leur  dift.Helaspourquoy(me 

penfent  plaire  )auez  vous  empefchc  moname  d'aller 

ioyeuiement  aux  incognsuz ficelés,  pour  la  réduire  à 
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Couleur  ?  Las  icvoy  bien  que  toute  ma  crafnftc  de  Bl  â- 
cheflcurcftoresauenuc.  Quelle  infirmité l'euft  peu  cc- 
cme  fi  toft'AiTcurément  mes  parens  l'ont  empoifonnee 
à  mon  occafion.  Si  demanda  hafiiuement  les  cheuaulx  -    '* 
&  ainfi  que  le  Soleil  chcrclioit  ia  l'occeanîtoufiours  en 
larmoyant,  il  cheuaucha  en  diligence  vers  Marmon- 
ne difant.  O  glorieux  Dieux ,  dont  lapitic  s'eftend  par 
tout,  efeoutez  aucunement  mes  prières  &  ne  me  nyez  pjeury 
voftre  bénignité,  Defcende  donc  exprès  du  ciel  voflrc  prjCpour 
ayde  à  ce  befoing,  &:  vcftre  grâce  qui  chaiTe  tout  en-  ja  fant£ 
mryeux  viennentfurriiînoccnteDamoifelleBianche-  c;e  Blan- 
ileur ,  qu'vnefafcheufe  maladie  contraint  de  vous  ren-  chef  leur, 
drefagracieufeame,  voftre  pitié fcufh'enne  fa  vie,  ren- 
uoyez  luy  fa  perdue  famé,  &  vous  plaife  permettre  que 
premier  elle  cenfume  en  ce  monde  auec  moyfa  ieu- 
neffe.  Ne  fai&es  mourir  en  vn  coup  deux  amas.  O  bon 
Apolo.  O  refplendifîant  Phœbus  par  qui  toutes  chofes 
viuent  entens  à  moy .  O  Citharéc  ne  confens  périr  par 
coup  mortel  vne  pareille  beaulté  à  la  tienne.  O  Diane 
fecourezvoitrcfubiect.e&feruante  .O  tous  Dieux  qui 
pofTedez  le  diuin  trofne  empefebez  cefte  mort,  à  ce  que 
ievofrrctresfealferuiteurviue.O  L.achefis  tiens  fort  la 
quenoille  compofée  de  Clotho  ta  feur  fatale,&  ne  laif- 
fes  encores  leplaifantoficeou  tuasfoufleuupetit  la- 
beur. Et  toy,  6  mort  eencrallc&  infaliblefin  ou  p-yft 
toutemonelpetance ,  ne  me  coutumes  en  tuant  Blan- 
chefîeur,  diffères  au  moyen  de  mes  prières.  Tu  la  me 
peulx  donner  &ofter.  Helasnefoyestouficurs  cruel- 
le, ton  orgueil  s'adoulciffeccftefois,  cenfideresen  pi- 
tié l'humilité  de  m  on  oraifon,&  penfes  quelle  fera  mon 
angoiffe  fi  tu  es  cruelle  à  la  belle  iouuencelle.  Las  ie  ne 
le  puis  dire:  mais  mon  regard  te  le  manifefte.  Helas 
cfpargnc  tcy  ce feul  coup, &  pardonne  à  l'inriiiie  valeur 
quihabandonneroit  lemonde  iî  ellemouroit. Pardon- 
ne âfoncxcellente  beaulté,  ne  foit  finie  à  ton  occafion 
la  grand  vertu  qui  eft  en  elle,  aufsir.efepare  le  féal  a- 
mourquili longuement  nous  drenus  lyezenfemblca- 
uecpurefoy:  car  ii  tu  lc-fais,  foubdain  ton  mefme  coup 
nous  conioindreit  derechef.  LaspourDieu  amodere 
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ton  cou  rage,  oit e  donc  !a  Sagette  que  fe  voy  fur  ton  arc 
pour  tuer  celleq;ie,les  Dieux  ont  exaulcce  en  grâce  «5c 
vertus  lur  toutes  les  autres.  Souffre  qu'elle foit  au  mon 
deexemplemiracu'.eufcdesceleftisbcaultez.Siiamais 
prières  te  reduirent  pitoyable,  foient  ainfî  prompte- 
ment  les  miennes .  Ienecrains  quetoy  ,  reo-arde  mes 
larmes  &  mondefcoulcurévi(a<*cia  quai?  à  ta femb la- 
ce. Concède  moy  celte  feule  ?race, autrement  permetz 
que  la  Sagette  que  ton  Arc  doit  ieiter  au  délicat  efto- 
xnacb,  outrepaiïeprem-erementIemien,àfinqucienc 
teblafmc,  &  manifeircà'auantaoeta  cruaulté  après  la 
mort  de  Blanchefleur. 

fi&  ccmmelleuryvint  à  Uarmorine  ,  £7*  comme  le 
K  oyjonpcrc  luy  recita  L  fain été  mort  de  ftldche- 
f.em\ c?  lesfa<ilcesperfïujior.s  qu'il luyfaifoit. 

-T*^^  Oncques  ainfî  que  le  foleil  eftoit/a 
Fleury1  f^"^r\J  allumé  d'infinies  lumières.  Flcury 
vient  à  ç]y  [s^J^^^  arriua  p!ourant& parlant, comme 

M 


arrno- 


Ç/i    r.JJ/*\    \J  rf  ilu'1  p-»<J'-i; ra.m  <x  ptir jaiit ,  coiniiic 

ééû    x^CJéoA    Wileit  dit  en  Marmorine,  ou  il  entra 

rine.  Jy\1  M  ^)%/  fi*  eclement  en  grand  elmoy  &  deub- 

Jm)  ^z^^f^H  re'  ^ns  aucun  trintnphe,  il  que  par- 

•*J>?*>  uenu  aux  Royalles  maifons,  luy  3c 

la  compagnie  mirent  pied  à  terré,  &  montèrent  les  de*. 

grez  ou  eroùuerent  fa  cruelle  mère ,  laquelle  les  vint 

rencontrer  auec  dolent  regard  .  Incontinent  Fleury 

luy  demanda  ou  eir  oit  Blanchefleur  atendu  qu'il  ne  1'^. 

veoit .  A  quoy  la  merc  nerefpondit  :  mais  l'embraflant 

eftroitiement  commença  fert  à  larmoyer,  &  lemena 

deuantfon  père  qui  eitcitafsis  enlagrandfalleen  ha- 

bilîemcns  de  dueil ,  faignant  cftrc  bien  courroucé ,  le- 

ovTe^   'quel  receut  fon  fil  z  en  o  ranci  compagnie ,  &  le  baifh  Se 

cire  a  (on     acolladifant.  Cher  iiïzïi  me  plailcroït  moult  querufuf 

blz  -a  rai  a    fes  jc  recour  ponr  auoir  plus  grande  ioye ,  ou  bien  que 

cte  mort     tufuilespi9  tofl:  venu  afin  quetueuffèspcuveoir  lavie 

7.      ""     de  celle  ,la  mort  de  laquelle  te  conuient  fouit  enir  pa- 

cheJeur.     tkmment, pourtant  efeoute  comme  iasecurieufement 
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Sn  es  paroi  les.  Sçachesquc  Blanchefleuràefté  apellée 
au  alorieuxRoyaulme,ou  les  faïnftcsoeuures  font  ré- 
munérées. Iupiter&  les  autres  dieux  ferefiouyffentde 
fa  venue,  lefquelz  ont  eu  parauentureenuiedu  grand 
plaifîr  eue  nous  auions  enfa  prefence:  mais  bien  qu'el- 
le viue  ioyeufement  aux  nouueuulxfiecles,nous  la  re- 
grettons merueilleufement ,  &  auons  aux  cueurs  grief 
ennuy  de  fa  départie,  d'autant  que  fa  vertu  &  doulceur 
nous  attrayoit  gradement  en  fon  amour,aufsi  que  no* 
fçauions  quetui'aymois  fur  toutes  chofes ,  toutesfois 
puis  qu'il  luy  conuenoit  infalliblemét  mourir  &  à  nous 
aufsi  ,ilfaultauoirpatience&  prendre  confort.  Aufsi 
par  ce  que  nous  coanoiflonsquetongriefdueiljà  ce 
moyen  ne  la  fçauroit  faire  retourner.  Cher  fîlz  confor-  Les  faul- 
te  toy,  &  penfe  que  fi  les  Dieux  la  nous  ont  oftée,ilz  ne  ces  perfua 
nous  ont  neâtmoins  ofté  lepouuoir  d'en  auofr  vneplus  fions  du 
belle.  Nous  t'en  trouuerosvne  autre  pour  eipoufe  trop  roy  à  fou 
plus  excellente,  &  extirpée  de  fang  Roy  al?  Véritable-  filz. 
ment  vn  peu  deuant  qu'icelle  Blâchefleur  expiraft,elle 
fefouuint  tellement  de  toy,  qu'elle  m'apella&  ta  mère 
aufsi, &auec larmes  nous  enchargea  furnoz  âmes  te 
confolcr  fongneufement  après  fa  morr,  &  teprier  par  la 
réciproque  amour  devous  deux, netedouloir  aucune- 
ment, d'autant  qu'elle fe  voyoit  apareïller  vn  gracieux 
fiege  aux  fupernelzroyaulme?,donttefentar  larmoyer 
fa  béatitude  amoindriroit  beaucoup.  Puis  auec  piteux 
vifage&  eilat  toufiours  ton  nom  en  ùt  bouche  elle  ren- 
dit l'ame  aux  dieux  immortelz.  Ainfi  nous  te  prions  tac 
defapart,quedelanoftre,terefiouyr.Ellcàla'ire  les 
mondains  trauaulx,ne  luy  vueilles  donc  renouueller  la 
peine: car celuy  qui  contreuient  aux  bienheureux  & 
beatifîez,il  offençe  doublement.  Conforte  toy  &  y  ma 
gine  qu'elle  à  fouuenance  au  ciel  de  tafermeté,  &  que 
pour  le  mérite  d'icellcelle  recitera  aux  dieux  tesvertus 
fi  qu'ilz  te  feront  d'orefnauat  begnins  &  gratieux ,  non 
fans  ton  grad  bié&  honneur.  A  peine  peut  Fleury  ouyr 
les  parolles  du  Roy ,  qu'il  luy  refpondit  àhauke  voix. 
Ha  mauuais  roy,nonmo  pcre,ains  treferuel  meurdrier 
tura'as.abufe&:  trahy  .  Lorsmiil:  les  mains  en  fon  efto- 
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les  an-       mach,  &  defsira  fa  belle  robbed'rn  bout  en  autre,  puis 
goiiîesde    tumba  en  terre  le>  poingz  clos  Se  les  yculx  detrauers, 
}  leury  pe    de  forte  que  Ton  vifage  eftoït  fans  aucune  couleur,  & 
i.iiK  s'a-      refierablant  à  perfonne  morte  :  mais  peu  après  reuenu 
roye  eftre    enconuaieicence,  ilhauîça'ateftehors  du  giron  de  fa 
inoi  té.         mère  ,  &  dift  .  O  cruel  Roy ,  pourquoy  l'as  tu  tniCc  à 
mort  ?  (Vj'auoit  elle  commis  ?  Tu  es  l'occafion  de  fa 
mort,  &  maintenant  te^deceptiuesparollcs  s'efforcent 
de  guérir  la  p!aye  que  ton  coufteau  m'a  faidermais 
nulle  autre  choie  ne  In  guer:  raque  la  griefue  mort.  O 
pereimpitcux  esturanalîé?  As  tu  àprefentl'efFectde 
tes  deiîrsPLas  le  t'en  feray  bien  toft  douloir.Puis  il  tum  ' 
ba  de  rechef quafî  mort  au  g'ron  defamere,a:nfî  plou- 
rant  &  Lmenrant  fans  aucun  elpoir  de  confort.  Son  pu 
tcu;:  parier  mefléauec  douloureurpla'ntftlîft  plourer 
&  larmoyer  toute  lanuyt  lcsafsiftans  qui  le  vcoient. 
Etaupo;nt  dunonueauiour  il  diit  à  fa  milerablc  mè- 
re qui.  s'eftorçoit  le  réconforter  en  pleurs&  doulces  pa* 
r  Mies.  Meloithailiuementmonftrélelicuougiiïfans 
ame  m'amye  Blanchefleur,  laquelle  luy  refpondit  Se 

t  >M«.A1     d.'ft  ainfî.Commeoferoistu  vifîterfafepultureen  ce- 

Lesoaroi-  ^  r  .  ,   -  £ 

i      j~  u      iiny  citât  ?  i  e  veuix  tu  raire  vne  delrxiion  ?  tempère 
les  de  la  -r  .  r .    -       .  * 

P    vne!     premièrement  ta  grande  &excelsiue  douleur:  car  tout 
<      '"-',  le  monde  teftimet  oit  en  cette  forte,  hors  du  fens,me£- 

memen:  îemclmcrueiile  lan^hn  dont  te  vient  &  pro- 
cède celle  grande  ie^ereté .  Hclas  as  tu  perdu  entière- 
ment l'ef;>erit  àMontoire,  que  tu  te  vueillcs  confu- 
mer  pour  vne  Iouuencdlequafiferue,&mepriuer  de 
û  noble  filz  ?  Crains  tu  que  ne  t'en  trcuuions  vne  plus 
belle  ?  Si  ce  n'eft  eanozRoyaulmes ,  IctrcfnobleRoy 
dcGrenadeeft  près  d'icy,  lequel  le  peult  vanter  de  I3 
plus  belle  fille  qui  iamais  fut:  Elle  fera  ton  Eipoufe  s'il 
teplaii't  .Fleuryrefpondit.Roynene  cherche  caute- 
leufement  mettre  confort,  ou  ta  tromperc  i  îa  logé 
Belle  fen-  trèfle .  Fole'l  quiprent  pour  médecin  ion  ennemy, 
t  ne  lequel  j'aparauant  frapé  amort',  faismoy  leuiement 

montrer  celle  que  vous  auez  tuée,  à  ce  que  mon  amc 
l'acompagne  auiourdhuy. 

Comme 
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N  $£>  Comme  fleury  cheu  r  pafmc  entre  les  Lus  defk  me 
revoyant  lafaulfc  jepHlture  defamye. 

L'heure  laroyne  plourant  le  mena 
auecgrande  compagnie  au  temple  -.. 
ou  Iulfe  gifoit,&  tout  auprès  eftoi't  wjjp*y*» 
lafaulfcfepulturedeBlanchefleur  Paln,é  t 
&  l'epitaphe  deiïus  faifanrmentio  ^°^ntIa 
<de  fa  mort.Et  quand  ilz  furent  en-    aullc  ic~ 
'trezlaroyneluydift.Cygiftlati-  Pul|urc 
cnne  BlanchefîeunQ^oy  voyant  Fleury,&  après  auofr         *mye 
Jeu  les  non  v  rayes  1  ettres,il  perdit  incontinent  toute  co 
gnoifiance,&  cheut  de  rechef  entre  les  bras  de  fa  mère, 
ou  il  demoura  longuement  ainfî,tant  que  tous  ceulx  de 
lacitéy  vindrentloubdain,  &  s'augmenta ledueil. tel- 
leir^entqu'ilz firent  fî  grand  plain&&rumeur>quefîlii 
piter  leur euft  à J*heure  cnuoyez  les efpou?ntemens  des 
geans,ilzneles  eufientouys.  Chafcun  eft  oit  tout  defro 
}  u&  vertu  en  dueil  .Tous  croyoient  que  Fleury  fuit 
mort  entre  les  bras  de  la  royne,parquoy  ilz  habandon  - 
cerentleplaincl:  deBlanchefleurpourîe  plourerpiteu 
fement.Neantmoinslonguement  après  foncueurefpan 
dit  fes  perdues  forces  es  defol  ez  membres,!!  qu'il  fe  leua 
&  commença  àlarmoyertresfort,  à  crier  &  dire.  Helas  Les  piteil 
ma  trifte  ame,ou  es  tu  retournée  ?  Tu  te  refiouiflois  ia,  fes  com- 
penfant  chercher  les  nouueaulx  royaulmes  de  l'autre  plaintes 
iîecle.Laspourquoy  as  tuconuerty  ce  plaifirengriefen  de  Fleury 
nuy  merendantlavie?  lefents  vne  autrefois  lesdou-   furlafaul 
leurs  que  la  ti ïft  e  mémoire  auoitmisen  oubly  pendant  fe  fepultu 
ton  abfence.Puis  il  fe  ie&a  fur  la  fepulture  neufue  di-   re  de  fa-» 
fant.  O  trefexccllcnte  Blanchefieurou  estuj?  Quelle;  mye. 
contréescherche  ta  belle  ame?Las  larefplendeur  de  ton 
bcauvifagefouloit  donner plaifante  lueur  ânoftrepa- 
JaiSjôx:  maintenais  tu  feuffres  nuyfante  obfcurité  entre 
Jes  f  rois  marbres.  O  quema  vieeft  miferablc  qui  dure 
tant  fans  toy,0  riches  marbres  que  me  celez  vous?ponr 
quoy  cachez  v^.  us  à  mes  yeulx  tout  leur  pIaifîr?Vouspa 
rauenture  cnuieulx  de  mon  bien  commemon  père ,  me 
cachez  entièrement  monfouhaict.  Or  fi  les  dieux  vous 
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toncedent  cncorcsaorner leurs  autclz.ouurez  vout,<&' 
me  permettez  veofr  le  yifage  qui  continuellement  me 
confoloit.àfînqucie  puiflemourir  content.  Souffrez  à 
rncî  yeulx  v eoir  vn  peu  leur  feulle  confol  ation  après  fa 
mort .  O  corps  inanimé  comment  ne  t'eft  il  pofsible  de 
rapcllervnc  feulle  fois  lame  &  te  leuer  pour  me  recc- 
uoir?IcrayinccirammetapelIé  depuis  hier,  reclame  la 
doneques  vne  feulle  fois,&  la  tiens  tant  que  tu  mevoyes 
tefuyureen  mourant. Helas  Blancherleur, quel  doulou 
reui  cas  nous  àTeparez?Las  relpondsmoy^oystubien 
quetonamy  Fleury  te  nommé  Hequellenouuellecru 
aulté  pourroit  eftrc  maintenant  en  toy,ft  que  tu  n'efeou 
tes  mon  nom  lequel  te  fouloit  tat  plaire,  ne  pareilleméc 
tu  refponds  à  mes  voix  ?qu'a  fait  la  mort  q  nofrre  vraye 
&  lonoueamytiéfefoitenfipeude  temps  departie?!aç 
iournéemauldi£tefoistu,tupcrdrasdcux  amans  enfem 
ble.O  BJâcheflcur,îemiferableayeftécaufedetamort 
OpauureBlanchefleurmon  indeu  partement  t'a  tuée, 
&  pour  obeyr  àmon  pereie  t'ay  perdue  trefdoulcea- 
myc.Hclastrop  grand  amour  t'afaitmourir.IclaifTay 
Fleury  fe  ta  paoureufe  brebis  entrelesrauiiransloups,maisvcri- 
▼  eult  tablement  amour  me  conduira  àfemblablefin  ,&  ainft 

quei'ay  eftél'occafîonde  tam.ort,ieteferaycopagnon 
le  fcul  te  pouuois  donner  lefalut  quefenc  puis^lus 
donner  ny  auoir.Les dieux,Ia Fortune,  mon  perc,&  la 
mort  ont  eu  enuye  à  noftre  amour.  O  oukrageufe  mort 
û  ie  creuffe  auoir  ton  ayde  ie  te  la  demanderois  benf- 
«•nementjvrayement  tu  me  deurois  maintenant  eftre  pi 
toyable&m'efcouter,  mais  parce  que  tu  refFufes  touf- 
iours  les  miferableslefquelzinceiTamment  te  reclam  éty 
mon  afprc  main  te  contraindra  venir  à  moy.  Lors  fa  dex 
tre  main  pi  int  le  coufteau a»u  &  dift.0  Blâchefleur  lie- 
ues  toy,&  me  regardes,  ouures  les  y  eulx  deuat  ma  mort 
&  prends  de  moy  !aconfolationquctumenycs,ic  t'ac- 
compagneray  fidellcment.  Pour  te  fuy  urc  ie  feray  com 
me  la  dolente  Tisbéc,  iaçoit  qu'elle  ifuft  plusheureufe 
que  moy , entant  que  fon  amant  la  veit  I  evois  à  toy  ,ton 
amerecoyue  çratieufement  la  mienne,  &  foit  noftre  i'r 
compreheniîBle  amour  éternelle  comme  elleàeftéaa 
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lhende.Ce  dicVlfelcua  dcdelfusla  fepulture  quitou 
teeftoit  baignée  de  fes  larmes,  le  couft  eau  en  la  main  j 
difant.OBlanchefleurma  pitoyable  epitapheaccom- 
paignera  prefentement  celle  de  ta  fepulture.  Puis  fe  Vou 
iutferirenlangoiiTeuxeftcmach,  niais  la  dolente  mère 
retint  fort  fon  ieune  bras,&  luy  dift .  CeiTes  ce  mal  FJeu 
ry^emperetonirej&nevueilles  mourir  peur  celle  qui 
vit  encores  .Lé  brui&en  fut  mcrucilleufement  grand 
par  le  temple,de  forte  que  les  plainctz&  cris  occupoi* 
cnti'ouye,toutesfois  après  que  Fleury  futdepluïîeurs 
arreOé&  qu'on  eufteftéde  fa  cruelle  main  îe  pointu 
fer,cn  plourant  amèrement  il  dift.  puis  quevous  en  eftes 
l'occafîon,pourquoy  ne  me  JaiiTez  vous  mourir?  Vous 
me  pourrez  aucunement  retarder  cefte  mort  laquelle 
ne  me  peult  faillir»  Confentez  doneques  que  ie  meure 
plus  toft  à  celte  heure>  que  viure  en  trefgrand  douleur, 
attendant  le  terme  prefix  à  mon  homicide.  Las  dift  la 
royne,  O  cher  enfant  pourquoy  veulx  tu  donner  telle  £a  j-0yf}e 
angoifTeà  tonpcrc,àmoy&  àtoutleroyaulmc?  Con-  auertit  io 
forte  toy,cart'amyeBlanchefleurvit%  Lois  Fleuiyluy  £\z  oue 
refpondit.Voftre  parler  abuiîf  ne  medeceura&prolon    Blanche- 
géra  plus  ma  vie. Véritablement  dift  la  royne,nous  t'a-  fîeurn'eft 
uonsfaulfement  vouIufaircacroirefamort,àcequetu  pasmorté 
rcubliaiïes,&  pour  ce  faire  auons  fait  enfepuelir  en  ce- 
fte fepulture  vneiouuencelle  morte  en  la  mefmc  heure, 
faignantquecefuft  Blanchefleur,(îque  toutlepeuple, 
hielmes  ceulx  qui  l'eniepuclirent  le  croy oient  d'autant 
quenouslahTmeslecrettemcnt  tirer  hors  de  fa  premiè- 
re fepulture, &  l'aornafmes  des  veftemens  de  Blanche- 
fleur.  Comment  le  pourray  ie  croire  relpondit  FJeury, 
veu  que  vous  m'auez  toujours  cy  deuantmcnty.Alhcu 
re  la  royne  îuy  dift  .Tes  yeulx  t'en  rendront  tefmoi- 
gnagevoyant  l'efFect  .Lcrs  la  fepulture  fut  ouuertc,& 
chafeunco^neut  qu'il  y   auoit  vne  aultre  iouuencelle 
Inorteque  Blanchcfleur  Lors  Fleury  demanda  incon- 
tinent ou  elîeeftoit,ce  que  la  royne  luy  promift  declai- 
rerfitoft  qu'ilzferoicntau  palais, toutesfois Fleury  \Uy 
refpondit  qu'il  craignoit  encores  fes  trompe  ries, &  que 
requ'elle  difoit  eftoit  pour  le  rapaifer,&  doubtoit  qu'el 
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le  fuft  fouz  terre  ailleurs.  Neantmoins  la  roy  ne  Iuy  af1, 

feura  de  rechef  qu'elle  eftoit  viue ,  &  luy  deelaireroit  le 

tout  euh  eftans  arriuez  au  palais.  Parquoy  Fleury  fe  le- 

ua  auec  la  roy  ne  &  retournèrent  enfemble  toute  la  corn 

pagnie  au  palais  ou  le  roy  eftoit  douloureux  de  cescho 

feslefquelleson  luy  auoit recitées  biê au  long  Etquâd 

ilzfurentarriuez,laroyne  commença  à  dire  à  Fleury. 

Sçachanstonpere&moy  que  Blancriefleurnepouuoit 

fortir  nullement  detôcueur,  bien  que  tu  enfuîtes  eflon 

gné,nousdeliberafrnesquaiî  de  la  tuer,mais  depuispour 

ne  commettre  homicide  eniufte  fan<*,nousla  vendif- 

_  mesinfiniztrefors  à  riches  marchansdefeendusparfor' 

La  royne  ,  ,  r     ,  un 

,    J  i     tuneennozportz,leiqudznouspromirentl  eilongnci 
déclare  la  '      l  r.  .  »    . 

j.  .       tant  que  nous  ny  autres  de  ce  pais  n  en  orrions  ïamais 
rendiron  ».,  rJ    _      ,..    c     * 

i      B»        nouuelles.Orii  toit  qu  ilzrurent  partis,  nouscomman 

,    0       i  dafmesfaircla  nouuellcfepulture,  ouenfaisnant  que 
chefieura  „,,,-,  c  -,  r,-  •? 

/•     g«  Blancnerleur  y  tuit,nous  y  hlmesmettreceleement  ce- 

tte iouuencelle  que  tu  y  as  veue,croyant  fermemétque 
tu  l'oublirois.  enfemble  ta  douleur  après  quelques  lar- 
mes, Scpource comme fage fans  fuyure  ton  fol  vouloir, 
il  teconuienteoforter  &  viureainfîque/ï  tu  nel'auois 
oncquesveue,en  ce  faifant  nous  te  donnerons  pour  co- 
paonieenfen  lieu, lapins bellc&  gcntedamoifelle  du 
monde.Qnoy  oyant  Fleury  pleura  tendrement, &ref- 
pondit. O  mère  fans  piti'é,ou  eft  maintenant  l'amour 
quetufouloisporteriton  feulfîlz?Quel,ti»re,lyon,ou 
Le'piroî-  autre  animal  irraifonnable  euft  iamais  faittelle  cruaul- 
IcsdeFleu  té,&  nefrft  plusbc£ninverslesiïé',quetoy  enuersmoy 
iv  àfame   Puis  que  tu  coomoiiTbis  quei'aymois  tellement  Blan- 
re.  chefleur,commentastu  confenty  ou  pente  la  vendre  iî 

v ilement?Helas  lî  tu  lafoulois  en  ma  prefence  traiéter 
commetafîlIe,pourquoy  astuconfpirécontrecllcfifou 
daine  cruaulté?  Les  autres  affranchiiTentles  férues  ay- 
mées  de  leurs  filz,  mais  tu  as  fait  férue  à  cette  occafîon 
celle  qui  eftoit  en  liberté.  Las  ton  cueur&celuy  de  mon 
père  font  conuertis  en  fer.  Toute  pitié  vous  cft  finie,  <5c 
eftes  in  Aumains.  Que  vous  nuylbit  l'amour  que  i'ay  en 
B!anchcfleur,ou  l'amour  qu'elle  auoit  enmoy  ?  Pour- 
quoy  en  cftesyous  en  telles folicitudeî  Iecroy  que  l'ef- 
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S  périt  de  Progne  ou  Medce  eftentré  en  toy,  Ncâtmoins   Grogne  & 
ia  fortune  me  fera  encoresveoir  le  cruel  vieillart&  toy   Medce 
Yaincusdebruflante  ire  eftrc  griefuement  punis,  dont  aèrent 
iemerefiouiray,eft.imantqueles  dieuxnc  laiiTentau-    ^eurs  en~ 
cun  in  iuOe  cas  impucny.Vous  vous  ingérait  es  premie-   fans, 
renient  de  faire  mourir  la  pauure  innocente  damoifelle 
en  feu  ardant,  toutesfoisàTayde  des  dieux  mon  brasla 
fauua  &  pu^nift  dignement  celuy  qui  derTendoit  ce  tort 
Or  fi  elle  fuit,  morte  à  l'heure  ie  fufTe  mort  aufsi,&ce 
neantmoinsvousrauezvendue&  enuoyéeenefhange 
contrée  à  fin  que  ie  pereerinc  par  le  monde. Lasvoulfif- 
fent  les  deftinées  qu'elle  fuit  m  aintenat  icy,  carie  vous 

en  ferois  plus  miferablement  partir  que  Iupiter  ne  chaf  T 

r  j    ~    r    r  «  *■  r  r        ■  Iuppiter 

la  de  Crète  ion  père  Saturne,  Ainfi  vous  icaunezcom-   c  rr       •» 
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bien  il  me  ccnuiedrafoutrnr  pour  trouuer  celle  quem  a 
uez  cauteleufement  oftée.  Véritablement  fi  i'auoisle 
cueur  aufsi  dur  que  vous  ie  ne  vous  permettrois  viure 
plus,mais  iene  vueil  auoiren  mon  voyage  remorsde  co 
feience  dételle  infamie.  Vousauezdeuré  mamcrtque 
fempefeheray  àmôpouuoir,puis  que  les  dieux  ne  vous 
en  ont  perm is la  ioye,  car  i'aymemieulx  viure  loing& 
enpaisefl:ranger,quemamort  envoftre  prefencevous 
refîouylTè.Ce pendant  la  roynefeplaignoit  àmerueil- 
les,&enplouiantluydift  .  Helascherfilz  quelles  fent 
tesparolles?  Ianeplaifcaux  dieux  quetonfouhai&de 
nousauienne,iaçoitquetu  ledis  comme efgaré&  fans   Lespiteu- 
confeil  Nous  t'aymons&auons  toufioursaymé  fur tou  fes  paroi- 
tes  chofes,&  ce  fait  à  efté  feulement  pour  acheucr  ta  vie  lesde  la 
plusglorieufement,Doncquespourquoy  nous  appelles  roync  à 
tucruelz,&  defiresnoftremortîMauldi&e  foitl l'heure  Hcury. 
queton  père aiTailht oneques  les innocens  péllcrins,ou 
bien  qu'il  ne  tua  entre  tant  de  gens  celle  qui  apporta  en 
fon  ventre  noftre  deftruftion, laquelle  fur  toutes  chofes 
defiroit  à  mourir,toutesfois  nulle  lance  ne  la  peuk  of- 
fenfer.Ses  dieux  plus  iultes  que  les  noftres  nevoulurét 
que  leur  iniurefuft  impu^nie .  le  me  voy  quafi  ce  queie 
dis  ignoramment  à  la  naiffar.ee  de  la  nnuldicle  iouuen   - 
cclle,la  tenant  entre  mes  bras  &  prononçantqu'eile  fe- 
roit  à.  ïamais  ta  parente  &  compagne. 
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%&  Comme ïieury récria deuant  toute  U  ccmpÂgtfe 
des  barons  le  commencement  de  fes  amours. 

Eroy'efioft  tout  dolent  envneau- 
tre,chambre,ouil  repetoittous  te* 
1  ceidentz  depuis  la  mort  du  m ffera- 
bleLelius,femaudiffant,  enfcmblc 
1  fa  fortunc,mefmes  ayant  à  inemoi- 
5^4  re  ce  qui  luy  auoit  eft  é  recité  de  Mar 
morineparlefaincT:  cheualiermort 
cnfaprefence.Upenfaque  les  dieux  levouloientainfi, 
aufquelzon  ne  peultrcfifter.Partant  il  propofa  d'endu- 
rer àTaduenir  le  tout  patiemment ,  mais  Fleury  moini 
Fleury  re   dolent  que  le  précèdent  iour,  habandonna  famerc  qui 
cite  en       plouroit,&  reueflude  nouuelïcs  robes,  il  paruint  en  U 
plaine  fal    grand  falle  ou  chafeun  parloit  de  Ton  fait.  Lorsilfiir  ap* 
Jelecom-  peller  le  vieil  Afcalion,Parmcnion,Menedon&Malfk 
niécemet    lin, aufquelz il  dift.  Chersamys  &  compaigncns,vous. 
de  fes  a.-   co^noiflez  toutes  les  forces  damours  comme  fesvray  s 
«ours,       champions  <X*iubiecl:z.  Etouainfîneferoit ,  elles  vous 
font  afTezmanifeftées  par  l'amoureux  d'Heleine,  par  Je 
fortuné  Leander  &  moult  d*autres»  dont  lesvngs  expo  - 
ferent  leurpropre  vie  pour  paruenir  à  leurs  delîrs  en  di-* 
uerfes  manières .  Et  encores  ou  toutes  ces  exemples  ne 
Tousfuffîroicnt  pour  le  laps  temps,  fonineftimable  pu - 
iflfance  fepculteuidemmentcocnoiftre  en  moy,cardç 
mon  ieune  aage iufqucs  à  prefent,i'ay  tantayinc  &  ay-r 
me  Blanchefleur,  que  nulle  exemple  n'y  eft  equiparée, 
jnaisvrayementlcsdeûiaéesnecontrarierent  oneques 
tant  à  autre  amant,  d'autant  que  fans  aucun  plaiiîn'ay 
eu  infinies  aduerfitez,mefmesores  plus  que  iamais.  Et 
à  ce  que  vous  fâchez  miculx  combien  peult  fur  moy  l'a- 
mour de  Blanchefleur,iel'ay  comme  ievous  kj  dit  des 
mes  ieunes  ans  aymée  fur  toutes  chofes .  Or  fi  toft  que 
mon  père  s'en  appcrceutilm'enuoya  à  Montoire  fouz 
cxcufed'eftudier,  penfant qu'elle  fepartiftdu  cueuroa 
amourla  lia  des  l'heure  qu'elle  me  pleut  auecvne  chaî- 
ne fi  forte  que  ce  fera  iufqucs  àla  mort  ,maiscencluy 
iufiftjCariflrjquefon  inicque  vouloirfortift  entier  et- 
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fec*t,il  la  fîft  faulfement  condamner  à  mort.  Neatmoin 
les  dieux  qui  ne  foufïrent  le  malmeprefterent  leurs  fe- 
cours  iî  que  ie  la  deliuray  de  ce  péril. Et  encores  non  raf 
faiïé,&  dolent  que  iel'auois  fauluée^ill'a  vcndueàdes 
marchas  comme vnepauurcferue,&enuoyée  iJnefcait 
ou. Et  depuis  ace  que  ie  ne  le  fceufle,  faïgnit  qu'elle  e- 
ftoitmortede  foudaine  maladie  jfaifant  enterrer  vnc 
autre  iouuencelle  en  fon  lieu, dot  ie  fuis  fans  fin  troublé. 
Deforteques'ilmefuft  licite] monftrer  mon  ire  contre 
mon  père  &  ma  mere,ie  croy  qu'on  ne  parleroitonc- 
ques  de  pareille  vengeance,  mais  ie  doubterois  queles 
dieux  s'en  courrouçaffen  t  à  moy .  A  cefte  caufe  ie  luis  de 
libère  nem'arrefler  tant  quei'aye  recouuert  celle  que 
i'ayme  plus  que  moymefmes.  lechcrchcray  chafcuncJt 
mat,&  nulle  nation  ferafouz  les  eftoilles  queienevoye 
le  fuiscertain  que  larenemmée  de  fon  excellente  beaul 
té  nous  manifeftera  bientoft  le  lieu  ou  elle  fera.  Ainfî 
i'entends  l'auoir  aueccfjrit,ou  par  amour  ou  par  argét, 
iînon  par  force,  caufe  queie  vous  ay  fait  appel  1er  pour 
vous  prier  chèrement  me  fecourir  de  voftre compagnie      . 
Se  prenne auecmoy  le  voluntaire cxil,mefmestoy  Af-  ~j  ,u^ 
calion,combienqueta  vieilleiTe  requière  dorefnauant   ^cll°crc 
plus  repos  que  trauail,  à  ce  que  tu  nous  guides  corne  pe-     e  c"er- 
rc  &  maiïrre,d'autant  que  nous  fommes  tous  ieunc;,  &  c^er  "  'an 
jamais  yfïus  denoftre  pais,  ainfî  il  nous  feroit  malaifé    c"c"eur 
de  chercher  les,  lieux  i.;congneuz  fans  conduire,  ne  te  Par  tour 
dcfplaifedoncnoftre  ieune  compagnie ,  car  nous fuy-   *c  m°nde 
urons  deliberéement  tes  pas  comme  tes  enfans.Et  en  ve 
rïréie  croy  queles  dieux  veullent  ce  voyage  pourme 
faire  euiter  oy  fîueté,confîderé  que  ne  fommes  nez  pour 
viurc corne  belles  bru  tes,ains  pour  fuyure  vertu, laquel 
Jepeulteternîfer  la  renommée  de  hoz  courages .  Par- 
«juoy  ne  vous  foit  plus  grief  qu'a  moy, mais  condefeen- 
dczvous  libcrallemcnt  à  ma  prière  comme  fealamy, 
fans  me  vouloirdiuertirdemoncntreprife,carceferoit 
en  vain.Flcury  fc  teut,&  Afcalion  luy  refpôdir.O  men 
plus  que  cher  filz,lafîn  de  tes  p3rolles  &  ta  prière  mon- 
trent que  tu  as  peu  de  fiance  en  moy, dont  ie  m'esbahi* 
Véritablement  encores  qu'il  côuiut  à  ma  vielleux  le  ba 
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fton  pour  vn  tiers  pi ed,fi  eft  ce  que  ie  ne  cotrewendrors 
jamais  àtcsplaiiirs  iulquesilamort .  Iecocrnoisbien 
L'offre  qu'Amour  te  contraint,  &  pourtant  allons,iem'offrc 
d'Afcaliô  detefuyure  pour  guide  ouvailal  iuiques  aux  dorées  a- 
pourfuy-  rene?  del'indian  G  anges  ,  &iufques  aux  pluflee;eres 
ureFleu-  eaues  deTanays,  aux  blancz  Royaulmesdu  puifTanc 
Yym  Borreas,&  aux  veneneufes  régions  de  Lybie,  &  s'il  eft 

neccfïaireiufques  à  l'autre  Hem'fphere,&  auxoblcurs 
Roy  aulmès  de  Dites ,  encores  fi  nous  pouuons  es  mai- 
fons  des  celeftes  Dieux, &  ne  te  laifTeray  ce  pendit  que 
Pefperit  fera  en  moy .  Lors  tous  les  autres  refpondirent 
en  pareil,  &  dirent  d'auantagequ'ilzaymoicntmieulx 
trauailler  en  fa  compagnie,quc  viure  en  repos  fans  luy. 
A  l'heureFleury  lesremercia&priafortd'^ftreapareil 
lez  pour  partir  le  lendemain .  Puis  alla  deuant  le  Roy 
qu'il  trouuadolent  &  pcfif,&  luy  dift.  Il  me  plaift  allez 
que  vous  ayez  les  infinis  trefors  de  la  vendition  de  Bla 
chefleur  pi*  chers  que  mavie  &  prefence .Er  par  cecju'il 
me  coimient  partir  &peregriner  tant  que  i'ay  e  trouué 
celle  dont  vous m'auez  faulçement  priué,autrement  ie 
ne  retournerayiamais,ie  vous  prie  qu'il  vous  plaife  me 
donner  voluntaire  congé.  Qupy  oyant  le  Roy, fa  dou 
leurmultiplia, &nepouuant  retenir  leslarmes, il  hauU 
çalevifageverslcael,  &  dift  auec  voix  allez  doulou- 
reufe.O  dieux  voftre  infinie  pitié  me  vueille  ofter  pre- 
Les  com-  fentementlavie:mes  iours ne  pafTcnt outre,  i'ay  trop 
plainct.es    vefeu.  Qui m'euftpenfé  celte  angoiffe  en  mon  dernier 
duroy.  Fe   aage?Puis  le  tourna  vers  Fleury  &luy  dift.  Cher  filzq 
lixpour  le  me  demandes  tu?  Tu  fçais  que  ie  n'ay  autre  filz,&  tou- 
depart  de  temonefperâceeftentoy.Tudoispoffedermongrâd 
fonfilz.  ...   royauime,&tateftedoit  eftre  cnuironnée  de  ma  cou- 
ronne.Chafcundemesmcmbres  cherche  repos  dans  no 
ftre  mère  la  terre,&  neantmoins  s'il  tefemble  que  ie  du- 
re trop,prens  à  prefent  la  couronne.  Helas  que  quiers  ta 
puis  que  fi  grand  honneur  t'eft  appareillé,  Ou  veulx 
tu  aller ,  Que  demande  tu ,  Qui  me  clorra  les  y eulx  à 
mon  dernier  four,  Las  cher  filz  des  ta  nanujté  i'ay  touf- 
iours fouftenu  pour  toy  intolerablestribulations. Con- 
cède donc  à  moy  vieillart  celle  feullc  grâce, &  me  conib 
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le  de  te  vcoir  àma  mort .  Acompagne  moy  pour  il  peu. 
1 1  ne  te  conuient  exécuter  ton  intention  :  mais  côman- 
de  la  à  vn  autre  qui  la  fçaura  bien  faire,ou  bien  attends 
après  ma  mort  :  car  ie  mourrois  de  regret  en  ton  abfen- 
ce,  &  te fauldr oit chercher'par tout.  A  l'heure  Fleury 
luy  refpôdit .  Pereledemourerm'eft  impofsible,  iefc- 


rayceluy  qui  la  cherchera  vueillez  ou  non.  Donc  vous    "  ' durojr 
plaife  le  me  permettre,  afin  qu'efperant  en  votfre  bon-   r;  d£loî» 
negrace,ie  retourne  après l'auoirrecouuerte plus  di-     lZ  "*" 
Jiaément  &  en  meilleure  feureté,&  ne  croyez  que  nul-   lon  dc* 
le  errand  chofe  me  oeuft  retenirxar  certes  fi  tout  le  m5-  P211' 
dem'eflifoit  pour  monarche,ie  ne  l'accepterois  iamais 
fans  Blanchefleur.  S'il  vous  eit  fi  grief,  vous  y  deuiez 
penferdeuant  quela  vendre,  par ceq  vous  fçauiez que 
ïel'ayaiois  tant  queielafuvuroisafreurément .  Or  fe 
confeiiler  après  le  fait.ee ft  folie  V oyat  donc  le roy  que 
Fleury  eftoit  du  tout  difpofé  a  fon  opinion ,  il  luy  dift. 
Cherfilz  il  me  delplaiftfort  que  ie  ne  te  puis  diuertir. 
partant  tu  yr as  en  ma  grâce  .-mais  concède  moy  &  à  ta 
meretepouuoir  retenirà  noftreconfolation  quelque 
temps  pardeça,  d'autant  que  nous  auonsefté  longue- 
ment fans  toy,&  puis  tu  partirasauec  l'ayde  des  dieux . 
A  quoy  Fleury  refpondit  n'eftre  difpofe,  &  q>ie  ia  il  a- 
uoit  trop  attendu, parquoy  il  partiroit  haftiuemét,puis 
le  Roy  luy  dift.  Monfilz  tu  acompliras  déformais  ton 
vouloir,  ie  te  donne  le  congé ,  &  me  délibère  fouftenir 
courageufement  ceftuy  &tout  autre  plus  grand  acci- 
dent, car  quand  i'y  veulx  r  efifter  il  m'en  eft  pis:  touref- 
foisprens  deuantquepartir  tous  les  treforsque  nout 
auons  euz  pour  Blanchefleur,  &encores  des  noftres  à 
ton  bon  plaifir:&demoit.re  continuellement  ou  la  for- 
tune te  cenduyra,  ta  courtoifie, vertu  Se  magnificence» 
Aufsi  tu  choiiiras  les  genttlz  hommes  qui  inieulx  te 
plairont  en  noftre court  pour  t'accompa^ner  Or  va 
que  noz  Dieux  prolperét  en  bien  tes  pas,lefqtielz  pour 
moindre  labeur,  tu  drelferas  premièrement  deuers  les 
chauldes  régions  d'Alexandrie: car  les  Mafchans  de 
BlaiKhefleur,m'aiTeureretqu'ilzalloienteniceulx  ri- 
liages.  £t  quand  tu  l'auras  trouuée  Se  acôply  ton  defïr. 


ii    qjtatmes mi    i i  v k i  r 

Crfer  fîlzie  te  prie  deretourner  en  toute  diligence\pour 
autat  queien'auray  plufroftioyc,tclIcmentquefîmoa 
amefcfepare  ce  pendant  du  vieil  corps,  elle  ira  dolente 
auxfleuue«:infernaulx  qlesdieuxneconfenttt.A  l'hcii 
re  Fleury  print  les  trefors  &  fift  grand  appareil  pour 
monter  fur  vne  nef,qui  cftoit  fur  le  courant  fleuue  Adi- 
ce  près  de fon  palais,ce  que  fçachant  laroyne fort/t  ha- 
fliuementdcfa  chambre,  &  vint  toute  baignée  de  lar- 
mes à Fleury,lequel  eftoit  encorcs  en  Iafalle,&  luy  dift 
Ocher  fïlzquc  voy  ie?Nousveulx  tu  habandonnerfî 
Coolaîn-   toft?  Que  cherches  tu?Las  comment  pars  tufîfoubdai- 
ôes  de  la  nement?N'as  tu  efgard  au  lacs  de  remps  que  ie  ne  te  vis, 
Royne       fînon  maintenant  en  lî  grande  triirelTe?  Helas  retardes 
pour  le  de  àma  prière.  Tu  vois  les  eftoillesplcyadesquicommen 
part  de        cent  à  régner,  Attends  le  doulx  temps,  auquel  A  /deba- 
ibnfilz.       ran&  la  grande  pi  anettelieuent  fur  i'orifon.  A  l'heure 
lefraisZcphireayderaàtonvoyagc,&lamerlaifTera 
fon  orgueil,  &  permettra  nauiger  pacifîcquement .  Las 
tu  aperçois  maintenant  toufïours  clorrele  cielauecv- 
neobfcurenuéejquiofifufquelaveue  des  lumineux  ray- 
ons de  Phcebus  en  plain  midy,&nous  menalTc  delà 
nuid,&d'auantagetu  oys  les  terribles  tonnerres,  les 
efpouentables corrufeations  &  infinies  eaue~,  Se neant- 
moins  tu  veulx  chercher  les  incogneuz  royaulmes,  ou 
iitueftoistunepourrois  à  prefent  retourner.  Las ay es 
pitié  de  ton  vieil  père  qui  meurt  &  feconfumededou- 
Jeur  àcefteoccafîon,&  pareillement  de  moy  tamifera- 
blc  mère  qui  ay  fait  deux  viues  fontaines  demesyculx. 
Las  cher  filz  demeure  encorcs.Tulaiflesleccrtain  pour 
l'incertain, &  veulx  chercher  Blanchefleur,  fans  fçauoir 
en  quel  cndroit.Etiaçoitquetu  latrouuaffes,croystu 
que  le  pofTefTeur  la  baille  &  rende  àvneftranaer  non 
cogneu  ,  Se  qu'elle  ne  luy  plaife  pas  autant  comme  à 
toy  ?  LaifTes  la  , &foyesàmon infiance  &.requcftc  pi- 
toyable. Aufsi  penfes  à  toy  &  à  tes  compagnons ,  &  ne 
tevueillcshabandonnerà  prefent  aux  vndes  marines, 
lçfquelles  ne  gardent  aucunefoy,  combien  que  leurs, 
blanches  eftandues  demonftrcnt  lestempeftes  feerct- 
tes,  &  aufsi  femblaUement  lesdefrcitflezvensqui  af- 


Taillent  fi  furieufement  les  vaiffeaulx  qu'il  z  leur  rauif- 
fent  les  voiles,  ma^&  thimons  au  danger  &  pcril  d'e- 
ftrefouuent  fubmcrgez& perdus   Tempère doncquei 
maintenant  ton  vouloir,  flnonon  t'eft: niera  plus  toft 
filz  des  dures  pierres  écfamiageschefnesqucde  nous: 
mais  iî  tu  te  faitz  ce  orand  bien  &  aufsi  a  tous  tes  copa- 
gnons  ieme  delibereray  delbuftenir  le-  futur  ennuy, 
lequel  mêlera  beaucoup  uioins  grief&  fafcheuY  qu'a 
pref-'iit.  LorsrefponditFleurv  Cher  mère  icm'efton- 
ne  de  tes  vaines  prières,  carlî  l'eufTe  défia  la  tefle  o-i 
tu  dis  ic  confentirois  Se  accorderois  p  kilt  oit  mourir, 
que  de  rerourner  ky,  d'autant  que  vous  auez  fi  cruelle- 
ment &  griefuement  orFcnçé  moname,  que  le  pardon 
&  la  grâce  en  eftdu  toutrt-uis  au  retour,  auçastou- 
tesfoisque  ie  larecouure  .  Par  ainfi  vous  deraourere/, 
&  puis  demain  au  matin  ainfi  qu'Aurora  aparoifha,   durera 
moy  &:  aufsi  tous  mes  compagnons  enrreron*  dedans   cft  lepoiÇ 
la  nefjaquelîe  par  auenturereuiendra  chargée  de  mon   duiour. 
defîr .  Lors  la  Royneen  merueilleufe  &  extrême  dou- 
leur &  trcfgrands  pleurs ,  luy  dift .  Cher  filz,  puis  que 
grandes  prières  ne  pitié  ne  te  peuucnt  arrefter  ne  rete- 
nir, porte  ceftuy  anneau,  &tefoutiiennei toute  heu- 
redetamiferablemere.  llfutiadisautrcfancien  ïarbç   L  anneaa 
Roy  de  Getulimon  oncle.  Et  aufsi  à  ceque  tu  l'aymes   c\ue  la 
beaucoup  mieulx  &  l'aves  plus  cher,  (caches  que  Je.   R°yne% 
polie  (ïèur  d'iceluy  plaira  ,  Se  fera  gracieux  à  tout  le   ?°rï!?|e  â 
monde,  &encoreslesfouldres  deVulcan&fescuifan -   l°n"'2»  Sc 
tesiîammesneluy  pourront  nullement  nuyre,  ne  pour   »ivcrtu* 
raeftre  fubmergées  vndesdela  mer.  Monpcre  leinc  . 
donnaquandiefusconioin<fteautien,à  fin  qu'il  m' ay- 
maft  àiamais,  il  te  feruira  beauconp  fi  tu  le  gardes  bié. 
Ainfiieteprierc:tournerdebrief,enfupliamlcs  Dieux 
(lefqueîz  vaincus  de  noz  oraifons  te  donnèrent  ara* 
cieufement  à  nous)  te  garder  &  conferucr  inceflam- 
ment,  Se  ramener  bien  tort  en  ioye  &  famé,  t.ôr*  FleU  - 
ryreceut  l'anneau  moult  chèrement,  5c  lailîa  la  Roy- 
ne  pour  retourner  aies  compagnon?. 
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fê.  Comme  ïerramont le  Duc  deUontoire  s'offre  d'dt- 
ierdHecliewry^commeYleuryàpndenoneJkc 
cegneu  en  [on  "Voyage  ,fe  faitapeller  ihilocope, 
qui  fïgmfie  amateur  de  trauaulx. 

Erramont'Duc  de  Montoire  fçeut 
'P"^  la  tromperiefai&eàFleury,&fon 
Ju)  partement,parquoyil  apella  Phi- 
neus  vaillant  iouuencel  &  fon  nep- 
ueu  auquel  il  bailla  la feigneurie  de 
Montoire  iufques  à  fon  retour,  puis 
s'en  vint  diligemment  à  Marmon- 
ne ou  il  trouuaFleury  auecfes  compagnons  ,  aufquelz 
Leduc  de   il  racompta  l'occafîon  de  fa  venue ,  luy  priant  le  rece- 
Montoire  uoir  au  nombre  des  pèlerins  :  dont  Fleury  le  remercia 
s'offre  de    grandement  &  le  recueillit  benignement  pour  compa- 
allerauec    gnon,ïaduifant  d'eftre  appareillé  pour  le  lendemain. 
Fleury.       Les  grands  trefors  &  harnois  mis  en  la  bcllenef .  Fleu- 
ry, fes  compagnons  &  Ces  feruiteurs  fe  veftirent  tous  de 
violet .  Semblablement  les  mariniers  de  la  riche  nef, 
qui  aufsien  eft oit  toute  pain&c.  Puis  ilzfe  retirèrent 
aufoir  en  v  ne  châbre,ou  en  propos  de  leur  futur  voya- 
fle,Fleury  cômença  à  parier  ainfî. Chers  amys  la  grand 
puiiTancede  mon  père  eft  par  touteuidente,fembJa- 
blement  que  ic  fuis  fon  fîlz ,  aufsi  i'ardéte  amour  que  ic 
porte  à  Blanchcfl eur  eft  fçcue  en  beaucoup  d'endroitz, 
parquoy  i'ay  penfé  vne  nouuelle  doubtc,  ceft  que  nous 
nefçauonsverirablementoueftBlanchefleur:  doncie 
dy  que  s'il  auenoit  que  la  fortune  nous  lafift  trouuer, 
telle  perfonne  pourroit  eftre  fon  maift  re ,  que  fçachant 
mônomme  cramdroit  en  forte  qu'il  la  feroit  cacher  ce 
pendâtquenousy  demourerions,  &me(mesceulxqui 
î'achepterent  .Aufsi  fî  ceft  oit  v  n  puilfant  prince,  il  me 
tiendroit  pour  (ufpeft ,  &  me  chafteroit ,  ou  bien  m'of- 
fençeroit  oriefuement,  &fe  tarder  oit  fonçrneufcment 
de  noz  entreprîmes  :  pourtant  a  ce  que  mon  nom  n  en 
foit  caufe',  iefuis  d'auis  de  le  chager  &  eftre  apellé  Phi- 
locope ,  comî  ieré  que  le  nom  m'eft  plus  propre  qu'vn 
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autre:  car  il  efrcompofé  de  Philos  terme  Crée,  qui  efi:  Fleuryà 
à  dire  en  noftre  vulgaire:  Amateur,  &  Copos,  aufsi  fin  de  n  c- 
Grec,  qui  eft  à  dire  :Trauail,ain{ï  les  deux  enfemble  ftre  co- 
fîgnifîent  amateur  de  trauail,  ou  fatigue.  Ornulnefut  gneuen 
oneques  tant  que  moy'trauaillé  en  Amours,  comme  ionvoya- 
vous  fçauez',  de  forte  que  ce  nom  me  conuient  iufte-  gefefaic 
ment,  &  ainfi  noftre  fait  fera  fecret.  Ce  confeil  pleut  à  apellcr 
tousjefquelz  l'apeîlerent  encefte  manière  îufques  à  Pniloco- 
ce  que  leurs  trauaulx  furent  acheuez,aueccrracicux  a-  peqùifîJ 
ccmplilTcmens  de  leurs  defirs.  gnifîe  a- 

matcurde 

f&Comme  ïtcury  fe  partit  Je  Marmorineçour  aller  trauaulx- 
chercher  s'dmyc  Blanche  fleur. 

» 

•^    E  pendant  que  les  Ténèbres  de  la 
^s*  nuyt  occupèrent  la  terre,  les  Iou- 
-v£3  uencelz  fe  repoferent ,  &  le  matin 
<^U  lcuez,ilz  allumèrent  fur  les  autelz 
(t  V^âl^^  ^e  Marmorine  deuotz  Se  accepta- 
vf^L^KÎf1-'^  A  blesfacrificesau  fouuerain  lutter, 
à  Venus,  luno,  Neptune,  Eolus,  Se 
à  chafeun  autre  Dieu ,  qu'ilz  prièrent deuotemét  auoir 
pitié  d'eulx  ,&  leur  ayder  gracieufement  en  leur  futur 
Voyage.  Puis  s'apareillerent  pour  monter  fur  la  nef  a-  jp  départ 
uec  leur  noble  &  grande  compagnie  :  mais  arriuez  à  la   *|e  ^!eur^ 
nue  dufleuue,ilzy  auiferentla  tempefte  augmentée        Mar- 
depuis  Je  foir,parquoy  ilz  commandèrent  aux  Mari-  morm^ 
niersconduyre  la  nef  au  port  d'Alfce,&le?  y  attendre.  Pour  f  *er 
Si  firent  venir  leurs  cheuaulx  &  montèrent  haftiuemet,  Cacrcner 
laifiantpIoureramercmentleRoy,iaRoyne,&tous  s  amXe 
leurs  parens,  aufquelz  ilz  dirent  à  Dieu,  en  baillant  la  B,aI>chc- 
main  dextrc.Et  lorsaucc  leur  bonne  licence  ilz  laif-  "eur* 
ferent  M  armorine,  Se  pour  faire  leur  voyage  ilz  fe  mi- 
rent en  chemin. 

Fin  du  Qjntriefme  Liure 
du  Philocopc. 
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LE    C  I  N  CLI  E  S  M  E    LIVRE 

du  Philocopc  de  Ieah  Boccacc,  tus 

cieguant  poète  Florentin. 

P£  Comme  vhilocope commença  fon^poyage,  (y  les 
noms  des  tt  fres  par  eu  il  pajja  ,£?•  comme  il  fift 
furificcciu^iai  ïemplc. 

T&a^^l^^  ^res  ^onccîL-cîe  noble  ïouuencel 
?yft  A,  ^*(\  euc  quafi  ii, plaiiïr  habandonnéfa 
t*  mailon,  il  Lafta  à  ion  ]  ouuoir  Tes 
côpa<;  hcnsdefuyureAfcah'on  Jeiïr 
très  ton  conducteur:  mais  la  defti- 
-'née  lacjilenefepeult  ruyr,  rec'uyft 
•eur  dioit  chemin  en  arc,  de  lurte 
QttepfciHWr  airiuerent  en  lap'aifanteterreoula  trel- 
cruelleiouuencelleMântoen  éternelle  mémoire  laif- 
ù.  Tes  oj.  Et  palferent  outre ,  cheuauchans  lelong  de  la 
gracieufe  plaine  Et  depuis  qu'i!z  eurent  laifîe  derrière 
les  claires  vndes  de  Sccchiemonterentlemont  Apen- 
nin. Etd'icduy  deicendusietrouuerenten  la  fameufe 
plaine  du  f rcre  de  l'im perial  Tibre,  &  près  la  motaigrie 
ou  les  anciens  edirîcateurs  du  (uperbe  I  llion  le  iepare- 
rtnr.La  ententiuement  regarda  Afcalionquinonfca- 
chat  ou  la  fortune  le;  auoitcôdui&z  s'efmerueillafort 
d'eftre  effarez. Toutes fois  fans  Jedireàfc-copagnons 
&  ta  or. trépanez,  les  murailles  anciennement  conftrui- 
£tes  par  Iules  Cariât  &fcs  complices,  ilz  trauerferent 
l'eauefur  vn  vieil  pont.  Etneantmoins  prindrentpour 
plus^radefeurrtéle  droit  chemin  vers  Alfée,bien  que 
cefuO.  le  plus  lon^.encores  les  Dieux  qui  toutes  c-hefes 
fçauent  Jevoulurentairfî. Alors  pr.ruenuv  àlafolitairc 
Chaumai^nevoilincduhault  bois  oulemiterable  Phi 
Lr.usiè  retira,  ilztrouuerent  l'eaue  du  petit  rleuuecjui 
court  au  pied  d'iccluv  boys  tellement  creue  pour  les 
foubdaines  pluyes,  qu'il  eftoit  desbcidé.qui  lescotrau 
Suit  aller  fur  la  montaigne«  eir'terparaucture  autre  pe 
ni.  Etamiîfcrctiransvirétiiutrauersdcshaulx;  rame- 
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&  aulx  aucunes  murai  1  les  defquelles  ilz  s'aprocherét,  pê- 

fans  y  auoir  habitation,  ou  pluftoft  ne  furent  qu'ilz  co- 

gneurent  que  iadis  auoit  efté  en  celieuvntêpledcsan 

ciens  Dieux  incogneuz.  Si  pleut  à  Fhilocope  leur  faire 

facrifice  »  y  eu  que  la  fortune  les  auoit  en  ce  lieu  iettez: 

Mais  premier  fift  ofler  les  herbes  &  rameaulx  creuz  fur 

les  vicilz  autelz,  à  caufe  du  log  temps  que  Ion  t\y  auoit 

facrifié,  aulsi  fift  nettoyer  les  figures, &  aorner  de  nou- 

ucaulx  parcmens ,  puis  luy  reutftu d'acouftremens  co- 

uenablesàtelofice(  &  allumez  furies  humides  autelz 

odorans  feux)  commanda  luyeftre  amené  vnthoreau  p,  .,       -, 

qu'il  tua,  duquel  deuotement  il  facri  fia,  &mift  dedans        r  .  .• 

lesfeuxlesentrailles,&agenouillédeuantl'auteI  dift.  *  -r 

Ofouuerains  Dieux  fi  aucun  de  vous  habite  en  ce  lieu     .  «f-      ' 
i  r  i  /j.     j  •  '       r      j-    vieiltem- 

deiert,  exaulcezmes  prières, &  voitredeitcmcracedi-     i 

gne  de  tel  facrifice, ^auquelparauéturcr/eftobferuéela  *    * 
Lolemmtéen  tel  casrequife.& feulemét  ayant  efgardà 
ma  pureté  &bonefo  y  l'ayez  agréable, apofansvczfain 
ôes  oreilles  à  mes oraifons.  le  l'eune  d'aage  &  de fen?> 
amoureux  outre  mefure, cherche  en  cevoy  âge  le  moye 
d*acomplirmondefir,&  pourceiecognoisqu'il  eft  im- 
pofsible  dy  paruenir  fasvcftregrace,il  vo*  plaife  qu'en 
mérite  de  madeuotion  auviciltemple,aorncmésd*au- 
telz,allumezfcux  &oblations,iereçoiuedevouscon- 
feil  fur  mon  futur  voyage,&  ay  de  a  mo  trauail.  Il  n'eut 
pluftoft  fon  ora  ifon  finie,qu'il  ouit  au  temple  murmure 
qu'a  vn  courant  ruifleau  fur  les  piei  res,  qui  peu  après  fe 
conuertit  en  doulcevoix, laquelle  bien(qu'on  ne  fçcuft 
«d'où  elle  fcrtoit)pron6ça.La  deité  denous  peredeCj- 
tharée  habiteur  de  ce  Temple  ou  tu  adores  en  Grandes 
deuotions.n'eftpointpourlefauuage&defertlieu  a-  Refpon-» 
moindrietmaispourre  qu'en  deuotz  feux,  &  grandes  Çe  receuc 
prières  tuas  prefentement  réchauffé  noz  autelz  Ion-  autemple 
guement  demourez  froidz  :  maintenant  tu  receuras  par, Philo 
d'elle  meritément  fur  ce  refponçe  à  tes  grandes  prières  cope  l'ad- 
&efcoute  .  Demain  tu  partiras  d'icy  peur  aller  droit  à  ucrtiilanc 
JUféc.ou  vnenauire  t'attend.  En  laquelle  tu temettras  ^ece  c!ul" 
&  arrïueras  après  plufieurs  griefz'empefchemens  en  ^u7  c^* 
l'iflc  du  feu ,  &  la  auras  nouuelle  de  ta  queft  e ,  duquel  *ucnir. 
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lieu party  tu  paruiendras  après  beaucoup  d'accides,  «b 
lieu  ou  demeure  celle  que  tu  cherchei ,  detoy  tantde- 
fîrée,  laquelle  tu  y  pofTederas  en  extrême  paour  fans 
aucundon-mige  Maisparcequeceluy  lequel auecfes 
vers  renommez  mam'fcftcra  aux  ignorans  tes  fortuues 
fera  d'icy ,  honore  le  lieu  premier  que  de  partir ,  puis  fc 
teut  la  fainfte  voix. Et  Philocope  fort  esbahy  &  neant- 
moins  foy  eulat,s'en  retourna  vers  fes  compagnons  leur 
réciter,  par  ordre  le  confeil  des  Dieux.  Et  de  ce  tous 
ioyenlx  fe  dilpoferent  deprédre  leur  rétention  au  mef- 
mcslieuincocrneiL 

fi&  comme  vkileti».stddis  amoureux  de  BLnck  fleur, 
eftoitmne  en  !conUine> 

zf  R  yauoit  il  vis  à  vis  du  vieil  téple 
<,,  vn  petit  pré  plain  d'herbe  toutefe- 
née  pour  la  grande  froidure ,  &  au 
mcilleu.vnetresbelJe  iontaineàla 
clarté  de  laquelle  n'anoit  nuy  la 
■<jo£  grande  inundationdes  caues:  mais 
*^  cftoit  demourée  nette  &  pure  ,  & 
*embloit  qu'elle  bouillônaft  de  deux  couleurs.  Il  pleut 
a  Philocope  à  lafortieduteples'en  aprocher,  qui  pour 
la  veoir  ainfî  claire  eut  vouloir  d'en  boire,  &  fe  fift  apor 
tervnccouped'argent.Eteitantbaifréiurleccitépour 
en  prendre,&  la  debatantvn  peu, la  vit  incontinent  en- 
fler &  terriblemét  gargouiller,  d'où  (ortitvne  voix  qui 
diit.Quel  que  tu  lois  tefufîfed'apaiferta  foifen  moy, 
Fiction        fansa'auantage  m'irriter  auecvn  remuement  non  ne- 
a  vnc  ion    çeifairc,  àfînqueienetemoleite  &  que  demeurions  à 
taine par-    touficurs  en ameur fraternel,  car  autresfois  iefus hom 
Unie.  me  comme  toy,&  de  prêtent  fuis  fontaine  Incontinent 

Philocope  retira  fa  main  quaiïtumbantàTcnuers,bicn 
eftonné  &  fes  compagnons  aufsi  :  mais  peu  après  aucu- 
nement raffeurez  Philocopeparlafurlaclairefoiîtai- 
ne  enetfte  manière  Ieteprie  amy  qui  en  celle  eaue 
fais  ta  demeure  nie  pardonner  mon  cfFençc  non  caulée 
j>ar malice,  Sue  fuplie  aux  Dieux  te  priuer  de  tel' c  taf- 

cherie, 


• 
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ifcnene,conferuansteseauesen  beaulté&refplendifïàn 
teclarté.Ets'ilnet'cftennuy  teplaifepromptementme 
racompter  pourquoy  tu  fus  ainfi  relégué  en  ce  lieu  ?qui 
tues,commetuy  vins,&d'ou?àfînquepamom({î  t'eft 
chorequilemerite)foiten  pitoyables  recitz  refïufcitée 
ta  renommée.  Si  fe  teut  ,&  les  eaues  fe  mouuans  en  orâd 
brui&,lavoix  luy  refpondft.Ienefçay  qui  te  meutain 
fî  demecontraindre,mais(  efmeruejlléde  tavenue)ie 
fatisferay  àt5derïr,pourueuque  tu  fois  djfpofédem'ef 
couter,ie  commenceray  pour  plus  te  rendre  certain  au 
Commencement  de  ma  mauuaife  fortune.  Sorbes  donc 
ques  que  ie  fuis  de  Marmonne  trefriche  ville,be!le&  no 
blernent  peuplée. que  tient  Félix  le  treshaultroy  d'Ef- 
pai'ene,&fut  mon  nom  Philenus,  nourry  ieunecheua- 
lier  en  fa  court, en  laquelle  i'ay  may  plusque  le  deuoir  ne 
requeroitvneriiledetrcfmerueilleufebeaulté nommée   f "^cnus 
Blanchefleur  carie  fus  efprinsde  fesyeulxreluifans,&         1S  a" 
pour  luy  coplaire&fon  amour  acquérir  ne  m'eftoitcho   nioureux 
feimpofsible,ainfi  que  plulîeursck  louables  miens  faitz     £  Blan- 
ledemonftrentappertement.  chefleur 

mueenfo 

££s  Comme  U  "Voix  de  vhilcms  récite  à  philocope  /Vt-  tame* 
mour  qu  "il  âuoit  à  bU  nchcflewf. 

Â.<G(,<ÇB  NiomquocelebroitlafeftedeMars  La  voix  de 
w"%  enMarmorine.iereceuzc'ellevnvoï    Philenus 
Ji':  le  dont  elle  ccuuroitfon  blond  chef,   recite  à 
j^/*0J>,  que  icportay  pour  enfeigne  aux  tour  Ph'loco - 


allayàMontoireoupourlors  eftoitlefilzduroy  apel-  fleur. 
Je  Fîeury,  auquel,  nonfçachant  qu'il  aymaft  plus  que 
nul  autre  icelleBîachefîeur,ieracomptay  entièrement 
mes  amoureux  fiitz,caufe  qu'il  conceut  mortelle  haine 

contre  moy,principa1leocca(ion  de  mes  mauJx. Et  s'ain 
fine^uft  ic dcmouralTeencores  eh  Marmonne, content 
«îeveoir  la  beaulté  pour  laqlleie  fuis  en  lointain  pait 
en  non  deue  &  autre  formc.Or  encores  citant  en  Mar- 
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morine,&  peu  après  mon  récit, Diane  pitoyable  du  cru-» 
elmal  quelonm'aparcilloit  mefiftveoir  enfongeplu- 
iïcursefchauguettesàma  rie,  de  la  part  de  Fleury ,  me 
failantfentirle  coup  de  lonefpée  ,  lefquelleschcfespar 
moy  vcuesiededaray  à  vnmien  familier  amy, qui fça- 
uoit  partie  des  fecretz  d'iccluy  Fleury, ce  qu'il  m'aiïcu- 
raeilrevray,&parceme  dift  élire  neceiïairevuider  de 
Marmorine,  ce  que  ic  fiz  en  toute  diligence .  Cefait,  6c 
après  auoir  cherché  pluiieurs  lieux  &  paruenu  en  ceftuy 
iedeliberay  y  finir  mes  iours  en  éternel  exil.  Aufsi  qu'il 
mefembloitmoultfolitaire&hors  de  toute  conuerfa- 
tion,&  à  ce  moyen  y  pouuoir  feuremét  regretter,  plain 
dre  &  plourer  amèrement  le  bien  habandonné;ce  que 
ie  fiz  longuement .  Et  cognoiflant  que  pour  cela  Se  c- 
ftreloingtain  ne  fe  diminuoit  mon  mal,  mais  en  au  2- 
mentoit  ,  &auisi  que  le  vray  amour  que  toufioursi'ay 
porté  &cncores  porte  à  celle  qui  fur  toutes  chofesme 
plaift&  me  femblebelle,m'eiroit{eul  purgatoire.  A  ce- 
tte caufeiepriayauec  dolente  &  corrompue  voix  tous 
les  dieux  àcequ'ilz  voulfifient  terminer  &  mettre  à  fin 
mestrauaulxjinuocquant  infinies  foy  s  la  mort  ,-qui  me 
fut  impofsible  de  pou  uoir  auoir,&  tellement  que  les  di- 
'Philenus  ÇH*  compifsionnez  &  vaincus  de  ma  pitié  eftar.t  afsis 
recite  à.      en  celieu,&  occupé  de  loubdaine  fueur,meconuerti- 
Philoco  -  renten  eaue,melaiffans  feulement  raccouftumé&an- 
pefa  tranf  cienparler>&  depuis  n'ont ceiTe  mesdolentz  yeulx  de 
mutation   larmoyer, dcfquelz  cette  fontainefourd  comme  de  deux 
en  rontai-  naturelles  veines,  ce  que  tu  vois  qui  la  tient  frefehe.  Et 
nc#  celte  menue  verdure  qui  couure  d'vne  part  les  claires 

Le  voille  vndes,futle  roille  delà  belle  Blanchefleur  quei'auoys 
de    Blan-  fur  .moy  leiourdematrafmutatio,  à,hn  que  pelant  touz 
chedeur.     f°n  vmbre  àelle,lemourirme fuit  plus  a<>reable,lequel 
tranfmué    comme  tu  peulx  clairement  coonoifirc  ma  toufiours 
en  herbe     trefcherementferuy  decouucrture.Ainiî  tuaspeuaifé- 
de  menue  ment  comprendre  l'entier  erFe&de  mon  eftat,que  ie 
verdui  c.     ^^ï  a  mon  pouuoir  en  brief  declaïré.  Maintenant  ne  te 
foitàdefplaifir  deme  rendre  la  pareille.  Quoyoyant 
Philocopc  &  fçaehat  les  parolles  de  Philenus  eftre  vray 
es,en  grand  pitié  &  pleurant  luy  refpodit.  Philenus  i'ay 
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grande  copafsion  de  tafortune,&  m'efforeeray  defoul- 
dre  ta  demande  pour  ta  grand  courtoifîe,  &  non  fans 
grande  confolation  àtes  pleurs.  Te  foitdoncques  no-  phjJoco  ;: 
toirequeiem'apclle  Philocope  de  pais  aflêzvoifin  du  perecjteâ 
tïen,de noble parentage,&  parle  mefmesfei'gneur  qui  phi]cnus^ 
te  caufe  ainfî  pleurer  &  gémir ,  fuis  contrainâ  plain  de  pauemu  J 
douleur  ^d'ancroiiTe  d'à  lier  par  le  monde  à  mon  auen-   redeBlan 
ture.ïecognois  bienFleury  quetu  m'as  nommé  &  de-  chefleur. 
puis  peu  de  tempsença/eTay  veu&pàrléà  luy, lequel 
me  dift:  que  le  roy  fon  père  auoït  vendu  pour  f crue  à  e- 
ftranges  marchansla  belle  fille  Blanchefleur,qui  depuis 
l'ont  tranfportée  fur  vnenauirc  ne  fcait  quel  lepart,  cau- 
fe qu'en  grande  langueur  il  en  meurt  de  doulcur,&  ii  au 
tresfoys  il  t'a  voulu  nuyre,iet'auife  qu'il  eh  eft  fort  deC- 
plaifant,enfemble  de  ta  fuite,&  que  les  dieux  le  payent 
bien  de  telle  iniure.  A  cefte  caufe ,  confîderant  que  tu  es 
bienaccompaigné&de  moy  le  premier,  conforte  to  y 
Se  ne  prends  plus  aucune  an goifTe,  &  efpere  que  la  déef- 
fe  laquelle  te  oarda  des  cfchauguettes  de  FJeury,fera, 
(comme  elle  fut  au  defmembré  HippoIlite)promptede 
te  réintégrer  en  ton  premier  eftre.Finies  les  parolles  de 
Philocope  fans  plus  rcpliquer,bienqu'il  fuft  long  temps 
à'attendrc,Ia  claire  fontaine  enfla  de  forte  qu'elle  pafîa 
fes  limites  accouftumées,  murmurant  denouueau,  puis 
Philocope  la  veit  retourner  en  l'eftat  qu'elle  eiloit  à 
l'heure  qu'il  en  print  pour  fon  boire  auec  la  coupe. 

fr&Comme  vhilocope  eflànt  du  port  d' klféc/noutd  fut 
mer  pour  aller  en  ïifledufcu. 

I  s'en  retourna  vers  fes  cempaononé 
lefquelz  efmerueillez  de  cefte chofe 
commencèrent  à  parler  du  miferablc 
accident  interuenu  à  Philcnus  di- 
fans.O  combien cft  dangereux  d'en 

O  A 

trerau  laberinthe d'amours,  duquel 
s'il  ne  luy  plaift  lefortir  cfr.  impofsf- 
blesi  cculx  qui  y  font  entrez. Si  donc  nous  regardons  la 
£ndcfes  fubic&z  nousiuçerosheureuxceuîxquiviucc 
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vertueufement  fans  luy .  Qui  iamais  euft  penféen  «  de 
L'inconue  fert  &  fauuagc  lieu  le  pauure  Philenus  conuerty  en  for* 
niccder'ol  tainc  de  1  armes, v eu  qu'il  eftoitiadislemiculx  aprins& 
1  s  amour,     plus  gentil  chcualier  de  noftrc  citefNc  qui  croiroit  que 
Philocopevniquefilzauhaultroy  d'Efpa  gnefuft  deuc 
ment  par  amours  deuenu  pèlerin  en  cftranges  contrées? 
Cequ'ouyt  Plulocope&  refpôdit.ll  neme  de{plai{l  d'e 
fheicy  venu,ainspoury  auoirveu  chofesmerueiileufes 
&  notables, &obeyr  àgrâdraifonaux  dieux, ienevou- 
drois  pour  riens  qu'ainii  ne  fuit,  auf  iqucien'eiiiïl-peu 
àl'aduenirmieulx  honorer  ce  lieu  qu'en  renouuellant 
lefainc't.tcple  &  Ton  autel. Lorsluy  diit  Afcalion.  Nous 
yrons  félonie  diuin  confeil,puis  à  lafin  de  noftre  voya- 
ge^ noftre  quefictrouuée,nous  y  repaierons  renJans 
le  premier  5c  deu  honeur  en  ce  lieu  aux  dieux  fongneux 
du  bien  deshumains,bienquepour  les  dons  ilz  n'acor- 
dent  les  demâdcs,mais  après  l'oclroy  ilz  prennent  piaf- 
fîr&  ont  ap-rcable  d'en  receuoir  quelques  gratieux  pre- 
fens en  fl^nc de fouucnance,& abhorram l'ingratitude 
ce  que  nous  ferons  à  noitre  retour,ayans  receu  la  chofe 
de  nous  tant  fouhaitéc.  A  tous  pleut  ce  confeil,&  le  ma- 
tin enfuyuant  ainiî  que  l'eftrange  dieu  leur  auoit  dit, 
ilzprindrent  le  chemin  par  lequel  paruindrent(auant 
que  l'occidétal  orilon  fuit  touché  du  fol  ci!)  au  port  d'Aï 
phiioco-  fée,ouilztrouuerent  àla  mefme  heure  la  nauire  eftre 
pe  au  port  atT1UçC  à  leur  ^rand  contentement , efperant  à  I  auenir 
a  Aiice.     meilleure  profperité.  Et  incontinent  embarquez,  &co- 
onoiiïansles  vents  leur  fauorifer firent  aux  marinier» 
dreiierles  voillesvers  l'ifle  dufeu,ou  àl'ayde  totalle 
desventz  Eolus  &  Zephirus,enfemble  de  Neptune  dieu 
de  la  mer  gardant  fesroyaulmes  en  paix  &  tranquilité, 
Philoco  -  arru,oient  Philocope&fcs  compagnons  trefcontens& 
mont^  *oyeulxinefuftl'enuieufc  fortune  laquelle  ne  permect 
fur  mtr      aucnn  bien  mondain  fan?  premier  y  méfier  de  fon  fiel, 
aller  TJ^CS empefcha,bicn  que  ia  elle lesauoit  blandis  l'efpa 
cnl'jflcdu  cc  de  trois  iours,&qua(ï  rendus  au  tant  defïré  lieu  à  leur 
c  repos.Sidonna(fennantlaboucheau  çratieux  ventZe 

phirus^apertevoyeàNothusfurlcsvndcsfalléescequi 
rîft  efmouuoii  Neptune  en  defplaifant  changemcnt,cau 
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fcqueîcsieunes  crens  encores  non  vfitez  à  femblables 
chofes  penfoient  apurement  eitremortz,rnefmes  pour 
le  terrible  vent  leuevn  peu  deuant  la  nui&,  &leiouria   r_a  tempe 
oblcur,lequeI  en  ardansfouflemens&  grottes  nuées  de-   (le delà 
monftroitvntrefmauuais  temps, Aufsii\rrquafitouroc  mer. 
cupé  des  nuées  &  la  nui&venue,-doubloicntaux  mari- 
niers tout  defeonfort  &  les  offufquoict  de  pouuoir  pour 
ueoiràleurafTaire.  Parquôy  &pour  refifterà  Jafurue- 
nue  tempefte  Hz  s'efFoj  çoient  de  prendre  la  haulte  mer. 
Et  pendant  cesentrefaic'tes&qu'jlzremedioient  à  leur 
falutjes  nuées  furent  conuerties  en  groffes  pluy  es,&  le 
vent  s'augmenta  de  plus  en  plus,  &  tellement  qu'ilz  fu- 
rent contrain&z  d'abaiiïcr  les  voilles  & le  mail:  du  naui 
reà  la  diferetion  des  vents  pour  toute  guyde,Etauoitia 
la  tourmente  delà  mer,par  fois couurat  le nauire d'eaue 
rompu  en  erand  daçier  l'vn  des  timons .  Encores  le  ciel 
s'ouiuoitlouuent  &  demonftroit  merueilJeux  efclairs 
éctreshorribles  tonnerres,  qui  eftanstumbez  fur  aucu- 
nes parties  du  nauire,enauoiétr6pula  meilleurepart,(î 
<5  les  mariniers  l'y  n  deçà  l'autre  delà,  eflognez  de  toute 
elperacedefalut,eitoientimmobjles&quail  tousmortz 
1 1  n'eftoit  encores  que  minuit, &  le  ciel  ne  demonftroit 
en  riens  figne  de  beau  tempc,ains  fe  croifToit  le  danger 
aladefeonfortée  nauire,  qui  faifoit  àPhilocope&lès 
compagnons  perdre  toutelpoir,hors  lamifericcrdedes 
dieux, tellement  que  les  mariniers  demenoiét  pour  leur 
trijfrefTe  afTêz  plus  grand  bruift  que  les  excefsirz  ventz, 
pluyes  &  tonnoirre.Les  vns  en  trefdouloureufesîamen  - 
«ationspnoient  dieu  de  les  fecourir&  les  autres  regret-  j_es  com- 
toient  leur  pais  &  leur  amy  s.  Quoy  entieremét  veu  par   plainc^e, 
PhiIoçopc,&  aucunement  auoiràfon  pouuoir  reconfor   je  phjJo.'. 
téfes  compagnons  qu'il  cognoifToit  en  extrême  péril,   copefUr  ja 
quafi  àccfteoccafiondefefperéenMcurantdift.Main-   mçr 
tenant O  fortune  feullc  dcfplaifante  de  mon  bkh, rafla 
iîe  enmoy  ta mauuaife  volume.  Ne  t<$  peulxtuconten 
terdet'eitretatmocquéede  mesfaicl:z,vne heure m'ef- 
leuant&  l'autre  m'abaiflant'Et  puis  que  fi  lonçr  temps 
tu  as  eu  continuel  defir  de  me  tirer  à  fi  grief  mal,  préten- 
daient &  fans  plus  te  trauailler  enuoyemoy  la  mort, 
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&faîsqueceulxcy  iniuftement  receuanstes  aiîaulx8£ 
lefquelz  n'ont  peché,ne  feufFrent  aucune  peine  &  foient 
deliurez.Tu  cognois  aiïczque  tu  m'as  fait  efprouuer 
tous  tes  innumerables  perilz,  excepté  ce  dernier,  le- 
quel eft  le  pire  au  reftedelamortque  tanticfoubzhai- 
<fte,qu'il  te  plaira  m'enuoyer  àgrandhafte,enaccom  • 
plilïant  tavolunté,&  mettât fin  à  mes  douleurs, Se  pour 
îe  prochain  falut  des  autres .  En  ce  faifant  fc  finiront  les 
trauaulx  qu'en  fî  grand  affeftion  tu  m'enuoyes  pour 
mefafcher  &  ennuyer.  O  mifcrablespere  &  mère  pre- 
nez confort,  car  voftre  filz  reçoit  pins  cruelle  fin  que 
veusneluy  foubzhaictez.  lleft  maintenant  tumbées 
miferables  retz  que  vous  luy  auez  tenduz,  occafion  que 
voz  oeuures  feront  cefte  nuift  à  fin ,  fans  voftre  feeu  «5c 
fansveoir  lemortvifagedeceluy  duquel  vous  auez  e- 
fté  enuieux  de  la  vie  en  la  plourant .  I  e  remercie  la  for- 
tunepourfeulementvnefoys  m'eftre  tant  bénigne  de 
me  donner  incertaine  fepulture ,  pour  caufe  que  fi  vous 
mehayez  (comme  l'auez  demonftré  euiderament,  & 
ne  me  prefentant  deuant  voz  yeulx  vif  ne  mort)  vous 
en  viurez  toujours fans  aucune  confolation,  crai?nans 
queienefoysencoresenvie.  Et  fivousm'aymez  com- 
me filz,eftans  aduertis  de  ma  mort  par  la  commune  re- 
nommée, vous  fentirez  deuement  la  peine  que  vous  a- 
uezcommife,Ainfi  en  cefte  opinion  fçichant  voftre  vi- 
eillcffe  fe  confumer  en  douleur ,  pour  n'auoir  confenty 
que  ic  paiTafTe  mes  ieunes  ans  en  ioyc  <k  lye(Te,i'en  em-. 
porteray  auec  l'ame  cefte  confolation  à  la  barque  de 
r,    *  ..  -     Caron.O  Neptune  ne  tetrauailleplus  d'auoirmona- 

.      ,    me,ains  s  il  eitpolsible  emporte  mov  leul  pour  mettre 
tonnier }    c   \  r.     .  r        \      ,n     J   .      i~ 

d'enfer        »n  âmes  trauaulx,&lauue  la  tnftenauire,  afin  que  ra.on 

infortune  ne  nuyfe,  à  mes  pauures  innocens  compai* 

gnons.Et  après  qu'il  eut  longuement  ainfi  parlé, il  haul 

fa  le  vifagevers  le  trouble  cieldilant.Ofouuerain  iup- 

piterïetepried'enuoyerà  cefte  defeonfortéegent  la  lu 

rniere  par  laquelle  les  incoo-neues  voy  es  delà  mer  fe  nu 

nifeftent,Et  en  oubliant  les  démérites ,  à  cefte  necefsi- 

té  donne  fecours  à  ton  peuple  qui  feulement  cfpereen 

toy.Et  ouimpofsiblc  feroit  d'arriLierenl'ifle  dufja.  i 
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tout  le  moins  la  miferable  nef  preio-ne  port  ailleurspour 
Boftrefeureré,efmouuantpatnoz  prières  ton  frère  à  pi-   Le  frère 
tié,auquel  aucun  de  nous  ne  fîft  iamaisdefplai{îr,&  à  de  Jupiter 
ce  ne  nuyfen t  noz  péchez  que  continuellement  comme  eft  Neptu 
hommes auons  commis* &  commettons.  Et  toyfuper-  ne  dieu  de 
nel  dieu  auquel  depuis  quatre  iours  en  ça  i'ay  facrifîé,  Jamer. 
aydenousàcebefoing,  &  fais  ta  promefTe  comme  im- 
pofsible  de  mentir,bien  que  ie  n'entende  qu'elle  foit  pa 
reille  àcellequeluppiterfifl  àPalynurus,aufsiienede   p  j 
fîre,(înous  y  pouuonsfcurement  arriuer»  prendre  au- 
tres riuages  que  ceulx  que  tu  m'as  afTeurez.  Pareille- 
ment O  fainéte  déeiTe  &  reclaméeVenusqui  peulx  plus 
encelieudetanainràncc  qu'ailleurs,  &quiasfouuenan 
ce  de  ma  fermeté,  te  plaife  auoir  pitié  de  nous ,  y  appo- 
fanttonayde,&faisceiTer  cesçruelzvents,ennousma 
nifeliantla  beaulté  du  iour,enfaifant  aufsi  retourner 
ces  mersrefTemblantes  à  haultesmontaignesen  Jeure- 
ftreacoullumé.Tu  vois  alXez  que  fans  toy  nous  fommes 
^abandonnez  de  tout  efpoir  &  force,  par  ce  ne  retardes 
plus,carpar  Iesventzefpouentables,tonnoirres,efclai'rs 
&griefuespIuyesontefi:é  rompus  &  brifez  le  mail,  les 
voilles,lesthimons  denoftre  nef,  &quafî  toutes  chofes 
à  ce  necelTaires ,  &  tous  noz  mariniers  font  vaincus,  de 
forte  qu'il  nous  cfl  impofsible  de  nousfcauoir  conduire, 

&&  Comme  U  nef de  philocope  arriua  à  Ndpks 
iadis  dppelléepcrrhenope. 

E  pendant  ces  compagnons  tous  e- 

ftandus,demy  mortz,&bienmouiI 

r^  £3}  lcz,attendoient  le  fier  coup  d.' A  cr  o 

Bpos  ,lînon  le  vieil  Afcahonquiau- 
tresfois  auoit  efprouué relie  chofe 
^\  bien  qu'il  euft  aucunement  paour,. 
lequel  vfant  de  fraternités  peu  ef- 
bnhyles  reconfortoitlemieukqu'illuy  eftoit  pofsible». 
Et  tant  que  la  nef  quafien  pièces  &  fubmcro-ée,futa-> 
nantie  point  duiourie&éeau  port  de  l'ancienne  Per- 
ihenope,ou  les  mariniersfe  voy  as  en  feureté  l'ancrerenc 
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ainfi  rompue  qu'elle  eftoit,&eulr  aucu  nement  recon- 
fortez &  non  içachans  ou  fortune  les  euftredus,  enren 
Lanefdc  dirent  gracesaux  dieux  .Puis  (îtoft  qu'il  fut  clair  iour, 
Philoco  -  Philocope&fes  compagnons  qui  fernbloient  eftrefor- 
pearriueà  t,scmtumt>eau,fevoyansfeurement'dcfcendiré:  à  terre 
Nazies  ia  en  ^eues&  deuotes  orailons,facriflccs  8c oblatiôs,touf 
disapellée  i°arsPen^n<5^1eursperilzpanrez,&allerétdroicl:enla 
Perthcno  Clt^  ouvn  citoyengrand&familieramy  d'Afcalionles 
P^^  receut  honorablement, &  attendans  le  bo  temps  qui  ne 

fut  de  cinq  moys  aprcs,dontilzfefafchoient  beaucoup 
ordonnèrent  leur  nefeftreracouftrée  &mifeenbon  e- 
flat  demaft,voilIes,thimons  5c  detoutes autres  chofes. 
Et  n'eufr  efté  Afcalion  ilzeulTent  prins  le  chemin  par 
terre  au  moyen  du  laps  de  tcps,au(si  que  durant  les  cmcj 
moys  il  ne  fiftvnfeul  beau  iour,caufe  d'extrême  melan  . 
Philoco  -   co'je  à"  Philocope,&  qui  il  luy  fembloit  receuoir  u'Eo- 
pe  attend   l'istrop  grande iniure,pourlaquelie  apaifer il  luy  facri 
Je  beau       fioitincefTamment  envain,cequiluy  faifcitdire.Helas 
temps  à       qu'ay  icfait  aux  dieux  qu'ilz  n'acceptent  mes  facririces? 
"Naples.      ienefuisfacrilege  n'y  enuieux  de  leurs  hôneurSjien'ay 
voulu  tollir  leursroyaumes,ny  amoindrir  leurs  puiïfan 
ces,ainstoufioursleuray  eftétresfeal&deuotteruiteur 
Pourquoy  doncques  menuyfent  il  en  ceftefcrte?Puis 
quelquefois  regardoit  fur  1er  iuage  de  la  mer  vers  le  pais 
ou  il  doubtoit  que  fon  amye  fuft  difant.  La  demeure  ma 
JoyalleamyeBlanchefleur,i'enfentzd'icy  ladoulceur, 
Philoco  -    &envoylalueurdefes  beaulxyeulx.  Etapres  voyant 
pe  le  cour  les  falléesvndcs  toujours  en  vn  eftat  &  nonpaiiîble  il 
rouce  a  la   difoit.OdefpiteforcedeNeptune,quitemeultauecte5 
mer  qui       caues  empefeher  môvoyage?ie  croy  qu'il  te  femble  que 
n  eit  paiii   ie  porte  de  rechef  le  feu^regoys  à  tondommage,ainfi 
P*c#  que  rirent  ceulx  aufquelzfîtueuiTesefté  cruel  comme  à 

moytuviires  encores  tes  murailles  bien  peuplées  à  ta 
deffènce.Ie  ne  fuis  point  efpic,  mais  fcullementamou- 
reax.Iecherchecelle  donti'ay  eftémefchammet  priué, 
en  l'amour  de  laquelle  ie  fuis  Ci  enflamé  qu'il  me  conuiét 
errer  par  le  monde  pour  la  trouuer,  qui  m'eft  impofsib'e 
fans  ta  paix.  Helas  ie  ne  t'ay  fait  pis  q  lesnurchans  A  ufo 
més,caufesdcnoftrefeparatiô;aucotrairc  i'ay  toujours 
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en  cotinuelz  facrifîcesexalté  ta  deité:mais  bien  qu'ainfî 

fuft  ',iar  ignorance  ou  acfcfem,  le  mal  que  nous  auons 

fourïert  par  toy  deuroit  fufire  à  plus  grande  ire.Donc  à 

quoy  me  tourmentes  tu  ainli  fans  vtilité  ?  Vray  eft  que 

s'il  ne  me  faîlloit  que  paflfer  la  mer  à  nou ,  ainù"  comme 

Leanderfîfr.  auec  la  vertu  de  l'anneau  que  luy  donnafa  ,     , 

pitoyable  mère,  iepenferois  fans  crain&e  deton  of-    *-c*nacr? 

fençe  le  pouuoir  faire ,  &  non  point  comme  luy  auquel 

tu  ne  le  permis/mais  an*  lonp-  vova^e  mes  forces  nes'e- 

flendentlmstonayde.  A  cette  caufe»e  te  prie  par  celte 

flamme  d'amours  que iadistu  fentis pour  Yphemcdia  YaîîCnK^ 

nemeladefnyer.  Âufsi  toy  Eolus  père  pitoyable  ce   M^ 

Cainceapaife  ton  iniufte  courroux,  "<  co;mois  queie    Capaœ. 

ne  luis  Eneas  grand  &ancien'ennemy  de  lafoincte  lu-    Ensas. 

norainsleulementvn jeune  Amoureux  àiniïqueuias 

efté.  le  te  prie  ne  Denferauoir  à  ma  ruyne  la  féconde 

promefïe  de  luno  :  mais  renferme  l'enuieux  vent  dans 

facauerne  Scaches  queie  ne  fuis  vn  autre  Machaire, 

foufFrcs  donc  que  i'acheue  mon  voyaae,  &paruienne   Macba*^ 

auec  ma  tant  defîrée  Dame,  alors  pour  n'en  partir  ia-   re» 

mais,  ton  fouflement  violant  mêlera  trefaoreable,  t'a- 

uifant  que  fans  toy  Neptune  aurott  à  arand  plaiiîrde 

s'apaifer.  Puis  encoresdifoit.  Helas  Amour  pourquoy 

me  contraintz  tu  de  requérir  les  lourdes  eaues&dilïb- 

lus  vensfans  foy  ne  fermeté  ?  Et  en  cefte  forte  ayant 

lona  temps  lamenté  fur  les  riua^es  de  Umtrilrecour- 

noit  enlonloeis. 

ffa  comme  philocope  ucomptd  fx  'Vifionùfescom- 
payions  y  çr  comme  il  fut  imité  d'aucuns  g?n- 
tdx  hommes  d'encrer  en  Vn  lardm. 

J  R  ayant  longuement  démené  ce- 

v^-fy  fie  vie,  &i'aTitan  entre  les  bras  de 

J/'$\  y  CaOor  &  Polus,  la  terre  reueftue 

Hj  '    de  lesnouueaux  acouftremens,  Se 

/     tous  les  arbres  couuers  de  nomiel- 

^y\  les  fueilles,  pareillement  les  oyfe- 

*-A  aulx  en  relîouy  iïance ,  &  le  ciel  cf- 
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cbrcy  &  purifié  à  Pacomplifiement  dudefîrc  chemin  j 
Te  lcua  de  grand  matin  Philocope  tout  melâcolié&  fort 
courroucé,  dont fes  compagnons  s'esbahirent  à  mer- 
ueilles,mefmes  Afcalion  lequel  luy  demanda  lacaufe 
reu  le  beau  téps  apareillé  du  tout  à  leur  fouhait  &  plai- 
fîr .  A  quoy  il  refpondit  en  eftre  affez  certain  &  que  ce 
n'eft  oit  le  point  defamelancolie,ains!uy  eftoitfurue- 
nunouuel  accident .  Lors  Afcalïon&fcs  compagnon* 
luy  prièrent  affe&ueufement  leur  déclarer,  ce  qu\l  fïft 
/   Phiîoco-    en cefte  manière. La  nuyt  pafféei'ayeuvne  incroyable 
pe  racom  &nouuellevifion,  de  trefgrief&ineftimable  ennuya 
ptefavi-    monefperit  :car  ilmefcmbloit  eftre  de  vous  tous  ha- 
iionà  fes    handonné  fur  cefte  prochaine  montai <me  de  Falerne, 
compa-       &y  veoirvntres  plai{ànt&  délectable  préreueftu  de 
gnons.        nouuellcs  herbes  &  fleurs  ,  &d'illeccognoiftre  l'vni- 
uerfel  monde.  Et  ainfî  que  ie regardois  toute >  les  ré- 
gions ie  vis  clerement  vn  Efmerillon  s'efleuer  de  la  mo 

27 

taigne  de  l'ancien  boys  ou  nous  trouuafmes  lamifera- 
ble  fontaine  de  Philenus,  lequel  Efmerillon  drefloit 
fon  vol  legercmet  &  droit  au  ciel,  8c  i  a  eftat  bien  hault 
ielevis  defeendrehaftiuement  &fuyurevnetresbelle 
Fefane qui  s'eftoit  leuée  d'entre  les  montagnes  afsifes 
non  gueres  Joins  du  lieu  ou  Ouide  Je  prince  de  noftre 
Poeiiefutné,  &mefutauisqu  iceluy  Efmerillon  print 
i  JaFefane,&femift  àdeur  piedz fur' fon  efchine.  Puis 
allez  près  d'illecie  vis  leuervneChuette  qui  eft  la  gar- 
de de  Minerue,  &  auec  elle  vn  Merle  noir  qui  fuyuirét 
laFefane,&  s'afsirent  en  la  prefence  d'elle  Se  de  l'Efme- 
rillon.  Puis  tournant  les  yeulx  vers  l'autre  part  de  l'ille 
que  nous  cherchons, ie  vis  la  Coulombefimpleoyfeau 
de  Venus ,  8c  auec  elle  vn  Cocu  qui  fe  vindrent  repofer 
en  co  pré  près  des  autres.  Et  comme  ie  regardois  ie  vis 
Jeuer  d'outre  le  Ponant  8c  le  royaulme  de  Trace  vn  bel 
EfpreuÉer,&vnGeay,&lesfuyuoientvnGerfault,rn 
Mouchet&vncGrue  quis'eftoientleuezdedeflus  le 
flcuue  du  Rofne ,  &  s'allèrent  repofer  autour  de  la  Fe- 
fane. le  vis  après  faillir  desmurailles  gaftées  que  nous 
auons  laiiïees  en  la  plaine  du  frère  du  Tibre  ,vn  Tier- 
celet qui  fe  vint  ioindre  auec  les  autres ,  &  auec  luy-  h 
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jmferable  Royne  ennemyede  fon  peuple  qui  s'eftoit 
leuée  d'auprès  le  lieu  d'où  l'Efinerillô  eftoit  party.I'a- 
perceuz  aufsi  non  loingde  noftre  cité  de  Marmonne 
le  père  d'Helaine  venir  en  ce  lieu, 3:  vn  Vaultour  party 
de  cefte  prochaine  coftevoifïne  de  ces  montaignes  qui 
aufsi  vint  fe  repofer  en  ce  pré-  Et  ce  pendant  q  t  j  voy  ois 
l'afTemblée  de  ces  oyfeaulx,&  m'efmerueillois  en  moy 
niefmes,  ie  vis  leucr  plufîeurs  autres  oy(e laîx  & ioïn  - 
dre  aux  premiers  ,  &  me  fembloit  que  c'eftoienfc  vn 
Faulcon,  vn  Lafnier ,  &  les  Corbeaulx  accompagnant 
Apollo,  les  Pans  conducteurs  du  Chariot  de  Iuno,&  la 
Ca/ende,  leGeay,  leRofsignol,  la  Huppe,le  Papegay 
&  autres  oyfeaulx.  Lors  en  amiration  regardât  qu'il  en 
auiendron ,  ic  les  vis  tous  enfcmble  qui  donnoient  ef-. 
pouuentables  afTaulx  à  la  Fefane ,  &  les  aucuns  à  l'Ef  ' 
nierillonquiladerFendoitjdefortequc  nonobftant  la 
derFenceTvn  enemportoit  delà  plume  5:  l'autre' de  la 
çhair.Si  demouray  la  tout  exprès  defîratveoirlarîn  de 
tel  cobat ,  Se  quafi  enuieux  de  furuenir  à  la  vigueur  d'i- 
celuy  Efmerillon  feul  defFendant  la pauure  Fefane.  Et 
incontinent  ie  vis  accourir  auecvne  faim  enragée  des 
montaignes  voiiînes  de  Pompean  ,  vn  gros  mafhnqui 
au meillcu  de  tous  les  oyieaulx  print  &  deuora  la  teûVe 
d'icelle  Fefane,  puis  malgré  eulxleuren  ofiale  corps, 
duquel  il  fîft  lefemblable^dont  iceulx  oyfeaulx  aina 
fraudez  firent. vn  tresherrible  cry  .Puis  fur  l'heure,  me 
femblaveoir  iceluy  iMaftinconuerty  envne  Tourte- 
relle, &fe  mettre  incontinent  fur  vn  arbre  du  tout  fec, 
&fe  douloir  en  manière  d'vne  com  5I  linfce  humaine. 
Peu  après  furuindrent  la  tempefte  &  tonnoir^  entref- 
efpouuentablesefclairs,  arofTespluyes,orefbs  Se  vens, 
quiprocedoient  dVn  temps  couuert  &  obfcures  nuées 
piresquecelljsdelanuytque  nouspc'ïonsmourir,qui 
me  faifoit  craindre  le  retour  envn  autre  chaos. Et  toute 
ceftepeftilécetumba  furkmif.rableoyfeau  quiauoit 
Iesa?flesbaifTées&  nepouuoit  trouuerlieu  de  (auuc-té 
en  la  terre, en  la  mer,ny  au  ciel. Et  me  dura  cette  v  iliaù 
iufquesaurefueilqueiernetrouuay  touttr-fteen  ^r-ïd 
compafsion  du  miferabîe  Oyfciu.Tu  nous  comptes. 


II      CINQ^TESMI      LIVM 

eftranges  chofes  luy  dift  Afcalion  ,&  pourcequ'iln'ya 
icynul  pour  nous  déclarer  la  fignifîcatj'cn,aufsique 
tout  homme  qui  confidcre  bien  lacaufedes  eftrano-ej 
&efmerueillables  fongesimpofsibles  àauenirn'enfaic 
point  de  cas,ains  comme  de  chofe  vaine  ne  s'en  mélan- 
colie &  les  oublie.  Par  ain Ci  &  que  le  temps  fe  reficu yft 
&  monftre  ioyeulx  fignes  à  noz  futurs  defirs,  refiouy f- 
fonsnous,  &  allons  à  l\rr  plaifant  &  délectable  nous 
folacierlur  lefalériuage,&  deuifer  Se  preueoir  à  noOre 
futur  voyage.  Ainfi  Philocope,  enfcmble  le  Duc ,  Par- 
menion&  les  autres  compagnons  ,s'en  allèrent  peu  à 
peu  &  en  diuers  propos  vers  le  lieu  ou  font  les  mémo- 
rables cendres  du  treshault  poète  Maro,  &  aucunemec 
eflongnczdelacité,paruindrentlezvn  lardin,  auquel 
cogneurent  y  auoir  vne  trefTolemnelle  &  gracieufe  fe- 
ftedeieunesgentilzcheualiers,  dames  &damoifelIes, 
&tclIequepourladiucrfité  de  lamufiqueangelicque, 
&  desinftrumens ,  l\xr  en  refonoit .  Et  à  fin  que  Philo- 
cope peuft  pour  la  doulceur  du  chant  perdre  la  mélan- 
colie, ilz  s'y  arrefterent.  Si  delaiflfa  Afcalionle  parler, 
&  tandis  qu'ilz  eftoient  en  doubte  d'y  entrer  &  aux  cf- 
coutes, fortit  du  iardin  vn  beau  ieune gentilhomme,  à 
ion  port  &  regard  trefnoble  &  d'honr.eur,lequel  incon 
tinentles  auoir  aperceuz  retourna  à  Ces  compagnons, 
&  leur  dift .  Venez  haftiuement  honorer  &  receuoir  a- 
uec  moy  qnelque  nombre  de  gens  à  mon  auis  de  noble 
&  ancien  eftre ,  qui  parauenture  pour  crain&e d'ofFen- 
çer(&ri'eftrepriez)n'ofent  entrer  céans.  A  lors  tous  les 
alsiftans fes  compagnons habandonnerent les  Dames 
pour  venir  hors  du  iardin  vers  Philocope  qu'ilz  ingè- 
rent au  vifageeftre  le  fuperieur,  auquel  ilz  firent  la  re- 
Philoco-  ucrence  qu'il  luy  couuenoit,  &  humblement  luy  requf- 
pc  inuite  fentpour  ne  leur  eftre  aucunement  denyé  ,  que  pour 
d'aucuns     J'honneur  &  augmentation  de  leur  fefte  il  luy  pleufta- 

fentilz  uec fes compagnons  demourerpourceiourcnleur  af- 
ommes  femblée  .  A  quoy  Philocope  défia  par  doulces  parollcs 
d'entrer  vaincu,  &  le  gentil  cueur  lyé  de  leurs  prières ,  relpodit. 
envniar*  Mcsamyscertcsvoirrefefte  n'eftoit  de  nous  cherchée 
Wn«  ne fuye:  mais  comme nauigauursiettcz  en  voz  portz, 
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aufsf  pour cuitcr  lespenfées  produises  d'oyftueté,A: 
ainfi  qu'il  à  pieu  à  fortune  nous  conduire,  fbmmesicy 
arriuez  ,  ounous  vous  efcoutorsauecgrandplaifir,& 
me  femble  quefoyons  hors  de  tout  ennuy,  mcfmemene 
penfant  à  voitre  infinie  courtoifie  qui  au  deuat  de  nous 
tous  à  amenez. Et  pource  ie  vueil  fatisfaire  à  vozprie- 
res,  encores  que  parauenture  nous  defrogeons  en  par- 
tie à  celle courtoifie  quidenous'deuroit  procéder.  Et 
en  telz  propos  entrèrent  dedans  le  iardin,cuilzfurent 
moult  gracieufement  5:  en  grand  triumphe  receuzdc 
pluficurs  nobles  Dames  &  Damoiielles  delafeile.  Or 
ainfi  qu'il  fembloit  à  Philocopc  heure  de  foy  retirer  & 
auoir  aiTez  demouré  en  iceluy  iardin,il  voulut  prendre 
conaéde  la  compagnie,  &  en  les  remerciant  de  l'hon- 
neur &  bon  traitement,  vint  vers  luy  vne  Dame  mer- 
ueilleurement  belle,  courtoife  &  vertueufe ,  6c  plus  ho- 
norable que  nulle  des  autres,laquelle  luy  dift.Treiho-   pnfJ0C0^ 

ble  feigneuriefçay  qu'vfantde  courtoifie  devenir  ce   _„  ,„,„•.' 
.   P  *  n.     c  n.  v-        .     H-.  (   pe  inuite 

matin  honorer  noltrerelte,  vous  auez  a  jamais  oblige  *      ?„  j„ 
i-  \    r  j        c  ■  °     Farles  da 

ces  cheuahers  a  vous ,  plane  vous  donc  faire en  caspa-  mcs  ^  ^ 

reilenuers  fi  bonne  compagnie  deDames&àmoy  .A  niourer 

laquelle  Philocope  en  grad  doulccur rcfpondit.  D'au-  cn  j 

tantq  iuftemet.ienevouspuisnycr  chofeaucune.vous  „„—_- 
p  ,         K        J  compa- 

plane  me  commander  &  âmes  compagnons,  tous  voz  on;c     • 
bonsplaifirs  pouryobeyr  incontinent,  àquoy  ne  fe-  ° 
rons  faulte,  &  la  Dame  le  remerciant  humblement  luy 
difl.Commepourvoftrevcnue&de  voz  compagnons 
en  ce  lieu ,  noftre  fefte  foit  augmentée  du  tout  en  tout, 
aufsi  pour  voftre  demeure  ce  iour  entier  auec  nous  elle 
continuera  demieulx  en  mieulx,  caufe  que  ic  vous  prie 
humblement  de  ce  faire,  à  fin  de  ne  l'amoindrir.Philo- 
cope  regardoit  ententiuement  icelle  dame  au  trefplai  - 
fant&  gracieux  vifaae,&  auxyeulx  qu'ilveoit remplis 
d'ardantes  rayes  eitincellates  comme rEftoilIematu- 
tinalle , mefmes depuis l'abfencc de lafienne  Blanche- 
fleur  ne  penloit  auoir  veu  (i  belle  Dame  Lors  luy  acor- 
da  le  demeurer  pour  luy  &  les  compagnons,  tant  qu'a 
cl  le  plairoit ,  pluftoft  que  d'acomplir  fon  dcuo/r ,  donc 
«le  rechef  remercié  d'icelle,  retournèrent  i'efîouyre» 
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ï'aflemblée  &  trcfplaifante  copagnie,  en  laquelle  Phi- 
locope  eut  grande  familiarité  à  vn  ieunecheualier  no- 
me Caleon,  auquel  en  deuifanril  dift.  O  comnien  plus 
qu'aucuns  autres  vous  cO  es  tenus  aux  Dieux  îmmor- 
telz,  Iefquelz  vous'gardéten  paix  &  ioyeufeplaifancc. 
NouscoomoifFons  de  venté  eftre  obligez  àeulx,ref- 
pond  it  Caleon.  Mais  quel  le  occanon  vous  meult  ce  di- 
re? Philocope  luy  dift.  Certes nullefinon  devo*  veoir 
ainfivnanimesicy  alïemblez.Vrayement  dift  Caleon, 
ceftetant  htannerte&parfai&ë  dame  en  eft  feule  Pin* 
iienrereiie&  l'entretien. Lors  luy  demanda  F  hiloco;>e 
laquelle  c'eftoit,  cV  Caleon  luyrefpodit,  eftre  celle  la- 
quelle auecfi  humble  requeite  l'auoit  retenu.  Elle  me 
femble  trefnoblc  &  trefexccllente  à  la  veoir  diftPhilo- 
cope:  mais  fi. ma  demande  n'eft  iniufte  me  foit  par  vous 
mamtefié  fon  nom,  fon  pais  &  parentale.  Cerf  es  luy 
refpondit  Caleon, pource  que  voflre  requeite  cft  ciuile 
aulsi  que  publier  la  renommée  d'ainfihaulte&  valeu- 
reufeDame  eît  décent  &  conuenable  ievousyfatisfe- 
Flamettc    ray«S°n  nom  eftFlamette  fille  du  treshault  prince  fouz 
fille  du        Je  lceptre  duquel  pacifiquemet  font  entretenus  ces  pais, 
Roy  de      &  nouseft  àtousdame&fuperieure.Briefiln'eirenau 
Naples*      cun  valeureux  &  trefnoblc  cueur  nulle  vertu  logée  quf 
ne  foit  en  el Ie,ain  fi  quev errez  dedâs  ceiour  fi  vous  dé- 
molirez aueenous.  Ce  que  me  comptez  difr  Philocope 
fon  femblantledemonftre,  &  croy  afîèz  d'auantage 
d'el'e  que  neme  dictes ,  les  Dieux  la  conduifent  à  fin 
qu'elle  mérite  les  dons  finguliers:  mais  pour  Dieu  qui 
font  ces  autres  Dames'?  Les  aucunes  dift  Caleon  font 
de  Parthenope  &les  autres  fontvenues  dupais  enfa 
compagnie  comme  nous.  Ce  dit  par  Caleon  ,  &  après 

...  longs  &diuers  propos  il  demandai  Philocope  ainfi. 

i  niioco—    .a        t-i  t  i-       •  . i «    .~ 

Âiuy  s  îlnevous  ennii)  eiedefirerois  amcrueillesiça- 

uoirdev oit re  condition  &  gradeftre, cour  après  en  pi* 
roo-uepar  j    !  •      .  a  0  i  «  '    ,      l  .    .«% 

_  t?      '         grande  oignîtes;  honneur  vous  rorterdeueobeulan- 
\-/  *i  Ico  n         *"  » 

..  ..  ce,  d'autant  que  le  [lus  fouuct  on  y  peult  errer  &:  faillir 

°„    .  plus  par  ignorance  ,  qu'autrement.  Auqi:el  Philocope 

reipondit .  1 1  vous  ell  impofsible  en  ce  de  faire  faulte: 

mais  à  ce  que  i'ycognois  vous  auez  outicpafTé  lester- 
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mes  de  fupcrhabondacc-.toutesfois  puis  qu*il  vo*  plaifr, 
queie  vous  en  rende  certain,  ïeferois  ingrat  fîie  ne  le 
fille  en  tout  ce  qu'il  m'eft  licite  en  déclarer .  lefuis  vn 
pauure  pèlerin  d'amours  qui  vois  cherchermadamc& 
maiftrefTe  ,  laquelle  m'acfté  defrobée  cauteleufement 
parmesparens,&m'acopagnentparcourtoiïïecesgen 
tilz  homes  que  voyez  auec  moy  ,  &ay  nom  Philocope 
denatiôEfpaignolle, iettépartempeftedemer  envoz 
riuages:mais  Philocope  ne  fepeuit  fi  fecretementcou- 
uri'r  qu  'outre  fon  gré  le  Cheualier  n'en  fceufr  toute  la, 
vérité,  qui  copafsionné  de  l'es  efpcuuentabks  accidens 
le  reconforta  aucunement,  luy  aiTeurantpourl'auenir 
meilleurevie  &  fin  àfes  trauaulx. Et  après  en  multipliât 
Je  plaifîr  non  comme  pèlerin  ny  eftrager  furuenu  à  ce- 
lte fefte  -.mais  ainfï  que fuperieur&' principal  feioneur 
d'icelle,  le  fift  de  tous  fort  bien  honorer  &  traicl:er,auf- 
fî  que  par  efpecial  la  Dame  deuement  de  ce  par  CaleGil 
informée  l'auoit ainfï  commandé ftenchargé. 

fi&Comme  ïUwette  fut  efleuc  Rcyn?  çcur  fouldre 
les  queflicns  d'A  mours. 

-c^  yr^    A  r^gncit  leSoJeilmeridian  ,  &  la 

@\5a  delicatz  corps  ,àcaufedequoy  les 
c^5^r  feiçneurs  &  Dames  de  l'aiïcmblée 
t/ryu  laifïbient  lcfeftoyer,&en  diuers 
fj   VrVLS)  lieux  duiardincherchoicntà  leur 
plaiiir&  par  troupes  lesdele&ables 
vmbres,  quand  la  dame  Flamette  acopapnée  de  quatre 
autresprint  Philocope  par  la  main  difant.  Seigneur  Phi 
locope  maintenant  le  chault  nous  contraint  quérir  les 
lieux  froidz,  &pource  me  fcmbleroit  le  meilleur  nous 
retirer  en  ce  pré  que  voyez  ou  auec  deduyt  nous  fuyros 
cette  chaleur.Philocope  loua  ceite  parolle,&  lors  la  da 
me  auec  luy  &  fes  compagnons,  Caleon  &  deux  autres  PhilocoJ 
cheualicrs,  s'en  allèrent  droit  au  préqu'ilztrouuercnt  Pe  con" 
tresbcau&couuert  de  doulccs  herbes  &fleurs,enuiro-  àùi6k  ea 
né  de  beaulx  ieuncs  arbres  qui  les  gardoient  &  deffen-  vn  prc. 
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doientpar  leurs  branches  &verdesfuei!!es  de  la  malice 
du  Soleil, Si  i'afsj'rent  te*  à l'entour  a'vnc  belle  &  clai- 
refontameau  meilleu  d'iceluv  pré.Etla  en  deuifantde 
plufïcurs  chefes  les  vns  prencient  plaifir  à  l'eaue,les  au 
trescueiiloient  les  fleurs,  &  tellement  qu'ainfi  qu'il  a- 
iïicmfouuentquepour  grand  defordre  s'interrompent 
le'  parolles  d'autruy  fans  fertir  effectua  dame  leur  difr. 
Noble  alsiftace  à  fin  que  puisions  mieulx  &  par  ordre 
atendant  la  frefeheur  procéder  &  fuyurenoz  bcaulx  & 
feftoyables  propos,&  q  profit  &  honneur  s'en  enfuiue, 
ordonnons  &eflifons  tous.i'vn  accord  celuy  quefçau- 
rons  iufrement  eftreplus  fufiiant  en  cette  compagnie 
pour  neftre  R  oy,  cieuant  lequel  chafeun  s'esterecra  de 
proposer  vnequeftion  d'Amours,  dont  il  difimra  à  la 
venté. Etce  pendant  &auant  icel  les  finies,  le  chault 
lera  palTéfms  nous  oftençer  à  mon  auis  aucunement, 
ainfile  temps  ,  auccvtilùc&plailir,  fera  employé.  Ce 
qui  pleut  moult  a  tous ,  &  auec  vriicque  voix  efleurenc 
Àfcalion  pour  fa  tempérance,  lequel  leur  fift  inconti- 
nent refponçeeftrc  infiltrant  àtelofice,pour  eftreplus 
enclin  auferuice  de  Mars  qu'a  Venus,  bien  que  s'il  leur 
plaifoic  luy  en  remettre  l'élection,  cognoifïant  la  qua- 
litéde  tous, il  eft  moit  à  leur  contentement  &  iufte- 
m eut  en  créer  vn  idoine  àce&  à  plus  grande  choie  .  A 
quoy  ilzfccontentirent, puis  que  tel  honneur  pour  luy 
ne  vouloir  .  Alors  feleua/fcalion  ,  &  cueillit  des  vers 
Pvameaulx  d'vn  Laurier  qui  quali  vmbra^eoit  la  Fon- 
taine, &entîft  vne  belle  couronne  qu'il  aporta  en  pre- 
fence  de  tous,  &  dift .  Depuis  que  ie  me  cognois,ie  iurc 
parles  Dieux  que  i'adoren'aucir  aucune  fouuenance 
d'auoir  veu  ou  ouy  nomer  Dame  de  telle  valeur  &  pa- 
reille eficare  à  ma  dame  Flamctte,  au  oiron  de  laquel- 
le le  grand  Dieu  cupido  d'elle  tout  enflammé  eft  afsis, 
&  qui  ce  ioui  nous  à  tous  tant  honorez  ,  caufe  que  ne  la 
pourrions iamais  oublier  .Et  parfceque  ie  !a  tçay  fur 
toutes  la  plus  belle,  bien  conditionnée,  trefa.rnée.  & 
douée  de  grande  éloquence ,  ie  l'eflis  pour  noftre  rcy- 
ne:  combien  quemicnlx  pour  fa  magnificence  &  eftant 
dsfeenduede  lignée  Roy  aile  meriteroit  l'imperialle 

couron- 
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éouronne ,  car  elle  cognoifTant  Jes  fecrettes  voyes  d'a- 
mours,legierement  à  no2  queftions  fatisfera.  Puis  age- 
nouillé deuant  icelledame  en  orandhumilitéluy  dift. 
Trefnoble&  fouueraine  damevousplaifeprefeutement 
&  au  o-ré  d'vn  ch  afeun  honorer  voftre  chef de  cefte  cou- 
roune,non  moins  q  d'or  à  tenir  chère  de  celles  que  leurs 
ceuures rendent  diencs  de  I eur  en  couurir.A  ucunement 
en  rougift  le  beau  vifage  de  la  dame,&  refpondit .  Cer- 
tes encores  que  pourmefentir  la  plus  fimp'e  &  moins 
vertueufe  de  cefte  compa  uiie,may  ez  indeuement  pour 
ueue  de  fi  hault  office  fur  l'amoureux  peuple,  bien  qu'il 
euft  befoingdetresfufîfantroy,aufsi  que  le  moindre  des 
autres  le  merito>tmieulx.,toutesfois  puis  qu'ilvo*  plaift 
îic  vouloir  contrarier  à  voftre  élection, &  retarder  fi  bo- 
ne  entreprinfe  procedée  des  dieux  ,  auec  deuehardiefïe 
ielaprendray,&auec  layde  de  celuy  auquel  les  bran- 
ches furent  chères ,  ie  refpondray  légèrement  à  tous  fé- 
lon le  mien  petit  fçauoir,  neantmoins  deuotement  ie  le 
prie  eftre  prompt  à  mon  fecours,fanschercher  la  profun 
tlitedes  queft ions, qui pluftoft  trauail  que  plaifir  ren- 
droit  à  noz  penfees.  Et  ce  dicr. ,  auec  les  délicates  mains 
print  l'offerte  couronne  qu'elle  mift  iur  fa  tefte,  &  com- 
hiandafouzpriuation  d'eftre  exillédeJ'amoureufefe- 
fte,qu'vn  chafeun  s'apparcillaft  au  mieuix  qu'il  pourroït 
de  propofer  quelque  belle  &  conuenable  queftion  à  leur 
intcntion,&teIIe'que  pluftoft  elle  fuit  augmentation  de 
leur  ioy  e,que  par  trop  grand  fubtilité  ou  autrement  eU 
îeladiminûaft. 
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d'amour  propofée  pat  Philocope. 

^/f|^A*?fë£à^Lâdextrede  la  royne  dohequese- 
^%/^^SIL  ftoitafsis  Philocope  à  qui  elle  dift. 
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àvoftre  commandement, ie  dis  qu'il  mefouu/entqu'vn 
ioyr  en  la  cite  ou  ie  rus  né  on  faifoit  vne  <*rad  fefte,pour 
laque)  le  honorer  y  auoit  fort  bonne  compagnie  de  chc- 
ualien&  dames  Eti'ayquien  pareil  y  eftoisveisdeur 
ieunes  hommes  d'alTez  gratieux  maintien,  lelquelz  de 
arand arKélion  regardaient  vne  tresbelle  dame,telle- 
ment  qu'on  n'euft  peu  iuger  lequel  d'eulx  eltoit  en  fa 
Deux  che  beaulté  plus  enflambé,  Car  après  ainfi  l'auoir  longue - 
ualiers  a     ment  contemplée,  par  cequ'elle  leur  demonftroiteo'al 
moureux  femblant,ilzs'efm;:urentcn  parler,  voulant chafeun  de 
ci'vneda-   eulxfouftenireftre  Ion  mieulx  aymé,  &  contredifantz 
me.  J'vnà  l'autre  alleguoient  plufîeurs  bons  recueilz  Ca- 

ftes d'amours  qu'elle  leur  auoit  fai&z  en  derrière. Et 
eftant  ia  par  longue  efpace  en  tel  eftrif  derrourez,  & 
quafi  au  point  de  lé  vouloir  entreoultrager ,  recongneu 
rent leur  follie, d'autant  qu'ilz  te  faifoienth5te,&dom 
mage&  defpla.fir  ila  dame,  caufe qu'ilz  s'en  allèrent 
d'vn  accord  vers famerequi  femblablementeltoit  àce- 
ftcfc{re,à  laquelle  ilz  requ  rent  que  comme  ainfi  fuft 
que  fur  toutes  dames  fa  fille  leur  pleuft,&  lufTent  en  de 
bat  leql  elle  aymot  le  mieulx, &  poureuiterentreeu'x- 
plus grief fcandalle,fon  plaifir  fuft  de  commander  ila 
fille  qu'elle  démontrait  auec  parojles  ou  geftes  lequel 
c'eftv,it.La  dame  leur  refpondit  qu'elle  lcferoit  volun- 
tiers.  Puis  appella  fa  fille  &  luv  dift.Macherefillechaf, 
cun  de  ces  deux  t'ay  me  plus  que  fov,  Si  font  queftion  le- 
quel eft  detoy  d'auantage  aymé,Orilz  te  requièrent 
vouloir  tar  faire  poureulx  deles  en  rédre  certains  parli- 
ons ou  paroi  leç, pour  ce  &  à  fin  que  d'amours  dont  doit 
toufiours  naiftre  paix  &  bien ,  ne  foit  veu  le  contraire, 
rends  les  de  ce  contens,en  montrant  auecquelque  cour 
lois  &fecretfemblant  vers  lequel  ton  cueurfe  ployé  & 
eir  plusadonné.Cequipleutbienàlaieunedame,&:  les 
Le  acbat  ayant  quelque  peu  re^ardrz,  vit  que  l'vn  feulement  a^ 
en  quoy      Uo -t  çQr  ^  tf^e  vn  kca"u  f hapeau  ^c  fleur5.  A  l'heure  elle 

la  dame  qui  fcmblablemcnt  en  auoit  vn,  lelenade  delïusfate- 
mmles  fle&lemift  furlateftede  ccluvquin'cn  au^it pointa 
deux  che-  print  cchiy  qu'auo  t  l'autre,  &  le  pofa  fur  la  fienne.  Puis 
uaijers.      jes  jaf  ffa  &  retourna  à  la  fefte ,  penfaut  auoir  bien  obey; 
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afamere&faitlcplaifir  des  ieunes  hommes  ,  Iefquelz 
a/nfi  habandonnez  rentrèrent  à  leur  premier  debat,di- 
faut  chafcun  eflre  le  plus  aymé,  mefmes  ceJuy  auquel  el 
Je  auoit  prfns  le  chapeau  &  fe  l'efl  bit  mis  fur  la  telle  di- 
fbit.Certainement  elle  m'ay  me  plus  quetoy,  pourau- 
tant  qu'ellen'a  pn'ns  mon  chapeau  àautre  fin  fi  non  que 
lues  chofesluy;plaifent,aufsi pour auoirocc<:fion  dem'e 
fli  eohlïCTée,mais  elle  t'a  donné  Jefien  quafi  pour  der- 
nier cono-énevoulant  (comme  vilaine)  ton  amourque 
Juy  as  poi  té  eftre  fans  remuneratio,&  ce  chapeau  qu'el- 
le te  donna  fut  honnefte  recompenfe.Et  l'autre  au  con- 
traire refpondoit.Vraycment  laieunedameaymeirop 
mieulx  tes chofes  que  toy,&  fe  peult  ainfî  iuger pource 
qu'elle  en  à  pns,mais  elle  m'ayme  plus  que  les  miennes 
d'autant  qu'elle  me  donna  les  tiennes  qui  n'elr  figne  de 
dernière  recompenfc  ce  mm  e  tu  dis,  mais  cemencement 
<Tamytic,en  tant  que  le  don  fait  fubiecl  au  donneur  ce- 
Juy  qui  lerecoit.  A  celle  caufe  elleincertaine  parauentu 
re  de  moy,me  veult  auec  don  rendre  lié  à  fa  feigneurfe, 
fiJefiaie n'y eftois. Mais toy  comme  penfes tu  que ia-    Refpon- 
mais  te  doiue  donner  fi  du  cômencement  elle  t'a  ode?  ce  de  la 
Et  furent  long  teps  ainfi  en  celle  queflion,  de  forte  que  royne  lur 
ilz  départirent  fins  difrïnir.Maintenant  ievousdeman   taqueftid 
dehaulte  royne  fi  vous  endeufsiez  donner  la  derniae 
fenteneequ'en  iu^eriezvous? Auecqueslesyculx  eflin- 
cellansd'amoureufe lumière,  &  fe  foubzriant  aucune- 
ment,la  belle  dameferetourna  vers  Philocope.  &  après 
vn  léger  foufpir  luy  refpondit.  Noble  ïouuencel  voftre 
queftion  e(l  bel'e,  &  certes  la  dame  fe  porta  faoement, 
&  chafcun  desieunes  hommes  deffendit  affe2  b.éfacau 
fe,mais  pour  autant  que  nous  en  demandez  la  dernière 
fentence  nous  vous  relpondrons  ainfi.  Il  nousfemble 
&  doit  femblerà  chafcun  qui  bien  le  fait  regarde,  que 
Jaicune  dameayme  l'vn&  ne  hayt  l'autre,  mais  pour 
plus  tenir  fon  vouloir  couuert  fill  deux  a£les  contrai- 
res,comme  il  appert  &  non  (ans  caufe  ,  à  fin  qu'elle  ac- 
«jiuifl  l'amour  deceluy  que  plus  fermement  elle  uy  moïc 
&  ne  peuft  perdre  en  ce  faifant  celle  de  l'autre.  Parue- 
nant  doneques  à  hoilre  queflion  auquel  des  deux  elle 
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demonftrapîusgrandamour,nousdifonsquec,efta'ce^ 
luy  auquel  elleadonnéfon  chapeau,  &voicy  laraifon. 
Tout  homme  ou  femme  qui  ayme  bien  aucune  perfon- 
ne,par  la  force  de  l'amour  il  eft  fî  fort  obligé  à  elJe,qu'iI 
defîrefur  toutes  chofesluy  complaire,&  pour miculx  la 
lier  à  foy  il  conuient  dons  ou  feruices,  &  c'eft  chofe ma- 
nifefte  &  commune  que  qui  ayme  il  efïayeendiuerfcs 
manières  de  faire  la  chofe  aymcefî  bénigne  &fubie&c, 
qu'il  la  puiiTèayfémet  tirer  à  Tes  defîrs,  &  plushardiméc 
T>1  do        demander  fon  plaifir.Et  qu'ainfi  foit,i'enrlammée  Dido 
Fneas       nousenaiïèureaiTezparfes  œuures,  laquelle  iaefprinfc 
deTamourd'Eneas,n'ofaeiTayerla  doubteufevoyedu  . 
demander,tantqu'ellecreuftrauoirdefîa  prinsauecles 
grands  dons  &  honneurs  qu'elle  luy  auoitfai&z,donc 
laieunedamccherchadeplusenplus  obligera  ellece- 
luy  qu'elle  aymoit. Par  ainlî  nous  dirons  que  celuy  au- 
quel elle  donna  le  chapeau  eft  le  plus  aymé.Quandla 
roynefefuftteue,  Phiiocoperefpondit.Difcrete  dame 
.  voftre  dire  eft  afïez  à  Iouer,mais  ii  m'eft  à  grad  merueil 
le  pource  que  ie  tiendrais  le  contraire  de  voftre  djfHni- 
tion,d'autantqueIa  couftumeeft  generalleaux  amans 
fouhaicler  fur  foy  aucuns  ïoyaulxde  la  chofeaymée,à 
ce  qu'ilz  s'en  puiilent  plus  que  d'autre  chofe  bien  fouuét 
glorifïer.&lesfcntantfureulx  s'enrefiouyr  enl'efprït, 
Comme nousrendencores  bon  tefmoisnao-e  Paris,  le- 
Réplique  quelnedonnoitgueres  dansfss  aduerfaires  les  Grecz, 
de  Philo»  ^ans  quelque  lignai  à  luy  donne  parHeleine,  croyant 
pefur  fa    PourceIa  en  valoir  &pouuoir  beaucoup  mieulx,&cer- 
ciucftion.  taïnementàmafantalîe  font  enfer  n'eftoit  point  vain, 
parquoy  iedirois  comme  vousauez  ditquelaieuneda 
.  mcfîfl  fagement.Ie  ne  veulx  pasdiffînir  pourtant  ainrî 

Hele'nc  q110 vous>mais en  cefte forte.  Cognoifïant la  ieune da- 
me eftre  fort  ayméedes  deuxiouuenceaulx,  &  qu'elle 
n'en  pouuoit  ay  mer  que  l'vn,  aufsi  que  l'amour  fe  trou- 
ve cftre  choie  indiuifîble,  le  voulant  rémunérer  de  l'a- 
mour qu'il  luy  portoit,à  fin  que  telle  benfuolencene  de 
mouraftfansrecompenfe,luy  donna  fon  chapeau.  A  Pau 
tre  qu'elle  aymoit  voulut  bailler  hardieire&  ferme  efpc 
rance  de  fon  amour  en  luyjdeuant  le  ficn(fîgnifiance  do 
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grande  obligation)  &  le  mettant  fur  elle,  ainfî  i'e  îuge  Solution 
qu'elle  aymoitd'auantageceluy  a  qui  elle  ofta  que  l'au  delaroy- 
tre auquel  elle  donna.  Alors  la  gentedame  refpondità.  neàlapre 
Philocope pour  dernière folutio.  AlTezvoftreargumet  miereque 
plairoit  û  en  voftre  parler  ne  le  condampniez.Eft  il  pof-  ftion. 
fïblequeleparfaicl:  amour puifTe  demourer aueclelar - 
recin,&  que  nous  aymions  plus  grandement  celuyquc 
defrobonsquel'autre  à  qui  nous  donnons  ?Vcu  que  le 
dernier  eft  vn  des  plus  appareils fîgnesd'amour,mefmes 
àlaqueftionpropofée  donnant  à  l'vn  le  chapeau,&l'o- 
ftant  à  l'autre, &  encores  ce  que  nous  voyons  ordinaire- 
ment y  peult  pour  exemple  fuffîre,c'eft  qu'on  dit  vulgai 
rementque  cculx  lefquelzrecoiuent  dons  &  grâces  des 
feigneurs  font  trop  plus  aymezd'eulx  que  les  autresqui 
de  tel  bien  font  priuez  Et  pourtant  nous  tenons  pour  la 
dernière  conclufîon  que  celuy  auquel  on  à  donné  eft  mi 
eulxaymé  que  l'autre  à  qui  on  à  ofté,toutesfoisnous 
cognoiiTons  bien  qu'il  feroit  facille  alléguer  furlapre- 
fente.propofée  queftion  beaucoup  de  raifons  pour  em- 
pcfcher  la  diffînition,aufsi  répliquer  au  contraire,  mais 
fînablement  la  détermination  fur  ce  par  nous  fai&ede- 
mourra  vraye,n'employantlepeu  de  temps  àvne  feulle 
chofe,&  efeouterons  les  autres  s'il  vous  plaift.A  l'heure 
luy  dift  Philocope  qu'il  en  eftoit  trefeontent .  &  que  tel- 
le fol ution  fufÏÏoit  tresbien  àlademande,&lorsfeteut. 

?§LA    SECONDE    QVESTION 

d' amour  propofée  par  Longanc. 

Près  Philocope  apartenoit  àvn  icune 
'(  cheualicr  nommé  Longane  ,  de  dire 
^  lafecôde  proposition, en  regard  gra- 
ticux  &  cour  toy  s  ,  qui  finie  la  précé- 
dente commença  à  dire  .Trefexcel- 
J3'  lente  royne,  la  première  queftion  à 
*  ^r\-  cftétant  belle  qu'a  peine  lamienne 

plaira,mais  pourn'eftrc  chaiTé  de  lî  noble  compaignie 
k la  fuiuray. Depuis  quelque  teps  en  ça  que  i'eftoisfeul 
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en  ma  chambre  enuelopé  en  diuers  pcnfemens  caufe* 
d'amoureux  dcfîrs,&  d'icealx  lecueur  atfailly  de  tous 
codez  par  afpre  &durcbataille,i'oy  vn  piteux  plainéc 
près  dcmoy  que  l'efcoutay  ententiuemcnt,&  fceuz  que 
c'eftoient  femmes,  pour  lefquclles  cognoiftre  iemele- 
Deux  ^   uay  incontinent,  &veis  au  trauersde  la  feneftred'vne 
feeursqui   prochaine  chambre  à  la  mienne, que  c'eftoient  deux 
le  P'ai"       iceurs d'ineftimable beauhé  .  A infi  ie  les regarday  Ion  • 
gnent  d  a  guementfansleurveune  feeu  ,  bien  que  ne  peuzcom- 
mours.       prendre  entièrement  les  parolles  qu  elles  difoient  en 
douleurs, larmes  Se  lamentations^nonq'jel'efF.cl  à  ce 
que  comprins  demôftroitaffez  que  c'eftoit  pour  amour 
Âceftecaufe  meu  de  pitié  &  pourfidoulce  occafî->n,ie 
comrnençay  à  plourer  comme  elles  perfeuerant  ,'sen 
leurs  douleurs,  &pource  que  i'eftois  leur  familier  pa~ 
rent,&  pour  efrre  certain  de  telles  lamentations  ie  m'eu 
allay  vers  elles. Et  fi  tort:  qu'elles  m'eurent  appercen.el . 
Jesretindrent  leurs  larmes  par  honte  &  pour  me  faire 
honneur,lorsieleur  dis. leunes  dames  ievoy  que  vous 
trauaillezenvaindereftraindrevoftredouleur  pourmi 
venue,veuquece  m'eftehofe  pieça  moult  manifestée, 
dontil  n'eft  nece (Taire  vous  garder  pourmoy  ne  par 
vergongnedemecelerroccafîonde  voftreplaincl  que 
ie  fuis  venu  feauoir,  car  vous  n'en  receurez  aucun  def- 
plaifir,ains tout  confort  &ay de.  Moult  trauaillerent! 
l'excuie  icelles  daines  pour  me  faire  acroire  que  cen'e- 
ft oit  riens, mais  après  les  auoir  de  rechef  coniurées&co 
gnoilîantesl'enuye  que  i'auois  de  le  fçauoir,l'aifnée  me 
refpondit. Puis  qu'il  plaift  aux  dieux  que  nozfecretzte 
foicnteuidentz,Sçachesqueiadis  nousfufnes pardef- 
fus  toutes  fortes  &afpres  à  refifter  auxaguzdardz  de 
La  locur      Cupido,  lequel  ne  peut  à  cette  occafion  pour  quelque 
année  re-   peine  qu'il  y  mift  attaindreau  vif  noz  cueurs  de  nulle 
c'      aa       de  fesiagettes^ufquesjàce  que  finablement  plus  en- 
eheualier   flammé  que  deuant  il  fe  délibéra  nous  vaincre  &met- 
c^mmeel    trcàfîn  lafîennepuerille  guerre,  &  tellement  qu'auec 
Je  deuint   çm  ieune  bras  il  rira  la  plus  cherc  de  fes  fagettes  aux 
amoureu    rneurdmcueurs,lefquelzpourles  grandscoups  auanc 
*k  ïcceuzil  feritpartelleforcequelef-'renpaflaoultre<,5r 
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y  font  les  playcs  plus  grande*  que  11  ne  luy  eufsions  reftî 
îré,parquoy  nous  fufmes  des  lors  redui&es  à  la  fubie- 
d-ïon,obe)(îance&.  total  plaiiirde  deux  ieunes  nobles 
hommes^  ceauecplusenticrefoy  & fermevouloirquâ 
jamais  autre  femme   Or  lafortune  &  leur  amour  corne 
ietediray  nous  à  entièrement  dcfcoifortécs ,  &cfcou- 
tes.  le  qui  premièrement  que  ma  Iceur  ay may ,  croyant 
auec  engin&  art  bien  mettre  à  fin  mon  defr,fis  de  forte 
cjue  l'euz  mon  amy  à  mon  plaifîi ,  lequel  ie  ne  trouuay 
moins  de moy  amoureux  quei'eftoisdeluy^n^poj^ref 
fe&noftre  amoureufe  flammée  defîr  ne  diminuoyt, 
mais  plus  véhémentement  croifToit  comme  encores  da- 
nantage  fait  en  mon  endroit  ,  choie  par  me  y  celée  &a- 
doulcye  à  mon  pouuoir.  Et  eft  aduenu  depuis  que  la  lu 
ne  nes'eftveue  ronde, qu'jceluy  commit  quelque  cas 
fans  y  penfer,dont  il  fut  exillé  de  ceft  e  cité  pcrpetuelle- 
mét,caufe  qu'il  fe  partit  fans  efpoir  de  retour  pour  crain 
#edela  mortme  habandonnantfeulle  plus  dolente  & 
delefperé^  que  iamais  femme  fi.t,&  encores  je  brufle  Se 
ardz  en  Ton  amour  plu-  qu'oncquefm.iis.  Et  oultrece 
qui  augmente  du  tout  en  tout  ma  douleur  c'e/t  que  la 
voye  de  le  pouuoir  fuyufe  m'eft  elefe .  Penfez  donc  G  ce 
ii'eft  pa?  fufifanteoccafîonàme  douloir.Et  à  l'heure  ie  Lafceur 
luy  demanday  la  raifon  de  l'autre,  à quoy  refpondit.  puifnée  a 
£lleay  me  pareillement  vn  autrequi  lafouhaiteincef-   moureufe 
faaiment,&  a  fin  que  leurs  denrs  nefuilent  fans  partie   &empeC- 
de  quelque  plaiiîr,  elle  à  effay  é  pluiîerrs  fois  par  les  a-  chée   par 
moureux  fertiei  s  de  les  mettre  à  effe  cernais  ialoufie  à   ialouiïe  . 
toufiours rompu  le  chemin  &empefché  d'y  paruenir,fi 
ne feait  le  remède  qui  la  fait  confumer&  contraindre  en. 
leruentamour,commetu  peulx  imaojnerlï  tuaspallc 
Je  pas.  Ainfi  nous  trouuans  icy  feulles  commencions  à 
parler  de  nozinfortunes,&  les  fçachans  plus  çrâdesquc 
nulles  d'autres  femmes  ne  nous  pouuions  abftenitde 
plourer  &  lamenter  comme  tu  as  peu  v<  ir.Oyanrfes  pa 
roi  les  m'en  fîft  aiïèz  mal,&"lesreconfortay  à  mon  pou- 
uoirparraifons  aiTezvtilles,  puis  me  départis  d'elles  en 
cette  forte. Or  depuis  l'ay  pefé  beaucoup  de  foislaquelle 
aueçplus  griefuc  douleur, croyâtq  ccfuft  l'vne  pour  pi  a 

S* 


Il      CINQJESMB      IIVRÏ 

fîeurs  raifons,&  puis  l'autre  en  pareil.  Ainto  i'en  demeq- 

ray  en  doubte,vousplaife  doncques  noble  dame  m'ea 

mettre  hors  en  iugeant  laquelle  ceft.  Grande  eftoitla 

Decifion    douleur  dechafcune,diftlaroyne,maiscontoderant  que 

delaroy-  la  douleur  de  celle  qui  eftia  acouftumée  alaprofperité 

ne.  eft  trefgrande,nous  tiendrons  que  celle  qui  à  perdu  fon 

amy  àpiusgriefennuy,&eft  d'auantage  ofFenféedela 

Fabrice      fortune. Fabrice  ne  pleura  iamais les  accidens  defortu- 

Pompée,  ne.ouybien  Popée.Sionn'auoitgoufté  leschofesdoul 

Medée.     ces  on  feroit  encores  àcoo-noiftrelesameres.  Medéenc 

Iafcn.        feeue iamais  félon  fon  dire  ,  cependant  qu'elle  aymoit, 

quec'efioitdeprofp.rité,  mais  habandonnée  delafor^ 

fe  plaignit  des  auerhtez.  ÇVn  iamais  regrettera  ce  qu'il 

_    .   .        n'a  point  eu? Nul  pour  certam.maispluftoft  le  detorera, 
Opmion    m    r      ,  r      .,  i     1       o  i. 

r       .      tenons  doncques  que  1-vne  par  douleur  &1  autre  par  de 

,    ,         '  firplouroient  II  m'efrdificille  de  croire  voftredire.ref* 
de Lonça      r  ,.  T  ,,      „  .s      r      ,  c   ,  , ,     , 

o     pondit  Longane,d  autat  que  qui  a  eu  Ion  détorde  la  cho. 

fe  defirée,parraifon  fe  doit  mieulx  contenter  que  qui  le 
délire  &  ne  le  peukauoir.lln'eft  choie  plus  ay fée  à  per 
dre  que  celle  quel'efperance  ne  permet  rendre  aucune- 
ment,mais  c'eft  vne  defmefurée  doukur  entre  egault 
youloirs,querempefchement  de  pouuoir  mettre  iede- 
fîr  à  cfFect.  En  l'vn  yayn  peu  de  fouuenirA"  en  l'autre  pe 
femens&trauaulx  .  Si  les  voluntez  ne  fuiïent  fembla- 
blés  parauenture  les  detors  fauldroient ,  mais  quand  les 
aymans  voyent  de  près  les  chofes  detorées  &n'y  peu- 
uentparuenir,ilz  s'enflamment  plus  fort  que  (î  elles  ea 
Tantalus  fuirent  bien  loing.OuitourméteTantalus  en  enfer  que 
fe  voir  aprocher  de  (abouche  les  pommes&  l'eaue,&  in 
continentfuyr?cequiluy  augmente  fain&  foif.Vraye 
ment  ie  croy  que  celuy  qui  efperechofc  pofsible&  ne  le 
Solution    pcultauoir  par  empefehement,  il  enduretrop  plus  que 
de  la  roy-  l'autre  qui  pleure  chofe  perdue  &  qui  ne  fe  peult  recou- 
ne  alafe-  urer  .A  l'heure  diftlaroyne  pour  toute  folution,  aiîez 
code  que-  feroit  bonne  vofrrc  refponce  G.  voftre  queftion  fuft  de 
A"On.         longue  douleur,  bien  qu'on  peuft  direqu'il  feroit  au- 
tantpofsible  abréger  par  oubly  vne  douleur  foufFcrte 
pour  quelque  chofe  delirée  v  oy  ant  ne  la  pouuoir  acom 
plir  par  continuel  empefehement, comme  il  feroit  pofsj 
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Me  d'oublier  la  douleur  qu'on  endureroit  pour  vnecha 
fe  perdue  hors  d'efperance  de  rauoir:mais  nous  parlons 
decel'equiplusfort  àiufteraifonfe  douloitquadvous 
Jes  viftes.  Et  pource  fuiuant  directement  le  cas  propo- 
fé ,  combien  que  ce  foit  choie  ay  fée  à  perdre  ce  qui  eft 
impofsible  à  recouurir,  toutefois  on  dit  communeméc 
que  qui  bien  ayme  iamais  n'oublie,  donc  nous  mgeons 
que  pins  grande  &  griefue  douleur  fentoit  celle  qui  a- 
uoit  perdu  Ion  amy  fansefperancede,lcreueoir,que 
l'autre  qui  auoit  efpoir  d'acomplir  ce  qu'elle  n'auoit  au 
parauantpeu.  Car  ceft  grande  diminution  de  mal  que 
l'efperance,  laquelle  eut  force  de  tenir  Pénélope  chatte 
&  longuement  en  vie  ioy  eufe. 

^LA    TROIS  TES  ME    QJV  Ei 

(lion  propofée  par.  vnc  îeune  Dame.  \ 

Ne  tresbel  le  Dame  a(Tèz  gracieufe, 

eftoit  afsife  à  la  dextre  main  de  Lon 

;ane ,  laquelle  voyant  la  queftion 

acheuée  auecdoulcesparolles,  diil 

ainfî.  Noble Royne  vous  plaifeme 

'onner  audience:mais  premieremêt 

e  vous  prie  par  les  Dieux  que  vous 

adorez  &  par  la  puiffance  qu'auezfurnousme  donner 

confeil  à  la  prefente  demande .  I  e  qui  tus  ex  traiétc  ain- 

û  que  vous  fçauez  en  cefte  cité,  de]noblc  parentage,  de 

nom, de  grâce,  &furnom  chère, comme  lon  voit  a  mon 

vifage  ,  ie  receuz  des  Dieux  &  de  la  nature,  fînguliere 

beaulté  que  r'ay(  fuy  uant  mon  nom  propre'plus  que  le 

furnom )aornée d'infinie doulceur , me monftrant  be- 

gnine  vers  ceulx  qui  fe  font  délectez  à  mon  regard,  oc- 

cafïon  que  pluiîeursfe  font  efforcez  occuper  mes  yeulx 

de  leur  plaifîr,  bien  que  ie  me  fois  touiïours  ramparée 

contrettous  leurs  affaulx  auec  forte  &  ferme  rcfifrance, 

mais  pource  quMeftiniufte  den'aymer  eftantayméc 

de  pluiïcurs,&  que  feule  ie  romps  la  loy  de  tous  les  au  - 

très  bien  obferué,  ie  fuis  délibérée  d'aymer.  £t  laiflànt 


? 
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à  part  plufîcurs  bons  fcruiteurs ,  dont  les  vn*  excédent 
Midas.       Midas  en  richefTe,  aucuns  partent  en  beaulté  Abfalon, 
Abfalon.     &  les  autres  au  dire  de  tous,  font  plusquenulzen  ç>en- 
tilleflè  relpJcndiflans.  l'en  ay  cfleu  trois  qui  mouît  me 
plaifent,defquelzlVn  de  force  corporelle  pafteroit  le 
preux  He&or,lacourtoifie&  libéralité  du  fécond  eft 
àmafantafïe  renommée  partout  lemonde,&'  le  tiers 
la  Dame  eft  fi  fage  qu'il  palTe  les  autres  outre  mefure.  Et  d'autûc 
demande    qu'ilz  font  de  dinerfe  qualité  corne  auez  ou  v  .  ie  doub- 
lée^ el  eU   te  lequel  ie  retiendra/. mefmes  fçachant  qu'en  l'ancien 
Jedoit  ay   aage  chalcune  de  ces  chofes  à  ployé  Jiuerfement  les 
mer, ou  le  courages  des  hommes  &  femmes,  corne  Deyanfra  vers 
fort, ou  le  Hercules,  Clitemncftra  vers  E^iftus,&  Sextu<  vers 
libéral  ou  Lucrelfe.  Doncqueiconleil lez  m\y  s'il  vous  plaift  au- 
Jeiage.    .    quel  d'iceuU,&  en  plus  aradeair^uranceiedf.iue  plu* 
toft  mettre  mon  honneur  en  hazard    La  débonnaire 
Refponçe  Royne  ouyelapro,->on*tion  refpôd:t  II  n'eft  nuld'eulr 
delaroy-  qui  ne  mérite  bien  l'amour  c'vnc  belle  &  gracieufeda- 
Jic.  me:  mais  par  ce  qu'en  ce  cas  il  n'eft  queft  ion  de  battre 

chafteaulx  ou vill-s,&  moins  dedonner  les  royaulmes 
du  grâd  Alexandre  ou  les  tre(ors  de  Ptolomée  mais  eft 
queftion  de  garder  difercttement  l'amour  &  honneur, 
àquoy  neferuent  laforcenelacourtoifîe:  mais  feule- 
ment le  fçauoir  :  nous  difons  que  toute  Dame  doit  plus 
toft  donner  fon  Amour  au  fage  qu'a  nul  des  autres .  O 
combien  eft  loin'T  mon  auis  du  voftre,dift  la  propofan- 
Keplique   le:car,j  me  femble  qu'il  feroit  meilleur  retenir  l'vn  des 
a  L/a-   deux  autres,  d'autant  qu'Amour  comme  voyons  à  reU 
me  au  co-   jc  nature<  -  mu  ltipliant  fa  force  en  vn  cueur,  il  en  chaf- 
traire  de    fetout  autre  choie,  &  y  retient  cequiluy  femble  bon 
la  Royne  pour  ellefelonfonplaifir,&nefert  îerelîfter  qu'il  ne 
Prou  conuienne  fuy  ure  celuy  comme  i'ay  dit ,  de  qui  Ion  eft 
uepare-    dominé.  Qj^idoubte que Biblis ne  fçeuft  bien  qu'elle 
xempies.    faiCoit  mal  d'ay  mer  fon  frère  ?Q^j  contredira  n'eftre 
chofe  feure:  mais  impofsible  à  Leader  de  nager  en  mau 
uais  &  tempétueux  t?mps  en  la  mer  Helefponte ?  Aut- 
iî perfonne  ne  ny craque  Palïphe  ne cogneuft  que  l'ho- 
me eftoit  plus  honnefte  que  le  thoreau,  toutesfois  eulr 
tous  fuy  uirent  ce  à  quoy  amour  les  incita.  A  ceft  e  caure 
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s'il  àpouuoir  d'ofteilacognoiflTancej&illefaceainfî 
au  fage ,  que luy  demourra  il  ?  Riens  :  mais  s'il  l'ofte au  .,> 

tort  6c  courtois,  ilz  en  augmenteront  en  leur  vertu,  & 
par  ainfi  meilleur  eft  aymer  l'vn  d'eulx  que  le  lage .  En 
après  la  propriété  d'amour  eft  ne  le  pouuoir  gueres  ce- 
ler &  en  le  defcauurât  viennent  fouuent  plufîeurs  dage 
reu  <  perilz,aufquelz  ne  pourroit  remédier  le  fage  ay  at 
perdu  le  fens:  mais  le  fort  vfant  de  fa  force  aydera  en  vn 
péril  loy  &autruy,&  aura  le  courtois  parfabeniuolen 
ce  àfon  ayde  le  cueur  de  plufîeurs  &  fera  fauué  du  péril 
ouautrepour  l'amour  deluy.Orvoyezmaintcnantco 
îiiîvoftre  iuo-ementdoit  eftre  girde.  Lor-  luy  fut  en 
celle  forte  refpon  du  de  la  Roy  ne.  Si  ce  que  tu  dis  fuft,   Solution 
jmlneferoitfage,&(îceluy  quetupropofesfageSc  a-   delaroy- 
moureux  detoy,fuftdeuenufol,ilnefedeuoitprenire   nelur  la 
pour  amy:  mais  ianeplaife aux  Dieux  q  ton  dire  auicn   troiiîef- 
ne.Nous  nenyerons  pasaufsi  que  les  fagesnecognoif    me  que- 
fentlcmal  &envfent:  mais  nous  lirons  bien  que  pour   ftion. 
cela  ilz  ne  perdent  le  fens,  par  ce  qu'ilz  peuuent  auec  îa 
raifon  ayfément  refréner  leur  volunté,  &fereduyre  à 
leur  bon  fens  acouftumé,  guid.ins  leur  mouuemet  auec 
deu&  droit  ftille  &  bonne  mefure.  Ainfî  ilz  tiendront 
toutîours  longuement  fecrettes&  celées  leurs  amours, 
&  fans  aucune  fol  icitude  doubteulè,  ce  q  ne  pourra  fai- 
re vn  qui  fera  peu  fage,foit  tant  fort  ou  courtofs  qvoul- 
drez,  Se  il  parauétu;  e  il  auient  q  tel  amour  foit  cogneu, 
Je  lagedeftournera  en  cent  manières  les  yeulx&  l'enté  ^e    aofi 
dément  des  parlans ,  pouruoyra  aufsi  au  fauuement  de.        'r  e^rc  " 
l'honneur  de  la  dame  aymée  du  lien.  Et  s'il  eft  befoinc   cueu  a 
de  leur  fauuer ,  fon  ayde  ny  peultfiillir  :  m  us  celle  du   coutes 
fort  vient  moins  à  temps.  Aufsi  les  amys  acquis  par  libe   C^°^£S« 
ralitéontdecouftume  enl'auerlîté  de  retourner  com- 
me lafches.Q^iifera  la  (î  peu  diferetté  qui  ayant  affaire 
d'ay  de  manifelr.  e  fe  induyra  iufques  au  point  de  defeou 
urir  fon  amour,  &  demandera  à  auoir  le  nom  Se  renom- 
méj'd'auoiravmé  /n  homme  fort  ou  vruyem.;tliberal? 
Iecroy  qu'il n'enfoitnulle.  Aymezdonctoufîoursplus 
toft  lefageef>erant  qu'il  fera  en  Cous  cas  plus  profita- 
ble qu'aucun  des  autres. 


? 
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ûi  on  propofce  par  Menedon» 

Ouït  contente  eftoit  la gente  Da- 
me à  la  veoir  quand  Menedon  quâ 
eftoit  afsis  auprès  d'elle  dift.Tref- 
-P  haulteRoyne,  il  vient  maintenant 
Q  à  montour^epropofercn  voftrc 
prefence,auec  voftre  congé  .-mais 
d'autant  que  mon  intention  nefe 
pourroit  clerement  entendre  fans  premiervousracom- 
ptervnenouuelleparauenturefortprolixe,il  vo*  plai- 
ra &  à  toute  l'afsiftance  deuantque  ie  commence  me 
pardonner  &excufer.  Ainfîdoncilmefouuient  qu'vri 
trefriche  &  noble  cheualier  demouroit  en  la  ville  donc 
ie  fuis ,  lequel  y  aymant  vne  noble  Dame  à  merueilles 
belle  l'efpoufa,  &d'icellevn  autre  Cheualier  nommé 
T    olohe  Tarolphefut  tellement  Amoureux  qu'il  ne  penfoit  ne 
cheualier  defîroit  autre  chofe,&  s'efforçoit  en:plufîeurs manières 
*  pour  luy  plaire,  à  paiferince flamment  deuantfon  lo- 

reux  d*v-  o's»^ou^ânt»  eferimant,  tournoyant^  le  plus  fouuent 
dame.  cnDeaucouP  d'autres  façons  de  faire,  feulement  pour 
acquérir  fon  amour  rmefroesluy  enuoyoit  ordinaire- 
ment parmefîagers  exprès  grands  dons  &  fingularitez 
àcequ'il.peuft  plusayfément  cognoiftre  fon  vouloir, 
ce  que  la  Dame  endura  long  temps  fecrettement  fans 
refponçeou  aucun  femblant  de  l'aymer,  croyant  à  cc- 
ûe  occafîon  qu'il  s'en  ennny  eroit,&  que  le  las  de  temps 
le  deft  oumeroit  de  ceft  amour  &  l'empefeheroit  de  luy 
donnerplustelzcfcuillons.Cequin'auin^ainsrayma 
de  plus  en  plus  fuyuant  le  precept  d'Ouide,  que  l'hom- 
me ne  doit  laiiTer  leperfeuçrer  pour  dure  que  luy  foit 
la  Dame:  carie  continuer  fait  bien  àlamollceaue  per- 
cer la  forte  pierre.  Qv^py  doublant  la  Dame,aufsi  pour 
preuenir  q  le  mary  le  (cachant  ne  penfaft  qu'elle. y  euft 
volunté,fe  délibéra:  luy  déclarer:  mais  après  meue  de 
meilleur  confeil,  voyant  que  iî  elle  le  faifoit  il  en  pour- 
roit fortir  tel  fcandallc  &  débat  entre  eulx  qu'elle  n'ai:*- 


roltîamais  îoye,  cllcymagïnavne  fubtile  inuention, 

&  manda  àiceluy  Tarolphe  que  s'il  l'aymoit  tant  qu'il 

monftroit  elle  vouloit  auoir  de  luy  vn  don,  l'afTeurant 

&  iurant  par  fes  Dieux  &  loy  aulté  de  noble  &  gentille 

femme,qu'iceluy  receu  elle  feroit  tout  Ton  plaiur,&  ou 

ainfi  ne  feroit  qu'il  Ce  retirait  de  l'importuner  d'auanta 

gejd'autâtqu'clienevouloitqu'ilfuftreueléàfonma-  £Ccfofl  j 

ry.  Et  fut  tel  le  don,  qu'elle  vouloitveoir  en  icclle  cité  ni|ji 

aumoysdelanuiervnbeau&çrandiardinplaind'ar-    %  .1         x 
•        a         /•      r.      .«1      *£      i  -  r     r  i\  la  dame  a 

bres,  fleurs,  fruietz,  &herbes,&  telqiicetuit  aumoys  Tard  l 

de  May,penfantenelle  que  ceftoit  chofe  impofsible,  j    t- 

&fedefFairedeluy  en  celle  forte.TaroJphcv oyat  cela,  E     •  ^  ,* 
,.,         ■'■■■' *.•«:.  r      i*  •  c  •      .    ifraire  de 

encores  qu  il  cogneuft  bien  quafi  ne  le  pouuoir  raire,&  r      ^ 

qu'il  fçeuft  àla  vérité  â  quelle  fin  tendoit  la  dame ,  ref- 
pondit  que  ïamais  il  ne  ceileroit&neiepreicnteroir  a 
elle  qu'il  ne  luy  euft  donné  ce  qu'elle  demandoit.Ec 
party  delà  Cité  en  telle  compagnie  qu'il  luy  pleut,  il 
chercha  tout  le  Ponant  en  fonCcnfeil  pour  paruenir  a 
fon  attente. Et  voyat  qu'il  nytrouuoit  riens  fut  enuoyé 
d'vn  homme  diferet  aux  plus  chau Ides  régions  &  par- 
uintenThc(Talie,ouayantiaefté  plufieursiours  fans  *  aroJpîie 
faire  aucune  chofe  à  fon  entreprinfe  ,  il  fe  leua  quafi  Vi  en  pais 
defcfperévn  matin  deuant  que  le  Soleil  s'apreftaft  d'en  c^  rar*gcs 
trerenf  Aurore,  &  ayant  feul  bien  cheminé  furlami-  Voixr  ac°- 
ferable  plaine  iadis  tain&edu  fang.Romain,  il  auifa  P'ir  ^*pre> 
au  piedd'vne  montaignevn  homme  de  moyen  aage,  mclle. 
barbu,  &pauurcmentveftu, petit eit oit,  boiïu,&fort 
blefme,  lequel  cueilloit  des  herbes  &  arrachoit  auec 
vncoufteaudiuerfes  racines,  defquelles  vncofté  de  fa 
mauuaife.  robeeftoit  plain:  mais  pluft  oit  nel'euft  veu 
Tarolphe  qu'il  s'efmcrueilla  «S:  doubta moult  eftre  au- 
tre chofe  :  toutesfois  après  que  la  conieécure  l'eut  ren- 
du certain  que  ceftoit  vn  homme,  il  s'aprocha  de  luy,& 
Je  faluant luy  demanda  d'où  il  tftoit,  &'qu'il  faifbit  en 
ce  lieu  à!  telle  heure.  Auquelle  vieillart  rcfpondit.Ie  ,  n  T1CI*~ 
fuis  de  Thebes,  nommé  Thebain,&:  pour  viurc  la  ne-     ,     trou" 
cefsité,&  non  le  pbifîr,  me  contraint  à  cefteheure  le  ucf  ,lr  ^a 
cueillir  en  la  prefente  plaine  ces  herbes,  Se  faire  de  la       I  ae* 
liqueur  d'icelleschofes  neceifaire  &  profitable  à  diuer- 
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fes  maladies  :  maintenant  toy  qui  es  tu  qui  me  femble* 
à  ton  vifage  gentil  &.noble  ?  &  pourquoy  chemines  tu 
par  cepaisfeul  ?  A  qui  Tarolphe  dift .  le  fuis  ch:ualier 
alFez  riche,  quafi  des  dernières  parties  du  Ponant ,  qui 
pour  eftre  vaincu  de  mes  penlécs  fut  vne  mien  ne  entre- 
prinfe,  laquelle  ne  pouuant  fournir  fuis  con-raint  pour 
mieulx  m'endouloii  fans  aucun  empefchemét  me  pour 
mener  ain fi feul.  Fuis  Thebain  luy  replicqi'a  .  Tuco- 
gnoi  s  mal  la  qualité  du  lieu, parquoy  ieteconfeiilepré 
dre  autre  voye,d'autat que  tu  pourroisy  eftre  inconti- 
nent vitupéré  des  furieux  efpritz.  Refpôdit  Tarolphe. 
LapuiffancedeDieu  eftegalle  par  tout,  il  àmavie  Se 
mon  honneur  en  famain,  face  de  moy  fa  volume,  aufsf 
q  vrayement  la  mort  me  feroit  trefriche  trefor.  A  J'heu- 
f  e  dift  Thebain.  Donc  quelle  eft  ton  entreprinfe  fi  dou 
Joureufe  ?  auquel  Tarolphe  fiftrefpon ce.  Elleeft  tells 
.qu'elle me femble à iamais  impofsible mettre  afin  veu 
que  ie  n'ay  icy  trouué  aucun  cofeil.Quoy  dift  Thebain 
ne  s'oferoit  elle  déclarer  ?Refpondit  Tarolphe.  Ouy, 
mais  fans  profit  &  vtilité.  Et  quel  dommage  en  fçauroit 
eftre  dift  Thebain?  A  l'heure  Tarolphc  comenca  ainfi. 
le  cherche  cômeilferoit  pofsibledepouuoirauoir  au 
plus  froit  moy  s  de  l'an  vn  iardin  plain  de  fleurs,  fruietz 
&  herbes ,  tel  Se  aufsi  beau  qu'au  moys  de  May ,  &  ne 
trouuepeifonne  qui  fur  ce  me  concilie  au  vray  .The- 
bain demouravn  peu  péfif  fans  refpoçe,&  puis  dift.  En . 
tre  vous  autres  vousiugezle  fçauoir&  les  vertus  des 
hommes  aux  veftemens.  Si  marobe  refTemblaft  latien 
ne,ou  bien  que  iecueiHifTe  ces  herbes&  racines  près  de 
riches  princes,tu  n'euftes  tat  différé  de  me  faire  certain 
de  ta  befongne ,  toutesfois  fouz  trefuilleshabillemens 
oift  bienfouuent  grandtrefof  defeience.  Et  p.ircequi 
a  befi.>ing  deconfeil  ou  ay  de,  a  nul  ne  doit  celer  fon 
affaire, fi  le  manifefterneluy  peult  preiudider.  Ainiï 
quedonnerois  tuàceluy  quipourroit  mettre  à  cfFe<£t 
ta  befongne  ?  Difant  cefte  parolle ,  Tarolphe  le  regar- 
da au  vifage  ,  &  auoit'doubte qu'il  le  mocquaft  de  luy, 
croyant  ceft  e  vertu  eiftie  aufeul  Dieu,  nonobftant  il 
luy  refpondit.S'ilfuft'pofsible  îe  donneroistres  ro* 
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lunticrs  à  celuy  qui  me feroit  le  pJa  fir ,  h iufte  moy  ife 
de  tous  les  chaft eau  lx,villeç,c'tez&  trelors  que  ie  do- 
mine en  mej  pais.  Certts  dift  Thebain.fi  tu  faiToïs  ain- 
iî  il  ne  me  feroit  necefîairedep'us  cueillir  herbes.  £n 
bonne  foy  luy  dift  Tarolphe.  Si  tu  es  celuy  qui  me 
puiffè  donner  vray  eflfccl:,il  ne  te  conuiendra  jamais 
trauaillerpourdtuen  rriche  .mais  quand  le  me  pour- 
rois  tu  bien  fournir?  Quandilte  plaira^it  Thcbain,  Thebam 
&  pource  netefoulcyc  d'auantage.  Or  me  remettant   proinet  £ 
&  confiant  du  tout  à  ta  grande  promefle,  ie  m'en)  ray  Tarolphe 
auectoy,&quandnousferonsarriueztumecorrrran-  ^c  juyfoj 
dera*;  tous  tes  bons  plaifîrs,&  aiTeurément  l'y  obéi-  rejciar_ 
ray  voluntiers .  Moult  fut  Tarolphe  centent  de  ce-  ^n^ 
ftuy  accident,  &  tant  qu'a  gradpcinereuft  ilfçeuplus 
cftres'il  euft  tenue  àTheureentrefesbrasfadamenue, 
&dift .  Amy  i\  me  tarde  quêta  promeiîè  foit  fournie, 
pource  fans  aucun  feiour,  partons  &  allons  haftiue- 
mentoucedoiteftre  .  Alors  Thcbain  ic&afes  herbe*, 
&  printfes  liures&  ce  qui  luy  eiloit  necefïàire,  &  fe 
miir  en  chemin  auecTarolpbe,&  enbrief  vindrenr  à 
Ja  deiîréecité  ou  ilz  arriuere  nt  enuiron  le  moy  s  qu'on 
demandoit  le  iardin .  1  Iz  fe  repoferent  attendans  le  ter- 
me, &iufques  à  ce  qu'entrez  en  iceluy  moy  s,  Tarol- 
phe commanda  que  le  iardin  fefîftpourle  prefenter  à 
fa  dame  .Pourâquoy  obeyrlanuyt  venue,  &  voyant 
les  cornes  de  la  Lune  reuenue  en  acomplfe  rotondité, 
&  comme  de  coufturnereluyre  fur  terre.  Thebainfor- 
titfeul  ,&tout  nud  delà  cité,  fes  cheueulx  efpandus 
furfesnues  efpaules.,Et  pendant  que  les  degrezdela 
«uytpafïoienc.  les  hommes, oyfeaulx  &  beftes  fins  au- 
cun murmureferepnfoient,  lesfueillesdemourées  en- 
coresfuri'arbrc  nefe  mouuoient,  Yxr  humide  eftanc 
en  paix,&  quefeulement  les  Efroilles  luy(oient,il  par- 
uint  aulieuqu'il  luy  pleut efl'repourle  Iardin  auprès 
d'vnfleuue.  Et  après  auoir  plufieurs  fois  tournoyé  la 
«erre,  &  eftandu  trois  fois  les  bras  vers  le*  eftoilles  im  - 
plorant  leurayde,  &autantauoirmouillé  les  blancz 
cheueulx  en  l'eaue  courant,  eftat  agenouillé  en  tci  re  il 
prononça.  O  trcsfidele  nuy  t  couucrte  des  autres  choies 


înuoea-     &vousLune&EftoilîesquifuccedezaureipIandiiïariC 
tion  ma-    iountoy  fouueraine  Hecates  ayd.int  au  befoing  à  par- 
gurquede  fournir  les  cas  commencez:  toy  fain&eCeres  renoua- 
ihebain.  trice  de  l'ample  face  de  la  terre?  vous  quelzcoques  vers, 
herbes,  ou artz  :  toy  terre produifant  vertueufes  plan- 
tes: vous afrjvens.fleuuesjacz^montafo-nes,  &chaf- 
cun  Dieu  des  boys  &delafecreti:enuyt,  àl'aydedef- 
quelz  iadisïe  contraintz  les.fleuues  retournera  leurs 
fontaines ,  &  encores  quelque  fois  les  chofes  courantes 
deuenir  fermes:  aufsi  par  la  force  de  mes  vers  faire  tarir 
*     C  lamerpour  chercher  à  mon  plaifir  au  fonsd'icelle,ef- 

des  a  t  darcir  le  nubileuxteps,  remplir  à  mon  fouhaitt  le  clair 
»,,„;  '  ciel d'obfcures  nuées,  faire cefTer les  vens&  m'obeyr, 
«lues  ^  ^'iceulx  rompre  les  dures  machoucres  des  efpouuen 

tables  dragons.  le  fis  d'auataae  à  voftreay  de  mouuoir 
Jesforeftz,  &  trembler  les  haultesmontaigries  ,  &aux 
corps  morsretourner  leurs  vmbres  des  paludz  Stigiens 
&  fortir vifz  de  leurs  fepulchres  :  &  quelque  fois  oftay 
larotonditédelaLune,  àlavenuedelaquelle  fouloiét 
ayder  les  fonnans  bafsins,  enfemble  ayfait  plufîeurs 
fois  le  Soleil  pailir.  Soyez  doncmaintenantapareillez 
à  mon  fecours:  car  i'ay  prefentement  befoing  de  iuz 
d'herbes  pour  feicher  la  terre,  icelle  premièrement  def 
fouillée  de  rAutonne,dufroit  yuer,&de  fes  fleurs, 
fruicl-z  &  herbes,  &  la  faire  deuenir  aucunemét  fleurie, 
&  fîgniftcr  le  Printemps  deuant  le  terme  deu.  Ce  dit,& 
aioinél  beaucoup  d'autres  fecrettesparjlles  à  fes  priè- 
res, lesEftoilIes  nedonnerentleurlucuren  vain:  mais 
TheKiin    vn  Chariot  tire  de  deux  Dragons  luy  vint  à  l'encontre 
porté  par   plus  légèrement  que  le  vol  de  quelque  oyfeau,furquoy 
l'aer  e:n  vn  il  monta,  &  ayant  en  fa  main  les  refnes  qui  cffcoient  au 
Chariot     tachées  au  mors  des  deux  Dragons ,  il  monta  droit  en 
mené.'  de    \'xr\  Se  prenant  autre  région ,  il  laiïfa  l'Efpaiçne ,  & 
«leux  dra    fAfFricque  ,  &  chercha  l'ifle  de  Crète ,  puis  il  paffa  en 
gons.,  hriefeours par  Pelye,Etrye,&EfIelamotai<;nienoire, 

Paqu/n,  Pelore,  &  Apennin,  d'où  il  arracha  &  faulcha 
d'vne  a^uefauix  les  racines  &  herbes  qui  luy^plaifoiét, 
&  n'oublia  celles  qu'il  auoit  quandTarolphc  le  trouu* 
en  Theiïalie.Il  print  aufsi  des  pierres  fur  le  mont  Cau- 

eafur^ 
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Câfus,  &du  faîMe  de  G  anges  ,  &  arracha  en  Libye  des 
langues  de ferperK  venimeux.  Il  vit  les  nuages  du  Rof 
!ne,&  de  Seine  qui  palfe  à  Paris,du  grand  Pau ,  d'Orne» 
de  l'impérial  Ty bre, de  Nifée,deTanay s,  &  du  Danu- 
be^ y  print  pareillement  les  herbes  qui  luy  conuenoi- 
ent,lelquelles  il  méfia  à  celle* fa  cueillies  aucouppeau 
desfauuages  montagnes.  De  la  il  fut  (emblablement 
auxiflesdeFahmos&'Lesbos&partoutouil  fçauofc 
auoirchofevtiieàfon  entreprise.  Et  retourna  dont  il 
eûoit  party,ou  il  arriua  le  tiers  iour  auec  icclles  chofes 
pour  l'odeur  feulement  defquelles  lesdragens  ie&êi  ent 
leur  vieille  Si  ancienne  peau  ,  &  furent  renouucllez,& 
deuindrenc  îeunes.Ainfiluy  defeenduilcompefadeux 
autelz  de  terre  herbue,en  l'honneur  &reuerenceci'He  ies  çCTe2 
catesàlamaindextre,&  en  l'honneur  de  Cei es  àlafe-  rnonies 
neftre.Et  après  qu'il  euft  alluméfur  iceulx  dcuotz  feux  rnacrfcqs 
ayant  les  cheueulx  éfpanduz  &  murmurant  entre  fes  pour  faire 
dens,lesenuironna,&taignitpIurieursfoyslesbufches  Jciardin; 
ardantes  du  fang  des  belles ,  puis  les  mettoit  fur  les  au- 
telz^ quelque  foysreprenoit  d'iceluy  fang  &  en  arrou 
foit  le  terrouer  difpofé  au  iardin,  lequel  après  il  arroufa 
d'auantagepartroysfois,defeu,eaue&foufre. Et  après 
ce  il  m  ift  fur  le  feu  vn  grand  vaiflèau  pJafn  de  fang,  de 
laicl  &  d'eaue  qu'il  fift  longuement  bouillir  ,  Si  y  ïecta 
icelles  herbes  &  racines  d'eftrancres  licux,&  v  afïembla 
encoresdiueïfesfemences  de  fleurs  &  d'herbes  incon- 
gneueSj&les  pierres  qu'il  auoit  cherchées  en  l'extrê- 
me Orient,la  eeléc  par  luy  recueillie  les  nuiclz  pallées, 
la  chair  des  dirfjméesforcieresjes  genitoires  d'vn  loup 
la  dernière  partie  d'vn  gras  Cynife^vne  peau  de  Chilin 
dre,vnfoye  auec  tout  le  poulmondVn  v  cl  Cerf  &da- 
uantagemil  autres  chofes  n'ayans  nom  &/î  effranges 
qu'il  ne  m'en  fouuieiit.  Ce  fait  il  méfia  fort  le  tout  d'vn 
rameau  d'Olyue, tellement  qu'il  en  deuint  en  peu  d'heu 
re  vert  &  chargé  de  branches, fueilles  &  Oly  ues  noii  es, 
Parquoy  iceluy  Thebain  commença  à  efpandre  icclles 
bouillantes  liqueurs, Si  en  arroufer  le  terrain  ou  il  auoit 
iapicqué  autant  de  baftons  qu'il  vouloit  de  fortes  d'aN 
bresjlelouelz furent  incotinet  vers  Se  chargez  de  fruic~czi 

T 
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&produiftfurlMieui-eceluyterrintoutesfortesdefleurs 

&nouuellcs  herbes.  Qnoy  voyant  il  s'en  alla  vers  Ta  <- 

rolphequiquafteraignoit  eftre  trompé  pour  fi  longue 

T  arolphe  dcmeure,&  en  eft  oit  tout  péiîf,auquel  il  dilt .  Tarolphe 

offre  à  l'a  ta  demande  eft  fai£te  à  ton  pla.fïr. Cela  relîouyft  moult 

damele      iceluy  Tarolphe,&  d'autant  que  le  iour  enfuyuanty  a- 

iardincl-  «oit  en  la  cité  vnetrefgrandefo!ennité,  il  fut  dcuantfa 

leauoic      dame  que  de  long  temps  n'auoitveue,&luydift.  Ma- 

demandé   damei'ayfourny  engrandtrauailcc  quemecomman- 

daftes^pourec  vous  rlaifele  veoir  &  le  prendrequand 

bonvcusfemblera.Ladameefmerucilléedeleveoirain 

fî&pourtellesparollesincroyableî,luy  refpodit.Ilmc 

La  dame  plaift  bien  de  le  veoir  au  matin.  Et  le  lendemain  TaroU 

ri  ite  e      phe  retourna  vers  elleluy  dire.  Madame  viendrez  vous 
jardin*  •  i  •    •     j  ■  i  ■ 

veoir  maintenant  le  lardin  que  vous  vouliez  veorce 

froid  moys?Adoncque<;  partit  la  dame  bien  accompai- 
gnée,&  arriuée  au  iardin  elle  y  entra  par  vnc  belle  por* 
te.Orn'y  fatfoitilfroft  comme  dehors,  mais  vnxr fort 
doulx&  tempéré,  lcelle  dame  aîloit  par  tout  cueillir 
herbes  &  fleurs  dont  elle  le  vit  fort  copieux ,  &  tant  y  a* 
iioitouuréia  vertu  des  efpandues  liqueurs,  que  beau- 
coup pîusgrandeeftoitl'habondance  desfrui&zquire 
paroient  entièrement  les  arbres  en  ceftefauuage  faifon, 
defquelz  la  dame  mangea &  alïcz  de  fa  compaignie,que 
iî  ce  fuft  au  moy s  d'A ouft  quand  ilz  tumbent  fur  la  ter- 
re.Ceiardinluy  femblatresbeau  àmerueilles,&  nepê 
{bit  en  auoir  veu  iamafs  vntel,  &  quand  elle  l'eut  co- 
gneu  eftre  vray,&quele  cheualierTarolphe  auoir  iu- 
ftementaccomply  fa  demande,ellefe  tourna  vers  luy^c 
luy  diiV  Sansdoubte  cheualier  vous auezgaigné mon 
<amour,&  fuis  prefte  d'acquiter  ma  promefîe,niaisievou 
«Iroisbienquemeflfsicz  grâce  d'attendre  (pour  me  re- 
,aiTîC  querirde  voftredefïr)quemonfeigneur  fuft  à  Jachatfe 
acorde  a  -ou  ailleurs  hors  la  cité,d  ce  que  vous  puifsiezplusfeure 
demande  menc  &  fans  aucun  empefehement  prendre  voftreplai- 
amoureu    çu  jj  pleut  bien  àTaroIphe,&laiiTant  la  compagnie  au 
le  a    arol  iardin  quafî  content  de  fa  dame  il  le  partit. Iccluy  iardin 
Pnc*  fur  en  briefmanircftédtousceulx  du  pais, combien  qu 

nul  feeuft  longs  temps  depuis  côme  il  eft  oit  venu.  N  on 
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bottant  ce  la  dame  qui  Tauoit  receus'en  départit  toute 

<dolente,&  retourna  bien  fafchée  &  ennuyée  en  fa  cham 

fcrepenfant  en  quelle  manière  elle  fepourroit  honne~ 

{tementlauuerdefapromeiTe,&n'yfeachantaucuneli- 

cite exeufe, fa  douleur  croifloit  d'auantage,&tellemet 

que  le mary  moult  esbahy  decevouhitfçauoirlacaufe 

laquelle  honteufe  de  le  defcouurir ,  &  fe  doubtant  qu'a   Permifsi- 

cefte  cccaiîon  il  la  tint  pour  mefehante ,  elle  luy  cela  à  on  du  ma 

(bnpouuoir.  Et  tant  que  finablementellefutcontrain-  ry  à  la  fe 

cl:e  par  continuelles  demandes  luy  enraccmpterlave-  nie  d'aller 

ri  té,  d'autant  qu'il  defîroir.  à  meiueillesfcn  bien  &  fa  fan  à  celuy 

té.  Apres  auoir  fte.u  !e  fait  il  demoura  longuement  pen-  qui  ^y* 

fit]ôc  co^noiiïant  la  pureté  de  fa  femme ,  il  commanda,   mort 

que  fecretement  elle  s'aquitail  cnuers  Tarolphe,&nc  le 

pariuraft  aucunement  d'autant  qu'il  l'auoït  en  grand 

trauailiultementgaigné,parquoyla  dame  commença 

amèrement  à  pleurer  &  ;uy  dire-  Ianeplaife  aux  dieux 

me  permettre  tel  deffault,  mais  pluiroft  confèntentque 

ie  me  tue  auant  que  commettre  chofe  àvoilre  deshon- 

Dcur.Derecbefle  mary  Juy  diit.  le  ne  vueil  pour  telle  oc  *~   j^lA. 
~  ,    J  .  : ,  r  •  ,-  -    *-a  dame 

canon  que  tu  races  homicide  en  toy,auisi  que  tu  en  101s  r        , 

autrement  en  melancolie,car  ce  ne  m'eft  aucun  defplai  ^  +,  ii 
firy&  pource  va  &  tiens  pronieflc,&ie  t'en  aymeray  mi-  1  . 
euIx.A  la  charo-ercutcsfoisde  te  garder  àl'auenir^pour 
chofe  tant  fuft  elle  impofsible,  de  faire  telle  promet. 
-Ainiî voyant  la  dame  la  volunté du  mary,  elles'acma 
&  fefîft  belleau  mieulx qu'elle peuft,& en  tellecompa- 
gnie  qui  iuy'plcut  alla  droit  au  lo<Ws  de  TaroJpfie,&tou 
tepaîn£r.edehcntefepre{enraàluy.  EtfitofrquVii'ap- 
perceut  il  fcleua  d'auprès  Thebain  ,  &foiteirnerueillé 
&  ioyeux  alla  au  deuant,&  la  receut honorablcmtt.Iuy 
demandant  l'occafîon  de  fa  venue.  Auquel  elle  refpôdir* 
Je  fuis  icy  venue  obeyr  à  tous  tes  plaifîrs,  &  pour  cefais 
de  moy  to  vouloir.Lors  luy  diû  Tarolphe.Vous  m  e  fai 
<£rc5  bien  eftonné  d'ainlî  &  en  telle  c5pa«rnie  venir  à  ce- 
lle heure,  &  ne  peulteitre  qu'il  nefoit  interuenu  entre 
vous  &  vcftre  mary  queîq  casce  nouucau,dicles  le  moy 
ievous  prie.Lors  la  dame  luy  racompta  entièrement  par 
ordre  la  v  erité .  Q3>y  oy  ant  Tar olphe  comm  cnça  s'en 
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efmerueiller&ypenferplusquedeuan^&cognoiiTant 
la  grande  libéralité  du  mary  qui  auoit  enuoye  la  femme 
deuers  luy,  dilt  en  foymefmcs.  Ccluy  feroit  digne  de 
fortgrandereprehenfîon,quipenferoitfairevillennieà 
La  libéra  hornmetantliberal.Pourtantildonnacon?éàla  dame 
luédeTa  en  cette  maniere.Madame vous auez  loyalement &  cô 
roîphe       me  valeureufe  femme  fait  voftredeuoir  ,i'ay  receude 
vers  la  da  vous  ce  que  l'en  de(îroye,&  pource  vous  en  pouuez  à 
me  en  la  voftreplaiurretourncrversvoflremary,Etvousprielc 
quitantde  remercier  de  ma  part  pourtant  de  grâce,  &m'cxcufer«i 
fa  deinan  luy  de  la  foliie  dont  i'ayvfé  par  le  pafTéjl'aiTeurant  que 
de.  dieyen  auantienechercheray  plus  femblables  choies. 

La  daine  le  remercia  tref^randementde  tant  decour- 
toiiîe,&  s'en  retourna  ainli  ioyeufe  afon  mary.  auquel 
elle  racompta  de  mot  à  mot  tout  ce  qui  en  eft  o  1 1  adue- 
nu.Thebain  de  l'autre  cofté  retourna  àTarolphe,&  luy 
demada  qu'il  auoit  fait,ce  qu'il  luy  compta- Adonc  dilt 
Thebain.Aurayie perdu  cequetum'aspromispRefpon 
dit  Tarolphe.Non,ams  quand  bon  te fembleraprens  la, 
'ATul  niei^eurem°ytl^^emescnanteaulx&trcfors,car!eme 
te  de  lhe  tiens  trcsbiéferuy  de  toy.  Puis  luy  diftThebain.Iamais 
bain   en    auxcîieuxne  plaife  qu'où  le  cheualicrtefut libéral  de 
c,r,     à"  fafemme,&toy ne  luyfuzvillain,ie  fois  momsque  cour 
roîphe.      tois,roaisoultre  toutes  les  chofes  du  monde  il  meplaift 
de  t'auoir  fait  feruice,&  veul x  que  la  recompenfe  io;t  ti 
enneaufsi  bien  que  iamais,&  ne  voulut  icduyTheban 
prendre  riens  deTarolphe.  Maintenant  on  doubte  la- 
quelle d'icellesliberalitez  fut  plus  grande,  ou  celle  du 
cheualierquipermiit  àfa  femme  d'amer  à  Tarolphe,ou 
celledeTarolphequivenu^upointtantdefîré&  ayant 
tant  fait  pour  celle  dame,la  renuoyaen  liberté  à  fou  ma 
ry  fans  la  toucher  aucunemér,ou  bien  celle  de  Thebain 
lequel  ia  vieil,&  ayant  habandonné  fon  pais  eltoit  la  vc 
nupourgaignerlesdonsàluy  promis,&dauantagcs'e 
Conclu  -  ^OJttraua,"é mettre  à  exécution  (a  promefle,  ce  qu'il 
fîodu  pro     ^^'nono^^a"tdremift  adonna  ce  qu'il  auoit  gai- 
polant.      £n^aTaro!phe,&demouraaufsipauurequ'auparauât. 
Tresbelieae/télanouuelle&  demande,  dilt  la  royne, 
&chafcun  d'eulx  en  vérité  fut  allez  liberal.c'eftàfça- 
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Hoir  1  e  premier  de  fon  honneur  Je  fécond  de  Ton  laftir 
voulorr,&  le  tiers  courtois  des  richefles  qu'il  auoit  ac- 
quifes.Or  pour  vouloir  maintenant  bien  coonoifUe  qui 
futleplus  libéral  i'fuult  confîderer  laquelle  de  fes  trois  jucren  £t 
chofes  eft  la  plus  chère  Cefait(aufsique  quiplus  don    deîaroy- 
ne  doit  eftretenu  le plushbeial)  nous  en  pourrons  ay-  re  çUY  ja 
fément  iuger.Ainiï  ie  dis  que  c'eft  l'honneur,Iequel  Pau  aualrJCjf.. 
le  vainqueur  ayma  miculx  retenir  que  lestrelors  qu'il  rneqUe{^i 
auoit  gaignez.  L'autre  qui  eft  la  libidintufc  roniunfh'»  c  n_ 
onfedoitfuir,fuyuantlesfentencesdeSophocles&Xe  f_uxure 
nocratesdifans  ,  Laluxureeitreà  euiter  comme  lafu-  eft  ^  eill-, 
reurd'vnfeigneur,  &  le  tiers  n'eft  aucunement  de  defî-  ter  g,  jj^ 
rer,d'autantqueleplusfouuentles  richeiTesempekhet  neureftà 
grandement  les  vertus,  &n'eft  chofemeilleurene  plus  o-arder. 
honneftequeviurevertueufement  en  moderéepauure  aucuns 
té,ccmme  firent  Marcuscurtius,Attiliusregulus,&  Va  Romains 
lerius publicola,ainfi queleurs ceuures  le  demonftrent.  pauures 
A doneques  iî  entre  toutes  cestrois  chofes  l'honneur  doï  &  vertu- 
ue  eftretenucher,ànoftreauisceluy  qui  donna  fa  fem  eux  au 
me  ou  fon  honneur  confîftoit  ,cncores  qu'il  fift  moins  temps  paf 
que  fagement,vfa  de  Ja  plus  grande  libéralité,  laquelle  fé. 
les  deux  autres enfuyuirent.Ieconfents  quand  à  ce,ref-  Réplique 
pondit  Menedon, qu'il  foit  ainfî,  mais  il  me  fembleque  deMene- 
chatcun  des  autreseft  plus  liberal,&  oyez  comment  II  don. 
eft  vray  que  le  premier  concéda  fafemme,touresfoisce 
nefut  telle  libéralité  que  vous  diètes,  car  il  ne  là  pou- 
uoit  iulteraent  nyer  attendu  qu'il  conuenoit  à  la  d  ame 
tenir  fon  iurement,&  cil  feulement  vnbien  fait  &  non 
liberalité,quand  on  donne  les  chofes  qu'on  nepeultny 
er,&  fut  Tarolphe  plus  courtois  qui  auoit  ia  de  Ion»- 
téps  denrée  icelle  dame  cVaymée  fur  toutes  chofcs,aufsi 
quepourl'auoiril  s'eftoitforttrauaillé&fafchéXemct 
tant  pour  lafatisfa&ion  d'elle  à  chercher  chofes impof- 
iîbles qu'il  recouura,dontiîmeritoit  obtenir  Iapromife 
foy,receuant  laquelle  il  n'y  a  double  qu'il  ne  tint  en  (es 
mainsThonneur  duniary  &  lapromeiîeàluyfiicle.Et 
doneques  en  luy  remettat  le  tout,il  fut  libéral  de  l'hon- 
neur du  mary,de  1  a  promette, &  de  fon  long  defîr.E  t  eft 
grand  cas  après  auoir  enduré  longuement  foif,parue«ir 


Il      CINQJ!JM1      IIVKB 

Chafcun    a  la  fontaine  &  différer  à  boire  pour  autruy.  Le  tiers  foc 
fuy  t  pau»  encores  moult  liberal,penfant  que  la  pauuretr  eft  en  ce 
ureté.         monde  griefueafouftenir,  parce  qu'elle  chafTeioyeufc 
té^reposckhonncurjoccupc  la  vertu,  &  fait  aymerlafo 
licitude,  de  forte  que  tous  naturellement  s'efforcent  la 
fuyrauectel&fîardantdefîr  ,que  p'uiieurspour  viure 
opulentement  &  en  repos  fe reduifent  à  g<*ings  deshon 
neftes  &  inconuenables  entreprifes,  ne  fichant  ou  pou 
uant  en  autre  manière  acomplir  leur  dc(ïr,qui  leur  eau- 
Ce  bien  fouuent  la  mort  ou  exil .  Doncques  les  richciîes 
deuement&iuftemcntacquifes  doibuent  eftre  chersà 
ceulx  qui  lespofTedét.Et qui doubtera  qu ~t Thebain  ne 
fuft  bienpauure,s'ilregardequ'.l  habâd^nnalenoétur 
nerepos  pour  aller  es  lieux  doubteux  cueillir  les  her- 
bes &  arracher  des  racines  pour  fuftater  fa  vie?  1 1  le  peult 
aufsi  croire  que  ceftepauureté occupaft  fa  vertu ,  coniî- 
deréque  Tarolphe  le  voyant  veftu  de  mefchmtzha- 
bitz  penfoit  eftre  moc^ué  deluy,&  croy  oit  qu'il  euft 
fwujementvoluntédefortirdeceft.egrandemiière&dc 
tienir  riche. 1 1  vint  aufsi  de  ThefFalie  iufques  en  Efpai- 
gne,fe  mettant  par  les  chemins  doubteux  &  incertains  à 
faire  chofes  periIleufes,pour  acomplir  ù  promclfe  Se  re 
ceuoir  celle  d'autruy  .  Ainfi  fe  peult  euidemment  veoir 
qu  e  qui  fe  raeft  à  tant  &  telles  chofes  pour  fuy  r  la.pau- 
urcté,ilIacognoift  eftre  plaine  de  tout  douleur  &tra- 
uail,  &  par  ce  qu'il  en  eft  forty  la  richéiîe  luy  doit  eftre 
plus  gratieufe  &  agréable.  A  cefte  caufeceluy  qui  eft  ve 
eu  de  pauureté  à  richeiTe  &  le  dek&e  viurc  en  ice'le,de 
quelle  libéralité  a  il  vfé  s'il  donne  fesrich  elfes,  Secou- 
rent retourner  àfon  premier  eftat  qu'il  auoit  euicéàfï 
grief  labeur?certainement  il  vfede  grande  courtoiiîe, 
considérant  l'aage  du  vieil  donneur, &  vctrquel'auan- 
ce  à  toufîou.rs  de  couftume  eftre  plus  puisante  à  leur  en 
I  es  vieux   ^roitclu'aux  ieunes,&pourceie  tien iray  que Thebain 
fôtvolun-  ^Tarolpheayentvféd'aflez  plus  grande  liberté  que  le 
tiers  aua-   mirY ^ccluel  vous  eu  imez  tant  libéral,  mais  Thebain 
:,.:...  principallcmct  plus  que  les  deux  autrcs.Vousdefrendez 
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-    amli  bievoitrcraiion  qu  aucun,autre,dift  laroyne,tou- 
tesfoisnous  vous  donnerons  briefuementà  entendre 
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que  deuez plus toft tenir noftre auis quele voftre.Vous 

voulez  doneques  dire  que  celuy  qui  bailla  fafemmene 

fift  aucune  libéralité,  ains  feulement  cela  cnquoyile-    Solution 

itoit  tenu  par  fon  ferment ,  qui  feroit  vray  s'il  fuit  bon,   ,je  ]aro„, 

mais  confideré  qu'elle  cft  membre  du  mary  &pluflcft  neà  laqua 

vn  corps  incorporé aueclefien,  ellenelepouuoit  faire    triefme 

fans  fa  volunté,&  fi  bien  elle  Je  fift  il  ne  valloit  ricns,at-  qUeft  jon  t 

tendu  queparraifon  aucun  dernferfait  ne  peultdero- 

ger  licitement  au  premier,  mefmcsvn  fait  qui  r/eft  deu 

ne  raifonnable,veu qu'on  iure  toufioursaux  mariages 

<me  l'homme  eft  content  de  la  femme  &  la  femme  de 

l'hôme,&  de  iamais  pour  autre  nechanger,ainfi  Jafem 

menepouuoitiurer  .  Et  fi  clleiura  indeuemcnt&fans 

iuftecaufe  nous  tenons  lefermet(aufsi  qu'il  delrogeoit 

au  premier)de  nulle  val leur,&n'eftoit  à  ccftecccafion 

Je  mary  tenu  oui  tre  fon  plaifir  de  bailler  fa  femme  à  Ta 

rolphej&ouillaluv  baillaftil  fut  libéral  de  fon  hon~ 

neur,&  non  point  Tarolphe  en  la  laifTant,  attendu  que 

la  promclTe  ne  valloit  riens,  &fut  feulement  libéral  de  Fuyr  vice 

fonlubricquedefir,  choie  qui  fedoit  raifonnablement  &  fuvuie 

faire  de  tous,pource  qu'ilz  font  tenusd'habandonner  les  v ertu> 

vices  &fuyure  les  vertus.  Et  qui  fait  ceàquoy  raifon 

l'oblige  il  n'eft  libéral  aucunement,  ains  celuy  qui  fait 

d'auantage  doit  mériter  d'eftrenommé  libéral.  Et  d'au 

tant  que  parauenture  vous  doubtez  en  l'efprit  quel  hon 

neurpeulteftreaumary  celuy  de  la  chafte  femme  qui 

tant  doit  eftre  chèrement  tenu,  nous  prolongerons  vn    Chaftet' 

peunoftrenarréen  le  vous  montrant ,  à  ce  quevoyez   vertu  tn- 

plus cleremet que Tarolphe  &Thebain(defquelz nous   exceller 

entendons  parler  cyapres)nc  firêt  aucune  libéralité  au 

pris  du  cheualicr.Sçachez  doneques  que  chafteté  &  tou 

tes  les  autres  vertus  ne  rendent  autre  loyeràceulx  qui 

les  pofTedent  finon  l'honncur,lequel  fait  les  moins  verv 

tucux  plus  excellentzentre  les  vertueux  .Car  fi  tous  le* 

hommes  portent  en  humilité  ceft  honneur, il  les  fait  a* 

mysdeDieu&  confequemment  aufsi  viure  heureufe- 

ment  &  mourir ,  puis  poiTèder  lesete'  n:*lz  biens. Et  fi  l-i 

femme  le  earde  à  fon  mary  il  en  vit  plus  io/eux, certain 

delà lignee,&  peult  aparoir(lc frôt  lcuéjcntre les  gens 

T  4 
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La  îoye    de  bien.  Aufsi  il  à  grand  contentement  delà  veoir  pour 
de  l'home  cefte  vertu  eftre  honnorée  des  plushau'tes  dames, qui 
cftdauoir  eft  ligne  euident  qu'elle  en  bonn e, qu'elle  crainct  dieu 
vne  bon-  &aymefon  mary, lequel  y  prend  grand  plailir  fçachanc 
ne  femme  qu'elle  1  jy  eft  donnée  pour  compagne  indiuifible  exce- 
pté de  la  mort  Et  par  cette  grâce  fe  veoit  multiplier  cô- 
tinuellement  es  biens  mondains  &  fpirituelz,  maisce* 
Juy  duquel  au  contraire  la  femme  dcffault  en  cefte  ver- 
tu,il  ne peult  paffer  vne  feulle heure  auec  vray  e  confo- 
lation,nullechofeluy  eft agréable,  rviidefirelamort 
de  l'autre,  &encores  il  luy  femble  que  pourvu  tel  vice 
les  plus  mifcrables  parlent  de  luy,&penle  que  telle  cho 
fe  efl:  creue  de  tous  ceulx  qui  l'oy ent  dire,  &  lï  toutes  les 
autres  vertus  feufTent  en  luy, il  croytque  ce  vice  feul  à 
puiffânee  de  les  contaminer  &  gafter.  Doncquesc'eft 
donneur  qui  rend  à  l'homme  la  femme  bonne  &  charte, 
eft  trefgranddon  de  grâce,  &  peult  eftre  reclamé  bien 
heureux  celuy  àquiileft  octroyé,  bien  qu'il  y  aytpcu 
degensaufquefzilfoitportéenuiede  telle  grâce. Or  re 
tournant  à  noftre  propos  il  faultvçoir  combien  le  che- 
ualier  donoit.  len*ay  pas  oublié  quevousauez  dit  The- 
ba^n  eftre  plus  libéral  que  les  deux  aut.es  .  lequel  enn- 
La   peine  chy  auecgrandtrauail  ne  doutott  de  retourner  en  la  mi 
d'vn  hom  feredelapauuretépardonnerce  qu'il  auoit  acquis, & 
me  riche,  nie  femhleapertement  que  vous  cognoiftez  mal  la  pau 
ureté,quipafFe  toute  richefleiï  elle  eft  ioyeufe,  Il  peult 
parauenturebien  eftre  qu'il  fembloitàThebain  eftre  ïa 
plain'd'ameres  &  diuerfes  lolicitudes  par  les  acquifes  ri- 
cheflTes,&pouuoit  défia  imaginer  qu'iliemblaft  àTa- 
rolpheauoir  malfait,  &àcefte  occafion  traictaft  de  le 
tuer  pour  rauoir  fes  chafteaulx,il  auoit  paour  d'eftrr^a 
hy  defesfubie<flz,ileftoit  entré  en  folicitude  dugouuer 
nement  de  fes  terres, il  cognoiftoit  iales  tromperiesque 
ceulxde  fa  part  luy  vouloient  faire,  il  fe  veoit  moult 
fort  enuyépour  fes  richeftes,  il  doubtoit  aufsi  que  les 
larrons  ne  les  luy  defrobalfent  fecrettement.Eteftoit 
remply  de  telles  Se  frdiuerfes  pafsions  Se  folicitudes 
que  tout  le  repos  s'eftoit  fuy  de  luy  .  Ainfifefouuenant 
qu'il  viuoic ioy eufemsnt  le  temps  patte  &  fans  aucune 


te  m  os 

pailé. 
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eure  îl  dift  en  luy  mefmes.  le  defiroisenrichir  pour  eflrc 
en  repos:  mais ievoy  queceft  acroitrementde  penfées, 
tribulations,  &  vn  eflongnement  de  tous  repos, &  fou- 
haictant  la  première  vie,  il  les  redit  à  ce! uy  qui  les  luy 
auoit  données.  Parquoy  la  pauureté(  laquelle  tut  an-  pauuret£ 
ciennemcntcoo-neue  de  DiosenesVefFi'.iaauec bonne  r  ..„  ,,>; 
&iuiterailonlarichelle.Etl-.a.taiccllepauureteque  m£eîe 
celuyqui  patiemment  feioinftauec  elle  viue  félon  le 
cours  de  nature  en  feureté,S:  ne  'uy  foit  oftéfepouuoir 
de  venir  à  grands  honneur-,  s'rl  vit  vertueulcment co- 
rne nous  auons  dit .  Partant  fi  Thebain  deichar^ea  ce 
fardeau  de  deiïjs  fes  efpaules-  il  ne  fut  hberal  :  mais  fa- 
ce &aracieux  à  l'endroit  de  Tarobhe,  d'autant  qu'il 
luy  donna  &  remift  icelles  richeuVs,  ce  qu'il  pouuoit 
faire  à  chafcun  autre  .  Concluant  que  le  cheualierqui 
donnoitfm  honneur  fut  plus  libéral  que  nu'  des  autres 
îoinct  que  ceftoit  don  irrécupérable  ce  qui  n'eft  aux  ba 
tailles,  prouefTes  &  autres  chofes,  lefquclles  fi  vue  fois 
fe perdent,  rautrefoisferaquierent.Elcelufîitquand 
à  voftreprefente  demande. 

££LA  CINQJESME  QUESTION 
d'amour  propofée  par  Clonic. 


^  /  /    vT^\V  \  ciemoure  contenc,  (vn  gen- 

Vpi/llï    tl'  cneua'ier  clu^  eftoit  afsis  auprès 

l  \/^/"^W  i    ^e  ^uy  nomm^  Clonic, commença 

K  v\^'^V^  ainfiaParler-TreshaulteRoynela 

^^>^^j^^  nouuelledeceiouuencel  àeftétcL 

"  lement  longue  &  belle  que  »e  feray 

briefrêcit  de  monintétion ,  à  ce  que  les  autres  puiflent 

mieuix  à  loifir  dire  la  leur.  Donc  d'autant  q  ie.o^noif- 

fois  tresbien  en  ma  grand  ieunclfe ,  la  v  ie  des  fubictftz 

denoftredieu  Amour  eftrc  plaine  de  folicitudes  &  an- 

goilfesdouloureufcs,iem'efForçay  au  ec  fort  courage 

dyrefifter  longuement, me  riant  incelfiimmct  de  cculx 

^ui  lefuyuoient,tellemêt<5c  tant  quemoy  inlufîlant  de 
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êontefter  à  îaforce  que  Phcebus  ne  peut  euiter ,  &  Cu- 
pido  délibéré  de  me  tirer  au  nombre  de  Tes  fubie&z ,  ie 
Fus  pris  &  ne  fçay  comment  ,  finonainfi  que  i'eftoisvn 
iouràmonplaifiràcaufedurenouueaufurlesfallezri- 
uages,acompagné  de  marinicrs,auint  que  tournant  les 
yeulx  vers  les  grac/eufes  vndes,ievis  foubdainement 
venir  vne  petite  barque  en  laquelle  y  auoit  quatre  ieu- 
nes dames  fî  belles queiem'en  efmerueillay  &  auec  el- 
les vn  marinier  feulement. Et  eftâs  ia  afTez  près  de  moy 
(combien  que  Ty  euiïe  toufiours  rœil)ie  vis  au  meilleu 
d'elles  vne  tresbellechrté,ouàmon  auis  m'aparut  la 
figure  d'vn  Ange  moult  beau.  Et  me  fembla  qu'en  me 
regardant  ilmedift  en  voix  affez  diuerfeàla  noftre. 
Oieuriefolperfecuteurdenoftrepuiirance,tucsmain.- 
tenant  attain£t,&  fuis  venu  auec  ces  quatre  iouuencel- 
lcs,eflis  pour  maiftrefTe  celle  qui  plus  plaift  à  tes  yeulx. 
Q^oy  oyanticfuseftonné&ckercaay  àmonpoujoir 
arnu*  que  i'auois  toujours  fait  auec  les  yeulx  &  le  cueur 
dy  reiïfter,toutesfois  riens  ne  m'y  valut,  par  ce  qu'auec 
fonarc  &fcsa:flespourmeioindreil  merendit immo- 
bile. A  cette  caure  l'y  maginay  vouloir  pour  ma  fin^u- 
liercDamel'vned'elles.àlaveoirfortbelle&gracieu- 
fe,  &  en  femblant  piteufe,&  difois .  Celte  cy  le  prefente 
âmes  yeulx  fi  humble  qu'elle  ne  fera  corne  font  beau- 
coup d'autres  ennemy  e  à  mes  defirsrmais  chalTera  tous 
mes  ennuys.  Puisierefpondis  foubdainement.  Mon- 
lei^neurlabcaultédela  eracieufeiouuencellequi  efc 
afsifeàvoftre  dextre  méfait defirervouseftre&  aufsi 
à  elle  féal  feruitcur.  Et  pourtant  ie  fuis  preftd'obeyr  3 
Vozcommandemens,fai&esdoncce  qu'il  vous  plaira. 
le  n'auois  encores  acheué  mon  dire,queiemefemis 
blefle le coftéfeneftred'vneluyfantefagette  venue  de 
Parc  qu'il  portoit,laqueile  i'eftimay  eftre  d'or.Et  regar 
dant  de  l'autre  particelle  Dame  ie  la  vis  aufsi  ferir  dV- 
ncl*agettedepl5b.  Etdcmouray  encefteinanierepris 
es  laqz  que i'auois Ci  longuement fuys.  Cefteieune  da- 
me pleuft  &  plaift  tant  à  mes  yeulx, que  ce  plaifir  excè- 
de tout  autre  à  mon  endroit ,  dont  elle  s'aperceut  &  fe 
monftra  long  temps,  cotente.  Mais  depuis  qu'elle  fçcu* 
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qu'il  m*eftoit  impofsible  de  ne  I'ay  mer ,  alors  elle  de£ 
couurit  fa  tromperie  auecvncjurroux  fans  raifon,  te  de 
montrant  en  toutes  Tes  minières  défaire  mi  cruelle 
ennemy  e,&  toufîoursdeftournoit  fa  veue  de  la  part  ou 
cllemefçmoit>&  me  defprifottiniuftement  a  tous  pro 
pos,occalîon qu'après auoireirayé  en plulieurs maniè- 
res d'amolir  fa  dureté ,  &  ny  pou u ou-  remédier ,  incef- 
.iammentieme  lamente  &  plaintzde  fi  grand inforto- 
ne,&  ne  me  puis  aucunement  retirer  dé  l'on  amour, ains 
tant  plus  ie  lafenscruelle  d'autat  la  flamme  de  fon  plaî- 
{ïrmcbrufleletriftecueur.  Orvn  iourfeul  en  me  îi- 
mentant  de  ce  en  vniardin,auec  induis  lbufpirs  acom- 
pa^nez  d'abondance  de  larmes, furuintvn  mien  nWu- 
lier  am.y  qui  coa-nomoit  partie  de  mes  ennuys,  &  me 
voulut  conforter  dot  ie  ne  fis  cas.  Si  !uy  dis  que  m  a  mi- 
fere  pafFoit  tout  autre,  àquoy  il  m erefpo  dit.  L'homme 
eft  feulement  autat  mifetablc  qu'il  fe  rcpute^fu'auife 
queiemepuisàraifonmieulx  douloir  que  toy.  A  Pheu 
requaû*  courroucé  ie  me  retournay  vers  Iuy  &luy  de- 
manday.  Scroit  il  bien  pofsiblequ'vn  autre  i'eul  plu-s 
grandequemoy  ?  Ne  reçois  ie  mauuaile  recompile 
pour  bien  feruir  r  Et  ne  fuis  iehay  pour  bien  &  licite- 
ment aymer,  de  forte  qu'il  nepourroit  eftrevuli  do- 
lent que  moy  J  Certainement, refpondit  l'amy,  à  plus 
forte  &  iufte  raifon  ie  me  dois  douloir  que  toy ,  &  ef- 
coûtes,  rlnet'eft  aucunementeelé  quei'aye  longue- 
ment  aymé  &aymcvne  gentille  Dame,  ne  onequef-  Vnamanc 
maisn'ayfçeuveoirnecoanoiftre  qu'illuy  pleuftqueî   recit€  «* 
quechofc.queiene  me  fois  incontinent  efforcé  de  le   Clonicîe 
faire , aufsi  comme bienco  rnoiflante  me  fill  gracieux   Doa  tr<*î~ 
don  dece  que  plus iedefîrois,caufc qu'en  iceiuy  lon^-  ftemene 
temps  que  ie  receuois  ce  qui  me  plaifoit,  il  m  2  fembloit  ^e  sa~ 
n'eflrevnmicn  pareil  en  ioye&alegrefTc,^:  feulement  my& 
i'eftois' en  trefgrand  peine  que  ie  ne  luy  pouuois  faire 
cognoiftre  combien  ie  l'aymois  parfaicrement  ,tou« 
tesfois  ce  me  paffoit  légèrement  mz  tentant  l'aymer 
ainfi  que  ie  deiîrois:  mais  les  Dieux  qui  ne  veulent  co- 
cedernul  bien  mondain  fans.quclque  amertume,  afin 
4  les  ccleltesfoient  plus  fermement  5c  miculx  cogaeui 
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Belle fen-  ^  confequemment plusdefîrcz,  afoignfrét  àicenepeî- 
tence.         ne  vne  fafcherie  non  pareille,  Ceu  ou'vn  iourtftant. 
icelle  Dame  &  moy  CeuJz  en  lieu  fccret,paf  fa  auprès  de 
nous(neantmoins  fans  nous  pouuoirveoir)vn  iouuen- 
cel  à  fon  regard  plaifant  &  gracieux,  lequel  elle  regar- 
da &  puis  ietta  vn  piteux  foufpir .  Quoy  voyant  iedis. 
Helas  eftes  vousfï  tofr.  ennuyée  de  moy  que  vous  fouf- 
Leiou-      phrez  pour  la  beaultéd'vn  autre?  Elle  à  cefte  occafîon 
«encelia-  aucunement rougies'cxcufa moult, <5n'urant  lapuilTan 
Jouxde  fa  ce  des  fcuuerainsDieux, s'efforça  me  faire  croire  le  co- 
Dame.       traire  de  ce  que  i'auois  penfé  au  moyen  du  foufpir:  mais 
ce  fut  en  vain,  par  ce  qu'alors  s'alluma  en  mo  cueur  vne 
fïfun"eufeyre,quequafî  mefifr.  courroucer  auec  elle, 
toutesfois  iem'cn  retins,  biéque  depuis  ne  me  (oit  par- 
ty  de  l'entendement  qu'elle  ne  i'aymaft  ou  quelque  au 
trep.Ius  que  moy  :  &ouie  croyoispar  lepafïe  qu'elle 
m'aymoit  plus  que  nul  autre ,  maintenât  ie  penfe  le  cô- 
traire,  &  que  ceftoit  vne  fain&e  tout  ce  qu'elle  me  fai- 
foit  ou  difoit.  Donc  ie  fouir,  iens  vne  douleur  intoléra- 
ble fans  aucun  confort.  Mais  pour  autant  que  fouuenc 
honte  refraint  le  vouloir  que  i'ayplus  de  me  douloir 
que  de  me  refîouyr  ,  ie  continu»*  tant  l'aigre  ennuy  que 
ie  porte  que  perfonne  le  puifle  cognoiftre  :  fî  cft  ce  que 
ienefuis  iamais  fans  folicitude  &penfcment,qui  me 
donnent  plus  d'ennuyqueiene  vouldrois.  Aprensdoc 
afuporterles  moindres  chofespuis  que  tu  vois  que  ie 
fuportf  les  plus  grandes  auec  fort  courage.  A  l'heure  ie 
luy  refpondis,  qu'il  ne  me  fembloit  que  Ton  ennuy  )bic 
qu'J  fuft  granti)lc  peull  en  nulle  forte  egaller  au  mien. 
Et  il  me  difoit  le  contraire  Ainfï  nous  demourafmes  en 
lôgue  queftiô&partifmes fans  nulle difînit:6,parquoy 
.      p    *t    i'e  vous  prie  en  vouloir  iuger.  Ionuencel,diflIa  R  o)  neK 

,  *?  voftre  peine  eft  grande,  &  à  la  dame  tort  de  ne  vousay 

de  la  roy-  r       c  .   &         J ►  ,  <» 

ç    .'     mer,toutestois  voftre  douleur  peultcfrreaydee  ci  eipe 

.  a      race,ce  qui  n'auint  à  vortrecopao-non^car  puis  qu'il  efl 

entré  en  fufpicion  il  n'ya  choie  qui  l'en  puifTcdiftrarre. 
me  que-    r>>  r     «,         J  ,  lr   ,     T     r         ,   - 

«.  ^  .Donc  tant  quel  amour  durera  il  le  deuleralans  nul  co- 

fort.  Et  pource  félon  noftre  incrément  il  me  femble  q  la 

douleur  du  ialoux.  eft  pi*  griefue  que  celle  de  celuy  qui 
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ayme  &  n'eft  aymé.  A  l'heure  Clonicrefpondit.O  no- 
ble Royre  à  voftredireilme  femble  apertement  que  Opinion 
vous  ayez  toufîours  eft  é  aymée  de  celuy  quev ous  auez  contraire 
aymé,  caufequeco^noiiTezmal  ma  peine.  Comme  le  dcCIo-  ^ 
pourroit;lprouuerqueialoufierendift  plusgriermal  nict 
que  le  mien?  veu  que  celuy  qui  àlachofe  deuréeenfa 
pofTefsion,  y  peult  en  vne  heure  pren  dre  plus  de  plaifir 
qu'il  n'en  fçauroit  fentfr  de  peine  long  temps  après .  Et 
encores  s'il  auient  qu'il  trouue  ce  qu'il  penfe  faulx ,  il 
peult  pourtant  chalTer  par  expérience  telle  ialoufîc: 
mais  moy  qui  fuis  brufléd'ardant  defir,  tant  plus  ie  fuis 
loingd'acomplir  mon  vouloir,  d'autatiars&  brufle& 
meconfume  Ny  à  ce  ne  me  peult  feruir  l'expérience* 
d'autant  qu'après  plufieurs  efpreuues  iel'ay  touiïours 
trouuée  d'auantage  cruelle  qui  me  fait  defeiperer .  Et 
pourtant  voftrerefponçc  me  femble  contraire  à  la  \e- 
ritércar  ie  ne  doubte  qu'il  foit  beaucoup  meilleur  de  te- 
nir en  doubtant  que  defirer  en  plourant.La  Royneref- 
pondit.  L'amoureufe flamme  qui  luy  fc  en  noz  yeulx,&  Refnonce 
quiincelTammentaorna  noftrevifage  de'plus  grande  ddarov- 
beaulté,necon(entitoncqucsque  nous  aymifsions  en  nCDlr  u' 
vain  comme  vous  dides:mais  non  pourtant  ne  laifïbns  nCj      • 
àfçauoirquelleeftlapeinedel'vn&derautre.Etpour  çons 
vouscertifier  delaverité  nous  vous  monftrerons  que 
les  chofes  qui  plus  empefehent  le  repos  de  l'efprit  font 
les  iolicitudes,dont  les  aucunesfe  determinét  à  ioyeu- 
fe  fin,  5c  les  autres  à  dolente,  desquelles  tant  plus  en  a 
l'efprit.  d'autant  en  augmente  le  trauail  &  fafcherie, 
mefmes  quand  elles  font  ennuyeufes.  Eteftmaniftfte 
que  le  ialoux  en  à  plus  que  vous,pourccque  voftre  fan- 
tafie  rie  tend  à  autre  fin  que  d'acquérir  l'amour  de  la  da 
me  que  vous  aymez, laquelle  ne  pouuantauoir,  ce  vous 
eft  trefgriefennuy.  Aufsiil  pourroit  facilement  auenir 
qu'en  vn  inftant  &  fans  ypenfervous  l'auriez  acquise, 
à  caufe  que  les  cueurs  des  femmes  font  muables.  D'au- 
trepaitàl'auenturequ'cllevousayme,  &vousmofire 
Je  contraire  pourefprouuer  fi  vous  l'aymez,  ce  qu'elle 
ferapeuît  eft  re  tant  qu'elle  (oit  bien  aifèurée  de  vcftre 
amour.  Ainfi tous  ces penfemens  d'efperance  peiment 
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afTez  adoulcirvoftre  douleur  .-mais  le  iaîoux  â  infinis* 
folicitudes,  àquoy  neferuent  pour  confort  ou  alîege- 
ï.es  effet*    n^'Pt  de  mal,  i'efperàncenv  autre  plaifîr.  Il  veukmet- 
<deial  trcloy  aux  yculx  cequenepeultFairelcpoiTeileur,iI 

g»  s'efrûrçed'auantagedelabaillcraux  piedz,  aux  mains 

&.à  tous  les  actesdefa  dame,&  véult  cognoiftre  entie- 
rement  fes  îoyes  &  pcnfées",  interprétant  le  tout  à  mal 
pour  luy,&  péfe  que  chafcun  délire  &  ayme  ce  qu\l  ay- 
mt:  pareillement  il  ymagine  q  toutes  les  parolles qu'el 
le  dii  {'oient  doubles  &  plaines  de  tromperie, &  s'il  à  ia- 
maiscommifc  quelque  deiloyaulté  à  la  Dame  il  croira 
cnreceuoir  lapar cille.  Il  vcultclorrepar  coiecluresles 
voyes  del**r&  de  la  terre.  Et  briefleciel ,  la  terre,  les 
oy  (eau  Ix  , les  beftes,  &  toute  autre  créature  nuyfent  à 
fes  peniecs ,  que  l'expérience  ne  luy  fçauroit  cfter  :  car 
wèri  JefaiUntil  trouue  la  Dame  loyal  !e,  ilpenleraquc 
pour  s'en  eiheapeiceuc  ellefefoit  cotrain&edefe  gar 
ilcr .  Et  s'il  l'aprehende  au  contraire  &veoit  ce  qui  ne 
?culdroît,<jui eft  plusfafcIiéqueluyîEr  ou  votn  diriez 
que  la  tenir  entre  fes  bras  luy  ieroit  plai{îr,&qu'ace 
moyen  il  adoulcifl;  fa  peine,  iedy  que  non,  d'autatque 
ce  luy  feroie  grief  ennUy ,  s'allèurât  qu'autre  i'euit  ainû* 
tenue.  Et  encores  û  elle  luy  fait  vn  amoureux  recueil, 
Conclu-      croit  que  ce  foit  pour  le  tirer  hors  de  fa  fantarïe ,  &  non 
iîon  de  la   peur  bon  amour  qu'elle  luy  porte.  Et  finatlemét  s'il  la 
royne  fur   trouucmclancoîicquc,  il  penfe  qu'elle ayme  autruy  «Se 
J*,cinqiet-   ne  fe  contente  de  luy,  cnfemble  il  à  autre  infinies  fufpi- 
me  que-     cions  &  iolici turles  que  nous  pourrionsbien  reciter  des 
filon,  iaîoux .  Adonc  que  dirons  nous  de  fa  vie,  imon  qu'elle 

eft  la  plus  dolente  qu'autre  poui  roir  auoir?  il  vit  croyat 
&  non  croyant ,  &  tellement  qu'il  auient  le  plus  fouuét 
que  les  jaloux  par  cefte  malice  meurentpauurcs&mi- 
ferablevionfanscaufe.carilzmoftrentla  voyeàleurs 
dommage-,  auec  1  eurs  reprehenfîons .  Confî  'erat  ain^ 
iufi  emenn'celles  chofes,leialoux  voftre  amy  quivit  en 
crainéte  de  perdre  ce  qui  n'tft  encores  (îen,à  plus  d'oc- 
Cafiondefedouloirquevous,  toutesfoisil  (icôforteau 
mieulx  qu'il  peult.  Et  par  ce  aufsi  que  vous  pouuez  ef- 
percr  d'acquérir  la  grâce  de  voitre  Dame,  à  plus  forte 
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&  iufteraifon  vous  deuez  conforter,  &iî ai iïer  ces  la- 
mentations &  plainc"tz,qui  font  actes  de  pufîllanime 
femme,  &encores  vous  aiTeure  ne  deuoir  perdre  iufte- 
mentle  mérite  ou  bon  amour  que  portez  à  voftre  Da- 
me. Et  bien  qu'elle  femonfrre  pour  le  prefent  cruelle 
enuers  vous,  il  ne  peulteftre  qu'elle  ne  vous  ayme  >  car 
Amour  ne  pardonna  iamais  l'amour  à  perfonne  ayméc 
&vousfçauezquelesrobuftes  &excefsifzvensropenC 
pluflofl  les  durschefnes  que  les  ployantes  cannes. 

^LA    SIXIESME    QUESTION 
propofee  par  vneieune  Dame. 

Ne  belle  Dame  vertu  e  de  noir  fouz 
honnefte  voile  feoit  ioignât  iceluy 
Clonic,laqudlevoyant  Jaroynea- 
uoirmifefînàfes  parolles  comença 
à  dire.Gracieufe  roy  ne  il  me  fouuiet 
^  qu'en  mon  bas  aage  iefus  vniour  en 
^»  vn  iard  in  auec  mon  frère ,  pour  lors 
beau  ieune  homme  5:  acoply  en  toutes  chofes.  Et  eft  as 
fculzyfuruintpourleveoirdeux  gêtes  damoifellesde   Deux  da- 
nofrTccité,biénobles&riches,quil'aymoientfansfon  moifelle* 
fçeu.S  i  le  regarderet  moult  cntentiuemenr,  &  le  voy as  amoureu 
feulement  acompagné  de  moy,  dont  elles fedoubtoiét  fes  d'vn 
peu,  d'autant  que  l'eftois  fortperite,  dirent.  Veu  qu'il  gentilho- 
n'eft  fort  conuenable  que  ce  gentilhomme  que  fourni-  me  fans 
étions  fur  toutes  les  chofes  du  monde  ayme  nous  deux,  fon  fçeu, 
&  que  ncfçauonsiidefa  part  l'amour  eft  réciproque,  il  &  ce  qui 
nous  eft  licite  le  cognoifl  re,  en  laquell e  il  ayme  d'auâ-  en  auinr.  * 
tage,a  fin  q  l'autre  ne  l'empefche  qu'elle  ne  foit  du  tout 
fïenne,&  prendre  en  luy  partie  de  neftre  defîr .  Pource 
maintenant  qu'il  eft  feul  &  le  tempseommode  courons 
enfemble  l'embraiTer  &  baifer ,  &  il  retiendra  celle  qui 
plus  luy  plaira .  A  près  cefte  delibcratiô  les  deux  jeunes 
dames  fe  mirent  fur  l'herbe  verde  au  cours  vers  nul  fre- 
re,dont  l'vne  s'arreft  a  de  honte  quafi  plourat,  &  l'autre 
J'arriua,  baifa&  embrafïa  &  s'afsift  auprès  luy,ferecô- 
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mandant  à  lu  >\  Et  après  qu'il  ^,'cn  fut  bien  cfmerueillé, 
il  la  pria  par  la  force  de  l'amour  à  !uydcKi6nrce qu'el- 
le lu  y  v  oulfîfr  dire  l'entière  vérité  de  cefte  choie,  &  elle 
ne  luy  cela.  Qnoy  oyant&  examinant  en  fon  efprït  Je 
fait  deJ'vne&  de  l'autre  ,  ilneluyfutpofsiblecoo-noï- 
frre  laquelle Taymaft  le  nv'eulx  &  qu'il  deuoit  p;us  ay- 
ir»er,tel!ement  qu'il  luy  côuint  partir  ainfî  ailles  pour 
enauoirle  confeil  deplufieurslcs  amys',  defquelz  au- 
cun i.'a  peu  iatisfaireàlon  pla  iîr  detelledemar.de.  A 
cefte  caufe  &  que  ie  penfe  qu'en diffînirez au  vny  ie 
vous  prie  me  dire  laquelle  duitefrre  la  plus  aymée  du 
gentilhomme.  LaRoyncluyrefpor.dk  en  cefe  forte. 
Refpon-     le  per.fealfeurémcr.t  que  celle  'quis'arrcftaairJîhôteu 
ce  ce  la      fe,aymep]usvoftrefrere,&qu'ellemcritemîeuIx  efîre 
Royne.      aymée:  car  l'amour  comme  nous  i'çauons  fa' t  touiiours 
crainc~HtzceuIx  en  qui  il  demeure-&ouileft  d'auanra- 
ge,  aufsi  eft  la  craindle  plus  grande ,  ce  qui  âufeht  pour 
autant  que  l'intention  delachofeavméenefepeulten 
tferementfçauôir,  autrement  ilfeferoit  beaucoup  de 
choies  qui  demeurent, craignant  déplaire:  car  chafeun 
fçait que  1  e  defplaifîr  cfte  toute occafîon  d'eftre  aymé, 
&auec  cefte  craincl:e&  amour, toufîours  demourent 
iuftement  honte&  verçrongnc.  Adôc  retournant  à  no- 
ftre  quefh'on,  nousdifonsque  lacraincliue&  honteu- 
fc,  fîfr  acledevrayeamoureufe  ,  &  l'autre  plus  toft  de 
mefchante&  lubrique  femme,  ninn"  luy  eflant  plus  ay- 
Jné  d'icellc,  il  me  fimble  qu'il  la  doit  aymerc'auata^e. 
•m      ■  •         A  l'heure  la  ieune  Dame  luy  replicqua.  Vray  eftgen- 

'2-     i    u    tiJ'eRovnequelaoulemoderé  Amour demoureileft 
quedcJa  *i  »    n   <♦     1         -no  ■        "  1 

•A  conuenable  y  vier  de  craincte  &vergongne:mais  quad 

1      il  habonde  en  11  grand  quantité  qu'lorïufque  la  veue 

Kdcs  plus  faoes,ie  tiens  que  crain&env  à  lieu,ains  les 
oync.  „o  ?  .  •  »         . 

*  .  mouwemes  deceluy  oui  lelenticnt  leloncequi  les  in- 

cite. Frpcircela  ieune  Dame  qui  voyou  fon  defir  de- 
uantel.'e,  s'enfl  a  m  m  a  fî  fort  qu'elle  habandenna  toute 
honte,  &  couru t  droit  à  celuy  dont  elle  efroit  tellem éc 
naurée  que  plus  ne  pcuuoit  endurer.  Et  l'ai  tre  qui  J'e- 
ftr  it  moins  ?arda  m  iculx  les  rermes  amoureux  en  s'ar- 
rcilât  auec  la  bote.  Ainiï  celle  qui  courut  ay  me  mieuîx 

3c  doit 
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&doîteïtrepIusaymée  Sage  dame  dift  la  royne,  il  efî  Renonce 
vray  quclegrand  amour  ofte  Ja  veue  5:  tout  autre  deu  celaroy- 
fentement  es  choies  h^rsdefà  ;7arure,&non  àcellesqui  ne* 
luy  appartiennent,  lefcjuclles  croulent  commcibjua-  -Amour 
mentent,parquoy  d'autantplusye/r  amour,  de  tamy  n*enX  ^ans 
croift  lacraincl:e,ainfiqu'auonsdic~t  aucommencemtt.  cra,r,&e  . 
Cequ'encores  nous  manifcrre  ld  grand  ardeur  de  Bf-  Exemples 
blis,laquellefe  voyant  habaudonnéc,  &reffufée, n'eut  ^e^a  cru  * 
lahardiefTedeiedefcouurir  par  parolles  propres,  mais  au*>ed'a- 
cfcripuitfon  inconuenabledefîr.  SemblabJcment  Prie-  mour» 
dra  e  (Tay  a  plufieurs  fois  de  déclarer  à  Hipolite  comb  en 
clJe  l'aymoit,&  bien  qu'elle  luy  pouuoit  dire  hardi'niéc 
elles'enretenoi'rii  toit  que  la  volunté  de  proférer  luy 
efror  en  la  bouche,&  en  mouroit.O  combien  eir  crain- 
tifquiayme?  Qui  fut  plus  puifiànt  qu'-Alcides  auquel 
ne  (ufift  la  viéfcojre  de«  chofes  humaincs,mais  enct  resfe 
imita  fouit  enir  le  ciel  ?&  toutesfoisfut  finabJernettant 
amoureux, non  de  dame,  mais  d'vne  ieune  fille  efcîaue 
qu'il  auoitgai'gnée,  de  laquelle  comme  humble  ferui- 
teur  &  fubicft  il  craignoit  les  coiT!mandemens,&  fai- 
foït  les  moindres  chofes. Dauantage  Paris  efcripuoït  de 
tin  cfpandu  auec  Jedoy  deuantfadame,&  premier  il 
mettoit  le  nom  d'elle,  &  puîsefcripuoit ,  le  t'ayme,  ce 

qu'il  n'ofaoneques  luy  dedarerauec  les  y  cuix  ou  Jaian 
gue.Et  encorcs  P^fîpbe  nous  rend  à  ccuix  cy  plusgrand 
&deuexemplede  cra/n&e,  laquelle  n'ayanthardieiTe 
d'ex  primer  fon  youl  oir  à  vne  bette  irraifonnar  le,&  s'ef 
forçant  la  faire  bénigne  vers  elle,  luy  cueilloir  les  ten- 
dres herbes, &encores elle  s'aornoit  fouuent  aueelemi 
rouer  pour  luy  p!aire,&l'induyie  a  fon  defTr,5jà  fin  que 
Jethoreaufemiit  à  chercher  ce  qu'elle  n'ofoit  luy  de- 
mander. Ce  n'eftacle  de  dame  amoureufe  n'y  d'autre 
eftre  fi  prompte ,  veu  que  la  honte  doit  feulle  demourer  pj£rc  *af 
en  nous  &  eftre  gardienne  de  noftre  honneur.  Nous  a-  d,-cnng! âe 
uonsveritablemetbruid  de flçauoirmieulx  tenir fecret-  pnor)rieUf 
tas  les  amoureufes  flammes  que  les  hommes, à  caufe  de  dçsdames 
Je  grand  crain&e  qui  pluftoft  occupe  nozforccj que  les 
leur. Combien  en  y  a  il  efté&parauétureenauonsnous 
co^ncu^uïfcfoptfaicles  prier  plufieurs  foisdeparue- 

y 
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nfr  aux  amoureux  efFodzjlefquelles  voluntfers  euiîenë 

requis  le  requérant, u*  deuc  voroongne  &  crainte  ne  les 

en  euft  retenues  ?  &  néanmoins  e;le^>  le  font  repenties 

mille  Fois  pour  chafeun  coup  qu'elles  ont  refpondu  aur 

amoureux, Nenny,&  puis  en  ont  di&  en  leur  cueur  cent 

mille  fois,  ouy.  Demeure  doneques  telle  mauuaife  au- 

daceaux  pareilles  de  S*:miramys&  Cleopatra,lefquel- 

Jesn'ayment  point,  mai*  cherchent  feulement  d'apai- 

fer  leur  lafcif  vouloir,&  après  ne  leur  fouuient  non  plus 

d'vnqued'autre  Les  figes  marchans  nehazardent  vo- 

luntierstous  leur?  trefurs  envneheure  à  lafortune,maii 

feulement  la  moindrepartfe,à  fin  que  s'il  aduientqu'ilz 

.    t,        perdent,ilznefefoucientautrement,&n'enfcntentau- 

^       aon    cunc  douleur. Docques  la  ieune  dame  qui  embraiïavo- 

delaroy-  £^re  frere  l*ay  mofe  peu,&  mift  ce  peu  àla  fortune  difane 

nefurlaii  s^p^quiers  par  ce  moyen  bien  foit,  &  s'il  me  rtflfufe 

jnelme^      jcne(%ray  qu'en  peine  d'en  prendre  vn  autre.  Mais  l'au- 

<jueition.  tre<jameqU1-ji»arrcftaparhote>veu  qu'elle l'àymoit fur 

toutes chofes, elle  craignit  d'auenture  trop ,  fi  grand  a- 

mour, imaginant  quel?  cela luy  dc(plaifcit&  illarefu- 

faft,fa  douleur  en  furt  tant  >râde  &  telle,quelleen  mou 

ruft, par  quoy  la  lecodefoit,plusque  la  première  aymée, 

J)£LA    SEPTIESME   QUESTION 

d'amour  propofée  par  Caleon. 

T  frappoit  vn  rayon  du  folcil  au  rra- 
uersdesversrcmeaulxfurlafontai- 
ne,donr  la  lumière reuerberoitlur  le 
beau  v  fage  de  l'aornée  roynej,  qui 
pourlorsefîoit  vcftuede  la  couleur 
quelecielnousmonflre,pédantque 
n  ^efcripti  f^"^^^^^J^  les  deux  cachez  enfans  de  Latone 
on  de  la  nous  efclairent  feulement  de  leur>eftoil  les.Et  oultrc  ce 
beauhé  qu'il  feruoit  à  la  fplendeur  delà  claire  face,  il  luyfoit  il 
delaroy-  tresfortpar  entre  les  frefehes  vmbres,  qu'jl  en  rendoic 
neFlamtt  merveilleux  luftre  à  toute  rafsifrance,puisquelquefois 
te.  iceluy  rayon  s'eftendoit  iufques  àlaçourônc  de  laurier 
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*fsife  fur  la  blanche  te(tc,enfemble  furies  dorez  che- 
ueulx,&fe  mettoit  parmy  eulx,auec  vne  entrelaflfure  no 
artificielle,  tellement  que  quand  il  y  paruenoit,  toute 
perfonne  euft  iugéau  premier  regard  qui  fuft  forty  des 
verdcs  fueilles  vne  claire  flamme  de  feu, laquelle  s'eften 
doit  autant  que  les  blonis  cruueulx  eftoient  veuz  de 
ceulxquifeoient  àl'enuirô.Caleonquis'eftoitpluitofl: 
aperceuquenul  desautres  decefte  merueilleufechofe, 
la  recrardoit  ententiuement  fans  autre  foucy .  Et  bien, 
que  comme  eft  ât  afsis  en  rond, de  l'autre  coft  é  de  l'eaue, 
visàvisdelaroyne,  ilfuû  venu  à  temps  de  propofer  fa 
€jueftion,ilnemouuoit  aucunement  fa  bouche  pour  ce 
faire  Ce  voyant  la  royne  luy  dift.O  feul  dcfîr  parauen- 
ture  de  ce  que  tu  rcgardes,dis  nous  prem  icrcment  l'oc- 
cafîon  qui  te  retient  ainfîfufpend,&  pourquoy  cnfuy- 
uant  l'ordre  des  autres  tu  ne  parles,mais  feulement  tu  re 
gardes  noftre  tefte  ainiî  que  fi  iamais  tu  nereuiTesveuc, 
&puistupropoferasta  queftionenla  manière  desau- 
tres.  A  cefîc  voix  Caleon  leua fon  efprit des  doulces pen 
fées, &  retourna  enfoy  ,  s'esbahifTant  comme  fait  bien 
fouucntceJuy  qui  rompt  par  paour  (on  fommeiI,&  diû, 
Trefexcellente  royne, la  valleur  de  laquelle  impofsible 
feroitra  compter  maintenant  donc  que  le  cor.temploy  s 
fermement  voftre front,  mon  efprit  efroit  enuelopé  en 
gratieufespenféeî,&  mefembloit  veoir  l'oindre  le  ray- 
on du  foleil  à  h  belle  eaue  reuerberant  fur  vcftre  vifaoe 
&d'icellefortirvn  efprit  tant  gentil  &  (i  gratieux  qu'il 
çontraignoitmnn  ame  deveoircequ  iJranoir,cognoil 
fantpeulteftrcmes  yeulx  infufîfans  de  le  regarder. Et 
faillit  au  trauers  de  la  clere  lumiereen  vozyeulx,ou  il   Vificn  â- 
£ft longuement  merueilleufefefte,les  aornansdenou-   rncureule 
uelleclarté,&y  laiflantfesveftiges,icleveisinconti-  deCaleon 
nentfurvofirecouronne,enfcmbleIerayon,caufe  qu'il 
fembloit  que  s'y  allumait  nouuelle  &  .pareille  flamme  à 
celle  que  Tanaquil  vitiadisen  dormant  à  Tulles  petit 
enfant,&faultoitentouricelledefueilleenfueillecom 
jnevnoyfeau,  chantoit  amoureufement,rcmuoitvoz 
cheueulx  en  diuerfes  fortes ,  &  aucunesfois  s'y  cachoit, 
|>uis  en  fortoit  plus  ioyeulx,  tellement  que  pour  l'in- 
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comprehenfibleplaifir  &gayeué)ilchantoitauccdouï 
ce  voix  ce  qui  s'enfuy  t. 

CHANSON    D'AMOVR. 

Edansvnbeauiardin  d'arbres  tout  décoré, 
D      Garny  de  fleurs  &fruic~lz, dont  plus  eft  honoré, 
(Flametteefleucroyneen  notable  alTcmblée 
De  dames  à  plaifir)fuis  venu  à  l'emblée 
MoyledieuCupidoàl'aydedemesaîfleJ, 
Ou  fans  mener  grand  bruict  ieme  ieftay  entre  elles: 
Voletant  chafeun  arbre,en  efcoufcant  leur  dire, 
Dont  tel  plaifîr  y  prends  qu'il  fouit  que  i'en  foufpire, 
Par  ce  qu'Amour  ardent  dont  ie  fuisenleigneur, 
Monftrc  pour  cefte  fois  que  ne  fuis  pas  feigneur 
Si  parfait  que  ne  fois  moymefmes  amoureux 
De  la  belle  Flamette,eftant  fi  douloureux, 
Que  mon  cueur  à  contraint  ma  b^uchede  parler, 
En  ii  treshaultain  fon  qu'il  s'efpend  par  tout  l'a?r, 
Promettant  à  la  nymphe  embrafée  de  fa  grâce. 
Que  de  tout  monpouuoir  ieluy  done  aux  cieulx place* 

££s  Comme  Caleon  demanda  fil  homme  çomoit 
ejlfedymé par  honneur. 

,,  T  encores  à  l'heure  que  vous  m'apel-' 


•yftj  T  encores  à  l'heure  que  vous  m'apel-' 
njzy  laftesilen  difoit  d'auanta£e,toutef- 


*y^-v    '«'"■«jicii  unou  aauancagc,iouici- 
^k^jv  f°ls  ^ to^  qu'il  vous  ouyt, il  retourna 
jjl^r  foubdaineméten  vozyeulx,lefquelz 
l<CV  fcintillanscommeeltoillesmatutines 
donnoient  nouueau  luftre  à  celicu. 
'Or  vous  auez  ouy  de  quclleioye& 
nouuelle  penfée  m'auez feparé.  Atfez  s'cfmerueillerent 
de  ce  Philocope&  les  autres, &dreiTerentleurvcuever$ 
la  royne,fî  virent  ce  qu'a  ouyrdireleur  fcmbloitimpof 
iïble, mais  elle  veftue  d'humilité  efeoittoit  tout  en  vifa- 
gefermefansyrefpondie,&pource  Caleonfuyuit  fon 
pailerainfi.Graticuferoyneie  délire  maintenant  fça- 
«oirnThommepcultiuftement  à  ion  grand  bien,  pro* 
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£t&honneureftreamoureuxounon?càrplufîeurscho~  Caleo  de 
fesquei'ayvcues,  ouyes,&  tenues  des  diuerfesoppini-  ^ande  (î 
ctis,memeuuent  aie  demander.  La  royne  regarda  Ion-  *  nomme 
guementCaleon  au  vifage,  &  après  aucun  ibufpir  luy  Pcuheftre 
refpondit.il nous conuientparlei  contre  celuy  quefuy-  afnou  - 
uonsauec  le  defîr,&  certainement  ta  dciibteufepropo-  rcux    par 
iîtiontcdeurotteftre  bien  manifefte.Toutesfoisente  honneur^ 
refpondât,l*ordre  commencée  fe  gardera,  mais  premier 
celuy  à  qui  nousfommesfubiect.z  nous  pardonne  lespa  • 
rollesquenoUsdifonsparcontrain£tedcIaforcedu  iu-  l 

gement  contre  fa  deité,  &  iane  luy  plaife  quefon  indi- 
gnation entumbefurncus.Etaufsivousquifemblable, 
iiient luy  efte-;  fubicâz,  les  efeouterez  âucc  ferme  cou» 
rage  de  ne  muer  pour  icel  1  es  de  propos    Et  à  ce  que  mi* 
culx  &  plus  cîerement  elles  s'entendent  &  retiennent, 
nousfortirons  aucunement  hors  de  la  matière  &  y  re- 
tournerons de brief.Ainiî  nous  difons  qu'Amour  eft:  de  Les  trois 
trois  manieres,parlefquellestouteschofesfontaymées  fortes  d'à 
aucune  par  la  verni  de  l'vne,&  aucune  par  lapuifîance  mour  de- 
del'autre,  félon  que  la  choie  eft  aymée,  &femblable-  clarées 
ment  félon  lamant.  La  première  d'icelles  troisfenom-  par  Jaroy 
me  amour  honnefte,  qui  eftJa  bonne  droi&c  &  loyalle  ne. 
Amour  que  nous  deuons  tous  auoir. Celte  tient  ioincr.  a  Amour 
fes  créatures  le  fouuerain&  premier  créateur, &  les  con  honnefte. 
ioinft  à  luy,  Par  elle  les  cieulx,  le  monde,  les  royaumes, 
les  proumce%&  citez  font  en  leur  eftat,&  mentons  da- 
vantage par  elle  d*  eftre  eternelz  pofTèiïèurs  des  roy  au- 
lnes celeftes,  Et  encores  fans  elle  lapuiftancequenous 
auons  de  bien  faireeft  perdue.  La  féconde  eft  appcllée 
amour  pour  plaiflr, à  laquelle  nousrommesfubiectz,cei1  Amourde 
tioftre  dieu, nous ladorons,  prions  &efperonsq  ce foit  Jectable  . 
roftre  con- entement  &  entier  accompliffement  denoz 
defirs,donteftnoftre  queftion,  àquoy  nous  y  refpon- 
dronsdeuement,  combien  que  nous  nous  y  deufsions 
foubzmettre.Et  la  tierce  eft  Amour  pour  proufit,de  la- 
quelle le  mondeeft  plus  remplyque  des  autres,  Cefte        i'1'!'. 
eft  conioinde  à  la  fortune,&  demeure  toufiours  auec  cl  I>!  otuat> 
îe,mais  quand  la  fortune  fe  perd  cefte'  amour  gafte  be- 
aucoup de  bicns,&  à  la  vérité  ellcfedeuoitpluftoft  rai- 
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fonnablement  appel  1er  hay  ne. Or  d'autant  qu'a  la  pro« 

poféequeiKonil  nefaultparler  du  premier  ne  dernier^ 

nous  parlerons  du  fécond,  qu  i  eft  Amour  pour  plaifîr> 

,.  auquelnul  qui  d-iîre  vertuenfement  V)ure,fe  deuroit 

Lescondi  r   \  n  , .   r  .„ 

,  ioubzmettre,par  ce  quil  ett  pnuateur  a  honneur,  con- 

t'c  s  de  i    n  t  h  r     i  i  i       i  j        • 

r  .  ducteurdetraliaulx  reueillcur  de  vices ,  libéral  de  vai- 

fol amour  .  ,  i    •     i     „  .    ,.  j   i    .  »     „>  i. 

nés  lolicitudes&mcbgne  occupareurdela  iberted  au 

truy,chofeplus  qu'autre  à  teuir  chère.  Qui  Cradonc- 

ques  celuy  tant  fage  qui  pour  fon  bien,  ne  iuy  e  telle  ici— 

gneurierviuequi  pourra  libère  ,&fuyue  les  chofesqui 

augmentent  la liberté,&laiflefuyure aux  vicieux  vaf- 

faulx,lesvicieux  feianeurs.A  l'heureCaleon  dift.iene 

▼  .        .  ~  penfoiseftre  occafionauecmesparcllesempefthcr  no- 

Lescontre  \     c  «        ,       >/T-        ,        rt r    r  .         l  . 

,.n     j  itrereite.neiapuillancede  noftie  ieicmeur  Amour,ny 
dictz  ne  ...  r    ,  ,     .      r    .  or  .  J 

~  ,         %  pareillement  i.ruubler  les  elontz  ïïeperlonne,niais  plu- 

CaJeon  a  J,   n ..  .     .       ,      i     jr   .-r  r  r  i  • 

•  itoiti  yma'îinois  quen  la  dihnjilani  fckmmonmten» 

'  .-*  "?*  :'    tion&dc  mouît  d^autres,vous  deufsie2  contermera- 
uec  bon  courage,  ceuk  qui  luy  fontfu.biec"cz,  k  inuiter 
les  autres  à  grand  cieûr .  Nonobftant  ie  voy  que  voftre 
intention  eft  contraire  a  la  micce,  par  ce  que  vous  mon 
lirez  à  vofrre  dire  y  auoir  trois  rranicresd  amour,  donc 
ieconfents  à  fa  première  &  dernière,  m  ai  sic  tiens  que 
la  féconde fcdoiuefuyure  de  celuy  qui' deiïreg.'oneule 
fin, comme au  ?me  matrice  devenu, ainfi que  ie  penfc cy 
après  prouuer.  C'eft  amour  dont  nous  parlons, comme 
Lapuifïàn  tout  le  monde  feait,  à  telle  vertu  aux  cueurs  humains, 
ce  d'à-        que  depuis  que  l'efarit  eft  dtfpofé  à  aymer,il  ledelpouil 
mour  pro  le  detout  orgueil  &cruaulté,lefaifant  humble  en  cha- 
uée  par       feun  a<5te,commeil  appert  de  Marsjcquel  aymant  Ve- 
Caleon.      nus  deuint  défier  &  af~  re  capitaine,  vn  humble  &plai- 
fantamant.il  faitaufsile^auan'cieux  libéraux  &  cour- 
tois.Depuis  que  Medée,  laquelle  gardoit  fi  chèrement 
fes  artz,cn  fentit  les  flammes,  elle  donna  liberallemcnt 
,      à  Iafon  fes îciences& fon  honneur.  QuJ rend  leshom- 
iviedee.      mes  p|uscurjemr  des  grandes  chofes  que  Iuy  ?  Et  pour 

on*         veoir  quelz  il  les  fait  ,Yoit  vn  peu  regardé ,  à  Paris  &.  à 
laris.  Menelaus.Qm'eftainftpluslescolleresqueluy  ,com- 

TTmi*1"    me^nousa<^eiT,on^r^a^ezenAchi^es>tluePoIixcn- 
•  neapaifoitfouuentauecdoulcespn'cresîllfaitfurtous 
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leshomes  audacieux  &  fors,àquoy  ne  Te  pourroit  bail-   P'oî/xea» 
1er  plus  grade  exemple  que  celle  cie  lerfeus,  lequel  pour   Terfeus. 
.Andromachafft  mtrueillespreuucs  de  lafe  rce.ll  doue   -Androma 
de  bonnes  conditicns,ilaorne  le  pai'er, la  magnifeen-   cha. 
ct,&  plaiftàtcusceulxquis'accuftLmertenlu^Sfait 
don  a  tcusfubit&z  de ioyeufeté  &  gentillette .  O  cçm> 
bienfontgrans  les  biens  qui  procèdent  de  !uy?U  meut 
Virgjlle-Ouide,&lesauucspoctesJaiiTtrd'tulxeter  *  OuiVe.' 
relie  renommée,  en  leurs  iaii  ûi  vers,  oui  fans  luy  ne  yàgûiç* 
fuiTentiamaisparuenusàncz  oreilJes.Q^e  dires  nous         ° 
dauanragedefavertu?{înonqu'^ei;t  pu.iiancedemet 
tretantdedoulccuràlaharpe  d'Oipbeus  que  depuis  il 
£ft  venir  aufond'icelkslescirconftanres  foreftz,  arre-  ^rP«cus 
fier  tous  les  courans  fieuues,&  approcher  de  luy  paifî- 
blementles  fiers lyons ,  enfemble  les  craint  fzcerfz,& 
toutes  les  autres  beir.es,SembUblemcnt  il  appaiiales 
furies  infernalles,&  donna  repos, &doulceur  aux  pau- 
mes âmes  troublées.  Et  après  tout  ce,  le  fon  eut  fi  grand 
vertu  qu'il  luy  fift  rauoir  fa  femme.  Parquoy  celluy  a- 
mournVft  chaiTeur  d'honneur  commeveus  dictes, ne 
donateur  d/nconuenahlestrauaulx,fufciteur  de  vices, 
Jarçiteurde  vaines  folicitudes,ny  indigne  occupateur 
de  la  liberté  d'autruy.  Et  pourtant  chafeun  qui  ne  luy 
clr  fer  uiteurdeuroitauec  toute  folicitude&enain  pour 
chalTer&  trauaillerd'auoir  fa  grâce,  &  demeurer  fub- 
ieétâvn  fi  orandfeigneur,veu  qu'on  en  deuient  ver* 
tueux.Etme  femblequece  quia  pieu  aux  dieux  &  aux 
hommes  plus  robufres  ne  nous  doit  defplaire .  Donc-    DifTnitio 
quesfoitvntelfeigneurdetousaymé,  feruy  ,gardé,&   delan  y- 
v:ueen  nozefperitz.Tonaduis  tedecoit  moult  dift  la  ne  fur  la  fî 
royne,&  non  fans  caufe,  car  à  nofrre  iugement  rupre-   xiefme 
feres  à  tous  les  autres  amoureux,  dont  le  iugement  eft   queftion  » 
faulx, d'autant  qu'ilz  ont  perdu  la  lumieredesyeulx  de 
l'efpent ,  &  ont  expulfé  la  raifon  comme  ennemye.  Et 
pour  celle  caufeil  nous  conuiendra  parler  aucunement 
d'amour  oultrenoiïrevouloir,dont  il  me  dcfplaifl:  fort, 
mefçntant  fa  fubie&e.Mais  pour  te  tirer  d'crreur,nous 
dirons  véritablement  tout  ce  qui  nous  feroit  licite  de 
€aire,ainfi nous  roulons  quetu  feachesqueceft  amour 
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rfeft  autre  chofe  qu'vnetrraifonnable  volunté,née  de 
pafsion  venue  au  cueurpar  vn  lafcifplaiiir,nourry  par 
oylîueré  de  mémoire  &  de  penfées  dedans  ies  folzef- 
pritz, lequel  eft  apparu  aux  yeulx,&  quelquefois  muhi- 
plie  en  ù  grande  quantité, qu'il  ofte  l'intention  de  celuy 
en  qui  il  Jemeuredeschofesneceflaires,&Iedifpofeaur 
non  vtiles.Et  pource  que  par  exemples  tu  t'efforces  de- 
roonlt.rer,q'ie  de  luy  tout  bien  &  vertu  viennent  ,  nous 
procéderons  par  reprouuer  {celles  .  Ce  n'eft  acte  d'humi 
lité  vouloir  iniultenent  tirer  àfoy  leschofes  d'autruy, 
anais  arrogance  &inconuenablcprefumpti6,  ce  que  fîft 
Mars  que  tu  diseftre  deuenuhumble  p2ramour,quand 
il  ofta  a  Vulcan  fa  légitime  efpoufe  Venus.  Et  Uns  dout> 
te  celte  humilité  qui  apparoillau  vifage  des  aroansne 
procède  de  cu^ur  be^nin ,  mais  prent  commencement 
de  tromperie  &  déception,  Et  une  fait  1  .beraulx  lesaua 
licieux  commetu  disde  Medée,  laquelle  eftoitpriuéc 
delà  veuedsrefprit,  quand  elle  temcraircmentdeuint 
prodigue  des  chofes  qu'au  parauant  auoit  tenues  (I  che- 
res,&  penfa  plaire  &  detplaireaux  fiens  en  les  donnant 
oultremefurc.&lesiectant  inutillement ,  mais  en  brief 
temps  s'en  repentit  ,&cogneut  que  iî  modérément  ea 
euft  vlé,ellenefuft  venuealîvilerîn.Doncquesmefcni 
ble  qu'on  ne  do't  chercher  la folicitude  qui  s'aquiertau 
dommage  desfoliciteurs,&  qu'il  eft  meilleur  demourer 
oyntque  mal  belongner,  bien  que  l'vne  ne  l'autre  lont 
à  louer. Paris  fut  foliciteur  de  fa  deftruction  (î  la  fin  fe  re 
garde, Menelaus  le  deuintmon  par  amour,mais  pourra 
quérir  l'honneur  perd  a, ce  que  chafeune  diferette  perfon. 
ne  doit  faire-  Encores  c'eft  amour  n'ett  pas  caufe  d'adou 
cir  i*yre,mais  c'eft  la'benionité  du  courage  qui  l'a  fait 
deuenïr  nulleapres  rimpetuoiité,&  remet  l'oftence  à  ce 
luy  contre  qui  on  fe  courrouce^'açoit  que  les  amoureux 
&  gensdiferetz,  ayentde  couftumeeulx  monitrer  cour 
toys  de  ce  qui  riens  ne  courte ,  &  en  obliger  les  reque- 
rans,&  remettre  lesoflfenfespar  les  prières  de  la  chofe 
aymée  ou  d'aucun  amy,  ce  qui  entreuint  plufîeurstois 
à  Achilles.  Semblablement  il  vous  femble  que  ceft  a- 
A  chiites,  niour  face  les  genshardis  &  fort  pmlîans,mas  c'eft  tout 
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au  contraire. Q^j  fut  oncques  plus  vafllat  qu'Hercules  Hercule** 
lequel  par  am  >ur  mtft  Tes  forcesen  oubIy,&  deucnuvil 
fil  la  auê\"  les  femmes  d'Yole?  1 1  efl:  bien  vray  que  les  a- 
moureux  font  treshardis  ou  ilz  fçauét  qu'il  n'ya  dager, 
&  fi  bien  ilz  font  quelque  fois  vailUns,  amour  n'en  eft 
çaule,  ains  le  peu  de  feus,  pour  en  auoir  après  gloire  en 
la  prefcnce  de  leurs  Dames .  Ce  qu'il  n'auient  fouucmt, 
par  ce  qu'ilz  ont  fî  sjrand  crain&e  de  perdre  le  platuV  de 
la  choie  aymée,que  plaftofl  Te  contentent  d'eftre  tenus 
vilz  &  de  peu  décourage.  Encore  ne  doublons  nous  q 
ceft  Amour  ne  mjftla  ioulceurcnlaharped'Orpheus, 
Se  confentons  que  ^enerallement  il  emplift  les  langues 
de  les  lubiecz  de  tant  de  d  ->ulceur&  friterie, qu'elles  fe- 
roient  m auuoir  non  feulement  les  hommes  m'iables& 
inconftan"5,  lias  les  dures  pierres  :  ma; s  leflater  ell  acèe 
d'homme  ^:l  Corne  dirons  nous  donc  que  tel  feigneur 
fe  doiuefuyure  pour  le  bi-n  propre  de  celuy  qui  lefait? 
yeu  qu'il  lear  ai-'(eftanteneulx)  defprifer  les  figes  & 
profitables  confeilz,  comme  ceulx  deCalîàndraquine  Calïan- 
furentouys  >ar  Paris  àlapert'desTroyens.  Aufsifait  dr3L, 
il  pareillement  oublier  à  ceulx  qui  'efuyuenr,te  irbon  paris. 
nerenômeejaquelledoitdemourer  en  terre  éternel  le 
héritière  de  noftre  niera  oire  après  noftre  mort.  1 1  lufîft 
auoir  monftré  par  exemples  combien  iceulx  l'ont  con-       ... 
taminée,bien que  Scilla  ne fift  moins  mil  quepalïphe.  ^clJa* 
Ceftuyn'eftil  l'occafion  de  rompre  lesfain&zacords,  Pau?hc- 
&lafoypromife?Certesouy.  (Wauoitfiit  Adrianéà       ,  . 
Thcfeus,  qui  l'abandonna  feule  es  rochers  defers,rom-  -Jr  ianc* 
pantIeSi->romelTesmatrimonialles,femettantauvent  £us# 

aueclafoy  donnceîlinon  quelemauuaislefîfr.  pourvn 
peu  de  plaifîr  qu'il  veoit  deuat  les  yeulx  de  Phedra.  En 
iceluynefetrouue  encore*  loy  aucune,  &  qu'il  foitvray     nwdra» 
regardes  bien  aux  œuures  de  Thefeus ,  lequel  après  a- 
uoirreccufabeUe  foeur  Philomenadu  piteux  père,  ne  Thefeus. 
doubta  violer  les  trelfacréesloix  de  mariage,  contra-  Pnilome- 
ôé^sentreluy&Prognefœird'icellePhilomena.Ain  na- 
fi  il  abuie  fe  faifant  apeller  Dieu ,  &  fc  donne  les  droitz  Progne. 
&raifons  des  dieux. Qnjpourroitiamaisracomptcr  au 
lon2fesiniquitez.Brtefilmeineatoutm<ilceulxquile 
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{ùyuent.Etfîd'auantageilz  font  quelque<:œriires  ver 
tueufcs^ce qu'auient peu)  ih  deriaetif  d'yti  vie  eux  com- 
mencement,fouha:claî  par  icellesdeparuenirplusrofi: 
àlcur  mauuais  vouloir,  lefcueJle«:  ccuure^fe  peuucnt 
plustoft  nommer  vice  que  vertn,coornoiflant  que  l'ho- 
me doiteftreieulementiueé  à  l'intention.  A  u&i  jamais 
mauuaife  racine  ne  fifr  bon  arbre,ne  mauuaisarbre  K  n 
fruyt.  Adoncceft  amour  (  eftant  mauuais)  eft  àeu'ter: 
car  qui  fuytlesmauuaifest  hofes  confequementiHuyt 
/TTnr^rl-i   les  bonnes,  &  deuient  bon  &  vertueux.  Le  commence- 

lion  p«ii  i<i  '  _  _  .  t 

rovneco-  mcnt  de  ceft  amour  e!t  paour,  Ion  mcilleu  neche,&U 
trefol  A-  mi  douleur  &ennuy  .  Ainfitoute-perfornelefuve  re- 
enour.  prouue  &  craigne  del'auoir  en  foy  .  Pourtant  qu'il  eft 
impétueux  ,  il  n'a  moyen  ne  raifon  en  nul  de  fes  a<fte<î, 
il  gafte  &  empefche  les  efpritz  par  vergogne. ançoifTe, 
pafsion,  plaint,  &  douleur, 1 1  ne  confent  iamais .  eue  le 
cueurqui  le  tient  (bit  lans  amertume,  caufe  quY  fera 
feulement  acordé  des  tolz,  qu'il  fe  doiue  fuyure  Vous 
aflfeurant  s'il  nous  fuit  licite,  que  nous  viurions  volun- 
tiers  fans  luy  :  mais  nous  cognoiffons  ttop  tard  tel  doni 
mage,  &  conuient  puis  que  Ion  efttumbeen  fes  rethz, 
fuyure  fa  vie,  tant  que  la  lumière  qui  tira  Fneas  des  té- 
nébreux chemins,  fuyant  les  périlleux  feux ,  nous  apa- 
roiflfe.  &  tire  à  fon  bon  plaifîr. 

££XA  HVYTIESME  QUESTION 
propofée  par  Dame  Pôle. 

S'§£^A^1Pl%  La  main  dextre  de  Caleo  eftoft  af- 

fîfevne  belle  Dame louzhonneite 
voile,nomméePole,laquel!eapres 
quelaRoynecutfajt,diit  O  noble 
Royne  vousauezàprefent  déter- 
miné que  nul  ne  doit  imiter  amour 
ce queie  confens . Touresfois il  me 
femble  qu'il  eft  impofsible  au  ieune  aage  le  fuyr .  Par- 
quoy  ie  tiendra)'  prefentemét  delaifTant  voftre  fenten- 
ce,  &  prenant  le  mal  pour  deu  ouurage ,  q^u'il  foit  licite 
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cftre  amoureux.  Suyuantquoy  ievousfunlieiuger,  fi    Qneîîe 
vnieunehommedoitplustoftaymer(  luy plailantles    D-ime  efl 
deux  egallement)  ou  la  femme  de  noble  fang,  degrâd  àeilireeu 
parente,  &  allez  plus  riche  que  luy,  ou  bien  l'autre  qui  Amour, 
n'eft  nobie,ne  de grandparenté,&  eft  pauure  à facom- 
paraifon  .  LaRoyneluy  refponditainfï.  Poléqu'i  ioit  RefpoiW 
permis  tuyure l'amour,  nous iugerons,  combien  que  la   çede  la 
Damefoitentou^  degrez&dignitez  plus  riche  que  le  Royne. 
ieune homme,  qu'elle  doiue en  tout  plus  toft  eftreay- 
mée  de  luy  qu-±  la  moindre,  d'autant  que  l'emeiideméc 
de  l'homme  eft  crée  pour  tendre  à  haultes  choies,  donc 
il  fe  doit  toufiours  auâcer  &  non  foy  aufler.  Et  à  ce  pro- 
pos vnprouerbe  vulgaire  nous  d;t,qu'il  eft  meilleur  bié   Bonpro-# 
dclïrcr  que  mal  tenir.  Parquoy  (bit  retenue  la  plus  no-    uerbe. 
ble,&  lamoindre  iultement  ref&fée .  A  l'heure  !a  plai- 
fante  Pôle,  dift.  Madame  mon  opinion  y  contrarie  ca- 
me vous  orrez.  Nous  délirons  naturellement  plus  toit 
lesbnefztiauaulx  queleslongs,&  il  eft  tout  clair  qu'il 
eft  plus  facile  d'acquérir  l'amour  de  la  moins  noble  que 
de  l'autre:  donc  te!  amour  fe  doit  fuyurc,veu  encore*  y  contre 
qu'il  fe  peu  U  dire  qu'ileft  ia  acquis:  mais  delà  grande   ûtde  Po- 
il eft  à  acquérir. D'auanta^e on  tumbe  en  plufîeurspe-   |ePa^  t>e* 
rilz  pour  ay  mer  vne  de  plus  haulte  condition  que  foy,   *esrai~: 
&audernieronn'enreço!tpointplus?randplaiiîrquc   lons* 
d'vnemoindre  Aufsi  communément  la  îjrani  Dame 
à  beaucoup  de  par  en  s  &  moult  de  famille,  tous  fon- 
gneux  -de  (on  honneur,  en  telle  manière  ques'ilz  s'a- 
perceuoientdeceftuy  Amour,  ih'enenfjy uroir(com- 
mei'ay  délia  dit)  vn  grief  perif,  ce  qui  ne  pourra  légè- 
rement auenir  delà  moindre.  Chafc  m  doit  eaiter  telz 
dangers  le  mieulx  qu'il  peult:  car  s'il  y  tumbe  il  y  de- 
jnoure,&ceulx  qui  lefçauent  s'enryent,  &  difenr.  Il 
luy  eft  ben  deu,  ou  fe  mettoit  il  à  ay  mer  ?  D'autre  part 
côiîderé  qu'on  ne  meurt  qu'vne  fois,  on  doit  beaucoup 
mieulx  regarder i'occafiô.  Outreceileft  croyable  que 
la  grand  Dame  l'eftimera  peu,  pourtant  qu'elle  vouL 
dra  ay  mer  fon  pareil,  &non  vn  inférieur .  Brief  celuy 
qui  aymerafa  fuperieureparuiendra  tard  ou  iamais  à 
fon  deiir ,  &  de  la  moindre  luy  aujendra  au  contraire, 


pour  càufe  qu'elle  fe  glorifiera  d'eftre  ayméed'vntel 
homme  &  s'efforcera  luy  complaire  pour  nourrir  ceft 
amour.  Ainfi  la  puifïànce  de  l'amatpourra  en  tout  eue- 
nemét  en  ceft  endroit acomplir  fans  crainte fon  defir. 
C^^i  méfait  conclure  que  ia  moindre  fedoiue  aymer, 
Solution   ^"onl'^utre.Voftreauisvous  trompcjefpoditlaroy- 
dc  la  roy-  11C  a  ^  Dame  :  par  ce  qu'Amour  à  cefte  nature  que  tant 
ne  fur. 'a     plus  s'ayme,  tant  plus  fedefircd'ay  mer,  &  cela  fepeult 
huytief-     cognoiftre  par  ceulx  qui  pour  luy  fentent  plusgrandc 
me  que-     douleur,  lelquelz tant  plusen font molcftez,  d'autant 
ûioris         croift  leur  amy tié,ne  aucun  auec  le  cueur  en  délire  toit 
1afîn,bicnqu*iIledemonft.reparparolles.  Or  ainfi  que, 
les  parelTeux  cherchent  les  chofes  qui  s'acquièrent  iy- 
fément,  les  fages  tienn  et  gracieufes  &  pi  u<  delcétahle* 
celles  qu'on  à  auec  peine,  labeur  &  trauail.  Et  la  moin- 
dre(  comme  vous  dictes)eft  facile  à  auoir,  doc  l'amour 
en  eft  moins  cher  &  de  peu  de  durée.  AinnVenfuyuroit 
qu'en  aymat  Ion  defiraft  de  moins  aymer,  qui  eit  chofe 
contraire  au  naturel  d'Amour  :  ce  qui  n'eft  ainfi  de  la 
grande  qui  s'acquiert  auec  trauail,  de  laquelle  l'amour 
augmente  incefîarnrnét,&  en  dure  leplaifïr  Se  dclecta~ 
tion  tout  ainfi  que  de  la  chofe  chère  &  acquife  à  grand 
labcur,ou  on  met  extrême  peine  &foJicitudeà  bien  la 
garder.  Nous  ne  voulons  nyeraufu  ladoubtedes  pa- 
rensrmais  cefrl'vnedes  principallesoccalionsde  tra- 
uail à  auoir  l'amour  d'vne  grade  Dame,  à  quoy  les  dif- 
cretz  procèdent  par  voyes  occultes  &fecrettes.Nonob 
ftant  i'aprouue  bien  que  l'honneur  eft  autât  gardé  fêla 
Japofsibilitéanx  petites  qu'aux  grandes,  &  parconfc- 
çuence  à  l'endroit  de  leurs  parés. Et  pourroit  lefol  auf- 
iîbientumberen  la  malle  auenture  enaymantvne  de 
bas  lieu,  qu'vneautredehaultparenra°;e:  maisnul  ne 
pafTe  maintenant  en  cruaultéPifiiTrat  us,  lequel  fans  y 
penfer  premièrement, offençoitceluy qui  aymoit  fes 
chofes,  &  depuis  hay  oit  ceulx  qui  les  auoient  en  haine. 
Au  regard  de  ee qu'alléguez,  que  qui  ayme  plufgrande 
de  foy,  ne  peult  iamais  venir  à  fin  de  fon  defîr,  d'autant 
que  la  Dame fouhai&e en  pareil  d'eftre  aymée  déplus 
grâd  qu'elle,  aulsi  qu'elle  ue  l'eflimçra  riens:  I  e  dy  que 


Vous  moftrez  bien  qu'il  vous  eft  incogneu  que  le  moin* 
dre  homme  du  monde(quàd  à  la  vertu  naturelle)eft  de 
plus  grande  &  meilleure  condition ,  que  la  femme  de 
plus  ancienne  maifon  &  hault  parentage  qui  foit.Tou- 
te  perfonne  donc  la  defîre  de  plus  grade  condition  qu'il 
pourra:  car  celafait  les  vicieux  vertueufementviure,& 
les  petiî  deuenir  grands,&  quelque  fois  de  grâds  pedsr 
bien  qu'afTeurément,  tout  home  qui  folicite  fort  la  fem 
meauec  deu  ftilleîperuiennentjàfadefiréerin.laçoit 
qu'il  y  ait  plus  de  peine  à  la  grande  qu'a  la  petite  :  mais 
la  continue  cheute  de  la  molle  eaue  rompt  &  perce  bié 
la  dure  pierre.  Parquoy  nul  nes'ennuye  &  defefpere  de 
aymer,  &  d'autant  que  ce  fera  en  hault  lieu  ,  de  tat  plus 
luy  en  auiendra  bien. Par  ce  qu'il  s'efforcera  à  cefte  oc- 
cafîon  &  pour  plaire  à  la  Dame,  d'eftre  bien  morigin é, 
s'acompagnerdcsnobles^uoirJaparolIeaornéejefrre 
hardy  aux  entreprinfes,&  eftre  richement  veftu.  Et  s'il 
cognoift  qu'il  en  acquière  gloire,  ce  fera  au  cueur  °râ  { 
contentement.  Aufsi  femblablement  il  en  fera  exalté 
du  monde  &  réputé  magnanime  .  Si  fuy  uc  doc  à  noftre 
«lire  la  plus  noble. 


Lemoin* 
dre  hom- 
me vauît 
mieulx. 
que  la  pi* 
noble  fem 
me 

Larcyne 
conclud 
qu'il  fau  le 
pluftcft 
aymerla 
orandda- 
me  que  la 
moindre. 


ZfrhA  NÈVFIESME  QUESTION 

d'amour  propofee  par  Fcrramonr. 


-,M   Erramont  DucdeMontoire  eflo/t 
fcJSyvO  afsis  auprès  de  laplaifantePolle.le- 
/W  quelapresqlaRoyneeutainfïpar- 
k  lé  commença  à  dire.  Vous  auez  ia 
relpondu  à  la  précédente  queftion, 


^  (Hr>7  &confenty  iuftement  parvoz  rai- 
fons  à  ceile  ieune  Dame  que  s'il  cft 
licite  d'aymer,quecefoïtpluftoft  lanobletemme  de 
hauJt  parentage  quefon  inférieure:  mais  d'autant  qu'il 
ya  beaucoup  de  gentes  femmes  de  diuerfes  manières 
&  contraires  opinions  en  amours ,  ceft  à  fçauoir ,  l'vne 
aymant  d'auantage&  plus  r.rdammét,  &  l'autre  moins 
&  p  1  us  crain&iuertttt.  I  e  defîre  que  me  certifiez  laquel  - 
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'QM^llc       lcdeccstrois,dVnemariée,d'vneveufue,oud'vne  vief 
Da  ne  eft    gc,vn  Jeune  homme  doit  plus  toft  eftrc  amoureux  pour 
âeflir?ou    plus  heurenfcmentcoduyre  ton  defirà  eflR.ct'Larcyne 
la  mariée   rebondit.  L'v  ne  qui  eft  la  mariée, nefe  doit  aucuneméc 
ou  laveur    délirer  par  ce  qu'eden'eft  fîenne,ny  en  fa  liberté  de  fe 
ne,  ou  la      pouuoir  donner  ou  prefter  à  nu'le  personne ,  &  la  vou- 
vier»e.        loir  ou  prendre,  eft  ofïjnçé  cotre  les  diuines naturelles 
Refnon-     &  poiîriues  loix,  &commouuoir  furfoy  l'ire  diurne,  & 
ce  de  la       ccrrequemmeiitCTrief.'uoement,  qu'il  auiennefouuent 
Roy  ne»       a  qui  ne  regarde  autrement  en  fa  conlcience,  qu'il  taie 
meilleur  l'avmer pour  toft  enauoirleplaifîrquelapu- 
celle  ou  laveufue,  iaçoit  que  tel  amour  eft  aucunesfois 
acompagné  de  grâd  péril,  Etl\  ccafionpourouoyfém- 
blable  amour  vent  pluft  eft  à  effect  que  nul  des  autre?, 
ceft  que  tant  plus  en  foufle  le  feu  il  s'allume  d'auanta- 
ge,  autrement  il  s'eftainr.  Toutes  chofesfaiILnt  en  les 
vlant  fin  on  la  luxure  qui  en  augmente  .  Ainfi  laveufue 
qui  à  efté  long  téps  fans  tel  effcét  ne  le  feiit  quafî  point, 
&  ne  s'en  fouley  e  non  plus  que  fî  elle  ne  fuft,  &  eft  plus 
toft  rechauitee  de  la  mémoire  quede  la  concupifcence. 
Etlapucellequinefçait&  co<mo:ft  encoresqueceft  (î- 
non  par  imagination  ,  lefouha^éte  tièdement:  mais  la 
mariée  efchaufFee  plus  que  les  autres,  délire  fouuét  telz 
efre<ftz,&  en  reçoit  quelque  fois  defonmary  outragea 
fes  paro!les&  batures,dot  iï  ellepeuft  fevengeroitvo- 
luntiers.  Pour  àquoy  fournir  elle  ne  trouue  meilleure 
neplusexpedientevoyeque  dedoneren  defpit  de  fon 
mary  fon  amour  à  qui  leniolicite.Etcobien  qu'il  faille 
que  telle  manière  de  vengeance  foit  cachée  à  fin  que  la 
honte  n'en  augmente, neantmoins  elle  en  contente  fes 
efpritz-Outreceilennuyeàquimenaetoufîoursd'vne 
viande.Et  voyons fouuent  aux  erâdsfeioneurs  dela:f- 

r  O  O 

1er  les  délicates  tant  qu'ilz  ayent  contenté  leurs  apetis 
des  autres  viandes.  Toutestois  pour  ce  qu'ainli  5  nous 
auos  dit.n'eft  permis  à  perfonne  de  délirer iniuftt  ment 
les  chofes  d'autruy,  nous  laifterons  les  mariées  à  leurs 
maris, &  prendrons  des  autres  dont  noftre  cité  eft  a  fiez 
copieufe,  aymantpluftoft  les  veufues  que  les  pucelles 
,i  telle  befongne  inhabilles,lefquelles  nefe  pourroient 
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Tans  <rrand  peine  &  trauailreduyre  aux  defîrs  de  l'hcm  Les  YettF- 
sne,  ce  qui  n'eft  ainfidesveufues.Confideréaufsiquefï   uesiedoi- 
lcs  pucelles  ay  ment,  elles  ne  fçciuent  qu'elles  défirent,   ucntplus 
qui  les  caufe  de  ne  iuyureententiuementler vertiges  de  toltay- 
J'amant,  comme  font  les  veufi-c,  ,elquelles  l'ancien  feu  intr  4UC 
reprent  faforce*  les  failant  deiîrer  ce  que  par  logue  dit-    ^es  Puce^t 
continuation  cftoit  oublié,  &  leur  tarde  de  paruenirà  ^es\ 
tel  efFec>,regrettant  le  temps  perdu  &  les  lôgues  nuy  tz 
qu'elles  ontp..tfées  en  leurs  liélzde  viduyté.  A  cefte 
caufe (oient plus  toft  ay mées  de  celuy  qui  veult  demou 
reren  liberté  que  les  autres .  A  l'heure  F errament  ref-  Qpm{on 
pondit.  Excelléte  Roy  ne,  encores  que  iepenfalTe  qu'il  colUrajrc 
îuil  comme  vousauez  iugédes  mariées, maintenant  ^  fcrra^ 
l'enfuis  àvoltredireplus  certain: mais ie  contrarie  à  m0Dj. 
voftre opinion  des  pucelles&  veufues.  LaifTantdonc- 
ques  à  part  les  mariées,  il  me  femble  meilleur  de  dire  la 
pucelleeft  replu  ferme  en  Amours,  que  la  veufue, la- 
quelle véritablement  parlepafféà\a  lenty  partie  des 
fècretz  d'amours,&  fçait  combien  de  honte  s'en  enfuy  t 
qui  la  fait  aymer  non  fermement,  ains  en  doubte  & 
lentement,  defîrant  promptement  l'vn,  puis  l'autre, 
ne  cognoilTant  auquel  elle  fe  doiue  ioindre  pour  fon 
plus  grand  plaifïr&  honneur,  &  quelque  fois  ne  veult 
nulci'eulx  .  Ainfîvacile  en  fa  délibération,  éknypeult  La  nature 
ramoureut'e  pafsion  prendre  fermeté  :  mais  toutes  ces  dcspucel- 
chofesfontdelapucelleincogneues,  laquelle  comme  lesen  A- 
elle  penfe  plaire  à  vnieune  homme,  fans  autre  enque-  mours> 
fie  elle  l'eflit  feul  pour  fon  amy ,  &luy  difpofe  totalle- 
ment  fon  amour-fans  aucune  difsimulation  contraire 
àfonplaifir,  pour  elïayer  mieulx  le  lyer  fermement  à 
foy .  Parquoy  elle  eft  Durement  à  tous  les  bons  plaifirs 
«le celuy  quiluy  plaift  fîmplement,&  fe  difpofetoft  de 
le  garder  pour  maiftre&  teigneur  en  foncueurnauré. 
Ce  qui  n'eft  ainû*  delaveufue,caufequcla  pucelle  cil 
plus  à  aymer.  Apres  elle  attend  en  trop  plus  grand 
eficace  les  choies  qui  iamais  ne  furent  veues,  ouyes# 
jiy  cfprouuées ,  &  û  fouhaifte  afTeurément  plus  que  les 
expérimentées,  de  veoir,ouyr  Se  efprouuer  toutes  cho- 
ies. Le  deiîr  qu'elles  de  veoir  chofei  nouuelles  &  de 


» 
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no'  încogne ues,  la  fait  dclecler  de  vi'ure-. Encore* pour 

eognoiftre  d'auantage^lluy  plaift  de  courir  haft/uc- 

ment  à  cela  que  fur  te  ut  nous  eff  rçonsG'eu!tcr,ce!t  à 

fçauoir  la  mort  dernière  fin  de  ne  zcorp<.k  elle  pucelle 

ne  cogneut  oneques  la  délectable  côfunfticn  qui  nous 

àmisaumonde,  àquoy  le  naturel  de  la  créature  t-'re. 

D'auantaoe  elle  i  pluileurs  fois  ouy  dire  à  ce'les  qui  le 

fçauert,  la  doulceur  qu  '  y  coniïfte ,  ce  qui  aio.ncl  feu  à 

fon  cefîr.A  ce/te  caufee  le  incitée  de  la  naturel  dude- 

fîrdefentir  ce  qu'elle  n'a  cfprouué  .  aufsides  paroi  le* 

ouyesardentement  ,&  juecrerflamécueurtlledeiïre 

ceftecôiunftionauecccluy  qu'elle  à  fait  iafeigneur  de 

fa  péïée.Cefre ardeur  n'eft  en  la  veufue,  d'autat  qu'elle 

y  péfe, l'ayant  efprouué  la  première  fois  &  la  cognoift. 

-     .        Parquoy  la  pucelle  aymera^lus  fongneufement  pour 

,    ,  ice  lies  raifons  au  plaiiîr  de  l'amant,  que  la  veufue. Q'e 

deJaroy-         i  ■    *    u  h  ^w/ 

ç      J     voulons  nous  donc  dauantage  alléguer  au  contraire? 

ç.  ,       Vousdifputezbié,  dift  la  Roy  ne,  &  deff  ndezfort  vo- 

ftre  auis:  mais  nousmônfti erons euidamment  que  de- 
meque-  •  r       i  '    *      a     j»i_     r  > 

...    *  uez  vous  condefeenare  a  noitre  dire.  Et  n  vous  regar- 

dez droi&ement  a  la  nature  d'amours, tst  en  la  pucelle 
qu'en  Iaveufue,&en  la  veufuequ'en  lapucelle,  vous 
trouuerez  combien  l'vne&  l'autre  font  fermes,  fcrte% 
&  confiantes ,  ou  variables  &  inconftanres  corne  nous 
Dido.         démolirent  la  verité^par  leurs  rjeuures  Dido  ôl  Adriané 
Adrïané.    car  quand  fceluy  amour  ne  feroit  en  aucunes  d'elles,  il 
neien  enfuyuroit  nulle  d'icelîes  opérations. Donc  fî 
Les  pucel  nousVou'olîSqu-n°rtredire&  levoftrefoitvray  ilco- 
lcsne  doi  u,^taymer'aPuce^e*:  la  vetfue/ans  enquérir  laquel.. 
uentay-    ^eayrne^c  miculx  &plusdifcrettement:  bien  que  nous 
merfînon  f°7onscerta'ne<jj1aveur~ue  eft  plusfonaneufeduplai- 
pourefre  ^r  ^e''amatlt  que  la  pucelle:  car  fans  doubte  la  femme 
mariées      gar<^e  chèrement  &  à  iufttra  (on  fa  virginité,  veu  que 
tout  fon  futur  honneur  y  confîfte, &  ne  pourra  te!  leméc 
cftre  ainonneftée  d'amour  qu'el'e  en  foitailémét  cour- 
toife,fmonàce!uy  qi.'elleefpere  fon efpoux  ,  dequoy 
nous  ne  parlons. Et  partai  t  quM  eft  à  l'homme  plus  dé- 
cent d'aymerpour  mariage  1 1  pucelle, 'que  la  veufue? 
auisi  elle  fera  neçliaente  &  tardiue  de  s'abandonner  4 

celuy 


èeluyqu'ellefçaural'aymer  pour  autre  efFecI:.  Apres  les 
pucellcsfontgenerallemcnt  crainc"t,iues'&  inhabiles  à 
ïnuenter  de  mettre  fin  à  leurs  futurs  dt(îrs,qui  n'eft  afn- 
fîdelavcufueayant  ïahonorablement  donnc&al'ie-. 
néceque  la  pucelle  attend  de  donner,  occafîcn  qu'elle 
ne  crainft  efrre  acufé?  par  ce  fignal,  &  en  cù  toute  aiîeu 
rée,&  co^noift  mieulx  les  fecretesvoy  es  qui  luy  en  font 
forti'r  l'efreft.  A  u  regard  de  ce  que  vous  diètes  que  la  pu- 
celle fouhairant  ce  qu'elfe  n'a  >am  lis  efprouué,&  que 
pour  le  cognoiftre  elle  eft  vi^ilairc  plus  que!a  veufue 
expérimentée,!  J  eft  tout  au  otrai're,attendu  que  les  pu  - 
celles  necourentpour  leur  plaiïîr  la  premi'ere  fois  à  tel 
erFe£t,carceleurefrpIusennuy  queioye,  Bien  que  tant 
plus  on  vcoit,on  oy  t,ou  on  fent  la  chofe  qui  plaift, d'au- 
tant chafcunfe  peine  à  la  (îiyured'auantagc.Cedont 
nous  parlons  ne  fjyt  Tordre  des  choies  qu'on  ne  cher- 
che à  veoir  qo'rn  coup,  ains  quand  l'efK  &  en  fort,  l'afFe- 
ïh'on  du  retour  en  croift  ,&  plusdcfïre  celuy  Ja  chofe 
qui  luy  plar'ft, que  ne  fait  ecluy  auquel  elle  doit  plaire,& 
laquelle  n'en  à  encores  goufté  .  Confiderantdoncques 
quelaveufuedonnelemoins.,il  luy  eft  plus  agréable  & 
enferapluftoft  liberalle  que  la  pucelle,  à  qui  conui'tnt 
habandonnerfa trefehere  chofe, &  fera  /cellevcufuety- 
rée  dauantage  à  tel  efFecl:  (comme  nous  auonSprouué) 
que  la  pucelle,parquoy  elle  fc  doit  pluft  oft  aymer. 

?£LA     DIX1ESME    QUESTION 
d'amour  propofee  par  Afcalion. 

n.    PresFerramont  ileonuenoità  Afca 
^Hgp2«  lionafsis  au  circuyt  de  propofer,& 
bp^?;  dift  3infi  .  T.eshaultc  royne  îe  fuis 
n^'.  memoratif  que  iadis  auoit  en  noftre 
rPY/7(9iM9BS  ^    citévne  veufue  noble  &  tellement 
t^^3&LX    belle,qu\Jleen  eftoitaymée&fer- 
"*  *  uie  de  pîuficurs  ieunes  gentil?  hom 

tncs,mefrncmentdedeuv  vaillans  &  amoureux  cheua- 
L'ers  Oraduintparaccidentqu'ellcfutpouriniufteac- 
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cufation  miTe  de  fes  propres  parens  en  i  uftice,  dont  fu  y* 
uant  l'inique  preuue  de  faulr  telmoings  elle  meritoit 
lefcu,maisd'autant  que  la confcience du iuge cftoit per 
plexe,  par  ce  qu'il  cognoifïbit  quafile  tort  duteûnoi- 
gnage, il  voulut  premièrement  remettre  la  vied'icellc 
aux  dieux  ôcà  la  fortune  &  conditionna  la  fentence, 
c'eft  âfçauoirquefîdepuisladamemcnée  aufcu,ilyar 
riuaft  aucun  cheualierpourcombatreceluy  qui  la  voul 
droit  charger  de  (on  hôneur  &  il  demourafl  vainqueur, 
Deux  che  elleleroitfauuée,fînonbruflée.Ouyc  des  deux  amans 
ualiers  a-  icellecondition(toutesfoispluftoft  de l'vnq  de  l'autre) 
meureux    celuyqui  premier  la  feeutprint  fes  armes,  &motéàche 
d'vne  da-  ual  il  entra  au  camp  pour  fouftenirla  querelle  de  la  da- 
me, lefqlz  me,contredifantqui  luy  vouldroitcontreuenir»  L'autre 
differem-  <lui  Ie feeut plus tard,voy ant  que fon  compagnon  eftoit 
ment  luy  iaaucampàladefencedeladame,&que  nulautren'y 
monftre  -  pouuoit  aller  pour  mefmeentreprinlè,&  n'y  fçachâtau- 
renc  leur  cun remède,  felamentoit croyant auoir  perdu  l'amour 
amour.       d'icelle  dame  par  parefïè,&  que  l'autre  l'euft  iufremenc 
oaignée.Lorsils'auifacommeil  pleut  aux  dieux  d'aller 

^       °«  v      1  1  •  •  Il  1  • 

amie  &  a  cheual  au  camp,mamtenir  quela  dame  deuoit 
iuftement  mourir,&  fe  laiiïèr  expreiïemét  vaincre  pour 
Ja  fauuer  de  ce  danger,ce  qu'il  mift  incontinent  à  effe&, 
de  forte  quela  dame  enefehappa,  &  fut  à  pur  &àplain 
deliurée.Doncques  peu  après  le  premier  cheual  ierfere 
tira  verselleferecommander,l'auifant  qu'ih'tftoitex- 
pofé  à  mortel  péril  pour  luy  fauuer  la  vie,ce  qui  fut  fait 
alamercy  des  dieux  &  parforce,parquoyil  larequift 
luy  plaire  meritéement  doner  fon  amour,quc(toufïours 
auoit  fur  toutes  chofes  defirée.Etdepuislefecôdy  vint 
lequel  luy  fîft  femblable  prière,  luy  remontrant  qu'il 
i*eftoit  pour  elle  mis  au  hazart  de  la  mort,&  finablemtt 
£our  lafauuer  s'eftoit  laiiïe  vaincre  en  fon  éternelle  in- 
famye,  bien  qu'il  pouuoit  au  contraire  en  employant 
fes  forces  faillir  victorieux  &  en  acquérir  grand  hon- 
neur. La  dame  les  en  remercya  moult  gratieufemenr, 
&  leur promifl:  deu  &  honnefte  guerdon  àleur  conten- 
tement du  receu  feruice-  Dont  iceulx  partis  elle  demou- 
ziLen  doubte ,  pour  ne  fçauoir  au  Yray  auquel  des  deur 
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Wledeuoit  accorder  Ton  amour ,  ce  que  l'e  vous  fupplïe   Iugemét 
treshumblement  iuger.Nous  tiendras  dift  la  roync  que  de  la  roy- 
ce  foit  au  premier,  d'autant  qu'il  ouura  de  force,  &  de-  ne  fur  la 
monftra  Je  bon  amour  en  grand  diligence,foy  expofant  différence 
atout  péril  iufques  à  la  mort,  qui  pouuuit  aducnirpar  des  aclcs 
la  future  bataille  ri  feeuftefté  aufsi  bien  contre  Tvndcs  des  deux: 
ennemysde  la  dame  comme  cotnre  le  fécond  cheualier  cheuali» 
•amant,nonobftant  il  ne  luy  eftoit  inanifefte  qu'il  fe  laif  ers. 
faftainfivaincre.Et  encores  par  ce  qu'iceluy  fécond  che 
ualier  eftoit  a  fleuré  de  ne  mourir,nc  laifler  mourir  la  da 
rae,iifemift  roo-msàj'aduenrure,  &meritemortis  que 
le  premier,à  qui  i'adiuge  l'amour  de  la  belle  dame,com 
me  l'ayant  ruftcment&  bien  Icyaument  gaigné.Lors 
Afcalion  dift  OrtrelTaoeroynequediclesvous?  nefu-  -"fcaliorV 
^ft  il  eltreaûei  donné  vnefoyscîubienfait?certesouy,  contredit 
ainll  que  le  premier  à  efté,  lequel  parlareceue  victoire   alaroyne 
à  tfté  honoré,  &  ne  luy  fault  autre  chofe  puis  que  l'hon 
*curtfr  la  recompenfe  delà  vertu, &  ftfjfoit/celuy  hon 
neur&d'auantage  qu'il  nefemble.  Mais  le  dernier  de 
tous  vituperé,qui  à  en  toutes  fortes  deliuré  la  dame  auf- 
ii  bien  quele  premier,  &  fi  àmiculx  fait  auec  le fens que 
l'aurre,s'expofant  à  toute  cor por elle  force, auqucl(  puis 
•qu'il  ne  feeuft  lî  tcft  l'accident  que  le  premier)  n'y  euït 
aucune  négligence,  car  s'il  en  euft  cfté  aucrry  au  para* 
uant^arauenture  auroit  ilefrépreferéau  camp,&  àce- 
'ftecaufe  mérite  pour  recompenfe  de  ce  dernier  diferet 
remède  iuftement  l'amour  de  la  Hame,fîdroicl:cment 
nous  regardons, «Se  vous  dictes  le  contraire. Citez  de  vo  .  , 

itrepenfée,reiponditJa  noble  Royne,  que  le  vice  venu   ^olutî™. 
à  bonne  fin  mérite  tel  guerdon  que  la  vertu  cuurécà  "el«1:roy- 
pareiliefin,cequin'eftpas,ainsf  ulementle  vicemeri.   r,f  'ur  ^a  , 
tecorrecTtron,  mais  nul  bien  mondain  ne  peult  iuftz^   e.ixie.me' 
ment  fatisfaireàla  vertu  .  ÇVn'fe  exeuferoit  de  croire   <lue"icni 
(encore*  qu'il  ne  l'oit  bien  cuident)quele  dernier  che- 
ualier non  pour  amour  qu'il  porraft  a  Ja  dame,  mais  en- 
iiicux  du  bien  qu'il  voyoit  appareillé  à  l'amre,fe  meuft 
à  telle  enrreprinfcpour  l'en  empefcher'Il  eftdefmefuré 
fol  qui  s'efforce  pour  en  auoir  merirc,d'aydcrfouz  cou- 
leur  d'uincmy  , voyant  qu'il  cft  affez,  d'aulnes infinies 

X  z 
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voyes.parlelquelles  ramotirfepcult  ayfément  donne? 
à  cognoifr.re,lans  cflire  cefte  cy ,  &  puis  il  vcult  que  Ion 
croycparfes  coulourées  parolles  qu'il  aytaydé,icdy 
quenon.Sufîfedoncques  à  vous  qui  deuez  eftrepour 
l'aageplusdifcret  que  les  autres  ceftenoftre  refponce, 
car  nous  croyons  que  quand  vous  aurez  deuement  di- 
géré par  lapenfée  le  peu  de  parolles,  vous  trouuerez  no 
ftreiugementnonfaulx,  aincoys  vray  &  digne  d'eftre 
fuyuy.Etpuisfeteut. 

J^L'VNZIESME    QJ/ESTION 
d'amour  propofée  par  Gratieufc. 

É^2^S  ^e  treshonene  dame  nommée  Gra- 
j\  /\£  tieufe,  portant  le  nom  contenant  à 
llÉÈV  ,an<nure>luyuoit  Afcalionjaqucl- 
jfyQlpA  le  auec  humble  &  moderéevoixeem 
/è^Jfe>  mencaàdire.Amoy  vient O  vertu- 
gg^eufeRoyne  la  proportion  qui  fera 
"^  ^*  briefte,  d'autant  que  lheure  de  finir 
ou  pen  er  ]a prefente fefte s'aproche , bien  que  s'ilme  fuit  licite, 
ie  m'en  ex euferoys  voluntiers  ,  mais  pour  ne  contreue- 

„  *  nir  à  voftre  obédience  &  ordre  des  autres,  ie  vousde- 

o  amour.  j        -ni  j    i   t    v  i»  • 

-  ^     mandequieit pluscrrandplaiiiral  amantou veoirpre- 

lu  "-émet    r       ■  i,  r  j°   »  r  r 

j  V  lentiallemcnt iadame,ouy pcnlcr  amoureulementen 

Y"  fon abfence. Belle amyerefpondit  la  royne,nouscroy, 

bnsque  leplaffîr  foit  trop  plus  grand  au  penfer  qu'au 

regard, car  quand  on  penfe  gratieufement  à  la  choie  if 

méejes  renlîttTzefpritz  enont  vne  merueilleufe  ioye, 

&  quafi  leurs  ardans  deiîrs  en  font  contentcz,ce  qui  n'a- 

uientaureçardcr,parcequelefeulefpritvifalen  à  ioye 

les  autres  s'allument  pour  tel  delîr^eforrequ'ilznele 

peuuent  louffrir  &  en  demeurent  vaincus ,  meimes  icel- 

Refyonce  luy  cfpritvifal  y  prent  quelque  heurf  tellement  Ion  piaf 

de  la  da-  fîr  qu'il  luy  conuient  par  force  fe  retirer  en  arrière  vil 

rneauccu  &du  tout  confus.  Doncqucsnous  tiendrons  qu'il  y  ait 

traire.        plus  de  plaifïr  au  penfer  qu'au  regarder.  La  choie  qui  cft 

aymée,dift  la  damejtaut  plus  [e  y  wdit  tât  plus  elle  plaiït, 
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parquoy  ie  croy  quele  regard  rend  plus  nrandpîaifir 
«que  lepenfer,car  toute  bcaulté  plaift  premièrement  par 
leveoir,&puis  lecentinuer  conferme  le  plaiiïr  à  l'en- 
tendement,dont  amour  s'engendre  &  les  defïrs  qui  naif 
fentde  luy  .Or nulle  beaulté  eft  par  aucune  eccafion 
tant  ayméequepour  plaire  auxyeulx  &  iceulx  conten 
ter,ain(î  la  voyant  ilzfe  contentent,  mais  en  penfantla 
veoir  le defïr  s'en  augmente,  Parquoy  qui fe  contente 
àplusdeplaifirque  cil  qui  fouhaitefe  contenter,  com- 
me nous  rend  bonne  preuue  Laodcmyc  qui  in  ce  fia  m-  T_a0cJo_ 
mentpenfantenfonamy  Prothefîlausabfènt,eft:oitme  mje 
lencolicque &  trille,  &reffufoit  de  s'aorner&veftirfes  pro\uc(ï_ 
riches habillemens  ce  qu'elle  ne  faifoiten  faprefence,  ]aus 
ains  fe  tenoit  ioyeufe,gratieufe,aornée ,  &  triumphan- 
teau  pofsible,quieft  fuftfanttefmoignagequeleplaifïr 
du  veoir  ex  cède  celuy  du  penfer,&mermement  qu'on 
peult  comprendre  parlesacles  extérieurs  ce  qui  elr  ca- 
ché au  cueur. A  l'heure  la  i  oy ne  luy  refpondit.  Les  cho- 
fesplaifantes&fafcheufes  prochaines  à  l'amc,  nuyfent  çc.jm|rn 
&plaifentplusque  lesloingtaines.  Qmdoubteque  la  Jei 
penfeenefoitenl'ame&queles  yeulxenfoientloing?  ncfur pu- 
bien qn'ilz  tiennent  par  particulière  vertu  laveuêcTel-  *;ecmQ 
Ie&  leur  conuienne  par  moult  de  moyens  rendre  à  l'ef-  qUCa  a 
pritanimal  leurs  proportions.  Donrques  ayantenî'a-  j  •finr."c     * 
me  vndoulxpenferde  lachofcayinée,  illuy  fcmblce-  0/j     - 
ftreauecelle,  &la  veoir  à  l'heure  des  yeulx  aufquelz  ç      n  ^ 

nulle  choie  pour  longue  diftance  fe  pcultceler.il  parle        c 
*    m    *  i  •  n-ii    i      préférer 

aelle,&  luv  racompte  parauenture  en  piteux  iti  le  les  », 

>\-c    ce  r  ti  t        oi    •      au  regard' 

ennuys  eu  il  alourrers  pour  ton  amour.  Il  luy  cft  licite  ù 

J'embrafFtr  fans  crain&e , & miraculeufement(fuyuant 

fon  defîr)ferefîouyr  auecelle,&  la  tient  àTheureà  tous 

fcspUiiîrsXequin'eit  du  regard,  lequel  feulen  à  plài- 

fîr fans pafTeroultre. Amour  eft  chofe  paoureufe  &  timf 

de,&  cnregardanttremble  tellcmentaucueur, qu'elle 

nelaiiTeenfonlieulapenfée  nel'cfprit-.ïadiSplufîeurs 

en  contemplant  leurs  dames,perdircntlanaturcllefcr- 

ce &demourerent vaincus,  Aucuns  ne  fe  peurent  plus 

mouuoir,lcs  ïambes  leur  detTailloient^tumboient  par 

frerre)&  les  autres  perdoient  la  parolle,  &  aiTezfcmbku 
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les  effets  blés  chofes  que  nousen  auons  veuaduenir  à  ceulïq<n 
«de  fol  re-  eufTe nt chèrement fouhai&é  le  contraire,  ainfi il  n'eft 
gard.  pofsible  que  la  choie  qui  volunriers  s'euiteroit  peuft 

plaire. Nous  confefïom  bien  que iî  on  fe  pouuoit  regar- 
der fans  crain&e, que  ce  feroitqrandplaifir.mai* moins 
que  riens  fans  la  penfée,laqueJ1e  plaift  afàz  fans  la  cor- 
porelleveue,chofedauanta£enianifcftée  parles  hom- 
me,qui  ont  triuerféauec  icellepenféelescieulx  &  croit 
fté  de  l'éternelle  paix,parquoy  lapenfceplaift  plus  que 
la  veue.Ettouchant  Laodomyequevousdi&escftreerv 
penfantmelécoli que, l'amoureux  penfernelatroubloit 
mais  au  contraire  le  douloureux.  Elle  deuinoit  quafi 
toufiours  en  (on  dommage  la  mort  de  Prothe(îlaus,ellc 
lacraiçnoit  &  y  penfoit,  chofe  contre  les  penféei  dont 
nous  par  Ions,  lefquelles  ne  peurent  entrer  en  elle  à  cette 
occafîon,ainsfe  lamentant  pour  cefteraifon,monftroic 
auoir  le  vifage  troublé  &  plain  de  triftefTc. 

^LA  DOVZTESME  QVESTION 

d'amour  piopofée  par  Paimenion. 

Armenio  qui eit oit  afsis  auprès  icel- 
le  dame, incontinent  que  U  Royne 
J^i  fefuft  teue  commerça  à  dire.  Ma- 
'^  onificque  royne  iadis  vn  cheualier 
qui  efloit  mon  cempaignon  ,  ayma.. 
plusquenul  autre  vneieunedame 
de  noftre  cité  tresbelle,  gratieufe, 
gente,riche&demoulthaultparentaoe,&  pareilleméc 
elle  Paymoitautant  qu'il  eftoit  potable  .  Quoy  crai- 
gnant venir  àla-,cognoifrancedeperfonne,auls/  qu'il  ne 
luy  pou uoit  en  feureté  autrement  dec'arcr,&  contraint 
defondefir,il  fe  délibéra  luy  faire  feauoir  cautemétpar 
autruy  Iemal  qu'ilendurojtàccileoccafion.  Ordemcuv, 
réainiîpluiîeur^iours,it  veitfouucnt  entrer  en  la  mai- 
fonde  laieunedame,vne  pauure  vieille femme,fort ri- 
dée^' dcfpïteufe,quiy  demande; t  laumofne.Lorspen- 
fa  qu'elle  au  oit  de  i'elprit,&  qu'ih'y  pourroithienfier: 


Se  attendu  qu'elle  ne  feroitfupeçonnée  l'appella,&  luy 
promifr.  grands  &  riches  dons, au  cas  qu'elle  luy  voulfjft 
ayder  à  fournir  Ton  entieprinfe,  ce  qu'elle  luy  accorda 
faire  à  fonpouuoir,&  en  ayant  prinsfon  ferment,!']  luy 
déclara  à  l'heure  Ion  intention. Puisicellevieille  alla  in 
continent  acertencr  la  dame  de  l'amour  que  mon  com- 
pagnon luy  portoit ,  laquelle  pareillement  luy  alfeura 
qu'elle l'aymoit  dauantage,&  bien  aduifé fur  le tout,ilz  Vn  cheua 
ordonneient  qu'il fe trouueroit  fecrettement  lefoiF  en   lier  vne 
lamailondelaieune  dame,  oula  vieille  ne  faillitdele  dame  Se 
mencr.Maisaufsïtolrqu'ilzfurentarriue2,lesfreres  d'i  vne  vieil- 
celle  ieune  dame  les  furprindrent  tous  troisenfemble,&   letrouuez 
Jes  contraignirent  en  direlaverité,cequ'ilzrirét.Quoy   enfemblc 
voyant iceulx  frères, aufsi qu'ilz  eftoient  amysduieu-  parles  fre 
ne  gentil  homme,  lequel  ne  leur  auoitencoresfait  aucu   resde  la 
ne  honte, fe  délibérèrent  ne  le  tuer,mais  en  riant  luy  di-  ieune  da- 
rent«Tufçais  que  nous  t'auonspremptementapprehen   me. 
dé  au  plus  grand  mal  fait  que  tu  nous  peuffes  commet-   Lecheua- 
tre,&  que  iuftement  nous  t'en  pourrions  punir,Toutef-   Jicr  conda 
foisnouste  voulôsrendrequite,àlachaigequetunous   né  par  ï- 
iuresloyaumentde  coucher  continuellement  deux  ans  ceu'x  fre- 
entiers,  l'vnauec  noflrefœur  &  l'autre  auec  la  vieille,   1  es  de  cou 
que  tu  baiferas,embraflèras,&  luy  feras  toute  telle  che-   cher  auec 
re  à  ton  plaifir  autant  de  foys  qu'a  la  ieune,  autrement  laieune5c 
nous  te  feronsmourir,  te  remettant  toutefvoy  es  le  chois   auec  Iavi_ 
delà  première.  Le  ieune  homme  couuoiteux  deviure   eille. 
leurconfentii  deIefaire,dontileft  maintenant  en  grâd 
doubte  pour  fçauoir  auec  laquelle  il  doit  plufloft  com- 
mencer lapremiere  année,  que  ie  vous  prie  iuger  pour  n     .r 
fa confolation. La royne  cV  la  compagnie fefoubzrirent    ,  ec"loa 
aucunement  de  la  nouuelle,&puisrefpondit.llmefem     erar°?~ 
ble  que  le  gentilhomme  deuioit  prendre  pluftoft  la  bel  "c      .  * 
le  ieune  dame  que  la  vieille,parcequcnulbienprefent     0U2ie>-  - 
fe  doit  Jaifïer  pour  le  bien  auemr,nc  retenir  mal  pour  fu  ™e  (luc~ 
turbien,mefmcsde  nous  incertains  des  choies  futures,    tlon. 
dontplufieursfefontlamentezfailans  lecontraire,&  Il 
aucun  s'en  loue  non  le  deuoir,  mais  la  fortune  l'ay  de  en 
cela.  Sipreigne  doneques  premièrement  la  belle. Vous- 
m'efmerueillez  moult  dift  Parmenion,  de  dire  que  le. 
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prefent  ne  fe  doit  laiiTer  pour  le  bien  auenir .  Pourquojr 
I/odinion  fuyuons  nous  &  fouftenons  nous  courageufementles- 
contraire  mondains  trauaulx,finou  pource  que  Tempérance  future 
«le  Parme  n0L1'5  à  promis  les  eternelzroyaulmes?  C'eft  grand  mer 
nion.  ueilles  que  tout  le  monde  trauaille  pour  auoir  quelque 

fois  repos. Comme  fu  fient  ilz  tant  demourez  en  tel  er- 
reur s'ilzeulTent  peurepoferipremieremét  ?  Si  letrauail 
fuit  depuis  le  repos  meilleur  qu'au  parauant,  il  eft  iufte 
de  chercher  L*  repos  après  le  trauail  ,car  fans  trauail, à 
monaduisque  nul  repos  peult  &doiteftreplainx.  Qui 
doneques  confeillera  aucun  de  coucher  premieremenc 
auec vue  belles  gratieufedamefon  feul repos  &ioye> 
pour  après  faire  le  pareil  &  aufsi  longuement  auecvne 
layde  vieille, &  en  vfer  en  tous  a£tes  comme  de  la  ieune 
Nulle  chofe  tantnenuyft  au  délectable  viure  que  pen- 
fer  au  terme  de  la  mort(iufques  auquel  conuient  aller) 
fçachant  qu'elle  comme  ennemye&  contraire  de  nofrrc 
eitre,empefche  tout  bien  &  plain*r,&  n'eft  pofsible  pen- 
dant qu'il  en  fouutent  de  fentirioye aux  mondaines  ch» 
fes.  Aufsi  femblablemert  nul  ne  peulc auoir plairîrauec 
fa  dami:  qu'il  ne foit  troublé  Se  gafté,  penfant  qu'il  fault 
faire  depui;  le  pareil  à  vue  treflaide&  ordevieil!e,la- 
quelleleprefenterainceiTamment  audeuant  des  yeulr 
delapenlée,&  le  temps  qui  voile  auec  ineftimablespli» 
mesluy  femblera  tofr  palfé.  Ainïi  laioye  nefefentou 
l'infaillible  future  triftefTe  s'attend, parquoy  ietiensdu 
contraire,  car  tout  trauail  dont  on  attend  gratieux  re- 
posée plus  deleétablequeleplaifir  par  lequel  Tennuy 
Leander.  c(l  ef>eré.  Lesfroideseauestembl'jientchauldes,  J'ob* 
Hero.        feur  Se  paoureux  tcmpsdelanui&fembloit  clair  &  ailcu 
ré  iour,  Se  le  trauail  fembloit  repos  à  Leander ,  ce  pen- 
dant qu'il  alloit  vers  Hero,&nao-eoitàceftefïn  auec  la 
force  de  fes  bras  par  les  fallées  vndcs,feulement  pour  le; 
plaiiïr qu'il  attendoit&  efperoftd'auair  d'elle. Cetfez 
donc  de  dire  que  l'homme  vueiîlc  premier  le  repos  que 
Jetrauailjeguerdo  que  faire  le  feruice,ouleplaitîrquc 
Jatribulation  attendu  que  s'il  fuit  ainii,lefutur  ennu>r 
empefeheroit  tellement  laprefente  ioye,  que  par  elle  fe 
pourroit  dire  non  plailîr,ains  pis  qu'ennuy.Qnel  plaifir 
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pouuoient  donner  les  délicates  viandes  &  Tons  armo- 
nieux  de  tous  inft  rumens ,  aux  grands  banquetz&  te- 
itins  faitzau  tyrant  Dyonifius.puis  qu'il  vit  pendrefur  T3yon(J 
fa  refteàvnfubtil  fil,  le  trenchanteoufteau?  Partant  le  £us 
fuye  premièrement  ia  douloureufe  occafion ,  &  puis  fe 
fuyuentioyeufemét  &  fans  iufpicionles  gracieux  plai- 
fïrs.La  Royne  refpôdtt  à  iceluy  Parmenion  ainfi.  Vous 
iugez  en  partie  comme  fi  nous  racomptiôs  des  éternels  Solution 
biens  ,  pour  lefquelz  acquérir  extrême  trauailfe  doit  de  Jaroy- 
prendre ,  &  laifler  tout  mondain  bien  &  plaifir .  Mais  nc  àitn- 
nousdeuifons&queftionnons  des  mondaines  ioy es  &  nmantdc 
çnnuys  ,parquoy  nous  conclurons  comme  deuât  qu'on  premier 
doit  plus  toft  prendre  tout  mondain  plaifir,  que  fuy  ure  coucher 
mondain  ennuy  pour  en  efperer  plaifir  modain,pourcc  auec  *a 
que  qui  aie  temps  &  il  attend,  il  le  perd.  Aufsi  lafortu-  îeuneqaC 
ne  donne  variablemétfesbiens,quifedoiucnt  plus  toft  auec  1* 
accepter  quand  elle  les  enuoye,  que  les  efperer  après  le  vieille, 
labeur,  combien  que  fi  fa  roue  fuit  ferme  tant  que  i'h.5^ 
me  euft  trauaillé  p :,ur  fe  mettre  hors  de  peine,nous  co- 
fentirions  premier  le  labeur:  mais  nul  eft  certain  que  Iç 
pis  ne  vienne  aufsi  toft  après  le  mal  que  le  bien  qui  s'ef- 
perc.  Le  temps  &  le;  mondaines  fortunes  font  tranfitoi 
res.  Et  fi  on  prenoit  la  vieille  la  première,  parauenture 
que  la  ieune  mourrott  deuant  que  l'an  fuft  reuolu ,  qui 
luy  tarderoit  àmerueilles .  Encores  lesfreres  d'elle  fe 
pourront  repentir  &  la  donner  à  autre,  ou  bien  ce  pen- 
dant quelqu'vn  la  rauiroit ,  ainfi  ce  feroit  depis  en  pis. 
Ce  qui  ne  peult  auenir  en  prenant  premièrement  la  ieu 
ne,  de  laquelle  on  aura  le  plaifir  fi  longuement  defiré, 
dont  ne  viendra  cnlapeniee  l'ennuy  que  vous  di&es, 
d'autant  que  le  mourir  eft  infillible ,  &  le  ^efir  auec  la 
vieille  eft  vn  accidét  qui  fe  peult  euiter  en  plufieurs  ma 
niercs  par  les  hommesfages  &  diferetz,  qui  prennét  les 
chofes  mondaines  auec  telleloy,quechafcun  pendant 
qu'il  les  tient  s'en  efiouyiTe,lby  difpofant  les  rendre  Ifc. 
beralIement,ouvrayementleslaiiTerquandil  en  fera 
requis.  Celuy  qui  trauaillé  pour  repos,  nous  rend  bon 
tefmoignage  qu'il  ne  le  peult  auoir  autrement ,  &  eft  à 
prefumer  puis  qu'il  laboure  pour  repofer ,  quêtant  plus; 
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toft  il  prendroit  le  repos  s'il  s'ofFroit  à  luy  afnfî  que  te 

trauail.EtafTcurémentfîLeandereuftpeui'.'oirHero 
fans  pafTer  Je  tempeftueux  bras  de  la  mer  ou  il  fenoya 
il  ne  s'y  fuft  aucuncm  et  hazardé  II  eft  necefTaire  s'ay ' 

«1er  de  fortune  quand  elle  rit:  car  tout  petit  don  excède 
vne  grand  promefTe.Soit  remédié  es  futures  chofcs,  Se 
Jes  prdèntes  gouuernées  félon  leur  qualité.Ceft  le  na- 
turel depreferer  le  bien  au  mal  quand  ilz  auiennent  e- 
Petit  don  gaiement  *  &  qui  y  contrarie  cft  fol .  Nous  confçflons 
bien  qu'après  le  trauail  lerepos  cft  plus  eracieux&  mi- 
eulx  cogneu  que  deuant:  mais  non  qu'il  fedoiueplus 
toftprendre.  Les  hommes  fages&folzpeuuent  licite- 
ment vfer  du  confeil  les  vns  des  autres,  fuyuant  leur  a- 
uis,nonobftâtrinfallible  vérité  n'eft  aucunemctmua- 
ble,  laquelle  nous  enfeiane  euidemmtt  que  la  ieune  Se 
belleDameeft  plus  toft  à  retenir  de  celuy  àquilechoï* 
fut  donné,que  non  la  lay  de,orde  &  hideufe  vieille. 

?£LA   TREIZIESME   ET    DER- 
nierequeftiond'Amourpropofce 
par  Maflàiin. 


vault  mi- 
eulxque 
grâdpro- 
j2iciTe. 
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^,   Aflalin  qui  eftoit  e 
A  droite  de  la  Royne 
jjl  &finilToit  le  cercle, 


AfTalin  qui  eftoit  entre  la  Main 

'ne  &  Parmeniô, 

dift.  Puisqu'il 

Ç£  meconuient  propofer  le  dernier  à 

(\  ce  q les  belles  nouuelles  recitées, 

Vn|  <3c  les  queft ions  propoféescy  deuâc 

augmétent,  i'en  racompteray  vne 

Vne  Da-    a^*c  2  gracieufe  &  légère  à  reciter .  Donc  i'ay  plulîeurs 

me  aimée   fois  fçeu  que  iadis  en  noftrc  cité,  vngentilhomcmoulc 

parvnchc  riche auoit  pour  eipoufevne  tresbelle  Dame  qu'il  ay- 

ualier.        moit  parfai clément ,  &  eftoit  encores  aymée  merueil- 

leufemétd'vncheualierd'icellecité,auquelellenevou 

loit  aucun  bien,  parquoy  il  n'en  pouuoit  auoir  relpon- 

çe,ny  autre  bonne  parolle,  dont  il  viuoit  en  delcôfort. 

Orauintqu'iceluy  cheualier fut apellé pour  gouuer- 

ncr  vne  autre  cité  prochaine  àlanuftrc,  cuiUHa.Et 


c& ant  honorablement  quaiî  venu  à  fîn  le  terme  de  for* 
gouuernement ,  luy  fnruint  par  accident  vn  ménager, 
lequel  après  toutes  autres  nouuelles  luy  dift  Monféi-  Lecheua-i 
gneurfçachezveritablemeÈquecematinlaDame,la-  jier  auer_ 
quelle  vous  aymeztât  en  noftrecité,eft  morte  en  grief  ty  fe  la 
ue  douleur  du  mal  d'enfant,  dont  elle  n'a  peu  acoucher  mort  <ic 
&àreceudefesparens  &enma  prefencehonorable  &   fa'Damc. 
douloureufefepulture.Celaouy  &  entendu  du  cheua- 
lier,  il  lefouftint  en  grand  ennuy  &  patience,  &  dift  en 
foy.  Ha  vilaine  8c  fiere  Atropos  foit  maintenac  ta  puif- 
fance  mauldi&ertu  m'as  priué  de  celle  que  i'aymois  paF 
fai&ement,  &  defîrois  feruir  8c  honorer  fur  toutes  cho- 
fes ,  bien  qu'enuers  moy  lelacogneufTè  cruelle.  Mais 
puis  qu'il  eftainfî  il  conuiendra  prefentementqueiela 
baife  morte,  ce  qu'amour  ne  m'a  voulu  permettre  en  la 
vie.  Lors  il  print  l'vndefes  plus  loyaulx  feruiteurs,& 
la  fubfequcnte  nuy  t  par  les  obfcures  ténèbres  il  le  mift 
en  chemin  vers  la  cité ,  en  laquelle  paruenu ,  il  alla  au 
licuouo-ifoitla  Dameenfepulrure.  A  l'heure  il  coman 
da  à  (onferuiteur  de  foy  retirer  8c  l'attendre,  puis  aiTeu 
rément  ouuritlefepulchre&  entra dedâs,oufeIamen-   Lecheua- 
tantpiteufcmentildrefTaladameenfesbras&  labaifa   lier  cher- 
eftroicl:ement.Etnefepouuantdece  raiîalîerillatou-   che  lada- 
cha,  &  mift  fes  cFain&iues  mains  fur  le  <*e1é  eftomach  me  dans 
8c  fur  les  froidz  tetins:puis  auec  no  deue  hardiefïèeher  le  lepul- 
cha  fouzles  riches  veftemens  les  fecrettes  parties  du  chre. 
corps,  tellement  qu'en  taftant-la  diftancede  fes  deux 
ruammellesiliuy  fentit  le  débile  &amoindry  poux  au 
cunement  mouuoir.  A  l'heure  amour  luy  ofta  la  crain- 
te, &l'afïeura  de  tafterd'auataçe  pour  coo-noiftrerrvi- 
culx  qu'elle  n'eft  oit  morte.  Et  eftant  bien  certain  de  la 
vie,  iliatiradoulcementdecelieu,  8c  l'enuelopaen  vn 
grand  mateau,  puis  lailTant  la  fepulture  ouucrtc  luy  8c 
fonferuiteurl'emporterentfecrettement  enlamaifon,   Lecheua- 
&  ayant  le  cheualier  fait  iurer  la  mère  de  le  celer,  il  fift   "cr  cm~4 
allumer  grâd  feu  pour  reconforter  les  froidz  membres,  Vonc^x 
lefquelztoutesfoisnepouuoientrecouurirles  perdues   JL)^rne  en 
forces. Parquoy  il  fift  apareillervn  gracieux  baina;  de  »amai* 
pjufieurs  vertueufes,&  bonnes  herbes >ou  eUe  entra,  *on* 
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à  l'ayde'des  femmes,  &  fut  traiftée  comme  il  eft  Tce\ut*. 
£t  après  qu'elle  y  eut  vnpeu  efté,  le  fana  côgelé  entour 
Je  cueur  fe  comença  à  efpandre  pour  la  chaleur  es  froi- 
des veines,  &lesefpritzdemy  mors  retournèrent  chaf- 
cun  en  fon  lieu. Et  alors  la  Dame(  qui  ia  (è  fentoit)apel 
Ja  fa  mère  &  demandaou  elle  eftoir,  &  le  cheualier  luy 
refpond]tpourlamerequ'eIleeftoittresbien,&  qu'elle 
fe  confortait  feulement.  Eftant  ainii  à  i'ayde  des  dieux 
La  Dame  &deLuc»'ne>elleeutvn  tresbeaufîîz,  &fut  deliuréede 
acouche    tel  trauail  &  péril, defcharoée&  hors  de  toute  alteratio 
chez  le       demouiant  ioycufedelanaiffance  du  filz,  auquel  fut 
cKeua-       pourueu  de  nourrice,&  à  elle  de  carde. Retournée  doc 
lier-  ^a  Dame  après  fon  grief  mal  à  la  vray  c  cognoiffarce, 

&  venu  iaau  monde  le  nouucau  Soleil,  elle  vit  le  che- 
ualier &  fa  mère  promptz  à  fon  feruice,  &  efmerueiilée 
de  ne  veoir  aucun  de  fes  parcs, quai?  toute  efpouuentée, 
elledema  Ja.  Ou  fuis  ie?  QoeiTe  cy,ne  qui  m'a  condui- 
re en  ce  lieu  ouien'auois  onrquesefté  ?  A  laquelle  ie 
cheualier  refpondit.  Dame  ne  t'eftonne  point  &  te  ref- 
iouysrcar  les  Dieux  l'ont  ainfi  voulu  .  Puisluy  déclara 
Lecheua-  entieremet  la  vérité  de  ceftebefonane,concluat  qu'el- 
lier  decla  le  &  fon  filz  par  fon  moyen  eftoient  vifz,&  à  cette  oc- 
re a  la  da-  cafïon  tenus  pour  toufiours  à  fes  plaifirs.  Ce  oyat  la  da 
me  com-    me&  cognoiiTànt  qu'il  ne  pouuoit  eftre  autremét,  elle 
me  elle  à  en  Ioua&  rendit  traces  premier  deuotemét  aux  dieux, 
cfteapor-  &  après  aucheualier,s'ofrrâtàfesbons  plaiiîrs  &  ferui- 
tec  ces.  Adoc  icel uy  cheualier  dift.  Dame  puis  q  vous  vous 

fçauez  eftre  tenue  &  obligée  à  moy,  ie  veulx  pour  reco 
penfedu  bien  fait,que  vou;vous  confortez  ceas iufques 
à  mon  briefretour  de  l'once  ou  ie  fus  tel  temps  efleu  8c 
coftitué,&  me  promettez  nôiamais  vous  faire  cognoi» 
ftrefans  mon cogé &  b  jn  plai'fîr  à voftremary,  n'autre 
perfonne.  Ce  qu'elle  luy  acorda  de  bô  cueur,  &  iura  fai 
re  &  obferuer.Et  le  fécond  îour  enfuy  uant  le  cheualier 
la  IaifTa faine  &  ioycufe0  recommandant  elle  &  fon  filz 
à  la  mère,  &  alla  excercer  fon  once  de  gouucrneur,  dot 
11  fut  incontinent  Se  à  fon  honneur  à  fin,  &'  retourna  en 
fa  maifon  ou  la  Dame  le  receut  gracieufement .  Or  peu 
après  fon  retourilfîftapareillcrvn  grand  banquet  ou  il 
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inuita  le  mary,freres,parens  Se  amy  s  de  la  Dame,&  co-  tcclieiia- 
n7eilzfefeoientà^able,icelledameyvintauplaiuYdu  Iierinuite 
cheualier,veftuedecequ'elleauoità  latepulture,&  le  ™ary 
aornée  de  la  mefme  couronne,  anneaux  &autres  pre-  delà  Da- 
cicux  paremens  à  leur  vfage,&  s'afsift  au  difnerp?.rfon  meâ  vn 
commandement  àcofté&ioignantfonm?.ry  fansluy  banquet, 
dire  vnfeul  mot  Et  le  cheualiereftoitaufsi  de  l'autre 
coftédumary,quiregardoîtfouuétfafemme,fesdraps 
&  fes  aof  ncmens,  &  luy  fembloit  lacognoiftre&  les  ve 
ftemens  aufsi  efquelz  il  rauoi'tenfepueliermais  d'autat 
qu'il  penfoitq: -'elle  fuft  morte,  il  n'en  croyoitlarefur- 
rec~Uon,&  n'ofoit  parler  pour  doubte  que  ce  fuft  vneau 
trequiluyre(remblaft,ymaginâtqueceftoitchofep!us 
ayfée  de  recouurer  perfonne,  draps  &  aornemens  fem  - 
hlables,que  de  reffufeiter  le  corps  mort .  Nonobft ant  il 
demanda  au  cheualier  qui  il  eft  oit ,  lequel  luy  refpodit 
ne  lefçauoir,  &  qu'il  l'enquift  s'il  vouloït:mais  bïé  qu'il 
l'auoit  retirée  d'vn  defplaifant  lieu.Lorsle  mary  pria  la  £a  Dame 
dame  de  luy  dire,  &  elle  luy  refpondit.  1  e  fus  pieça  ame  interro- 
née  deceCheualicrencclieuparincogneuesvoyes  à  ouée  par 
lagracieufe  viequi  eftdetous  defïrée.Celalefiftefmer  (on mary, 
ueiller  d'auantagc,&  demoura  ainfî  tant  qu'ilz  euffent 
difné  .Ce  fait,  &  les  tables  leuées,  le  chcualïer  mena 
le  mary,fa  femme,&  toute  la  compagnie  en  vnc  cham~ 
bre,ou  îiz  trouucrent  es  bras  d'vne  nourrice  le  beau  fîlz 
qu'il  prinr  entre  fes  bras, puis  print  la  dame  pai  la  main 
droicl:e,&  les  bailla  tousdeux  au  père  difant.Ceftuy  cy  *-a  Dame 
eft  ton  fîlz,  &  voicy  ta  femme  mère  d'iceluy,&  luy  reci-  rendue  à 
ta  le  tout  àlaverité,pareillcmentàlacopagniequis'en  fenmary 
efîouyrentmouït,  &  en  démenèrent  gradfefte,fpecial~  parle  che 
îcmentlemary&  la  dame  auec  le  filz,  lefquelzremer    "al/er. 
cierent  humblementle  cheualicr, & fe retirèrent  ioy-  A  fçauoir 
eu!x  en  leur  m  aifon,ne  laifTant  toutesfois  iceluy  cheua  qlîî  <■  ^  pi* 
lierparapresdeferufrladameentcllehonnefreté.rin-  grade, ou 
cercamour,&purefoy,qiii{î  elle  fuft  fa  fœur  Mainte    Jaloyaulr 
riant  pource  qu'on  doubte  qui  excède, ou  la  loy  aulté  du  té  duché* 
clieualier,ou  la  ioye  du  mary  lequel  reputoit  ù  f.-mme  u alj'er,  oti 
&  le  fîlz  eftre  mors,  &nonobftantcelesveoir  reuiurc:  laioyedu 
il  rouspJaife  en  dire  voftreauis  Nous  croyons,  diiï  la  nury. 
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îù^èmet     Royne  quela  ioyedumary  pourla  nouuelle  acquin> 
d*e  la  tiondelaDame&dufllzfuttref£randc,&fcmblable- 

Royne.       ment  la  notable  loyauhe  du  Cheualier:mais  a'autanc 
qu'on  s'efiouyft  naturellement  de  recouunr  leschofes 
ptrdues,  aufsi  qu'il  ne  pourroft  eftre  autrement:  bien 
qu'on  levoulfift:  mcfmespourvne  choie  beaucoup  au 
parauant  ayméc&  pourvnfilz  dont  on  ne  fefçauroi'c 
allez  refiouy  r:  nous  ne  reputon^  eftre  fi  grâd  chofe  que 
l'autre, laquellel'hommeeft  contraint  defaireparpro 
pre  vertu.  Nous  dirons  donc  que  celuy  qui  veulr  eftre 
tant  loyal  en  chofe  tant  aymée, qu'en  gardant  loyaulté 
il  fait  vne  trefgrande&  notable  oruure,&  que  trop  plus 
eft  enioylaloyauhéquelaioyeeni'autre,&  ainiî  no* 
Opinion      Je  tiendrons.  Certainement,  dift  MalTalin,  voitre  dire 
contraire     (  treshaulte  Roy  ne)peult  bien  eft  re:  mais  il  mefemble 
de  Mai-       dificile  qu'il  y  aiteomparaifon  àlaioyedu  mary,veu 
lalin.  qu'il  n'eft  plus  çrriefue  douleur  que  de  perdre  par  mort 

Ja  chofe  aymée. D'autre  part  fî  le  chcualier(comme  di| 
eft)fut  loyal,  il  fift  fon  deuoir,arendu  que  tous  Tommes 
tenus  d'ouurer  vertueufement ,  %  qui  fait  le  deuoirfaic 
bien:  mais  ce  n'eit  cas  défi  orandeltime,parquoy  i'y- 
>  .     .         magineeftreplus  laioyequelaloyaulté.Vousmefmes 
ûo  ution     contredises  àvozparollcs,refpondit  la  Royne,  par  ce 
Cfir?^~    Sue^ncrnn"!e  fedoitdeuement  aufsi  bien  refiouyr  du 
a       bien  que  Dieu  luy  fait,  comme  pour  ouuier  vertueufe- 
derniere     ment:  mais  iî  on  peul  tertre  autant  dolent  enl'vn  de* 
que     on.    cas  comme  defloy  al  en  l'autre ,  on  fe  pourroit  confen- 
tir  à  voftre dire'.  Ceft  peu  defuvure  lesnaturelles  loir 
qu'on  ne  peulteuiter:  mais  ceft  beaucoup  d'oheyr  aux 
loix  pofitiues  &  à  la  vertu  du  courage,  car  la  vertu  du 
courage  &  telles  vertus  preferertt  en  toutes  chofes  les 
corporelles  oeuures.Etfi  lesceuures  vertueufes(raifanc 
ïufte  comparaifon  )  excédent  toute  autre  ceuure ,  il  fe 
pourroit  encore  dire  qu'auoir  efté  loyal  dure  toufiours 
en  fon  eftre.  La  ioyepeult  eftre  par  moyétoft  muée  en 
triftefle&  ennuy,  deuenirbriefuemétnulle,ouamoin 
dric  par  perte  delachofedontondeuient  ioyeulx.  A 
ceft  e  caufe  dire&emet  fe  die  le  cheualier  auoir  eft  é  plus 
Joy  al  que  l'autre.ioyculx/ 


&  V     P  H 1 1  O  C  O  P  il  ï(f  5 

££  Comme ld  Koync  ïlamette  parle àU  compagnie^ 
ep  comme  vhloc ope  la  remercia  de  fa, 
courtoyfie. 

Vlnefuytioit  Maflalin  Sceûoicnt 
les  proportions  achcuées  ,  aufsi  le 
Soleil  ia  s'abaiiïbit ,  &  faifoit  Tcer 
plus  tempéré  au  plaifant  lieu,caufe 
q  la  Roy  ne  FlamettefedreiTavcrs 
^2iSJ"<i2^|  \f  l'amoureux  peuple  &  leur  dift.Sei- 

vu£x/\   j/  gneurs&damesnoz  queftiosfont  I-aRoycé 
complettes,  aufqueîïes  comme  il  à  pieu  aux  dieux  nous  remette 
«uons(felonnoftredebilleauis)refpondu,  enfuyuant  par'ca  la 
plus  toft  feftoyables&  ioyeulx  propos. qu'afte  de  que-  compa- 
rions. Et  aufsi  nous  cognoifïons  qu'on  y  pourroit  ref-  guiCr. 
pondred'auantagequen'auonsdit:mais  vousenfufife 
s'il  vous  plaift,&  laifïbnsle  demourât  aux  philofophes 
d'athenes. Nous  voyons  aufsi  Phcebus  qui  nous  regar- 
de de  trauers,  &  fentons  l'a?r  refrefchy  ,  &  noftrecopa- 
gnieauoiria  recommencé  lafefte  que  nous  habandon 
nafmespourlachaleur,retournonsy  Ce  fait, elle print 
en  fes  mains  defTus  fa  tefte  la  couronne  de  laurier,&  la 
mift  au  lieu  ou  elle  eftoit  afsife  difant .  le  laifTe  icy  la 
couronnedumien&voftrehôneur,iufquesànoftrere 
tour  en  femblablesrecitz,&  print  par  la  main  Philoco-  pliiîoco- 
peialur  piedz  comme  les  autres,  &:  retourner  et  à  la  te-  peretour- 
île,  ou  de  toutes  pars  fonnoiét  les  mélodieux  inftrumes  ne  àla  fe- 
eftanti'a?rremply  d'amoureux  chantz,  &  ny  auoit  lieu  fte. 
vuide  au  iardin  que  de  tous  coft  ez  ne  s'y  fîft  fefte,ou  Hz 
demourerent  iufques  au  foir  en  ioye  &  lyciïe .  Mais  ià 
la  nuyt  venue  &  les  eftoilles  en  lueur,  il  pleut  à  la  roy  - 
ne  &  afsiftance  d'en  partir,  Se  retourner  en  la  ciré. Et  y 
eftasarriuez,Philocope  print  cocré  d'elle  en  cette  forte.  Pni'ocb- 
NobleFlamette  u*  les  dieux  me  permirent  eftre  mien  peremef-» 
corne  a  autruy,infaUiblementieferois  incontinent  vo  cieFla- 
itre:  mais  n'eftat  mien  ie  ne  me  puis  donner:  toutesfois  mette  de 
detantquelemiferable  cueurpeultreceuoir  eftrange  ^ cour- 
feu,  de  tant  plus  il  fcfcm  allumé  par  voftreincftimable  toyfic- 
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Valeur,&  fera  à  iamais,  Se  inceffa  m  ment  iefîrera(  auée 
plus  d'efFeft)  voftre  inccmprehenfîble  prefence ,  icellc 
remettant  enoubly  Elle  le  remercia  moult  de  telle 
grâce  &  bon  vouloir,  requérant  le<  Dieux  le  conduire 
paifi  blement  &  o-racieufement  à  l'entier  efFcét  &  acom 
plifTementdefesdeû'rs. 

?£  Comme  vhih'ope  Vifitdhdieux  de  Uiples,  gr 
comme  y  ne  yijîon  Uy  dparut. 

One  retourné  Philocope  en  Ton  lo- 
ais  tout  enflammé  en  la  beau  1  té  de 
aDameFlamecte,ilpaiïalalubfe- 
quete  nuyt  en  habondace  de  pleurs 
&  gemiflemens ,  meimes fe  iouue- 
r^fr'K  nantdes  propoléesqueftionsen  fa 
J**^  prefence,dontlaplus  partaugmeri 
toientfes  douleur6;,  caufe  de  le  détenir  en  grade  peine, 
encores  qu'il eftoitloingtain  de faBlachefleur  laquelle 
il  ne  pouuoit  oublier:  mais  continuellement  y  penfoit, 
cnfemble  es  teftins  ou  par  le  paiTé  j  lz  eftoitt,racôptant 
en  familier  de  leurs  amours ,  fe  fouuenant  aufsi  du  laps 
de  temps  qu'il  ne  Tauoitvcue,  &  difoit   ilya  tant  que 
iene  fusenfacomoacrneny  elleenlamienne.  Pareil- 
lement  eftoit  recors  en  çrrads  foufpirs,des  heures  qu'ils 
auoïent  en  leur  plus  grande  jriuaul  té  demouré  enfem- 
ble  :  toutesfois  le  pi  ailîr  qu'il  auoit  de  vifîter  les  places 
entourParthenope  luy  aUegeoit  grandement fon  mal: 
Philoco-   par  efpecialles  antiquitez  de  Baye, la  mer  morte, le 
pevifïte     montde  Mifene,  &prncipallcment  le  lieu  ou  Aeneas 
les  lieux     fut  delà  Sibile  meréveoirlcs  vmbresinfcrnalles.il 
de  Na-       chercha  d'auanta^e  la  Pifcine miraculeufe ,  l'impérial 
pics.  bain  de  Titoli,  partie  de  l'inaccefsiblc  mont  Barbare, 

les  riuages  de  Poufolles,  le  temple  d'  Apollo,l'oratoire 
de  la  Sibile,  le  lac  Auerne,  lesmontaignesdu  fouffre 
Voilînes  de  ce  lieu,  le  Laberinthe,  les  cent  chambres, le 
JacDaniano  ,lesbaino;sdeSaliuat,lacauernedufeu, 
&  crcnerallement  toutes  les  autres  choies  qui  y  font  di- 
gnes d'eftre  Yeues .  Et  ia  qualî  à  l'heure  content  &  hon 

«le 
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<ïe  melencolie  pour  telle  occupatiô,&  de  retour  en  Par- 
thenope,attendâtle  temps  pro(pere,Juy  aduintvn  four 
(feul  retiré  en  vn  iardin  ,  en  grande  diuerfitc  de  fauta- 
fies  &  lamentations)  qu'il  fut  rauy  en  efperit,  &  luy  fem 
bloit  veoir  la  mer  paifible  &  autant  belle  que  iamais,& 
defTus  vn  nauïrc  de  raifonnable  grandeur  ou  efto:'ent  VifTon  de 
fept  belles  dames  à  merueilles  aornées  &  veitues  diuer-  philoco- 
fcment,dontlesquatre(qu'ilfefouuenoit  auoirautref-  pe# 
foys  veues.&defqueJles  l'vne  eftoitroyne&maiftref- 
fe)(e  promenoient  vers  !a  prouedu  nauire,&  les  trois  au 
très  qu'il  ne  pen/t  cognoiftre  &  qui  eftoient  trop  plus 
belles  queles  autres  eftoient  à  la  Poupe  &  iouyfTbienc 
du  demourant  du  nauire. Si  luy  fembloit  veoir  au  meil- 
îieu  d'elles  vn  arbre  touchant  au  ciel  du  tout  immobile, 
encoresqu'iceluy  nauire  Te  bougeait  fouuent.Etainfï 
qu'il  rcaardoit  ce  en  grand  merueil!e,ilouyt  qu'on  l'ap 
pclla,puis  haftiuement  il  monta  auec  les  quatre  dames, 
defquellesilfutforthonneftementrecueilly,  &iec~tant 
fa  veue  vers  la  proue  luyfembîa  voir  au  dehors  vne  fem 
me  ayant  lesyeulx  voilez,d'afïèz  mauuais  regard, &  de 
terrible  force,  laquelle  fetenoit  auec  mains  pendue  au 
àauire  quafi  en  danger  del  e faire  fubmerger,&fembloic 
quelameren  fuir  troublée,  dont craignoit  fort  Philo« 
pe,û"non  qui  luy  fuftdict.N'ayes  point  depaour.  Et  af- 
feuré  par  telle  voix,  il  contemploit  les  quatre  dames  en- 
tour  de  luy.  L'vne  veft  ue  de  drap  pareil  à  fin  or  tresbelle 
&honne(te,couuerted'vn  voille  noir,&  tenoiten  fa 
maindextrevnmirouer  auquelellc  fe  miroitfouuent, 
&  en  la  feneftre  vn  liure,&  icelle  luy  pleut  moult. La  fé- 
conde efroit  reueftuc  de  couleur  ardente,humbie  en  re 
gard,voillée d'vn  voille blanc,tenant  à  droi&e main  v- 
,ne  efpée  fort  poin£tue,&  en  la  gauchevne  lance  rompue 
furquoy  elle  s'appuyoit.La  tierce  de  laquelle  il  nefecut 
çomprendrela  couleur  de  fa  vefture,finon  qu'elle  fem- 
bloit à  dyamant,tenoitfouzfon  pied  feneftre  vne  grof- 
fepommequ'elletournoit,  ou  eu  oient  defignez  la  ter- 
re, la  mer,&  les  royaulmesXouz  diuers  dimatz ,  qu'elle 
regardoirinceflammeut,  &auoitenfamaindextre  vn 
feeptre  royal.  Et  la  quarte  eft  oit  veftue  de  violletfouz, 
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bonnette  voille,  ayant  la  main  dextre  eftandue  fur  fort 
eltomach,&  en  fa  bouche  le  doy  indicatif  de  la  feneftre, 
Etfcmbloit  qu'ilz  fuffent  toutes  fouz  le  commande- 
ment de  ûell e  fi  richement  v eft  ue.  1 1  plaifoit  à mcrueil- 
les  àPhilccopeeftreence  graticuxlicu  .Et  après  qu'il 
eut  tourné  fesyculx  de  l'auti  e  part, il  aduïfa  vn  icunc  ho 
me deplailantre^ard, vertu  detrefnoblesacoultremés, 
qui  tenoit  entre  Ces  bras  vnc  fille  nue,  la  plus  belle  que 
oneques  mais  auoit  veue,  laquelle  tellement  fe  tour- 
mentoit  &  lamentoit  qu'il  fembloït  le  repos  eftrefon 
ennemy,&  ia  auoit  par  la  grad  force  de  larmoy  er  ra©u:l 
lé  tous  les  veftemens  du  icune  homme.  Philocopelare^ 
gardamoult  longuement ,  de  forte  qu'il  croyoït  que  ce 
fuft  fa  Blanchefleur,  mefmes  que  celoy  qui  ainfî  la  te- 
noit, l'appellaft  par fon  propre  nom,&luy  difoit.Co- 
gnoistubien  le  tourment  fans  repos  en  quoy  eft  pour 
toy  ta  Blanchefleur?  Lors  pour  cette  Yoixileuttiî  grâd 
defir  de  l'aller  embraiTcr  qu'il  ne  s'en  pouuoit  garder, 
pour  caufe  qu'il  dift  aux  autres  dames. Pourquoy  mefai 
&es  vous  apeller?Ic  vous  fuplye  dictes  le  m  oy  d'autant 
qu'il  m'en  fault  aller.  Auquel  elles  refpondirent  .Nous 
le  te  dirons.  Puisluy  comencerentà  parler  de  plufîeurs 
chofes  qu'il  n'entendoit  aucunement,  tant  auoit  l'efprit 
tournéverss'amye,  &qua(î  ennuyé  du  propos  d'icclles 
dames  s'en  départit ,  &  courut  vers  le  icune  homme  qui 
la  tenoit  nue, ou  il  luy  fembloiteftrereceu  àbonneche 
re,mais  qu'incontinent  la  mer  changeait  deloy,&au 
lieu  detranquilité  y  fift  telle  tempette  que  non  fculc- 
mentle  nauire,ains  tout  lemonde  deuft  noyer. Puis  for 
tit  de  la  houche  de  la  femmependue  mouuant  le  nauirc 
vnevoix&  grands  tonnoirres,enfemble  vntrefimpe- 
tueux  vent,  qui  emporta  decelieu  envn  abifmeobfcur 
&  ténébreux  icelle  Blanchefleur,  celuy  qui  la  tenoit, & 
luy.Sique  pour  cette  paourilz  plouroient  amèrement, 
bien  qu'en  la  fin  en  fortifient  fans  mal,  &  retournaient 
en  leur  prim/tiue  place  au  nauire  ou  ilz  trouuerentla 
jnauuaifc femme  conuertie  en  grande  ioyc,  tenant  la 
.-,    mer  en  repos, laquelle  ettoit  contéte  que  Blanchefleur 
&  luy  fulîcnt  au  meilleu  des  quatre  damcs,qu'il  n'auoit 
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&u  parauat  efcoutées.  Puis  il  vit  vn  homme  de  treshaul- 
tcau£lorité&  excellence,vnecouronned'orfurfa  te/le 
lequel  luy  tenoit  pluficurs  propos,&  entre  Jesautres  luy 
defcouurit  la  vérité  des  trois  dames  qu'il  ne  cognoifToit 
fçachâtl'enuye  qu'il  en  auoit.Orainfirauy  iceluyjPhi  - 
locope,luyfutencores  aduis  qu'il  veoit  ouurirleci'el,& 
iortird'iceluy  fi  efpouuentable lumière,  qu'il  fembloic 
qu'elle  deuft  tout  brufler ,  d'auantageque  l'endroit  ou 
cllcfcmonftroitfuiT:  plus  beau  que  nul  autre,  &apper- 
ceut  en  iceluy  vne  dameveftue  de  la  mefme  couleur  fort 
belle  &  gi  atieufe,qui  pertoit  en  fes  mains  vne.ampoule 
d'or  plaine  de  trefprecieufe  eauedont  elle  luy  lauoitla 
face  &  tout  le  corps, puis  s'efuanouyft  .  Alors  péïa  auoir 
meilleureveue  qu'auparauar,&mieu!x  cognoiilredes 
chofes  diuines  &  mondaines,&  icelles  aymer  d'auanta- 
gefclon  le  deuoir.Et  efroerueillé  de ce,il  fe trouua  entre 
les  trois  dames  qu'il  ne  cognoifToit  du  premier,  entre 
lefquelles  luy  fembloit  veoir  Blanchefleur  en  grande 
familiarité,d6tl'vne  eftoit  fi  rou^e  qu'il  fembloit  qu'el- 
le bru  flafttoute,l'autre  fi  verde  qu'elle  oultrepafTbitlef 
meraulde,&  la  tierce  plus  blachc  que  nei$;e.  Doncqucs 
bien  toft après  auoir  demouré  en  leur  compagnie  quel- 
que peu, &  tant  qu'il  eu  auoit  bonne  cognoilTance,ilap- 
perceut  qu'elles  l'cfleuerent  foubdainementauec  tout 
le  nauire  au  ciel,&  laïlTerent  les  autres  quatre,en(emble 
Iedemourant  des  conducteurs  fur  l'eaue.Quoy  voyant 
croyoi'tpaiTèrau  trauerslaregiodesdieux,&y  cegni- 
û reles  corps  vertueux  en  leur  grandeur  &  puiirance,a- 
ued'ineftimable  gloire  qu'iiz  auoiétpar  lapermifsion 
&  au  moyen  de  lavifiondu  grand  Iuppiter.  Et  vouloir 
à  celte  occafion  dire.O  heureux  celuy  quiàtellealoire   philoco- 
quand  Afcalion  Se  Parmenion  furttindrentouil  eltoit,  pereucil- 
Jefquelziencranslebienquepourlorsil  fentoit,lapel-  léparAf- 
Jer:ntplufieursfoislansrefponcequileurrifl"préarepar  ca]jon   ,&• 
le  bras, Si  rctraire  de  la  cclefre  gloire  es  chofes  mondai-  Parmeni- 
ncs,<5cpcnfans  qu'il  fuit  melancolicqueluy  dirent.  Phi-  on 
locopeen  quoy  penfestu  maintenat?Delaiiïetoutefaf- 
cherie&tercfiouys,veu  qpourn'auoir  onequesveu  le 
teps  plus  difpofé  à  accoolir  nofire  voyage  qu'a  prefent, 
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les  mariniers  nous  commandent  de  monterai!  naui're, 
parquoy  lieuetoy  &  allons.  Ce  que fïft  incontinent  Phi 
1ocope,&  leur  difr.Helas  que  vous  m'auez  mys  hors  de 
excellente  ioye,&leurcompta  entièrement  auvray  ce 
qu'il  auoit  veu,dont  ilz  s'esbahirent  tous, Puis  après  ren 
dues  les  grâces  aux  dieux  immortelz  pour  le  bon  temps 
&  à  ce  qu'ils  le  leur  perfeueraffent ,  s'en  allèrent  fur  le 
nauire.  Et  donnant  les  voilles  au  vent  habandonnerent 
les  anciens  portz  de  Parthenope,  en  grand  defîr  de  par- 
ueniraulieuouilz  efperoient  trouuer  ou  auoir  certai- 
nes &feurés  nouuelles  delà  treffbubhaiéèee  Blanche* 
rleur,fuyuant  la  promefTe  des  dieux  incogneuz. 

FIN    DV    CIN(V[.ESME    LI- 
ure  duPhilocope. 
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LE   SIX1ESME   LIVRE  DV   PHI- 
locope  de  Iehan  Boccate. 

-  pfr  Comme  Unefdcvhilocope  çwtporten 
"Yncifîe,^  comme  vhlocoperaccwpu 
fes  fortunes  à  Sifiphe* 

Anefremife  en  bon  ordre  fut  fouf-  j_a  neftjc 
3,^  fiée  des  gratieux  ventz ,  &  à  fouhaït  p],iioco  _ 
jjF/jenpeudetempsiufquesàlapremic-  fe  ^ 

^^Jrepoinctedela  defïiéeifle,ouiizde  p0rtenv^ 
feendirent  en  grand  doubte  que  les  ne,£je# 
dieux  ne  les  y  retiniTent  longuemet 
comme  en  Parthenope.QrPhiloco. 
Pe  non  fçachant  en  quelle  part  d'icelle  il  fçauroit  nou- 
uellesdeBlanchefleurfeWea  comme  il  pleut  à  la  for- 
tune, qui  ia  le  fauoiifoit,envn  logis  prochain  à  celuy 
deSiiîphe, ouil  demoura  plufieurs  iours,neammoins 
fans  ouyr  riens  de  fa  quefte  ,  bien  qu'il  voy  oit  le  temps 
accommodé  à  fon  intention,  parquoy  tout  defefperé& 
melencoliéoultremefurenefçauoit  quefaireiînondi- 
re.Cômentienetrouueicy  nouuellesdeBlanchefkur? 
parquoy  mon  voyage  fera  envain,&eftant  abufé  des 
dieux, ierendray  d'ano-oiiTebmees  douloureux  fieges 
de  Dites. Puis  fe  reprenant,difoit.Parauenture  que  c'eft 
en  vn  autre  endroit,  car  les  dieux  ne  peuuent  mentir. 
Lors  il  ymagina  de  chercher  entièrement  l'ifle. Ce  pen- 
dant &  qu'il  eftoit  aisis  fur  vn  ancien  marbre  v  is  à  vis  de 
Ja  grande maifon  de  Sifiphe,  aduint  qu'elle  l'aduifapar 
vnefeneftre,&  le  regarda  long  temps  ,pcnfant  l'auoir. 
yeu  autre  fois, de  forte  qu'il  luy  fouuint  de  Blancheflcur 
à  laquelle  félon  fon  iugementiceluy  PhilocoperefTem 
bloit.Et  d'autantqu'ellelevoyoit  ainfîtrîfte&falché, 
elleconceut  que  c'eftoit  au  moyen  de  Blanchefleur,& 
délibéra  en  eftre  certifiée.  Pource  le  fift  appeller,&luy 
difr.Iouuencelfî  les  dieux  te  permettent  l'erFecl:  de  tes 
dc-{îrs,nete  foitgiief  de  m'efeoute^ne  pareillement  ea 
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nuydefatisfaireàmademâde.Pourueu  doncques  qu'il 
{bit  licite, dis  moy  l'occafion dcton  triflc  vifage,  lequel 
meut  àpitiélescueursdc  ceulxqui  te  regardent .  Et  la 
voyant  Philocopc  vertueufe,bclle,bien  aornée  5:  pitoy 
ablc,refpondit  en  foufpirant  .G  ente  dame,  à  peine  les 
dieux  mecontcntcroicnt,parquoy  ie  difFererois  volun- 
tiers  vous  reciter  mon  mal.toutesfois  voftre  çratieux  re 
Philoco-   gardmecontrainct.acomplirtousvoz  plaifirs,pourtant 
perecite     monangoilTeeftqueie  metreuue  habandonnédesdi- 
les  fortu-   eux  &  des  hommes    Ainfiiepauureiouucncel  &pclle- 
nes  àSifî-   rinexillé  éternellement  démon  pcrc&  de  fa  maiîbn, 
phe.  qm'ersvneieuncdamoifellequim'aeftérauiecautemêt 

.  fîierauoisrecouuerte,icpourroisretourner,maiscemc 
fcmbîe'impofsibie,par  ce  qu'après  deuotz  facrifices, au- 
cun dieu  me  refpodit  que  i'en  orrois  nouuellescefte  part 
mais  ie  cognois  prefentement  eftre  menfonge,  attendu 
le  laps  de  temps  que  i'y  fuis  en  faulte.  Et  me  voyant  ain 
iî  abufé  des  dieux  ie  me  defcfperc.  A  l'heure  la  dame  le  re 
garda  plus  fermement, &luy  de  mari dafon  nom, d'où  il 
venoit,&  aufsi  le  nom  de  la  iouùencelîe,  qui  elle  efr oit, 
&  en  quel  temps  elle  fut  perdue.  A  quoy  il  refpondit.El 
les'apelle  Blachefleur,&icfonmiferab!efrcreme nom- 
me Philocope ,  natif  de  la  terre  ou  le  fleuue  de  Adis  à 
Philoco  -   cours»i*en  partis  paUez 3^a  iîx  moys,&  lors  qu'elleiut 
fe  dicr.   cn^cuée.Sifîphe  y  penfa  moult,  difant  en  £oy  mefmes. 
frère  de       Véritablement  il  quiert  Blanchefl eur  que  mes  parens  a  - 
Blanche-  menerent  d'Occident, àceftccaufeelleluydiir.Iouuen 
fleur  cel,les  promenés  des  dieux  font  infalliblcs,  cofoi  te  toy 

doncques  &  cfperes  à l'aducnir,car  ie  t'auiferay  de  Blan 
chefleur,laquelle  à efté  beaucoup  detempsen  cette  mai 
fon.  Lors  Philocope luy  difr.  .O  trefnoble dame  fi  vous 
auez  aucunement  pitié  de  moy  vous  plaile  m'en  racom- . 
pter  ce  que  vous  en  fçauez,&:penfez  combien  vous  mé- 
riterez enuers  les  dieux, fi  par  voftre confeilierecouure 
mafceur,&larendsàm.onpere.SiiTphe  hiyrefpondit.A 
moy  ne  tienne  que  tes  plaifirs  n'ayet  être  et,  le  te  dis  que 
depuis  fix  moysen  ça  deux  miens  parens  arriuerent  du 
dernier  Occident  auec  vne  belle  &  erandc  nef,  &  auoi- 
cm  en  leur  copagnie,Ia  belle  Blanchefleur,  fi  queie  t'ay 
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cogineu  incontinent  à  fafemblSce  Et  me  fouuenant  «Tel 
JeiJm'eft  venucvncfoubdaine  pitié  de  toy  .Elle  fut  a-  philoccZ; 
uecques  m oy  longuement  &  l'honorayen  toutes  cho-  peauerty 
fes  à  mon  pouuoir  comme  mafille  ,  Toutefois  ie  ne  la   des  aueii* 
peuz  retîouyr.ainsplouroit&penfoit continuellement   rures  de 
parquoy  icluy  demanday  vniourlacaufedefon  plaincl   Blanche - 
&ellemerefponditqueiam3is  femme  n'eut  pareille  oc  fleur  &  de 
caiîon  de  plourer^d'autat  qu'elle  auoitlaifleïcplusgra  l'amour 
cieux  amant  qui  oncquesfur,nommé  Fleury.Elleleîa-  quelleluy 
mentoittoufioursquafî  comme fï  ellel'eiïft  veu,  ferc-   portoit» 
commandoit  àluy,5d'apelloitfanscefle,maisàfon  di- 
reelleledeuoit  doublement  aymer  fur  tous  les  autres 
homes,carilfaifoitlefcmblableenelle,  &cftoit  le  plus 
beau  iouuencel  du  mond  e.Or  ne  fcay  ie  fi  tu  le  cognois 
A  laquelle  Pliiloccpe  difh  O  uy  affeui  ément,&  vous  ad 
uife  qu'ellele  deuoit  aymer  &  fe  douloir  de  fon  abfence 
au  moyen  de  ce  qu'elle  vous  à  dit  qui  eft  vray  .Et  dauan 
tage  depuis  (on  enfance  il  l'a  continuellemét  aymée  ôt 
elle  luy, Encores  l'ayme  il  fur  toutes  choies,  tellement 
quefans  la  maud.&e  fortune  ill'euft  cipoufée  à  l'heure. 
Si  vous  acertainequeluyplain  dedouleur,peregrine&: 
trau  ail  le  comme  moy  pour  la  retrouuer.Partant  ievous 
prie  que  m'enfeignez  celle  part  ou  les  marchans  la  por- 
tèrent^ ou  ilz  lame  vouldront  rendre,ie leur  double- 
ray  lestreforsJaiiTèzpourelle,lefquelzi'ay  icy.Al'heu 
re  Siiîphe  difb  l'euz  grand  pitié  d'elle,mais  tu  me  l'aug  Sifîpjje  en 
mentes maintenant,tat que iîiefufle homme iet'acom-    feigneà 
pagneroispourlaquerir,toutesfoispuisquecenepeult   PhjJoco- 
eiïre,ticns  mon  confeil.  Ces  marchans  me  dirent  qu'ilz  pe  ou  les 
vouloientallerà  Rhodes  &  après  en  Alexandrie,ouie  marchans 
croyqu'ilzfoientàprefent.Situlesy  trouuespriele  de   menèrent 
ma  part  ex:  ce  te  feruira  beaucoup  ,ainiî  iï  les  dieux  te     Bl  ance- 
font  la  gracedelarecouurer,te  plaifecjievous-reuoye  fleur. 
enfemblcCeconfeil  pleut  affez  à  Philocope,Iequel  luy 
promift  benignemét  1  aveoir  à  fon  retour.Et  après  qu'el 
lel'eut  longuement  honoré  il  luy  donna  plufïcurs  be- 
aulx  &  riches  prefcns,puis  fe  départit  à  fon  congé. 
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g£  Comme  vhilocope arma  à  Rhodes,  (?  les  noms 
des  lieux  par  ou  il pafft. 

Enudoncletcpsdifpoféà*  leurvoya 
ge,luy  &  Tes  conipaamons-mnnteréc 
fur  la  nef.  Et  chafeun  iour  les  ventz 
fe refrcfchilToien t  &  deuenoient  pai 
Noms  des  ^^^^jf^?U^les,de  forte  qu'a  leuraydeilzpaf 
r;»i*v  nar  ^é^^u^y^^^s.^^^ en bricf,fain& Venedi>ue,Ma 

ljLU.v    par    gy^^iî'Xaa^M r?>  s*     »  o 


i)alTa     *^^~*         "-'^  ^'tapan,C(.'rigue,!>anzane,  &  prenanc 
îa  nef  de  lahaultemer,latflerent  derrière  eulx  G  oze,Caure,C« 
Philoco  -  '^iane>^anciemie  terre  de  Mynos  ou  Saturne  fut  chaire 
defon  filz  •  Puis  paflerent  par  Capofalamone ,  Cafsic, 
r  Scarpante,Sarie,&  Landegue ,  ou  ilz  entrèrent  dans  le 

-i  goli;e,&  ie£tées  les  ancres ,  montèrent  en  l'ifle  de  Rho- 

a.!j?i    "  acs.Orainfiqu'ilz  entrèrent  en  la  cité,  Afcalion  fut  par 
P"  *  accident  rccogneud'vntrefnoble&puifTant  homme  d'i 

celle  nômé  Bcllifanus,  lequel  auoit  iadis  aprins  en  Ro- 
me aaecluy  l'art  militaire.  Siaccollahaftiuementice- 
luy  Afcalion,&  luy  fift  grand  feftedifant.  O  rrcfexpert 
Se  glorieux  cheualier  qu'elle  grâce  te  monftred  moyen 
ce  pais?  Les  dieux  te  conferuent  en  longue  profpenté. 
Lors  Afcalion  le  cogneut  pareillement ,  &  receut  affe- 
1  ftueufement  auec  v  ifacre  ioyeulx  ,  luy  relpondant  ainfî 

qu'il  conuenoit,&le  priant  d'honorer  fon  feigneur  Plu- 
locope,auquelBellifanusfïil:ladeuercuerence,&lefup 
plia  eftrefonbonplaifirdeloo-erchez  luy  enfcmblefes 
Le  deuis  compagnôs.Lors  Philocopeperfuadé  d' Afcalion  y  alla 
d'Afcalio  &  Belhfanusquiaymoit  parfaitement  iceluy  Afcalion 
&Bellifa    s'efforça  leur  plaire  en  toutes  chofes&  les  honora  à  mer 
nus  fur  les  ueilles.  Aduint  qu'vn  iour>'&iaeiïans  repofez,keluy 
aftairesde  Bellifanuspria  Afcalion  s'ileftoit  licite,  luy  dire  la  eau 
Philoco  -  fe  de  leur  venue, d'autant  que  ce  luy  feroit  arandplaiiîr 
pe&  Blan  Jes  fecourir  du  lien, de  fa  perfonne  &d'amys .  A  l'heure 
cheneur.    Afcalion  luy  narrapar  le  vouloir  de  Philocope  entière- 
ment la  vérité, dont  il  fut  moult  eftonné  &  refpondit.  Ve 
ritablement  depuis  iïx  moy  s  Blâchcfleur  fut  ccans  auec 
les  marchas  d'Aufonie  lefqlz  la  menèrent  en  Alexadrie 
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en  intetion  de  la  vendreà  l'adm  iral,qui1es  atendoit  de 
iour  en  iour  à  leur  dire.  I  e  i»'en  a  y  riens  fçeu  depuisrne- 
antmoins  11  ceft  voftre  plaifïr  dictes  moy  fa  généalogie 
&  pourquoy  elle  fut  vendue.  Ainfi  Afcalion  luy  recita 
çôme  après  la  mort  de  Lelius,  I  ulie  encein&c  auoit  efté 
prinfe:aufsiluy  dift  envnmefmeiourlanatiuitéde  Bla 
chefleur  &  deFleury.lecômencement  de  leurs  amours:. 
la  caufe  de  leur  feparatiô,  enfemblelcs  merueilleux  pe- 
rilz  d'icelle  Blanchefleur.  Aflfez s'en  elmerueilla  Belli- 
ianus  &  demanda  qui  eftoit  iceluy  Lelius,  à quoy  Afca 
lionrefpôdit.  Ce  fut  le  noble  Lelius  AfFrican,  qui  à  no9 
&  aux  autres  eftrançers  eftoit  tant  gracieux  à  Rome. 
Lors  Bellilanus  ne  peult  retenir  les  larmes  &dift  .  He, 
las,  à  efté  enmamaifon  la  fille  de  celuy  auquel  ie  fus 
plus  tenu  qu'a  tout  lemôde,&ienel'ayfecourue?Hay 
mauldiétefoitmon  ignorance:  carievousiurepar  l'a- 
me  de  mon  percquelïie  kiçeuiie,  tous  mes  trelbrs  8c 
forces  l'euirent  redui&e  en  liberté:  &  en  mérite  des  bé- 
néfices receuz  du  père  iel'euflecoduicte  a  fonfouha:£t. 
Ianeplaifeaux  Dieux  lemereputer  à  péché: car  igno- 
rance en  eft  le  defFaul  t.  Lapauure&  miferable  damof- 
felle  me  déclara  fes  infortunes,  referué  qui  elle  eftoit, 
dont  ie  pleuray  amèrement .  Afcalion  dift  .  Nous  t'en 
croyons  &  en  tommes  tenus:  mais  maintenant  te  plaife 
par  lefingulier  degré  &  vraye  amytié  d'entre  toy  & 
moy,  nous  confeillerfurce,  àcequelapuifsions  ayfé- 
mentrauoir.Beltifauusrefpondit.  Vous  aurez  tout  mo  Belliian*- 
confeil&ayderaufsiievousacopagneray  &  meneray  so"rrede 
en  Alexâdrie  chez  mes  amy  s, qui  pour  l'amour  de  moy  a       aucc 
vous  en  donneront  bonne  &  briefue  yiïue.  A  l'heure  Ph^oco- 
Philocoperefpondit.  Bellifanusnfufift  aftezq  tu  nous  Pe* 
adreiTes.  fans  te  trauailler  :  ton  vieil  aage  requiert  déf- 
ormais plus  repos  que  labeur ,  &  pourtat  ie  te  remercie 
du  bô  vouloir:  àquoy  Bellifanus  répliqua.  A ifeuréinéc 
tel  voyage  ne  fera  fans  moy:car  iaçoit  que  ie  fois  anciê, 
fiendurerayiemieulx  toute  extrême  peine  que  beau- 
coup de  ieunes  hommes .  I e  fuis  tenu  de  m'expofer  à  la 
mort  pourlaiouuencelle  que  vous  cherchez  ,penfanc 
bic  aux  receuz  bénéfices  duplusnoblepercque  iamais 
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eut  fille  rparquoy  fcvouspric  que  ma  compagnie,  ra- 
quelle  vous  profitera  moult,vou?  agrée.  QÛpy  voyant 
Phiîocope  s'y  accorda,  &  remift  le  tout  à  la  diferetion. 
Et  quand  Bellifanus  vit  le  partir  conuenable,  ilz  mon- 
._    terent  fur  la  nef,  étendirent  les  voiles  aux  fauorables 
Phuoeo-    yenr,  lefquelzles  fouflerét  bien  toftenfauuetéauport 
pc  vient      d'Alexandrie:  ou  defeendus  en  terre  ilz  ancrerét&  al- 
Cîl  *j-        Jerct  chez  vn  gentil  homme  parfait  &  féal  amy  deBeL- 
*?**     c'     lifanus  nommé  Darius,  lequel  le  receut  gracieufement 
aucc  Phiîocope  &  les  autres,  les  honorât  à  Ton  pouuoir 
&  s'offrant  à  tous  leurs  plaifîrs  &  feruices  pour  l'amour 
de  Bellifanus,  dont  ilz  le  remet  cierent  humblement. 
Apres  docauoir  efté  aucciceluy  Darius  quelques  iours 
enplaiTans&diuersesbatz,&vifitéelanoblecité.Phi- 
locope  lequel  eft  oit  ftimulé  defolicitudesamoureufes 
tant  qu'vne heure  luy  duroit  vnan  d'eftre  certain  de  fa 
quefte,  apella  Bellifanus  &  AfcaIion&  leur  dift .  Que 
faifons  nous  ?  Quelle  perdition  'de  temps  eft  cette  cy? 
Sommes  nous  venus  pour  veoirles  murailles  d'Alex  an 
drie?  Iedefîrerois  grandement quandil vous  plairoit 
d'entendre  àcepourquoy  nous  fommes  venus  :  car  la 
contraire  fortune  nous  à  affez  deftourbez .  Bellifanus 
refpondit.  Voftrediremcplaift ,  &pource Toit  exécu- 
tée voftre  intention.  Ainfî  ilz  apellerent  Darius,  &  en- 
trez feercttement  eulx  quatre  feulz  en  vne  chabre  s'af- 
fïret  fur  vn  riche  li£r.Et  Bellifanus  parla  ainfi  à  Darius. 
Amy  d'autant,  comme  ie  croy  que  tu  ne  cognois  ceulx 
q  tu  as  honorez  &  honores ,  &  aufii  que  tu  ignores^leur 
venue,  ie  te  le  diray.mais  tu  celleras  bien  l'cftre  &  i'oc- 
cafîon  deleur  voyage  furlequel  tu  nous  confeilleras  & 
ay  deras  entièrement  à  ton  pouuoir.  Puis  il  luy  monftra 
Phiîocope  &  did.  Ceft  uy  eft  fîlz  du  treshaul  t  roy  d'£f- 
paiçne  nepueu  de  l'ancien  Athlas,  &  les  compagnons 
font  iouuencelz  nobles  &  de  grade  condition, tous  ve- 
nus icy  &moy  pareillemét,pourauoirnouucllesdela 
)  noble  DamoifellcBlanchefleur,  laquelle  fut  amenée 

par  Anthoine  marchant  Aufonic  &  fon  compagnon, 
comme  ilz  m'affeurerent  dedans  mon  logis  à"  Rhodes, 
îefquelz  i'achepterent  en  O  ccident  d'vnRoy  qui  i'ofta. 
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furti'uemet  au  feigneur  que  voyez,  il  l'ayme  fur  toutes  Darius  a- 
chofes,&qu'ainfi  foitfon  voyage  exprès  pour  la  rauoir  uerty  de 
Je  te  manifefte  :  &  eft  délibéré  de  ne  retourner  iamais,  l'occafion 
ne  aufsifes  coin  pagnons&moyfans  elle.  Auifcsnous  de  lave- 
en  fi  tu  peulx&  nous  cofeille  le  moyen  delà  rccouurér.    nue  de 
Darius  s'en  efmerueillafort,mefrnes  voyant  Philocope  Philoco- 
fîlz  de  fi  haultroy  eftrc  venu  de  tat  loing  à  cefte  occa-  pe  en  Aie- 
fîpn,  &  liaulçant  le  vifage  vers  le  cid,  il  dift  tout  hault.  xandrie.  ^ 
O  plus  qu'autre  puifTan te  planette  qui  rens  lumière  au 
tiers  ciel,  combien  peult  ta  force  es  cueurs  humains? 
Qjiandeuffay  ïepenféquefi  nob'e  homme  euftfuiuy 
par  amour  d'vnbout  delà  terre  ài'autre  vncvçdue  ef- 
c.laue?Vrayement iamais,  &  toutesfois  ie  le  voy.  Arao 
deres  déformais  tes  feux  es  pènfées  humaines,  à  ce  que 
par  fuperrluité  de  ta  valeur  ilznefedëfuoyéttrop,  puis 
bailïaîatefte  &refpondit,Trefcher  amy  iefuis  bien 
ay  fe  que  fi  trefgrâd  perfonnage  (bit  mon  hofte ,  &  plus 
fufTay  ie  fi  ie  Teuife  honoré  félon  fa  noble  quai  ité:mais 
ledefFault  par  ignorance  s'amendera  auecdeu  efïect. 
Véritablement  iem'esbahisàmerueilles  defa  yenue. 
pour  i\  peu  de  chofe,  &  croiray  dorefnauant  ce  que  l'ay 
toufiours  ouy  dire  de  Medés ,  Dido  ,  Deyariira ,  Phil- 
Jis',  Leander ,  &  plufieurs  autres  :  maïs  d'autant  qu'A- 
mour eft  vne  pafsion  qui  croift  quand  on  s*esforcc  de  la 
diminuer  par  argumens ,  nous  procéderons  fans  aucu- 
ne conuenable  repreheniion  fur  ta  demande.  Doncie 
defîrerois  voluntierstepouuoir  dire  meilleures  nou- 
uellcs  de  Blanchefleur,  toutesfois  corne  celuy  qui  fçait 
entièrement  quand,  d'ou,<3c  comnu'  elle  arriua  icy  ie  te 
les  reciteray  .puis  doneray  lecofeil  &  ayde  que  ievoul- 
drois  pour  moy  à  tel  le  befongne;  1 1  yafix  moys  qu\An- 
thoine  marchât  Aufonic&fes  compagnons  me  dirent  Darius  re 
en  celieu.Darius  nous  venons  ct'Occidet, ou  par  cas  de  Clte  lam3> 
fortune  apellez  de  Félix  roy  d'Efpaignc  de  fon  confen-  niere  c^- 
tenient  &du  noftrc,luy  donnafmes  tous  noz  trefors  mc  Blaa-. 
pour cefte iouuencelle  quenousauons  exprès  amenée  cheneur 
pourfendre  à  voftrc  feigneur,  lequeU'acheptera  au  ^ut  ven" 
double .  Pourcc  nous  te  requérons  l'ordre  d'y  proce-  due  a  1'^ 
dcr.Etaufsitoftielesmenay  àl'Admiralj&Iuy  nar^   niiral. 
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xay  le  tout,  qui  me  commanda  fn  continent  faire  venir 
Blanchefîeur .  Or  e  lie  luy  pleut  tellement  que  fans  au- 
tre pa£t.ion  il  leur  fîft  rendre  au  double  leurs  trefors. 
Ainil  les  marchans  s'en  allerentfortcontens,& laiou- 
uencelledemouraàl'Admiral  qui  la  fift  mettre  en  vne 
trefgrande  &  belle  tour,  affez  de  luy  prochaine,  auec 
autres  Damoifelles  acheptéesen  femblablc  manière, 
Jefquellesfont  fongneufementgardéesrcariccluy  Ad- 
mirai eft  fubiecl  du  trefpuifîant  Roy  de  Babilone ,  au- 
quel conuientenuoyervnefois  en  dix  ans  par  tributin 
finis  trefor s,  8c  cent  trcsbelles  pucellcs ,  û  que  pour  mi- 
eulxeftre  en  fa  grâce  il  s'ingère  recouurir  les  plus  no- 
bles &  belles  de  tout  le  monde,  &  n'efpargne  aucun  tre 
for  ne  richelTe,  dont  il  eft  habandonnéplus  qu'autre 
i^  r   -       prince.  LatouroufontcesDamoifellescÔmeauczpeu 
•      7      veoirfà l'entrée  denoftre  port, eft  tant  haulte  qu'elle 
ption   e     femble  toucher  aux  nues,&  tellement  ample  de  toutes 
a  tour  ou  pars  que  le  Soleil  qui  tout  voit  n'en  vitoncquesfibel- 
c   oit  en-  le.  Le;dehors  en  eft  de  marbre  tresblanc,rouge&  noir, 
ermee       ^  autres  diuerfes  couleurs ,  enclos  d'elpeiTe  muraille 
anche-   jufqUes  au  plus  hault  Ladedâsreluyft  àmerucillesau 
moyen  de  l'infiny  nombre  de  feneftres  dont  lescoulon 
.    nés  font  d'or,  &  les  portes  qui  y  tiennent  de  refplendif- 
fant  criftal.Tout  cela  eft  veu  par  dehors:  mais  Je  dedâs 
eftcholemiraculeufe&impofsible.à  croire  fans  j'expe 
Centchâ-  ri'ence.  Il  ya  donc  cent  tresbelles  8c  cleres  chambres  en 
bres.  uironnées  d'ineftimablesfal!es,  dont  l'vne  ex  cède  tou 

La  belle     tes  celles  qui  furent  iamais:  elle  contient  la  plus  part  de 
falle.  ta  tour,  &  eft  fouftenue  devinât  quatre  coulonnes  de 

Porphire  de  toutes  couleurs,  &  fi  cleres  qu'en  s'y  mirât 
on  voit  tout  ce  qui  eft  fait  en  la  fille .  Toutes  les  ancic- 
neshiftoires  font  entièrement  entaillées  fur  or,  &  pier- 
res precieufes  entour  le  dedans  d'icelle,auec  l'efcriptu- 
requi  en  déclare  la  fignifîcatio.  On  y  voit  encores  tous 
noz  Dieux  treshonorablement  alsis  entre  toutes  Jes 
autres  figures  qui  reprefentét  tous  les  ayeulx  8c  anciés 
pères  de  noftre  Admirai .  On  y  menge  leulement  fur 
La  Table  Table  d*or,  aufsi  tous  les  vaiffeaulx  lont  d'or.  Briefie 
d*or.  nevousenpourrois  reciter  la  moytié,imon  qu'au  lieu 


DV      PHltOCOPï.  IjS 

deMenuferieferuentfinesefmerauldes,rubis,dyamâs 
&  autres  içyaulx  entaillez .  L'admirai  menge'.fouuent 
en  cefte  falle  auec  Blanchefleur  &  autres  Damoifelles. 
D'auantage  il  yavne  chambre  qui  pareillemét  excède  _.      .  - 

les  autres,  tant  qu'a  peine  celle  ou  couche  Iupïter  auec    ,     lc.  c 

t         ,  •         •  m     a         "  -i  chambre, 

lunosypourroitequiparer.  Elle  eft  moyene:  mais  nul  ** 

iî  mélancolie ny  entre queregardât  lehault  nefoit in- 
continent ioyeulx  &  content:car  il  eft  pareillement  de 
faphirs,  iacincles,  polidoires,  &  autres  cftrâges  pierres 
precieufes  entaillées.  Auprès  de  la  porte  d'icelle  cham- 
bre &  fur  vnecoulonnc  reifemblantàfeu,  eftiefîlzde 
Venus  nud  auectrefgrandes  a?flesd'or,  &  moult  gra- 
cieux au  regard,  lequel  tient  en  fa  main  ieneftre  vn  arc, 
&  en  la  dex  tre  des  fagettes,  de  for  te  que  ceulx  qui  y  en  - 
trent  penfent  qu'il  les  vueille  ferir.  1 1  n'a  les  yeulx  ban- 
dez corne  plufieurs  le  figurent, ains  les  à  beaulx  &  plai- 
fans,  &  dedans  deux  efcharboucles ,  lefquelles  empcC- 
chent  les  ténèbres ,  &  rendent  lueur  ainfî  que  le  Soleil. 
Treftousfes  faitzfontdepaintzentourluy.  Es  quatre 
coingz  d'icelle  chambre  font  plantez  quatre  trefgrads  Quatre 
arbres  d'or,  dont  les  fruytz  font  efmcrauldes,  parles  Se  arbres 
autres  pierres  fî  artificiellement  compofez ,  que  quand  d'or, 
l'homme  touche  auec  vne  verge  le  pied  de  l'/nd'iceux, 
toutes  fortes  d'oyfeaulx  y  chantent  melodieufement, 
&le  retouchant  fe  retirent  de  leur  chant.  Au  meilleu 
d'icelle  eft  fur  quatre  Lyon  s  d'or  vn  châlit  d'os  des  In-  Le  riche 
di'ens  elephas,  garny  de  lict  à  ce  côuenable,&  de  cour-  lia. 
tines  defquellesiene  fçauroisdeuiferla  beaulté&  ri- 
cheiTe.On  y  fent  senerallement  toutes  odeurs  confbr- 
tatiues  La  dort  par  finCTuliere^raceBlanchefleur  com- 
me la  plus-belle  &  vertueufe  du  mode,  combien  que'les 
autres  foient  chafeune  à  part  en  autres  chambres  fort 
honorables.  Il  y  a  tout  au  hault  de  la  tour  vn  moult  piaf 
fantiardin,  couucrr  de  toutes  manières  d'arbres  &her-.  r    » 
bes,  ou  au  meilleu  eft  afsife  vneclere&  belle  fontaine    2  j-  a 
quil'enrcufedetouscoftcz  Or  vn  arbre  eft  planté  en  r    r    ' 
icelle  dont  ne  s'en  trouue  le  pareil:  car  il  nepertiamais  tane 
fleur  nefueilles.EtplufîeursdifentqucDiane&Ceres 
l'y  agirent  à  l'apetit  de  Iupiter  ancien  ayçul  de  noftre 
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Admirai:  lequel quandil venir  coo-noiflre  fivne  ion- 
uencelle  cftvieroe,  cuandvicnt  le  Soleil  leuant  il  la 
prent  &  me:  fouzceft  arbre,  &  incontinent  n"  elle  eft  pu 
celle  luy  en  chet  vue  fleur  fur  la  tefte ,  &  i'caue  s'en  ef- 
clarcift  &  cmbcllifl-  d'auantage.  Aufsi  fi  l'homme  laco 
gn  eue lubriquement,icelJeeauere  troublera, &  la  fleur 
ne  tumbera.  Plufîeurs  y  ont  eft é  expérimentées ,  &  de- 
puis vituperément  chalTées  pource  que  nulles  ne  peu- 
uent  demourer  en  cefte tour  finon  les  vierges.  Les  Da- 
moifelles  fefolacfentencebeauiardin ,  &peuuét  aller 
par  tout  du  premier  eftaac  à  mont:  mais  non  defeendre 
plus  bas  ne  fortir  fans  le  plaifir  de  l'Admirai  :  ne  pareil- 
lement nul  n'y  peult  entrer  de  dehors: car  vn  Arabe 
(dot  latoureft  nommée  la  tour  de  l'Arabe)  chaftclain 
d'icelle  &  nommé  Sadoc,demoure  au  pied  d'i celle  le- 
quel pouruoit  lespucellcs  de  leurs  necefsitez,  &  tient 
plufienrsfergens  qui  gardent  latour  continuellement 
auecluy  de  toutes  pars. Semblablementyavngrâ'd pré 
vis  à  vis  d'icelle,  fi  que  nul  n'en  aprochcouprefumed'y 
aller  fans  fa  paroi  le  Secondé,  autremétlamort  ou  tref- 
grief  péril  luy  en  enfuy  t.D'auantaçe  après  que  la  nuy  t 
eft  venue  tout  ce  pré  eft  plain  d'autres  hommes  quiont 
arez  &  iagettes,  auecle  Chaftclain  &  Ces  fcrgC0«,&  plu 
fieurs  autres oficiers  tous  Tiiis-pouroarder  la  tour  par 
l'ordonanec  de  l'Admirai,  pour  euiter  la  violence  Se  ne 
maculer  vireinité.Or  cefte  çrarde  v  eft  iour  &  nuyt.ain 
iî  voyez  le  remède,  &'chifcun  en  déclare  fon -opinion, 
pour  garder  la  meilleure.  Aucun  ne  refponditvn  ieul 
mot,  parquoy  Darius  dift.  Seigneurs  ie  n'y  fçavô  trois 
voyes,defquelles  eft  licite  neceiTairemétcfiire  la  meil- 
leure, ceft  a  feauoir  de  oaiener  parorieres  l'Admirai, 
la rauir  par  force, ou  acquérir  inc en ieufementl'am  vue 
du  chaftelain  :  car  en  l'avant  noftre  intention  fortiroît 
à  cflèér..  Chaicune  eft  ditîcile  à  exécuter:  car  iï  nous 
prions  l'Admirai,  ce  fera  ietterles  parollesaux  vens, 
d'autant  e~ù'il  la  plus  chère  eue  tous  les  trefors.Auf»  iie 
iuy  ay  ouy  direqae  nui  ïamaîs  ne  l'auroitfinon  leSou- 
dan  ,  &  luvenvouliîft  or.  donner  vn  pareil  Rovauîme 
au  fien.  Ainfi  iiozprieresluy  maniicfteroientfeulemct 


«  * 
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ti oftrc  intention ,  caufe  qu'il  fe  doubteroft  par  après  de  •  *  •  J 

nous,  &  nous  banniroit  de  fes  royaulmes .  D'auantage 
nous  pourrons  toujours  auoir  recours  à  cefte  pour  der 
nier  moyen .  Or  d'aiTaillir  la  tour ,  &  en  tirer  par  force 
Blanchefleur  feroit  folie  par  ce  qu'elle  eft  trop  forte  8c 
bien  cardée. Si  que  deuant  qu'elle  fuit  cobatueou  prin 
fe  tout  fon  roy  aulme  viendroit  au  fecours  qui  non  feu- 
lement nous  dcfTeroit  qui  femmes  peu:  mais  yne  innu- 
merable  quatité  de  cheuaîiers.  Donc  il  eft  meilleur  ac- 
quérir fecrettemet  l'amytié  du  chaftelain,  laquelle  no*  '■  ; 
ay  dera  moult  fi  nous  procédons  fagement .  Il  eft  vieil,' 
treforgucilleux&  auaricieux,&  prentplaifir  fur  toutes 
chofes  au  icu  des  efchetz ,  pourueu  qu'on  lelaiiTc  ^af- 
gner  &  qu'on  luy  concède  humblemet  tous  (es  plaifirs. 
Dauantage  en  luy  donnât  quelques beaulx  ioyaulx& 
l'entretenant  doulcemenr,l'homme  luy  feroit  inconti- 
nent amy.Et  lors  prendrions  nouueau  confeil  pour  l'at 
traire  à  noz  plai fîrs,de  forte  que  i'efpere  à  l'heure  veoir 
lafîn  de  noftrebefongnc:  toutesfois  ievousauifc  d'y 
procéder  celément  &  aucc  grande  diferctiomear  fi  d'a- 
uanture  il  fçauoit  l'occafion, tout  le  monde  ne  la  pour- 
roit  auoir:  mais  quand  il  fera  noft  re  afïeurc  amy ,  à  luy 
feulement  on  pourra  dire  le  tout  .Mon  dernier  auis  eft 
cler,  &  comme  fages  auez  bien  peui  coprendre  le  meil- 
lcur,pouice  fi  en  fçauez  d'autre,  fuyuons  le.  A  l'heure 
Darius  feteut,&  Afcalion&Beilifanus  arguèrent  fort, 
mais  à  la  fin  cecofeil  pleut  à  tous:  mcfmes  à  Philocope 
lequel  fut  ordoné  pour  l'executer,&  fe  v  âta  le  faire  bie. 
Lors  chafcunfe  retira  en  fa  chambre,  &  Philocope  de-   Difcours 
mouréleulpenfa  moult  fur  ces  parolles&fefoutiintde  despen- 
tous  fes  perilz  paflez,  ymaginant  queles  futurs  les  ex-  fées  ae 
cederoient tellement  qu'il  en  eut'crain&e.  Etpenfant  Philo- 
bien au  ditz  de  Darius ,  il  croyoit  q  fon  defir  ne  fe  peuft  cope. 
acomplir,  oubié  que  ce  feroit  tard.  Aufsi  il  iu^eoitque 
la  mort  ou  grâd  hôte  luy  en  auiendroiét,  de  forte  quM 
cogneut  fes  folz  defirs  ce  qu'il  n'auoit  oneques  fait,  par 
quoy  il  commença  à  dire  .  O  defpourucu  d'efprit  quel 
aguillon  d'Amour  t'a  conduy  t  iufques  à  prefent  à  tant 
&  tclz  perilz,  &  t'incite  encores  à  plus  grands  pour  vne 
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feule  femme  que  tu  ay  m  es  outre  le  deuoir  ?Eft  il  licite 

d'aymer  autruy  plus  que  foy  ?  Vray  ement  non  :  confî- 

deré  que  toute  ordonnée  amour  commence  &  procède 

'il  monr       d'aymerlovmcfmes,doncaymetoy deuantceftefem» 

ci  immen-  mc'  1  e  le  fais  ainu".  Non  fais:  car  tu  ne  t'expofero/sila 

fov~ 


o  ïaioy 


mon  pour  Cou  faim,  ou  ton  libéral  arb'trefe  perdra. 
_  £fmesa  Non  fera.  Qui  r'en  fait  certain  ?  L'efperace  &  ayde  des 
Dieux,  les  Dieux  iceourenteeulx  qui  deuement  s'expo 
fent  aux  perilz ,  &  lailTènt  périr  les  obftinez  corne  toy. 
Que  dois  ie  donc  faire  ?HabandonneIa  du  tout.  Je  ne 
içaurois.  Si  feras  pourueu  qu'il  te  plaife.  Quelle  fera  ma 
vie  fans  amours  ?  pareille  à  celle  de  tes  prcdeceiTèurs. 
-Amours  feulement  me  font  viure.  Aymes  en  vne  autre. 
Quelle?  Qui  plaira  à  ton  perc:  retournes  à  luy  auectei 
trefors,  &  le  contente  aïnfi  que  tu  es  tenu:  car  il  t'ayme 
fur  toutec  chofes.  &  ne  fuis  plus  ceft  amour.La  p]s  cour 
te  folie  cft  la  meilleure.  L'home  nepeult  ay  mer,  &  s'en 
d/uertirà  tonplailîr,  aufsiondira  Philocopefutou  fa 
trefloy  aile  amye  Blanchefleur  eftoit ,  &  lift  vilainemét 
car  il  n'eiTava  en  aucune  manière  de  la  rauoir  &  retirer 

J 

>  *  r  O  combien  de  crens  périrent  iadis  par  ohftination  au 

Plulieurs  .,        rpoj  iii"       r  \i      j-j 

>  .     moyen  de  ce  roi  &  damnablehoneur?  Las  dois  ie  donc 
lont  oeris   1/1  0  \    n- 

ç  .       habandonner,  &  retourner  haituiement  a  mon  père? 

Y  Ouy  fîtu  délires  viure  .  Iefouhaiclctouiiours  lavie. 

*  Laiffes  donc  ceft  amour.  Quevauldramavie?  Autant 
que  ce! 'es  des  hommes  delioerez  de  n'avmer  chofepe- 
rilleufe.  Véritablement  puis  qûei'vfui.s  l'eiïàyeray  de 
la  retirer.  Il  ne  t'en  au^'endrabien.  Quel  mal  en  pour- 
ra,iuenir?honteufe  mort.Quj  m'occira  iî  ie  me  fais  co- 
gnoiftre?  Celuy  qui  te  ferira  icubdaineme-t.  On  ne  tue 
ceulx  qui  quierentamytié  ,  &rparainn"lechaflelainne 
le  fera  pas  Non  :  mais  quand  tu  déclareras  Poccafîon, 
ilneteferuiraeiiriens,pourcrair&equefon  feiçneur 
nelepriue  d'auoir  &  de  vie,ains  t'aceuferapourfeiau- 
uer.  Ortufçaisqueles  A  rabes  n'ont  aucune  foy  .pour- 
tant le  fenjneur te  feroit  tuer,  ou  te  chafferoit  de  ion 
R oy <iu!me  honteull'met.  Non  fera:  carie  vaincray  fon 
iniquité  par  dons.  Bien  :  mais  quand  tu  auras  Blanche- 
fleur  qu'auras  tu  acquïs?Cclleque  f  ayme,&  qui  m'ay- 

rne 
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ïîir  toutes  chofes.  Tu  es  abufé,  clic  t'a  oublyé  au  moyen 
du  long  temps,nul  le  femme  perfeuere  eh  amours fî  Ion 
guement,fi  l'oeil  ou  atouchemensne  les  allumentfou- 
uent. Comment  feroi't  il  pofsible  ,  veu  que  nous fommes 
tant  entraymez? A  i'occafîô d'vn  autre  amoureux,crois 
tu  que  les  marchans  Payent  vendue  vierge"  quand  il  fc- 
roit  ainfi  l'admirai  ne  la  tiendroit  fi  chèrement  fans  oc- 
iîr  auec  elle,  Doncques  tu  cherches  non  Blanchefleur, 
maisvneputain.il  n'eft  pas  vray.carfî  les  marchas  l'euf 
fentdcpucellée  l'admirai  fauroït  cogneuefouz  l'arbre 
faié,&  nel'euit  acheptée.aufsi  il  ne  g  ift  pasauecelle,car 
il  la  tiét  toujours  auec  les  autres  damoifelles. Or  qu'el- 
le foit  vierge  (î  eft  ce  que  le  mourir- pour  elle  n'e/r  iuire. 
Vrayement  fi  eft  d'autât  que  ienevueil  perdre  Ietrauail 
&angoifTes  du  temps  pafTé,efpcrant  la  iouyfTance poin- 
tu iter  ce  dernier  péril  incertain. Tu  as  mal  fait  cy  deuac 
ckfera^pis  exécutât  ton  intention,{î  que  tuferaseftimé 
fol. Non  feray,mais  Pvn  des  amoureux,  aufquelz  ce  vi- 
ureconuiient,  autrement  cuite  qui  pourra  les  retz  d'a- 
mours. Ainfî  ie  la  recouurer^y  inoenieufement  &  auec 
extrême  force,àl'ayde  des  dieux  aufquelziemeremctz 
Puishaulfantle  vifageil  luy  femblalaveoir  piteufees  rmâ<wna- 
bras  de  Venus  au  moyen  qu'elle  auoitefeouté  ces  paroi  t-  -^j. 
les.ParquoyilfutmerueîlIeufement dolent, craignant  pKiloco- 
auoirpenfé,oudicl:chofe  moins  que  honorable  contre 
le  contentement  de  fa  parfaire  amye.  Et  lors  pour  mi- 
eulx  afïeurer  fa  délibération, il  iura  parla  déeûe  qui  plu 
ifieurs  fois  l'auoit reconforté  en  vifions ,  non  iamais  re-  ( 

pofer  qu'il  neTeuil  entre  fe'>bras,cncorcs.]ue  la  mort  luy 
fuftdeuantfes  y  eulx,  &  fur  ce  point  ilhabandonnafes 
parens  &  compagnons. 

&&  Vcntreprinfedevhlocope. 

Iufi  doneques  qu*Apollofe  refîouyfloitenfa  L'cntre- 
maifonj'amourcuxiouuencel  paruint  autant     rinfe  jg 

À      defirépais,ou ilfc délibéra  acomplir foninten  pnijoco  m 
tion,&fuyurelcconfeildeDarius,Neatmoins 

nefift  fi  toft  ce  qu'il  ymaginoit,d'autant  que      - 
làfortuneencoresnoncotentei'empefcha,en  forte  qu'il 
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«fcmoura  longuement  oy  (îf.  Et  ce  pendât  il  pria  Tes  com 
pagnons  qu'ilzne  luy  fiflTentnon  plus  d'honneur  qu'a 
ÎVnd'eulx.Aufsiquenull'acompaignafts'il  nel'appel- 
loit,pareillementqu'ilz  fegardaffenr/bien  de  declaref 
àautresperfonncsl'occafiodeleurvoya^e.Orilfemeuft 
plufieurs  fois  feul  pour  aller  vers  le  enafteau ,  &  penfoit 
diuerfesexcufes,Toutesfoisil  trouuoittoufîoursempef 
chement,&  s'en  retour  n  oit  dolent.  Puis  mont  oit  au  plus 
hault  endroit  du  logis  de  Darius ,  &  regardoit  la  belle 
tourdifant.O  Blancnefleurfiie  ne  tepeulx  veoir,onne 
mefçauroit  empefeher  que  ie  ne  regarde  lelieu  ou  tu  es. 
Il  fut  en  cette  forte  iufqucs  à  ce  que  Phœbus  &Citha- 
Tée(quanconioinds)commcncerentàrefchaufFcrle?a- 
moureufesvoluntez,  &  y  allumer  les  feuz  deuenustie- 
des  parle  froit  &  defplaifant  hyuer,  mefmes  en  Philoco 
pe,lequeldeuinttellem  en  tardant  enfesdefirs,qu'apei- 
nefepeutt  retenir  de  mettre  indiferettement  à  fin  fa  dé- 
libération,mais  les  dieux  ne  le  permirent,  ains  le  firent 
attendre  coura^eufement. 

p$k  Comme  vhilocopedlii  ïw  U  tour  d'Arabe, 
&  commeilfrtmenctjfedu  chjficllain. 

Vvl  OncquesiaTitanvenu  pourhabî- 
<C^  ter  auec  Cattor,&  vn  iour'quele 
temps  tftoit  clair  &  beau,  Philoco- 
pecheuauchavcrslatour,&  aduifa 
de  loin»  en  l'vne  des  feneftresvne 
^YjJ^  despucelles,furlevifagedelaquel" 
Je  les  rayons  du  foleilreuerberoiet 
&  refplendiffoient  merueilleufement,au  moyen  du  pé- 
nétré crittal,pourquoy  il  Creut  que  c'eftoirBlanchefleur 
&dift.Uferoit  impofsible  que  le  vilage  d'autre  damoï- 
fellerenditt  telle  lueur.Et  lors  fondeur  augmenta  tant, 

■ni  -i   „       qu'il  habandonna  cette  part  les  remesdefon  cheual,di- 

Phïloco-   J  r  ■    i        ■  /j. 

^   u    r  t     tant.L.ertesii  iedeuoisniounr(d  autatqueienetcpuis 

tebaiicla         .  ^  _.      ,    a      N-    u    r  i.  j 

. veoir  O  BJancherleur)ie  baneray  pour  1  amour  de  toy 

cette  tour.  Quand  il  fut  arnué  en  diligence  près  la  tour, 

ildefmonta,&lesbrajs  ettanduSjS'inoeradel'embralTcr 


rhiloCo- 
pe  va  vers 
î a  tour  de 

Arabe. 
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ècbiiCcr  infinies  fois  à  Ton  plaiiir,  commet  ce  fuft  Blan-  Lechafteî 
chefleur  Lechaflellain  l'aperceut  deîoing,hquel  &plu  lain  me  - 
fleurs  autres  kfuyuirentïncontncnt,  de  'ortequ'iceluy  naircPhi.- 
chaiteilain  moult  courroucé, le  frappa quafi  dVné  mai-  locope. 
feferrée,enluy  citant   Havillain  ïouuencel  &  hardy 
oultre  le  dcuo:T.plu;-- digne  <'e  vitupérai:  le  mort  que  de 
louable  vie,quel'c  arrogance  teraitaprocherdelatour 
en  ma  prefenceîiene  ic.iv  ql  dieu  te  fauue,fuys  mefchâc 
"Ce  voyant  Philocope,enuirôné  &  nu  raflé  à  la  mort  de 
toutespars,il  fe  fou  h  a  jetait  parcrain£l:eail]eurs,maûiè 
ïouuenant  deBlanchefleur,ïeprïnt  l'es  e,(pc'uentées  for- 
kces,& refpohdit humblemét  O  mon  deuh  feigneurpar 
donnezmoy  ,carcen'cir  menoeffiult  ne  pourntal  au- 
cun, ainsîa  forte  bouche  démon  cheualen  eflcauie,  le- 
quel ie  n'ay  peu  arrciT:er,mais  tirant  icy  l'ay  l  trn  voulu 
veoirceft  excellent  ouurage,  ignorant  re  defp!aire,ne     I.afafncle 
antmoinsiemerernetzita  mifericorde.  Lots  SadpcJe  excuie  de 
ie^aidant  ententiuement,leco2,neutreïTembïerà  Elan    Philoco- 
ehefîeur,&  vaincu  de  ton  humilité  il  luydiiî.rouuence!  pe au cha- 
'mon:eàcheual.ArheurePhilocope  le  fuyuitreuerem  itellain. 
ment,&Iuy  demanda  Sadoc  s'ileftoit  chétiâlïer  ouef- 
'cuyer,&dequel  pais  ,  aufvi  qu'il  cherchoit  quand  fon 

cheuall'emporta.AuquelPhilocoperefp6dit.  Seigneur 
iefuis  v'npauureieune  homme  d'ouître  mcr,quiVrcns 
plaiiîrdeveoirlemonde,defortequ'en  allant  de  Rho- 
des en  Babïlone iefuis  venu  exprès  cette  part,  pour  lare 
inommée  des  excellentes  beaultez  de  eeiîe  tour.  Et  ain  - 
lîquein6cheuahnemaiftryoir,iefuyucis  vn  mien  Fan 
conpellerin, lequel  n'ayant  peu  prendre  au  premier  voJ 
VnePerdrix,s'e(rmisfuriatour  ou  ielereclamoys  .Or 
pendant  ce  propos  ilzparuindrét  a  la  porte  de  la  grand  ;  .t 
tour,ou  quand  furent  entrez  defeendirent .  Le  chaire!-  ,     * 

l.n'nleiu^ea  noble  àfon  beau  maintien,  &  à  celle  caufe  Feertrc 
l'honora  grandement.  Puisluy  dift  encoresiouuencel,  Cl       tour 
vnedamoifeJJe  de  latour  nommée  Blanchcrlcur  à  oui  ùucc 
tu  relllmb'es  te  faulue  îa  v.e,  dont  ie  loue  les  dieux  ouï  fn:1"e*-' 
ontadoucy  monire,cai  c'en:  le  premier cqtip.Phtioco-       n* 
pe l'en  remercia  humblement  s'ofFrant  à  f  ;n feruicc  &  a 
la damoifelle, Lquelie  iiremercicroit  voluntierss'jlla 
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pouuoitcognoiftre.  Et  après  autres  longs  &diuersre- 

citz,Pli!locopc aduifa  vn  trefnoble&  riche  ieu  d'efchct3 

{î  dift.Sire  aymez  vous  àiouer  aux  efchetz  que  l'en  voy 

vn  il  beau?Sadocrefpondit .  Guy  c'eft  tout  mon  pJaifir, 

Et  toy?l'en  fçay  quelque  peu ,  rcfpondic  Philocope.  A 

l'heure  Sadocdift. Or iouons  y  enfcmble>  attendant  la 

frefcheur,  &  que  tu  puiffes  retourner  en  la  cité.  Cerne 

...  plaift  fort  monfeigneur,refpondit  Philocope.  Adonc 

Sadoc  fift  eftendre  les  tapis  fouz  vne  frelche  loge,  &  le 

*         ,        ieud'cfchetz  deiFus,puis  s'afsircntrvnvizàvizdel'au- 

,  tre,&  les  efchetz  ordonnez  à  ce  qu'ilz  nefemblafTènt  en 

chetzeon  c        \    r  -n  j  •      j    l   r       ., 

,      î      rans.chalcun  mift  vne  arande  quantité  de  belans  d  or 
tre  leciia  s? 

„   .,   .        pour  le  vainqueur.  Ainnilz  louèrent,  l'vn  pour  çaiçner 
ttellain.     *  ,,  »c*  i         i     „  •  >x,  9  r^  , 

&1  autrcanndeperdrc&acqueriramyrie.Mais  Philo 

cope  fe  co^neut  incontinent  le  meilleur  loueur,  caril 
pcuuoit  donner  efchec  &  mat  au  Chaftellain,neant- 
moinsilferetin^&felaiflaàlaparfîn  douer mat,apres 
aucun>  traidzdifsiniulez.Parquoyle  Chaftellain  tira 
les  befans,&  en  riant  dift.  louucncel ,  tu  y  entends  peu. 
Et  facoit  qu'il  veift  bien  le  vouloir  de  Philocope,  tou- 
Phfloco-  tesfois  il  le  foufFritpar  auarice,  faignant  ne  le  fçauoir, 
pefelaifTe  EtPhi'ocopcluyrelpondit.Monfeigneuriesfolzapren 
perdie.  rient  en  cefte  forte.  A  l'heure  ilz  ordonnèrent  le  fécond 
ieu,&  augmentèrent  de  la  moytié  la  première  quantité 
des  befans  d'or,iIz  iouerentmoult  fagement ,  &  à  chaf- 
cun  bon  couple  Chaftellain  difoit.  Iouuencelil  tefuft 
meilleur  auoir  laiffé  perdre  ton  Faulcon .  Et  Philocope 
fe  teut  qui  faignoit  cftre  bien  dolent, lequel  voyant  pou 
uoir  donner  mat, rompit  ce  ieu.LeChaftellain  copneut 
euidemment  fa  courtoifîe,  &  qu'il  defîroit  pluftoft  per- 
dreque  vaincre,lors  penfa.  Ceiouucncel  eft  le  plusno- 
ble  &  courtois  que  ie  vis  oneques.  I  Iz  ordonnèrent  enco 
res  le  tiers  ieu,&  doublèrent  les  befans,Puis  le  Chaftel- 
lain dift  à  Philocope.  I  ouuencel  ie  te  prie  Se  coniure  par 
la  puiiïànce  de  tous  les  dieux  que  tu  ioues  felo  ton  pou  - 
uoir,&  ne  t'efparones  comme  cy  deuant.  Philocope  luy 
refpondit.Seigneuril  eft  malaiféau  difciple  devaincre 
le  maiftre,mais  pour  vous  complaire  ie  m'y  efForceray. 
Ce  ieu  dura  longuement  ,&  tant  que  Philocope  eut  le 


DV      PHUOCOPI  1  $© 

jmeilJeur,dontleChaftellainfut  troublée  quafîdefef- 
peré,toutesfoys  Philocopc  luy  donna  efchec , parquoy 
il  ie&a  tout  par  terre. Cela  v  oyat  Philocope,dift.  Mon 
feigneur  d'autant  que  les  plus  (aiges  ont  de  coufîume 

P  i  t        >         •  •  °         n  r- 

culx  troubler  a  ce  îeu  ,  îe  ne  vous  en  eltime  moins ,  Ce 
ïieantmoins  fi  vous  eufsiez  prem  ier  bien  regardé  le  jeu, 
vous  me  matiez  en  deux  tr«i£t7.I  e  croy  bien  que  l'auez 
veu,maisvouseftes  troublé  exprès  pourme  faire  gai- 
gner,&  vfezde  courtoifie  en  mon  endroit,  toutefois 
il  ne  fera  ainfî.Tous  ces  befans  font  voftres.  Puis  y  en  ad  phjJoco  - 
iouftarrois  fois  d'auantage,quclechaftellain  print,dif  pefaionat 
Simulant  d'entendre  ailleurs,&diit.Iouuencel,ieteiu-  aucir>:er- 
rep«3rl'amedemonpere  quei'ay  enmontempsiouéa-  du, donne 
uec  plu  fleurs,  dont  nul  ne  me  mata  oneques,  finon  toy  Çon  ar^ét 
qui  es  le  plus  courtois  du  monde.  Philocope  refpondit.  au  chaftel 
Seigneur  au  regard  de  courtoifie  ie  vous  puis  d'auanta-  lain. 
ge  louer,con(îderé  quevous  m'auez  donné  ce  iourdhuy 
Javie.  Ih  continuèrent  leurs  propos  iufques  au  loieil 
couchant ,  parquoy  Philocope  luy  dift .  Seigneur  il  eft 
nui£r,,rous  plaifedoncme  donner  licence  .  Le  Chaftel- 
lain  qui  îa  l'auoit  prins  en  amour,  refpondit.  Courtoy  s 
iouuencel  nefuft  le  péril  delà  nuiér.  en  ce  pais, tu  foupe- 
rois  auecmoy,  mais  ie  te  prie  par  celle  que  tu  ay  mes  le 
plus  d'y  difner  demain  au  matin.  Auquel  Philocope  ref- 
pondit.Sire  cefte  coniuration  &  v ofrre  amour  me  con- 
traignent obeyràtous  vozplaifirs,dcmourezdoncques 
en  la  grâce  des  dieux .  Et  iceulx  te  foient  fauorables  à, 
tous  tes  defirs, refpondit  Sadoc.  Lors  Philocope  content 
cheuaucha  droift  en  la  cité ,  ou  paruenu ,  il  trouua  Da- 
rius. Afcalion, &  les  autres  qui  l'atendoient,&levoyaM  Philoco- 
ioyeulx  luy  dirent. Tu  nous  as  bieace  iour  rendus  pen-  pe  prend 
iîfz.Qu  as  tu  tant  efté?  Es  mains  de  laiortune, refpondit  corgé  du 
Philocope, laquelle  ne m'eft  comme  i^  reputois  enne-  chaftella'- 
my  e,ains  comme  pitoyable  de  mes  mafikç  me  rit  à  mer- 
ucilles,fique  i'ay  fi  bien  conduict  noftre  deliberatirn 
que  i'enefperegratieufefîn.A  l'heure  recita  fecretemét 
àDarius,àBtllifanus,&  à  Afcalion  fon  accident,  lef- 
quelz  en  louèrent  les  dieux, Mcfmes Dariusqui  luy  con 
leillane  faillir  de  retourner  au  point  promis, &  eftre 
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Courtoise  libéral  ,'1'aduilant  que  quand  il  auroit  tout 
donné{estrjfors,illuy  baillcroit  tout  (on  or  &  auoir, 
enfembleceluydefes  amysj'cnfei^nant  pareillement 
celer fonfecret  fors  qu'au  Ch  ifrcllain  entem?s&licu. 
Philocopeleremerciamoult.  Et  après  mé--ercha!cunfe 
Tetiraaurepo5,toutesfoisPhilocopcne  fommeilla  gue- 
resamsarreftaenfon  efprit  ce  qu'il  deuoitdireau  cha- 
ftellain,&  le  moyen  d'y  procéder feurerh eut. 

f)$>  com>nc Phiîotope  retourna "tom U tour^j-  filtre 
{entérine  belle  coupe  d'or  an  chdfielLifi,Çr  Com- 
me le  i  haftelLibi  luy  dctîia nia  q'A i  il  cftvi f. 

Y/y,  Eiourvenu,ilfe  Jeua&:  ordonna  de 
£<L^*fés  affaires  dderetement, puis  quand 
j?  r»  il  fut  temps, iicheujiuchaleulversîa 
^=^t  tour, ou  le  chafteliain  l'honora  mer 
f^*/  ueilleufement  bien. E  t  après  aucuns 
'y/<,  diuersrccitzilzs'afsirentàtable,  ou 
ilzfurentïumptueufemcntieruis  de 
toutes  cliofes  pof«ibles  à  recouurer.  Or  quaft  a  la  fin  du 
manger,Patmeniony  arriua,  lequel  tenoit  parfc.com- 
mandementdeFhilocope,  la trefrichc  coupe  d'orcou- 
uerted'vnpredeux  voille,  &  pareillement  dedans  tous 
les  autres  trefors  que  le roy  Félix  receutpourla  vendi- 
tionde  Blancheiîeur  des  Aul"oi)icquesmarchAns,defor 
te  qu'a  peine  la  pouuoit  porter,  Et  la  prefentaàSadoc 
luy  dilant. Beaufei^neurleiouuencel  que veitre cour- 
tonieijuua  hier  (avant  gaigne  prclumptueufementla 
]nort)vous  domieceftc  coupe  plaine  des  frui&aaes  de 
ibnpais,  de  s'offre  à  iamais(enfemble  tout fon auoir)* 
vozplaifks.  LorsSadocle  regardant  par  courtoiïîefut 
çxcefs/uement  ioyeux,ncantm  oins  il  s'efmerueilla  fort 
de  la  magnanimité  &  courtoifïe  dePhilocope,  vers  le- 
quel iHetoui:nabenif;nement,puiîdiit.  Ceprcfenteft 
grjnd&  noble, &  le  tcrroucrbicn  précieux  qui  produiét 
telfrui£r.,&  ne  fuir  que  lecourtovsiouucncelm'eitime- 
roitvillainien^l'ûtero!sreceuo;r,cariliufîroit&leroit 
trefacceptablc  à  iuppiter.Et  ayant  tait  prendre  la  cou- 
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peàvndefestfens,ilrefpondit  à  Parmenion.Vousvous: 
pouuezbien  vanter  que  celuy  qui  vous  enuoyeeft  le 
plus  noble  de  tout  le  monde,  &  par  ce  que  ie  me  fens  in  - 
fufîfant  de  luy  rendre  grâces  il  m*aredui£t  Ton  efclaue, 
&  obligé  entièrement  à  iamais  tout  mon  pouuoir  à  luy 
AinfîParmenicn  luy  fin:  la  eonuenable  reuerence  &fc 
partit.  A  l'heure  on  ne  parla  que  de  la  grande  noblefTe 
dePhilocopc,&le  Chaftellain  difoit-  Qneluy  pour- 
ray  ie  faire  en  recompenfe  ?  Riens  finon  expofer  ma  vie 
pourleferuir.Orvoulant  déclarer  toutfon  bon  vouloir 
à  Philocopeil  Jetiraàpart  en  vne  chambre,  en  laquel- 
le eftant  le  perfuada  en  cefte  manière. Iouuencel, par  la 
foy  que  tu  doisaux  dieux, &  par  l'amytié  quetumepor 
tes,manifefre  moy  ta  nobleiîe,  à  ce  queie  J'enfuyue. 
I'ayvcuplrrîeursgentilz  hommes  d'ancienfang,  au- 
tres riches  d'infinis  trefors,&  les  aucuns  fortvertueulx,    n6,,   .     "* 
Maiscen'efroit  rien  au  regard  detoy  ,  Cartapuiffan-  "e"ain- 
ce  &  courtoise  excède  tout  le  monde.  Dy  moy  donc-  imerrc>~ 
quesenquoyictepeulx  fe*uir  ?Philocope  luy  vefpon-  gue P»"® 
dit.Monfei'gncurvousplaifem*excufer,cefaitnem'a-  5,°P5 W1 
noblifi:  point  pource  que  ie  fuis  yfTu  de  bâCCc  race,  mais  ' 

il  me  fouuient  que  mô  père  le  faifoit  ainfi,lequel  iev  eulx 
enfuyurc.  Aufsi  iecognoisquefî  ma  vie  duroit  autant 
que  celledeDodamin,de  Zenoncou  d'Epimenide,ie 
nepourroys  mériter  ce  qu'auezfait  pour  moy,  Et  que 
ainfî  ne  foit  il  conuient  vfer  en  celle  forte  à  l'endroit 
qu'amyable  amour  reduift  deux  çueurs  en  vn,&non 
fouz  intention  de  recompenfe,  bien(  comme  i'ay  dit) 
que i'yeftois tenu, encores queie  vous  cognoiiTc celuy 
enquigift  toutmun  cipoirs'il  vous  plaid.  Al'heurelc 
Chafrellain  plus  enclin  que  deuant  à  faire  tousfes  plai- 
ns le  coniura  eftroiclement&  contraignit  de  luy  dire 
pourquoy,toutesfois  Phi/ocopefetaifoit,  &inccflàm- 
ment  Sadoc  le  perfuadoitd'auantage,  tellement  qu'ilz 
furent  en  cefteftrifquafî  tout  du  long  du  iour.  Parquoy  La  fentets 
Philocopeeftant  ainfî  en  doubte  s'auifa  qu'Ouide  dit  ce  d'Oui- 
que  fortune  ay  de  aux  audatieux,&repoulfelcs  crain-  de. 
îifz,puis dilt  Monfeioneur  &ma  vie,  d'autant  queie 
luis  certain  de  voftre  puiiïànce  en  ceft  endroit  &  plus 
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grand  chofc,auf?i  quevous  me  contraignez  fi  eitroic*te- 
ment,ievou> declareray  ce  que  mon  crain&if  cueur  à  ce» 
lé  à  toutes  perfonnes,&parcequeiene  fuis  le  premier 
qui  aft  erré  eu  fai'&z  3c  d;'clz,ie  vous  prie  me  pardonner 
lederFiult,&  me  reprendre  comme  pere.  Auf»  fi  vous 
pouuez accomplir  ma  demande,  vous  plaife  par  l'afFe- 
c^ueule  amy tié  que  vous  îuez  en  moy  me  feruir  diligera 
ment.Ieremectz  ma  vieen  vozmains  &au  voulo.rdc 
latortune  Etpour  mieulx  vous  montrer  mon  intenti- 
on, içichez  que  depuis  que  Phœhus  fut  pafsionnéd'a- 
mourspourDaphne,nuln'en  àeftétnntto'jrmétéqueie 
Philoco  -  fUJ-^  &  véritablement  mes  oe  mres  le  demonltrem ,  car 
pe  le  de-  je  fois  venu  exprès  d'Efpaigne ''cy  ,auecques  routes  ex- 
u  n-C  1  r*  treilies  "ibulations  &  ennuy  s  jruis  i'ay  cherché  premio 
chaftehai  remcnttolltlep0nant5:  les|fies  d'entre  Parthenope& 
&  luy co-  ce ]ieu,feulement pour retrouucr  Rlancheâeur,furtiuc- 
pte  les  a-  mentcnleuéedema  maifon,&  vendue  à  aucuns  raar- 
îiiours.       chans.Maintenanti'enfcayfeuresnouuelles,fuyuantla 
relponce  d'aucuns  dieux, mefmes  vous  la  nomaftes  hier 
EUcelt.fouzvofr.re  garde  en  cefte  tour  dont  iemecon- 
tente  trop  plus  quefi  cefuft  ailleurs. Et  m'ayat  les  dieux 
redui&  vo{tre(comme  ie  vous  ay  d.t)  Amour  me  ftimu- 
Je  pour  elle  oultre  toutes  fes  loix  .  Vray  ement  fi  ie  vou- 
lois  particulièrement  narrer  lesperilz  &  accidens  à  moy 
arrfuez  â  cefte  occafion  ,  &  combien  ie  l'ayme ,  le  nou- 
ueauiour  feroitreuolu  .  Or  par  ce  que  cognoifl'ezpar 
expérience  partie  de  cefte  angofffe,  &  que  vous  pouuez, 
à  ce  moyencomprendre  la  mienne,  ie  fineray  ma  haran 
gue,vous  priant  me  tuer  haftiuement  ou  bien  me  faire 
parler  àBlancheâeur,  ievous  requiers  ne  laiïTer  fîner 
*n  moy  la  vie ,  Puis  en  pleurant  fe  teut .  Le  Chaft  ellain 
Tefcouta  moult  ententiuement,5c  touteftonné  com- 
mença idireenfoy  .  Ceftuy  m'a  bien  fubtilJcment  ré- 
duit ou  ie  n'eufTe  jamais  penfé,  toutesfois  ie  m'efforce  - 
ray  àmonpouuoir  de  mettre  fin  àfef  trauaux,car  la  for 
tune  me  nuyrapcu,ie  fuis  vieil  &n'ay  iamais fait  plaifir 
Àperfonne,iene  vueil  doncquesrcfFufer  à  la  fin  de  mes 
,  foursvn  ûnobte  iouuencel  .  rauentureray  pour  luy  le 
demourant  de  ma  vie, car  fi  ie  le  fers  &  i*efchape,ce  me 
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fera  grâd  mérite  enuers  les  Dieux.  Aufsi  fi  fe meurs, ma 
renommée  éternelle  à  cefteoccafîon  touchera  l'v  ne  & 
J'autre  partie  du  m  onde.  Ainfî  donc  délibéré  regarda 
Philocope  au  vifage,  &  voyant  fes  larmes  &  fes  ardans 
foufpirs ,  il  ne  fc  peult  par  pitié  abft enir  de  plourer .  Et 
peu  après  parla  en  cefte  manière  .  Philocope ,  certes  ta 
vertu  &  fubtil  art  m'ont  corrompu, Se  la  pitié  de  tes  lar- 
mes ont  ployé  ma  dureté,  partant  confortes  toy* 1  e  de- 
fîi  e  te  feruir,tant  q  ta  prière  fortira  à  effe£t:  conduifent 
docles'.dieux  Se  la  fortune  neftre  entrcpnnfe  à  bône  fin. 
Ne  pleure  plus:  mais  haulçe  le  vifage,  &  efeoutes  la  feu 
re  voye.I'ay  en  peu  de  temps  examiné  ma  penfée  fur  t5 
hault  defïr  &  grande  quefte,&i'y  trouuevn  fculmoye 
périlleux  àmerueillcs,  dôcreçardc fi tuveulxtempter 
cefte  extrême  auéture.Bien  toft  on  célébrera  en  ce  lieu 
vnetrcfgrandefeftefolemniféedescheualiers,  &ferot  Lechafte 
vilïtez k s  tép!esdeMars&  Venus  auecFleurs, rameaux  lain  reci- 
&merueilleux  foulas.  Or  ce  iour  iefais  cueillir  toutes  te  à  Phi- 
les  rofes  8c  Fleurs  dupais,  &  emplis  d'icelles  plufieurs  locope  Ta 
grandes  corbeilles  que  ieprefente  à  toutes  les  Damoi-  manière 
Telles  de  cefte  tour  àchafcunelafïenneparlecomman-  d'execu- 
dementde l'Admirai,  lors  eftant  bien  acompagné  en  terfon'en 
cepré,  couronné  &veftu  à  laroyalle,  lequel  prent  des  treprinfe. 
Fleurs  de  chafeune  corbeille  à  fon  plaifir,  puis  comman 
de  que  les  corbeilles foientdiftribuées  àchafeunepu- 
cellefelofon  dcgré.Etpourcequetafouhai&éc  Blan- 
çhefleur  eft  la  pi*  belle, il  la  préférera  aux  autres,  Ainfî 
ie  te  mettray  s'il  te  plaift  en  la  corbeille  que  ie  fçauray 
eftre  pour  elle  ,  &  te  cacheray  le  miculx  qu'il  me  fera 
pofsible  d'icelles  rofes  &  Fleurs:  mais  s'il  auiet  qu'il  foit 
fçeu  ,  nul  remède  ne  feroit  à  noftre  falut .  Tu  cogiîois 
maintenant  le  pcnl:  dis  en  ton  auis  :  toutesfois  fi  l'Ad- 
mirai ne  s'en  aperçoit  tu  pourraseftre  auec  el  le  tat  quM 
y  menge:  carlorsietefauueray  enguile  d'vn  fergent 
nouucau.  Il  aies  clefz  de  toutes  les  portes  excepté  d'v  - 
ne  que  i'ay  en  garde.  Philocope  ardant  en  fon  defîr  & 
fansconfîderationrefpondit.  Ce  péril  eft  petit  &  me  co 
defeendrois  mille  fois  à  plus  grands  dangers  pour  nar- 
uenir  à  haultes  befoncrnesXors  ilz  conclurent  Se  aflkr  - 
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merentfai'reainiî  &celément,  deforteque  Sadocafsî-^ 
ona  iour  du  retour  à  Philocope,lequeHeretfra  en  laci 
té  fort  ioyeuIx,tat  qu'a  peine  le  pouuoit  celcr,defîrant 
continuellementle  terme,  tellement  qu'vne  heure  luy 
duroit  plus  que  toutes  les  tribulations  de  la  queft  e. 

2$  VdHthctt r  bhfmeïA ud ricc. 

S^rz?*^         **£  Auariceinfatiablebcfre,quicon{li- 

\^/^^^\^j  mes  toutes  chofes,  quelle eft  ta  for- 

( />^^'^v\ V  ce?  Tu  entres  caultemetaux  cueurs 

Lautheur      [  (k^|^k)  )    mondains,  &  romps  les  chattes  loix 

Diaime  \SS^§fêJ/h  ^utc  couuresfain&emétlc  vifa^e 

lauarice.      (<HNo*i*<<jo/  d'vnoros  voile:rurcfiftes  au  taillât 

&*"-*  ^""^  delà  iufte  efpée.Turopsàtort  les 

arreftzdetemperace.O  infatiableapetit'tumetzlane 

cefsitées  Henxhabondas.Tunecognoiïlafoy  r'tucon 

uertis les  cueurs  piteux  en  cruaulté.  Queteblafmeray 

ie  d'auâta<*e  ?  fino  que  tu  fais,  la  renom  ée  pour  infamie 

&leseternelzroyaulrnespourlestcrriésnaband6ncr. 

Qui  auroitiamaiscreu,ôruynedetoute  vertu,  quepar 

ton  moyen  la  fierté  &  loyaulté  deSadoc  fe  muaft  vilai-. 

nement?  Tes  œuuresfont  diiicilles  àcognoiftre. 

ffc  Comme  vhilocope  je  mijl  dccLxns  yne  Corbeille 
pLunedeRofes. 

Enule  iour  limité,  iefononeux  Philocopc 

retourna  vers  SadoCjfanslefçeu  de  perfoa 

V         ne ,  &  paffa  la  nuyt  a.uecq  luy  eu  deuotes 

prières  &  oraifons  à  to*  les  dieux, aulqueU 

ilpromift  gracieux  en  ces:  meimes  à  Mars, 

àVenus  &  aux  poiTeileurs  des  Roy.aulm.es  de Dites  a 

Philoco-    finqu'ilz  ne  l'empeichaiïènt .  Puis  le  lendemain  içeluy 

pcfc  met    philocopefemiftle  mieulx  qu'il  peult  en  la  Corbeille, 

dedans  la    ou  Sadoc  le  couurit  deRcfcs  &  Fleurs  en  grande  quan- 

Corbeille  tltét>  l'er.feignant  de  fç  taire  au  moyen  de  l'Admit  al  Se 

plaine  de    du  grand  peuple  qui  ia  tous  y  cftoient  aniuez  pour  (o«- 

Kofcs.        lemnifer  h  grande  fefle.. 
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^  Uaiïtbeiir parlant  à  Amonr. 

Amour  cnnemy  des  craintifz  :  que  ta  puif- 
fance  eft  fort  grande. &  turent  ardantes  tes 
O  Fiâmes  en  l*eftomach  de  Philocope .  Q"_el 
hazard  fepeultequiparer  au  lien  ?La  mer 
n'e  toit  contraire  à  Leander  :  auoi  Paris  c- 
ftoit  le  in-7  de  Ion  ennemy  ■•  la  force  de  Perfeus  fut  cau- 
fe  de  les  vf  cl:  cires  :  &  Dedalus  (  moyennant  fes  agiles) 
fefauuapari\er  uourcequelamer  &  terre  Iuy  eftoienc 
clofès.  On  fâ't  beaucoup  ooureuiter  la  mort. :  pareille- 
ment l'homme  à  grande  fiance  au  combattes  fol  z  ma- 
ris lont  louant  caufe  que-'eurs  Famines  adultèrent. 
Etlelar^e,plaifant  &  fpacieux  che'i>imncite  les  hom- 
mes y  palfer  de  bon  courage  Mais  cefhiy  cy  ne  Yoyoic 
fpacieule  voy  e,  l'abience  de  l'ennemy  ,  ne  le  moyé  d*e- 
uiterlamort,  ains  tout  extrême  &  dernier  péril.  Il  ba- 
zarda fa  vie  à  la  fo y  d'vn  infîdelle,  &fouz  vue  quantité 
de  Rôles  que  le  moindre  venteuft  bien  defcouuert,  & 
£{[  fon  corps  immobile  contreuenant  à  nature.  Il  cher- 
cha &voulutrauir  ce  qu'il  n'auoit  ofé  demander  à  fon 
père  en  laprefence  de  ion  ennemy  morrel.Oqueï  a- 
mant,  qu'il  mérite  d'eftre  ayiné. Et  combien  Blanche* 
fleur  fonrFriroit  (î  on  l'aperceuït.  Et  pareillement  quel- 
le feroit  fa  paour  fi  elle  le  fçauoit  maintenant  en  ce  ha- 
zard? Véritablement  ienefçay  filadoulcurdele  per- 
dre,cxcederoit  le  grand  defîr  &  contentement  de  le  te- 
nir entre  les  bras. 

f>^  Comme  la  Corbeille  ou  eftoit  vhilocopefut  pre- 
fentéï'dl'AdrMùd. 

I  commanda  Icfeiçneur  qu'on  luy     a  ^or~ 
aportaft  laplus  beîïe  Corbeille, &  be'iIc  ott. 


Sadocluy  prefen-tabiehaftiuement  e^OIt  Pû* 
cclleouefloitlccrirtifi  hilocope,  l°C0Pe 
(  cÔmelaGrucfouzLF.ulcon,,^!!   ?v^nléf 
)^^s=^^\\  ccu^'bcfouzlerauiirant  cfperuier.   *  <WlM- 
kv^    ^Xo  dieux  &iain&e  Venus  défendez  *& 
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prefentement  de  tant  d'yeulx  voftre  caché  îouuencc!^ 
A  l'heure  l'Admirai  y  mift  la  main ,  &  penfant  à  Blan- 
chefleur  à  laquelle  il  l'enuoyoit  en  print  des  Fleurs  af- 
feétueufement  ,&  en  les  prenant  il  arracha  les  blonds 
cheueu Ix  du  pnuure  F'hilocope ,  toutesfois  il  ne  s'en  a- 
perceut.Ç^Jle  eit^it  ài'heurefapaour  incompréhen- 
sible ?ie  le  vouslailTe  à  penfer.  IlpafTaquafiaux  im- 
mortelzfiecles:  à  peine  la  vie  luy  demoura,  &  femeut 
^uafîau  moyen  de  la  craincte  :  mais  la  faincte  DéefTe  le 
recouuroitinuifiblement.  PuisSadoc  &plufieurs  au- 
très  cnlcuerent  la  corbeille,  &  la  portèrent  au  pied  de 
La  cor-      1*  tour,  &  auec  des  cordes  la  tirèrent  diligemment  iuf- 
beille  mo  qucsâTvnedesfeneitresdelachâbredeBlanchericur, 
téeenla     ou  Glorifie  la  receut:  toutesfois  Philocope  tout  esba- 
chambre    Hycroyoit  quecefuft  Blanchcfleur.  Parquoy&àcau-. 
de  Blan-     fë  du  grand  deiir  de  la  veoir,  il  fe  hauka  le  vilage  fi  que 
cheileur.    Glorifie  ietta  foubdainement  vn  trefgrandcry  :  mais 
incontinent  qu'elle  le  cogneut  le  mufla  de  rerhef  com- 
me auoient  fait  les  fainétes  mains,  &  luy  dift  tout  bas. 
Ne  doubtes  riens  :  carie tecognois.  Toutes  les  com- 
pagnes de  Blanchefleur  acoururet  vers G'<    'tie&  'uy 
demandèrent .  Quel  accident  t'eft  il  aucr.  i ,  que  tu  is 
perdu  ta  couleur  ?  Chères copagnes,  difte:ie.  Ie.=    jz 
oneques  pareille  paour  :  car  en  voulant  prendre  ier 
Fleurs  de  cède  corbeille  vnOyfeau  en  eftforty,  lequel 
m'afrapé  de  fes  a?fles,  &  doubtant  que  ce  fui!  autre  cho 
fe  ie  me  fuis  eferiée .  Lors  elle  feule  auec  l'ay  de  de  l'in- 
uifîble  DéefTe  tira  la  corbeille  en  vn  coing  de  l'excel- 
lente chambre  qu'elle  ferra,  &  lors  l'amoureux  iouuen- 
cel  faillit  ,&  fe  baiferent  &  firent  merueilleufe  fefte: 
taioye     mefmesGloritie  ioyeufe  outre  mefure,  de  forte  qu'el- 
de  Philo-  le nepouuoit croire  ce  qu'elle  veoit.  Ilzs'enquirétl'vn 
cope&  de  l'autre  entieremetdes  accidens  &perilzpareulx  fouf- 
G.orïtie.    fers.  Et  Philocope  aperceuantbien  que  Darius  eftoit 
véritable  quand  aux  fumptuofîtez  de  la  chambre,  de- 
manda à  Glorifie  que  faifoit  Blachefleur ,  laquelle  luy 
recita  toutfs  fes  douleurs  &angoifTés,auenucsàifon 
occafion ,  tant  qu'il  en  pleura  amèrement ,  &  puis  dift. 
Glorifie  machcrçfœur  ieteprielamefaireveoiF  dili- 


Leeon- 


dt    pHUocopb]  184 

gemment  d'autant  qu'a  peine  l'ardeur  &  defir  me  pro- 
mettront de  tant  viure,&  Glorifie  luy  refpondit  Cher 
feigneur  ietecroy:  mais  aufsi  tepeulx  iebienafTeurer 
du  iemblable  en  elle  qui.netepenfe  veoiriamais  .Or 
pour  euiterie-;  futurs  &  borriblcstourmens  de  la  fortu^ 
ne  contraire, tu m'efeouteras  Se  fuyuras  mon  confeil. 
Quand  donc  tous  les  Damoifelles  de  céans  ont  receu 
chalcune  leurpart  de  ces  rofes,  elles  viennent  en  cefte  Jrc.Cj 
chambre,  puis  entrent  entre  toutes  les  autres  faifant  ?}.    e.  , 
merueilleufe  fefte,fï  que  nul  ne  s'en  peult  exeufer  corn-      ontle. 
me  tu  verras.  Parquoy  fi  j'auifois  Blachefleurdetapre 
fence,  ie  doubte  qu'elle  ne  vouldroit  retourner  auecfes 
compagnes,  lefqueîles  y  auroiét  mauuais  prefage,  &  le 
pourroient  declarer,ou  bien  qu'en  te  voyâtfoubdainc- 
ment  luy  furuint  vne  grande  ioye  quivainquift  légère 
mentletrifte  cueurq  la  douleur  n'a  peu  vaincre.  Ainfï 
que  tu  as  ouy  dire  de  Iuuentius,  de  Sophocles  &  dc;Phf 
lomenes,  lefquelz  ayâsvefcu  en  continuelles  trifteiîès 
moururetdeioyetmaispournetumberenpareillepei-  Glorifie 
ne  3c  contenter  ton  defir, ie  te  mettray  en  cefte  prochai  promet  i 
ne  chambre ,  dot  tu  pourras  vcoir  à  ton  ay  (e  ta  chère  a-  Philoco- 
myeBIancherleurfeftoyerles autres, iufquesâlanuyt  pede  le 
que  ie te  mufftray  derrière  les  courtines  de  Ton  lift.  Et  mettre  ca 
quand  elle  fera  couchée  &  endormie  tu  en  feras  toplaï-  tre  les 
ùs.  Iefuis  certaine  qu'en  s'eftendat  en  tes  bras  elle  aura  bras  de 
vnemerueilleufepaourdeuantqtccognoiftre,Iaqucl-  Blanche- 
le  l'abandonnera  peu  à  ptu  &  donner  a  moderémt  t  lieu  fleur, 
à  la  ioy  e,oaufe  q  nous  cic1-  aperos  ces  deux  perilz.  Aufsï 
ou  paraueture  il  auiedroit  autre  chofe,ie  1er  ay  ptefènte 
&  ma  parolle  luy  fera  celler  tout  erreur.Ce  cofeil  pleut 
moult  à  Philocope,  iaçoit  qu'il  luy  fuit  grief d'atendre 
tant,  Parquoy  G  lortie  le  mena  en  la  chambre  &  Jefïir. 
iurcr&  promettre  de  ne  faire  outre  leur  délibération. 
Puisellealla  à  Blanchefleur,  laquelle gifoitfurvnlicl: 
fort  melancoliée  &  penfiue.  de  forte  q  fon  vifaac  eftoit 
tout  defcoulouré,  &  luy  dift.  Belle  iouuencelle  quelles 
font  ces  penfées  &  mélancolies  qui  t'occupent  en  cefte 
forte  ?  Lieue  toy,  car  cefte  iournéeeit  adonnée  à  tout 
plai/îr  &  non  en  penfées  :  toutes  tes  compagnes  ont  u 


tes  founc 
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temos 
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Le  recon- 
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àBlache- 
fleur. 


GloHtfe 
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Blanche- 
fleur  vne 
fainte  vi- 
fion, 
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receu  les  Fleurs  &  les  rofcs,&  t'atendent  pourfeAoyer. 
O  ma  mere&  macompagne,relpondit  Bfanchefleur. 
le  me  dois  douloir  incefiammcî,mefmes  ce  iourdema 
natiuité,  enfembledeceluv  par  quii'ay  ces  aneoiiTcs. 
d'autant  que  leRoy  fon  père  nous  fou  loit  faire  reueibr 
de  riches  habillemés,&  cômandoitçefte  tournée  eftrc 
foltmnilée  par  tout ,  tcllcnn  nt que  nous  voyons  ropre 
lances, picquer  ;hc:uaulï,1uter,  d5çer,i*au!ter&  reciter 
cent  mille  plaifans  propos.  Et  maintenant  ietuisea  pri- 
Ion  loingtaine,  &priuécentieremrtdefa  veut  fans ef- 
peraçed'enauoiriatna  s  aouuei.)es.N<  crois  tu  que  to* 
les  douloureux  accidens  pofsibles  d'auenitam  viuans 
ioienten  moy?Quefçay  iefi  Fleurv  eftviuat,ou  m'ayt 
oubliée  pour  l'amour  d'vne  autre  iouuécelle?  îe  ne  le  né 
feiamaisveoir,  parquoy  ;eir.efr-uhai£teprt(en tenant 
la  mort:  toutesfoisfiiefçeuiTècjles  D /eux  m'ay  dallent 
à  l'auenir  en  Irrte  que  ie  le  peulïè  reueoir,  ie  me  recon- 
iwtero;s:mais  cognoiflant  qu'ilz font  menteur- enuers 
moyainiîque  les  homes  ienedefïrequepîourer  &  me 
tuer.Bellefille.dill  Gloricie^ern'efmeruciFe moult  de 
toy.  Cômecroy  tu  aue  Dieu  puifîe  mentir veu  qu'il  cft 
la  leu!everité?Ne  parle  plus fî  legeremét  :  maisalTeure 
toy  qu'il  te. gardera  fa  prcmefTc  ielçay  bien  que  tout 
brief  terme  eft  long  aux  perfonnesquiledctirét.  Crois 
tuqu'il't'ayr  oubliée  pour  auoirefté  céans  vn  an  ,  &  ne 
tienne  fa  promelîerie  te  certifie  que  tu  aproches  du  ter- 
me, d'autant  que  tu  aslonçuémentatendu.  Aufsi  le  (ci 
oneur  Dieune  permet  élire  enFleury  comme  tu  doub- 
les, ou  la  mort,  ou  nouuelles  amours:  carie  t'a  fleure  de 
fa  vie  &  ferme  amytié,  pareillement  qu'il  te  cherche,  & 
te  ifrera  decelieufuyuantvne  vifion  quim'eftanarue 
Januytpairée.  A  l'heure  Blanchefleurfc  drefTa,  &  dift. 
O  chère  mère  te  pla'fc  la  me  déclarer.  Véritablement, 
refpondirGloritie,  ilmefeirbloit  veoir  en  ta  chambre 
ton  amy  F leury  reueft  u  de  couleur  quafî  de  vermeilles 
Rôles,  &  ('vn  drap  parer  à  tescheueulx  ,ilnefutonc- 
quesfi  ioyeulï  queielevoyois,  &  te regardoit  dormir 
entonl:c\doulcement,iîqueie!uy  dis  .Fleury com- 
me es  tu  entré?  oeil  me  refpondic.Net'en  Ibucics,^: 
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routesfois  ie  t'en  diray  roccafion.Ne'pouuant  viure 
d'auantage  fans  cueur,ie  rae  fuisretiré  vers  celle  cy 
qui  dort,  laquelle  le  tient  &  ne  1* abandonnera)*  Ja- 
mais: caries  Dieux  qui  m'ayderentà  fauucr  fa  vie  & 
la  dcliurer  du  feu  m'ont  promis  qu'elle  me  feraprefen- 
tement  &tcufiours  ma  loyalleefpouie  .  A  l'heureil  te 
reueilla  :  mais  tu  ne  le  pouuois  cognoiflre  peurce  que 
tu  eftois  trop  efpouentée ,  tcutesfois  il  t'afleura  fi  bien 
que  tu  en  euzfï  grande  &  incomprehenfibleioye,que 
mon  débile  fommeil  fe  rompit .  Parquoy  ie  le  penfe  en 
ce  pais  &  le  verras  de  brief,  tellemét  qu'enfemble  pour 
jezmieulx  folcmnifer  celle iournée  que iamais. Par- 
tant conforte  toy  &  fortifie  ta  bonne  efperance  .  Lors 
Blanchefleur  fe  ie&a  an  col  de  Gloritie,  &  la  baifa  cent 
fois  ou  plus ,  &  luy  dift .  Chère  compagnele  vueillent 
les  Dieux  ainfi.  Mais  combien  quil  fuftau  pied  de  la 
tour(  fi  bien  nons  confiderons  la  garde  )  ie  ne  fçay  au- 
cun moyen  de  pouuoirfeulement  parler  à  luy.  Une  te 
fault  cognoiltre  fi  auant ,  dift  Gloritie ,  ccft  des  fecretz 
de  Dieu,  qui  pcult  tout  autant  àcefte  heure  cemme  a- 
lorsquetufusdcliuréedutreforandfeu.  AdoncBlan-   jarene 
chefleurfe/eua&  commença  a  faire  moult  grand  fefte   Jesuuceî 
auecles  autres  nobles  Damoifellcs  ainfi  que  les  iours  ies:,n]2 
partez .  Elles  auoient  ia  receu  leurs  Rofes  dont  porte-   ^our 
rent  la  plus  grâd  partie  en  la  chambre  deBlanchcfleur, 
ou  toutes  entrèrent  en  chantzdoulx&  mélodieux  ,'& 
3esacouitumées  mains  y  fonnoient  de  variables  inllru- 
mens  pendant  que  les  autres  danfoient.  Les  aucunes  y 
faifoient  diuers  actes  de  plaiïîr,&  les  autres  s'entreict- 
toient  des  Rofes aucc  plufieurs  deuis  pi  ai  fans.  .Ainfi 
faifoit  Biachefieur  qui  ny  fçauoit  Philocopc,  &  laquel- 
le neantmoins foulpiroit inceiTamment.  Ceitefeile  du 
ra  entre  elles  tout  ce  ionr,  &  Fhilocope  qui  voyoit  s'a- 
mye  Blanchefleur  au  trâuers  d'vn  petit  pertuis ,  deuint 
par  pitié  fcmblablc  au  mort  qu'on  polie  au  feu  pour  ref 
lufeiter.  &■  fon  amoureux  cucurictta  vnefueur  qui  le 
baigna  tout ,  fi  quefa  voix  quafi  morte  ietta  vn  grand 
foufpir,  &  dilt  tout  bas.  Helas  iefenslcsenfeianes  de 
l'ancienne  Flamme.  Et  puis  (  ayant  reprins  vigueur)  il 


Lesparol- 
Ics  de  Phi 
loccpe 
voyac  s'a- 
mye  Bla- 
cherleur. 


Philoco- 
pemtsder 

rïcre  le 

li&deBlâ 

chefleur. 


.  v 


Ll       SIXIESMB      IITHB 

regarda  plaifamment  fon  feul  bien, fa  ioye,&  Ton  defn% 

y  erh'mant  plus  grande  beau Ité  que  iamais,  tellement 

qu'il  prononça  d'auatage .  O  fouuerains  &  immorrelz 

Dieux  comme  m'eft  il  permis  d'eftre céans ,  &  veoii  ma 

vie  Blanchefleur  ?  Soit  exaulcée  voftre  pu-ïTance.  Et 

lors  il  penia  en  tous  fes  partez  perilz,lefquelz  il  croyoït 

eftre  moins  que  riens ,  &  iuaeoit  que  tout  homme  pour 

fi  belle  occafîcn  fedeuoitexpofer  à  mille  fois  d'auan- 

tage.  Et  à  l'heure  il  difoit.  L  as  Blanchefl eur  me  fçais  tu 

icy  ?  S  i  ainfî  eft ,  pourquoy  ne  m'embraffes  tu  haftiue- 

ment?  finon  à  quelle  raifont'eft  iltantcelé?  veuleplai* 

fir&  l'incoprehenfibleioyequetu  auroisen  mevovât. 

Jefuisfipres'detoy,&  toutes~oistuneme(ens.  le  m'en 

efmerueillemoult,ateriduque  quand >'auifay  de ioino- 

cette  belle  tour,  le  cueur  me  commença  à  frémir  C-ntâr 

tapuiiranceinfallibletefmoiana-^eamon  j^norâce  q 

tu  eftois:dedars.Or mefçeuiTent  à  prefent  mo  feul  inic 

que  pere&  ma  cruelle  mère  en  ce  péril  pour  toy  cefre  |>c 

car  îlz  en  mourroient  de  douleur.  Helas  combien  il  me 

tarde  que  tu  me  voyes,d*autat  que  ie  ne  puis  autrement 

auoir  parfaire  ioye  Philocopedemouraen  celte  forte 

tout  ce  jour  qu'il  pêfoit  durer  à'iamais:  toutesfnis  ne  Ce 

peult  raffafîer  de  regarder  Blanchefleur .  Or  après  eue 

Je  iour  eut  donné  lieu  à  la  nuy  t ,  G  loritie  prépara  le  ri* 

che  licl:,&  ahaififées  les  courtines, elle  mift  Philocope  à 

l'endroit  qu'ilz  auoiert  enfemble  dcliberé,&le  pria 

fort  d'ateridre  en  la  manière  qui  auoit  efté  dicte. 

££  le  deuis  de  vUnchefleur  £r  Glorifie  touchant  fon 
dmySS  comme  elle  foxhiitfe fon  dmy. 

\^*"&  ^IH^^pi  Yans  donc  les  pucelles  ceffczleurs 
ieux  &  feftes  au  moyen  de  la  nuyt 
furuenue,  Blanchefleur  «5:  Gloritie 
le  retirèrent  en  lcurgrâd  chambre 
pour  dormir,ou  arriuées  commen  - 
ccrent  ainiïquedc  couftume  nou« 
ueaulx  &  diuers  recitz  de  Fleury. 
BUnchcfleur  tenoit  en  fa  main  vne  ceinture  de  luy 

qu'elle 
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àuoit  longuement  gardée ,  fi  la  baifoit  incelTàmment,     Le  dems 
parquoy GIoritieluydift.BlancherîeurfiDieutecon-  de  Blart- 
cedetondefîr,vouldroïs  tu  maintenant  auoin'cyFleu-  fleur  Se 
ry>A  l'heure  elle  ie&a  vn  orandfoufpir,puis  refpcndit.  Gloritfc 
Helas  que  me  demandes  tu?ie  ne  fouhai&e autre  chofe  touchant 
encemonde,iacoitqueccfoit  follie  dedefirer  lescho    Ion  amy. 
fesimpofsibles. Et  combien  queiefoisfemme,fiiefulîc 
hors  de  cefte  Tour  &  en  ma  liberté  commeluy  ,ie  le 
chercherois  par  tout  tant  que  ie  le  trouuaiTe.Et  ou  il  fe- 
roit  reclus  ainfi  que  moy  i'y  procederois  par  telles  voy- 
cs  que  i'y  entrerois,  finon  ie  m*ingererois  de  contrain- 
dre les  efpouuentables  efpritz  de  m'y  porter,  ie  ne  fcay 
s'il  fera  le  femblable  Comment  dift  Gloritie,  Jevoul- 
droistu  veofren  fi  grand  péril  ?Carfi  l'admirai  s'en  a- 
perceuoit  il  vous  feroit  mourir  cruellement  fans  aucu  - 
ne  mifericorde.Veritablement,reff  ondit  BlanchefJeur 
ieme  defirerois  pîuftoft  la  mort  qu'il  euft  le  moindre 
mal  du  monde  ,  toutefois  fi  iele  veifie  quelque  peu, ie 
mourrois  contente  &  bien  heureufe,fî  que  i'yrois  esmor 
telzfieclès,Aufci  luy  voyant  maliemctucroisdcfelpe-» 
rée.Or  dift  Gloritie  tu  ne  le  verras,  ne  pareillement  au 
trequetuasdefiréàtonplaifirdepuislon  abfence.Blan 
chefîeurrefpondit  en  troublé  vifaoe.O  Gloritie  par  l'a- 
mour que  tu  me  portes  ne  me  dis  plus  femblables  paroi 
les,  iamais  homme  du  monde  ne  me  pleut,  ne  pareille- 
mentay  defiré  autre  que  luy.  Et  depuis  fon  abfencene 
m'a  femblé  veoir  perfonne  dipne  d'ay  mer,combiéqu'a 
tort  il  me  foupeçonna  d'auoir  aymé  Philenus  ,  lequel 
m'aymoit  moult, mais  ie  le  hayois.  Ne  vueillcnt  les  di- 
eux que iamaisaucun  me  plaifc  finon  Fleury,  nefem— 
bl  ablement  que  ie  fois  à  autre  qu'a  luy  ,  ce  pendant  que 
mes  membres  viuront  auecques  le  trifte  corps.  Et  enco- 
res  quand  l'ame  en  fera  dehors ,  quelque  part  qu'il  foie 
elle  ferafienne&lefuyura.Ieteveulxbien  dire  que  de 
puis  m'auoir  recité  ta  vifion,lecueur  m'a  incefTamment 
debatu  fi  fort  que  ie  ne  lelentisoncques  ainfi,  de  forte 
queieteiure  par  leseternelz  dieux  auoir  depuis  touf- 
iours  penfé  eftre  accompagnée  de  luy ,  lequel  me  cher- 
che en  ce  pais  comme  ie  croy  fuyuantton  dire.  le  t'eu 
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aiTeurebien,diitGloritiéXllespaiTcrentlapluspartde 
lanuift  fur  ce  propos.  Et  Philocopc  (caché  des  courti- 
nes)!, s  efcoutoit,&  regar  doit  quelquefois  la  belle  èla 
chefL-ur,  à  laquelle  ilcuydapar  ardantdefirdireainfi. 
Le  tien  déliré  Fleury  eft  cette  part.  Maislapromifefoy 
&  crainctedel'accidctl'cmpefcherent,  toutesfoisilluy 
tardoit beaucoup  que  Gloritiefeteuft,  afin  que  blan- 
chefleurallaft  dormir.  Neantmoins  elles  firent  leçon- 
traire,car  Blancheflcur  n'auoit  oneques  fi  longuement 
veillé  pour  le  plaifirqu'el  le  prenoit  aux  parolles  de  Glo 
rit.c,laquellereiiréeen  la  garderobbe,  Bianchefleurfe 
coucha  au  riche  li£r,&  en  eftandant  fes  tras  pour  y  trou 
uer fon loyal amy,elle commença  à plourcr  amèrement 
,        &diit.O  Fleury  ma  feulleefperance,  les  dieux  teconce 
^  an       "  dent  meilleure  nuiéfc  qu'a  moy ,  &  te  conferuenten  la 
tleur  o   -  profperité  à  au  bien  que  tu  délires,  pareillement  nous 
**ai   '  permettent  reciprocque  contentement, &tevueillent 

amJ'  incitei  le  cueur  «i  me  chercher, comblé  que  tu  (ois  loing 

de  moy.Iefouftiens  les  non  méritées  tribulations  àton 
occafion,&  partant  amour  qui  ne  me  biffa  vaincre  à  la 
crainéte  de  ton  perc,te  contraigne  maintenant  me  cher 
cher.Ianet'empefchentfes  menafTet,  nelesdeceptiues 
parollesdeta  mère.  Penfesque  tues  mon feul bien,  de 
quti'attendslefecours.O  doulx  Fleury  comme  mefud 
pofsible  dete  tenir  entre  mes  bras  embraffe.O  quelle 
ioyeeemeferoir.  Certes  la  fortune  &  lesdicuxneme 
pourroient  iamais  nuy  re ,  ie  te  baiferois  cent  mille  fois, 
&encoresnemcfufiroit.O  quantes  fois  ic  baiferois  les 
yeulx,dont  la  plaifancemefiltfentir  l'amour  la  premiè- 
re foys,mes  bras  eftraindroient  ton  col  délicat  tant  que 
mon  delirs'jcompliroit.Hclasfituy  fuiTcs,tumeferoii 
trefgracieiife  compagnie.Et  neantmoins  il  fault  qu'vne 
cram&iue  iouuencelle  Jorme  fculle  en  fi  grand  &  riche 
lid.Ofaincie  Venus  quand  me  tiendrez  vous  promeiTc? 
viuray  ie  tant  longuement  en  la  peine  en  laquelleinccf 
fammentiebru{le?icne  puis  plus  fouftenirvoz  aiguil- 
lons,^' toutesfoisiecognoisimpofsible  que  moridefir 
forte  à  efFeét,  pour  laloincrtainc  demeure  de  mon  trefri- 
che&  feul  amy,au  Jieu  dequi(0  Ciiharée)tcplaifcen^ 
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taoyerenmoneftomachledoulx  fommcil  &lesamya- 
Mes  atouchemens.  Contente  mon  defir  pour  amoindrir 
ma  peine.  Or  ie  m'appareille,  &  mes  bras  attendent  le 
defîrébicn  .  Ofain&e  décile  ie  Juy  laiiïefonlïeu,iete 
prie  qu'il  vienne  gratieufement.  Et  autant  de  foy  s  qu'el 
Jenommoit  Fleury  elleie£r.oitYn  trefprand  foufpir,& 
les  bras  efrandus  vers  le  lieu  ou  Philocope  eftoit,  elle 
s'endormit  en  foupirant  tendrement .  Philocope  oyanc 
tous  ces  propos  fut  plufieursfoys  efmeu  de  feie&er  en- 
tre fe>  bras,&  luy  dire  me  voicy,  ton  defir  cft  accomply, 
maHadoubtclerttenoit&fon  ardeur  dciTroit  qu'elle 
s'endormitt  .Quand  eile  fut  endormie  il  fe  defpouilla   rhiloco- 
tout  nud,&  fe  niilt  ertre  les  bras  d'/celle&labaifadoul   pe  fe  con- 
cernent ncantmoins  elle  ne  s'efucilla,  ains  Philocope  la  c}>c  pres 
print  deuant  entre  Ces  bras ,  difant .  M  a  dculce  amye  &  c]e  ç>2Tnvc 
tout  mon  defir,  eft  il  pofsibîe  que  ietc  tienne  ?  Vraye     Bîanche- 
ment  ie  t'eft  rains  &  à  peine  le  croy  ie .  La  chambre  luy-  £eur  qu  j 
foitau  moyen  des  deux  efcharboucles  comme  s'il  ftift   dormoit 
iour  c!air,parquoy  en  la  regardant  il  difoit.Toutesfois 
tues  Blanchefleur,carmes  penfécs&  lefommeil  ne  m'a 
burentpointàprefenî,commeiIzont  fait  le  temps  paf- 
fé.O  pourquoy  dors  tu  tantfansme  fentir?veu  que  cy  de 
uanttumedefîrois  fî  ardemment  entre  tes  bras,  lcfçay 
bien  que  ton  cueur  felouuient  toufiours  de  moy.O  ex- 
cclientedamoifellerefueilie  toy ,  à  ce  que  tu  cognoif* 
fes  ta  grand  ioy  c  entre  tes  bras,vcritablemét  tu  as  tout 
ce  que  tu  demandois  àlafainctedéefle  Refueilletoy 
doncquesOmavie,àfinquetutetrouues  plus  ioyeufe 
Qu'autre  femme,  aucc  le  plus  content  homme  du  mon- 
de^'recoin  es  la  promeife  delafainclicdéeïîc.Rcfueil- 
letoyO  mafeulle  efperance,pour  veoir  le  plaifîr  des 
dieux. Tu  tiens  ton  defir  tant  defîre,&  ne  penfes  que  fi  ie 
fufTeprefentement  enleué  d'icy  combien  le  dormir  te 
feroitgrief?RefueilIetoy,  &  prenslc  defîré bien  \  puis 
<\\ic  les  dieux  tefent  gracieux  .Ce  pendant  il  labaifoic 
ians  nulle  ccfîe,&  la  regar  doit  cuidemment  (les  courti- 
nes hauliees)&  apelloit  bien  fouuent  l'amc  aliénée  du 
dormir,  il  la  defcouuroit  &  regardoit  cuec  vn  aim  ti- 
reur œil  fon  délicat  eftomach ,  &  fa  délirante  main  en 
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touchoît  les  ronds  &  biles  tetins,  lefquclz  il  baifoi't  Ton 
uét.Il  trafporta  pareillemetfes  mains  aux  fecrettespar- 
tics  qu'amour  ne  luy  auoit  oncqs'cn  fcs  fimples  ans  per- 
mis,tant  qu'elles  paruindrent  au  heu  ou  toute  doulceur 
eft  enclofe .  Etle  tenantprint  fi  grand  plaifir  qu'il  luy 
fembla  oultre  palfcr  en  ioye  les  régions  des  dieux,&  de 
firoit  lors  à  merueilles  le  reueil  de  Blanchefleur,  mais  il 
ne  l'ofoit  auancer,ains  l'apelloit  tout  bas,neâtmoins  l'c 
flraignoit  à  fon  pouuoir  exprès ,  mais  l'ame qui  penfoic 
en  fommcil  l'auoir  fainctemét  entre  les  bras,nc  luy  con 
ccdoit  lcreucil,pource  qu'elle  auoit  en  dormant  non 
moindre  plaifir  que  celuy  de  Philocope,Toutesfoisà  la 
fin  elle  contrain£tc,fe reueilla  eftraignât  les  bras,&  dïft 
Helasmonamequiterauift  ?  A  l'heure  Philocope  ref- 
pondit.Douice  damoifelle confortes  toy,  car  les  dieur 
m'ont  donné  àtoy,ainfi  nulle  perfonnenet'enpourra 
priuer.EHeoyantla  voix  humaine  toute  eftourdic  du 
ibm meil  Se  de  la  paour  voulu tfuyr  le  lift, crier  &  appel- 
1er  Gloritic,mais  Philocope  la  retint  fort,&foubdaine- 
ment  luy  dift .  O  gratieuie  damoifelle  ne  te  vueilles  cf- 
cricr,&  ne  vueillesfuyr  celuy  qui  t'ayme  plus  que  iuy. 
le  fuis  le  tien  Fleury, conforte  toy  &  chafie  toute  crain 
te. Lors  elle  feteuts'efmerueillant,&:dift.  Comme  peulx 
tu  maintenant  eftre  icy,quaud  ie  t'eftimoys  en  Marmo 
rinc?Il  plaift  aux  dieux, refpodit  Philocopcpourceref- 
iouys  toy,&foycs  alTeurée.Neantmoins  Blanchefleur 
ne  le  pouuoitcroireA' regardant  en  doubte  trembloic 
comme  Hfueille,  mais  à  la  fin  Philocope  la  reconforta 
&a(ïeurapeuàpeu,tant  qu'elle  l'embrafla&baifa  tant 
amonreufement  en  foupirant  qu'a  peine  fa  vie  peuftfouf 
frir  fon  incoprehcnfible  plaifir. Puis  luy  dïft.O  ma  doul 
ce  aine, tu  me  fais  veoir  chofe  impofsible.Dy  moy  donc 
ques  par  les  dieux  que  tu  adores  le  moyen  de tavenue. 
Et  Philocope  luy  refpodit.Damoifelle  les  dieux  en  font 
l'occafion,  ie  ne  pourrois  vous  en  narrer  d'auanrage, 
mais  refîoùyflèz  vous  que  ie  fuis  en  voz  bras,fa:n,faul- 
neA'  oins  ioyeulx  queiamais.  lem'enrefiouysfort.difc 
Blanchefleur.  Toutesfoismaioyc  eft  empefchéepen- 
fant  auxperilzou  tu  t'es  espofé.  Philocope  rcfpondit. 
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Puis  que  les  dieux  ont  profperé ment  condufd  mon  in- 
tention à  denrée  fin, tu  te  doi  s  refîouy  r, &  ne  penfer  aux 
pcrilz  pafTez  .Viuons  plaifamment,  car  nous  îommes  in 
certains  du  temps  A  l'heure  les  deux  amans  commen- 
cèrent àfaire  fefte,&  chafeun  s'ingeroit  de  bailler  &  rc 
ceuoir  innumerables  baifers  defirez.  Si  qu'on  ne  pour- 
roit  exprimer  leur  ioy  e  &  foulas,raais  ceulx  qui  ont  go* 
ftételbienlepeuuentconfîderer .  Durant  donequesce 
grand  plaiiïr  Blanchefleur  demanda  de  Ton  anneau  que 
Philocope  luy  monftracn  ion  doigt. Lors  elle  dift.  le  ne 
fuis  plus  en  doubte  que  l'augure  lequel  ic  pnns  es  parol- 
les  de  ton  pere,quand  ie  luy  prefentay  le  Pan,ne forte  à 
crFecl:,c'eft  àfçauoirde  me  donner  deuant  l'an  reuolu 
pour  mary  le  plus  grand  baron  de  fon  royaulme  Se  alors 
feftimay  que  ccfuft  toy ,  dont  ie  fuis  ainfî  conten  te  Se 
plus(pourueuqueie  t'efpoufe)que  fi  ie  n'eufTe  foufFert 
aucune  fafcherie.  Belle  damoifelle  dift  Philocope.vraye 


oultreiet'cfpoufcray  «Jeton  propre  anneau,  A  quoy  foi-  fjcurcje 
cntprefensHymeneus,lafain£ledée(reIuno,  &  Venus  ]'erDourer 
noftre  bonne  maiftreffe.  A  l'heure  Blanchefleur  dift.  le       * 
l'ay  toufîours  ainfi  creu,  &  cfpere  mourir  ta  chère  efpou 
fe,partantleuons  nous, &  allons  confommernoftic ma 
riaoe  deuant  la  fain&e  figure  de  noftre  feigneur  amour 
ou  feront  pareillement  noftre  Hymeneus,  Iuno&Ve^ 
nus.Adoncleuezilzfccouurirentde  deuxrichesdraps,  Les  dieux 
&  fe  prefenterent  à  la  belle  ymagede  Cupidocouron-  appeliez 
nédefrefchesfueilles&fleurs,deuantlaquelleilzallu-  aux  nop- 
merent  refplendifïàns  feux  ,  Se  agenouillez  Philocope  Ces. 
commença  &  dift.  O  fain&feigneur  de  nozeueursque    Oraifon 
nous auons de  noftre  aage  puerille  feruy  auecentiere  dePhilo- 
&  ferme foy, regarde  en  pitié  la  prefente  ceuuie.Iépar-  COpe  à  a- 
uenu  céans  auec  ineftimable  trauail ,  cherche  ce  que  tu  mour. 
fais  dcfîrerauxcueursdctesfubgcc"r.z,&meconioindre 
par  loy  de  mariage  àcefteiouucncelle.A  quoy  ie  te  prie 
ne nousnuyre, ne  permettre  àhommeviuant  lerom- 
f  re,&  à nul  accident  le  contaminer ,  mais  par  ta  pitié  te 
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T^aife  le confcruer.  Et  ainfi que  tesforces  ont  toufîour* 
tcnu  nozcueurs  conioin&z, pareillement  gardent  à  Ja- 
mais les  cueurs&  les  corpc  en  vn  vouloir  ,  vndefir,vne 
vie,&vne  eflence.Tu  fois  noftreHymeneus,  Recois 
noz  flambeaux  au  lieu  de  lafaiu&e  Iuno  ,  Se  tefmoi- 
gne  dençftrc  mariage. A  l'heure  !a  fain&efîo-ureauar^ 
mentaîa  lumière,  &  morftra  par  actes  euidem  auoir 
entendu  les  deuotes  prières .  Puis  le  mouuant  Se  incli- 
nant  vers  euix,fe  m  anifeil:afortioyeufe,parquoyB!  an- 
chef  leur  qui  auoit  fait  fcmblaHe  oraifon,  efienditfe 
doigt&receut  l'anneau  de  manage,puiseP"â't  leuée dé- 
liant le fainctymage  baifa  comme  hontcufecfpoufele 
iîen  Philocope.Et  luy  elle. Et  après  ilz  coururent  au  lift 
de  Glorifie  &  luy  dirent. O  Glorifie  lieues  toy,&  viens 
veoir  leplaifîr  des  dieux  fur  noz  propos  d'rv'er.G  loritie 
fe  leua  taiçnant  n'en  feauoir  riens,  Se  arriuée  deuanc 
Philocope  elle  luy  fift  merueilleufe  feire.  Puiscoanoif- 
fantletoutquilacontenuoultremefure,ellediir.Com 
me  peul  t  efhe  célébrée  pareille  fefte  fansfons  ne  chantz 
fînon  des  amoureufes  Orgues, inftrumens  Se  doulces 
voix  d'Orpheii5,d'Amphiont  dcThamira,&  de  Darda 
nusexpersenceftart?Iefupliray  preientement  au  def- 
fault.  Puis  elle  printvn  bafton  &cn  toucha  les  quatre 
beaulx  arbres,  en  forte  qu'on  ouyt  foubdainementvne 
trefdoulce  mélodie  qui  dura  àjeurbon  plaifîr  ,  &tanç 
qu'elle  les  hltcai:e,au  moyen  que  les  deux  anuns.apres 
longs  propos,fc  voulurent  folacier  à  leur  ay  le  dedanslç 
riche  lift. 


.#  IoyeineitimabIe,0  plaîfîrnon  fen- 
y  ty  ny  acouftumé.  O  amour  incom- 
parable. Penfent  les  durs  courages 
ou  amour  ne  peult  entrer,  aucc  quel 

JlearTtc^ion  eft  oient  conioin<ftz  les 
*yf^J&Z/£y\  nouueaulx  mariez.  Soitcecy  aduifé 
w-s  t- ari^  parjescriie]zcucurS)Car  s'jlz  ne  s'a- 

moi  iiTentcroyent  que  aucune  gratieuiè  vertu  nepcult 
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habiter  en  cuIx.A  laconfommation  du  defiré  mariage» 
on  veoyt  par  la  chambre  ardcns  flambeaux  ,  non  allu- 
mez ne  portez  des  mains  hi.maines.  Hvmeneusy  tftoit 
couronné  d'oI:'uiers,&  Cy tharée  menoit  la  danfc.Or  no 
feulement  plufieurs  autres  dieux  ,  mais  Diane  s'y  trou- 
ua  fort  ioy  tufe,louant  ce  mariai  e,iaçoit  qu'elle  leseuft 
obferuez  fi  longuement  chaftesfcuz  fesloix.  Le?  deux 
amans  fcconioigniient  amoureufement  en  trefdek&a- 
ble  plaifir  iufques  au  peint  du  iour,que  vaincuz  de  (cm-   f  hiloeo  - 
meil  &  embralîcz  ^'endormirert  doulccmeiit .  Q^and  pc  &  Bian 
le  foleil  eut  rendu  clcre  lumière  à  chafeun  climat  Ce  no-   chef  Jcur. 
firehemifpherc  ilzfeleuerent,  &lors  Blanche  fîeurap-   ccmntcnc 
perceut  Philocope  veitu  comme  Glorifie  djfoiten  fa  vi  J'Vn  à  l'au 
fïon  qu'elle  Juy  racempta ,  &  faigrants'en  crmerueillcr   tre  leurs 
il  refpondit. Les  dieux  demcnfhentgrandeschofesfutu    fortunes» 
res  à  leurs  aymez.  Puis  ilz  narrèrent  plaifammentiout 
ce  iour  l'vn  à  l'autre  leurs  accidens,  fi  qu'il  print  v  ouloir 
à  Philoccpe  de  fçauoir  pourquoy  la  figure  d'amour  e- 
froiten  ce  lieu,  &  le  demanda  à  Blancheflcur,  laquelle 
luy  dift. le nefeay  pourquoy  elle  y  futmife,finon  pour 
aorner&  enrichir  la  chambre,  neantmoinsil  nie  plaift 
terecitercequeicfaifoisfouuentenfaprefence.Regar- 
dantdoncquesicelleymage  &  confiderantfabeaultéil   ^,ropna- 
mefouuenoit  de  toy,car  combien  queVenusn/euftpro   ne  ^g1?^ 
misl'efFedtounouslbmmes  paruenusie  penfois  t'auoir   en* 
aiamaisperdu.Parquoy  ainfique  Sirophanc  Egiptfen 
aornoit de  flcur\fucilles  &  rameaulx  lVfigie  de  fon  filz 
perdu, ie  t'adorois  &  louoys  continuellement  en  celte 
figure, que  iereueft  ois  iouuent  de  toutes  fleurs,  &  fapef 
loisFleury  tellement  que  quand  ic  defiroi<teveoir,ie 
courois  haftiuement  Ja  contempler,ou  mex  c  mpagne» 
metrouuoientlaplus  part  du  temps.  le  me  lamentoisà 
elle  comme  occafion  de  mes  douleurs  &  infortunes.  le 
plouroisdeu*intclle&luy  recitoistousmesdcfir.Icla 
prioys  qu'elle  m'aydafr.T  e  l'honorois  &  baifoisafFc&a- 
eufementen  ton  lieu.  le  la  prioys  fefoucicr  de  mcy,& 
Ja  tra  £tois  en  tous  actes  àirA]  que  toy,  tellement  que  la 
mercy  àce'uy  qu'ellereprefcntei'eneiiois.ucuiîement 
reconfûrcécycaufe  de  mon  cotinuel  retour.Philocopc  & 
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Blanchefîeur  récitèrent  tout  ce  four  l'vn  à  l'autre  entiè- 
rement leurs  infortunes  5c  accidcns  aduenus  depuisleur 
départie. Et  la  nui&vcnue  ilz  fc  couchcrent,continuant 
leurs plaifaiitzrecitz,&eulx  entrebaifans  amoureufe- 
ment,parquoy  vaincus  du  fommeil  dormirent  trop  Ion 
guement,&  tant  q  la  fortune  non  cncores  ferme  a  leurs 
profperitez  s'ingéra  les  ofFenfer  plus  gnefuement  que  ia 
mais,  Car  l'admirai  plamdc  mélancolie  vouloitveoir 
lesbeaultezdeBlanchefleur,croyanticelics  auoir  tou- 
te puiilance  de  le  refîouyr,  de  forte  qu'il  de floo- -a  d'A- 
lexandrie exprès  Et  efrantencores  lefoleil  moult  nou- 
Hiiloeb-  uiau.il  paruintà  labelletour,ouil  monta  foubdaïne- 
pe&Bian  ment  fans  compagnie,  &  entra  en  la  chambre  deBlan- 
chetleur     chefleur,de  laquelle  Gloritie  eftoit  deuant  lortie  fans 
trouuez     ferrer  l'huys. Incontinent  il  apperceut  Philocopeoelïr 
couchez     auecB!anchefieur,lequellatenoit  entre fes  bras ,  dont 
cnlcmble  il  fut  tant  esbahy  que  quafî  il  en  mourut  de  dueil,  Ne- 
par  ladmi  antmoinsilles  regarda,  longuement  &  dift.  O  Blan- 
ral.  chefleur  tresvileputain,ianeplaife  aux  dieux  queie  te 

fauue.  M  es  mains  te  tueront  pre(èntement,iacoit  que  ic 
t'aymaiïe  plus  que  ma  propre  vie.  Tu  mérites  mainte- 
nant eftre  hay  e.Et  toy  qui  asreceu  d'elle  ce  que  moy  ny 
I  a-lmiral  autreno:limen'eumiesia,nais»ieteferay  mourir  ïufte- 
veult  tuer  ment-Tu  feras  miferable  exemple  aux  autres  qui  ont  pa 
pi-i     Q  _  reilf  ouloir.Vne  heure  vous  perdra  enfemble,&ravitu- 
2.  '*-pu«  perée  beauîté  périra  fouz  mon  efpée,  car  elle  ne  m'inci- 
chefleur     ter2-apitie.EtarheureiI  tiratonelpee  &haujiafebras 
pourlesfrapper,maisil  s'auifa  qu'il  faifoitmal  d'occire 
deux  amans  qui  dormoient,  Se  fouiller  fon  efpée  en  leur 
fang.LorsilferetiFadelachajtfÏDre  tout enfJam m é d'ire 
&  délibéra lesfaire punir  cruellemcnt.Puis il  defeendit 
au  bas  de  la  tour  fans  que  pe-dbniî'ê  le  vitt,&  commanda 
à  fes  fergens  de  monter  diUgeÂïFnenten  la  chambre  de 
Blanchcfleur,&la  lïcrnueentVmble  Philocope  eftroi- 
#cmCt,puis  les  deualafTcnr.  par  la  feneftre  ainiï  nudz  au 
pieddelatcur,&lesmenailentfans  mifericordededas 
le  pré  ou  les  Fleurs  auoiet  eftédifperfées.Lesgcnsde  la 
mirai fe  meurent  defordonnémentàtelle  entreprinfe, 
&  entrez  en  la  chambre  aduiferenc  cncores  les  deux  a- 
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rnans  entre  embraffez  &  endormis .  Lors  les  cruelles  Phiîoco- 
mains  lyerent  les  deux  parfaitzamâs,&  nulnes'excufa  pe  &  Bla-« 
deceftecruaulté,ainsprenoientmoult  grand  plaifîi  de  chefleur 
les  ett.raindre,&  toucher  la  doulce  chair  delafimple  prins& 
Damoifelle,  fi  que  pour  recompenle  ilz  la  lyerent  d'à-   lyez  en 
uanta^e.  Lesrudes&ordesmains&afpreslyens  tou-  leur  lift, 
cherent  les  corps  delicarztous  nudz,&leseftraigni- 
rent rudement, tellement  que  par  le  grand  bruyt  les 
deux  loy aulx  amans fc relLieillerent>lefquelz  eftonnez 
&  honteux  deveoirentoureulx  fi  grand  peuplevoulu- 
rent  fuyr:  mais  les  ly  ens  les  en  empefeherent,  parquoy 
nevoyans  autre  aydeouremede  ilz  demanderét  auec 
douloureuie  v  oix  que  ceftoit.  A  quoy  les  melch  ms  ref- 
pondïrét.  Voz  œuuresvous  font  mourir.  La  m  itère  ou  la 
muable  fortune  qui  les  auoitconduiclz.ncleurpermift 
de  rendre  refponçecouenableàleurs  dolentes  prières. 
Blanchefleur  qui  toufiours  auoit  vefeu  en  Roy  aile  ex- 
cellence fut  à  l'heure  trai&ée  comme  trefvile  férue,  8c 
defprifée  auec  deshonneftes  parollesde  la  defreiglée 
gent.Philocopeque  les  grands  Barons  fouloientferuir 
futperlecuté  des  mains,  &  nioçqué  vilainemét  des  plus 
mefehans  du  monde.  Blancherleur  plouroic,  ne  fçauoit 
quedire,  &nepouuoit  penfer  comme  eftoit auenu  ce 
douloureux  accident  Le  bruyt  augmenta  par  la  tour, 
Gloritie  &  les  autres  damoifelles  y  coururent  qui  tou- 
tes s'efmerueillerent,  puis  par  pitié  larmoyèrent.  Etla  • 
belle  falle  qui  oneques  n'auoit  fenty  dolentes  voix  8c 
pareil  murmure  en  monftroitfio-ne  de  trifteffe.  Nulle 
des  Damoifelles  ne  pouuoitfecourir  Blanchefleur, ne- 
antmoins  deiîranslon  falut  prioient  deuotement  les 
Dieux  .Toutes  regirdoient  Je  nud  iouuencel  8c  no- 
toient  fes  beaultez,  en  forte  qu'elles  exculbicnt  la  coul 
pe  de  Blanchefleur.  Les.deft  niées  contrairesincitoient         éco- 
les fergens  d'acomplir  le-commandementdeleur  fei-  Pc^BJan 
gneur,  parquoy  les  deux  Amans  lyez  enfemble  furent  c"t;"cur 
deuallez  auecvne  longue  corde  au  pied  de  latour,  ou  tousnu^2 
ilz  demourerent  pendus  à  ce  que  le  péché  ne  fuft  caché  Peaclusau 
àperfonne.  Larenommée  auecfa légère  courfe  en  vn  P^^ela 
inftant  annonça  le  fait  à  tout  le  circonuoifin  peuple,  tour* 
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Tellement  que  chafcun(eouuoitcux  de  veoir)  vînt h*^ 
fh'uement  au  deshonneftc  iugement ,  dont  il  eut  pitic 
&  luy  en  defpIeut.Lesfergens  &  plusieurs  autres  enui- 
ronnerent  la  tour  à  fin  que  nul  n'aprochaft  des  pendu» 
iouuencelz,  lefquelz  furent  ainfi  tant  que  le  cruel  Ad- 
mirai 1  es  eut  iugez  &  commandé  eft re  brufle  z  làn  s  re- 
rai  fsien  en  feu  ardant  dedâs  le  pré,  à  ce  que  leurs  corps 
feruiiîent  de  facrifice  à  la  Déeiîè  qui  les  auoit  côduiclz 
au  defraifonnable&  lubrique  plaifîr.  Suyuant  lequel 
commandement  les  feux  furent  allumez  Se  les  deux  A- 
mansnudz  furent  mis  &defcendus  fur  terre,  &  menez 
Philocoj.    diligemment  aux  ardantes  Flammes. Blachefleurainfï 
pe.&  Bla-  Jyée  auecfon  amy  plouroit  continuellcmét  :  mais  Phi- 
cherleur.    locope  ferra  courageufement  la  douleur  enfon  cueur, 
menez  au  &  f0uftint(levifage  non  mué  nebaigné  d'aucunes  lar- 
reupour     mes  \  le  deshonneftc  aflault  de  Iafortunc, laquelle  ne 
cftre  brui  Juyofta  de  la  mémoire  aucune  de fes  félicitez,  à  fin  que 
****.  l'angoifTe  ncfuft  amoindiie.Se  yoyat  doncfeul  Se  fans 

cfperance  d'ay  de,  il  defîroit  les  forces  defes  Royaul- 
mes  lesquelles  luy  fouloient  cftre  fi  promptes .  1 1  fe  la- 
mentoit  de  fes  habandonnez  compagnons ,  non  fça- 
chans  fon  infortune,  au  moyen  dequoy  ilz  ne  le  fecou- 
roient.  £t  pendant  à  la  vilaine  mort  contre  eulx  adiu- 
gée>  à  peine  pouuoit  il  retenir  leslarmes:  mais  après  a- 
uoir  aucunement  penfé,il  commença  à  dire  en  voix 
.     ,        bafTe.  O  inopiné  cas.  O  fortune  ennemye  tu  te  raffa- 
*"C$rC^       fieras  maintenant  enmoy  &  y  flneras  tes  longs  tra- 
gretzdc     uaujx  Tu  m'as  conduit  àce  vil  &  dernier  point ,  Se 
Philoco-    ra»as  faJl  efchaper  tant  de  griefzperilz  nemefoufrrant 
P5,  mourir  quand  ie  le  defirois  .O  quantes fois  i'eulfe  peu 

mourir  en  moindre  douleur  Se  honorablement  li  tu  ne 
m'euiTes  empefehé.  Q^efuiTay  ie  mort  entre  les  bras 
de  B^anchcfleura  l'heure  de  noitrefeparation, comme 
iefouhai&:us  à  caufe  de  la  douleur  intollerablcr  car  les 
Dieux  infernaulx  auroient  ioveufement  receu  mai  a- 
me,&  à  tout  le  moins  m'euft  lalancedumaiftre  d'ho- 
tte) patte  le  corps  quand  iele  combatis,  m'cfTayant  ta 
première  fois  aux  armes.  Ou  bien  m'euft  cfté  permis 
de  me  tuer,  âThcure  qu'en  plourât  ie  la  penfois  morte* 
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le  vouldrois  qu'ainfi  qu'on  m'euft  prefenté  à  ma  mère, 
à  fin  qu'elle  &  mon  père  euiiint  languy  piteufem  et ,  en  ■; 

gardant  en  grands  honneurs  mes  cendres,  lcfquelles 
ilzne  verront  iamais  fila  force  du  vent  ne  leur  porte  -^ 

méfiées  auec  le  fable  de  la  terre .  O  fortune  que  ne  me  *' 

fis  tu  noyer  dedans  leseaues,lanui£r.quetu  m'efpou- 
uentas  tant  fur  lamer?Etbien  queic  n'acceptaiïe  U 
mort  patiemment  au  moyen  du  terme  d'acomplïr  mes 
dtiirs,  toutesfoi's  iereuffemfeulx  aymé.  Aufsi  l'autre 
iourqueiemehazarday  en  tes  mains  me  cachant  touz 
les  mobiles  fu cilles ,  pourquoy  ne  defcouuris  tu  àl'heu 
redeuatmes  ennemys  toutemaperfonne  comme  mes 
cheueulx?  O  trefcruelletum*asfauuéde  diuersperilz, 
non  par  tracer  mais  pour  me  conduire  àpluslayde  5c 
honteufe  fin,  laquelle  iefoufh'endroismieulx  patiem- 
ment fi  ie  me  viffe  feul .  Helas  que  ie  foufFi  e  de  douleur 
en  penfant  que  celle  laquelle  i'ay me  fur  toutes  les  cho- 
fes  du  monde:  celle  par  qui  les  dangers  pafiez  m'ont 
eft  é  amy  ables,&  celle  qui  m'ay  m  e  plusque  foymefmes, 
m'acompagne  à  fi  vile  mort .  O  Philocope  plus  que  nul 
autre  homme  miferable,  as  tu  fi  longuement  trauaillé 
pour  conduire  l'innocente  iouuencelle  à  cefte  mifera- 
ble &  mauldi&e  fin? Elle  meurt  pour toy,& fut  vne 
autre  fois  itou  occafion  iugée  &  condamnée  à  telle  8c 
femblable  mort, puis  vendiie,^  maintenant  vitupérée. 
La  fortune  iapacificque  en  fon  endroit  apareilloit  aies 
beaultez  digne  félicité  fi  tu  ne  fuffes:  partant  tu  mour- 
ras iuftement:  mais  elle  iniuftement  atendu fon  inno- 
cence. Las  fa  feule  angoiiïe  me  fait  douloir.  Siellefuft 
deliuréeie  paiTerois  le  pas  auec  moindre  douleur.  O 
cruel perc,0  mauldi£ce  mère, ce iourdhuy  vous pri- 
uera  de  moy  :  vous  ne  me  vouluftes  iamais  acorder  mes 
Amours ,  ainfi  vous  en  demourrez  veufues .  Lafortunc 
ne  vous  concédera  clorre  mes  yeuW,  ne  pareillement 
me  donner  riche  fepulture.  Vous  ferez  auiourdhu  /  de- 
liurez  devoftte  ennemye&  tantperfecutée  Blanche- 
fleur:  mais  non  fans  grand  ennuy:  car  vous  ne  larmove 
rez  pour  moy  que  nefaciez  le  femblable  pour  elle  •  Vn 
jour,  vne  heure,&  vne  mort  vous  en priuera  iuitement, 
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«î'autat  que  qui  ne  veult  poffeder  le  bien  paifible  il  vf- 

ura  fans  iceluy  en  tribulations.  Adoc  demourez  en  eter 

rielle  doulcur.&  feient  les  Dieux  iuftesvengeurs  de  tel 

péché.  O  glorieux  Dieux  ne  laiïTez  la  cruaulté  de  mon 

père  impugnie .  O  fouuerains  gouuerneurs  des  cieulx. 

qui  auez  à  h  grand  labeur  cogneu  mes  Flammes ,  fecou 

rez  l'innocente  Damoifelle.  Vienne  fur  moy  qui  ay 

commis  l'ofFençc ,  voftre  indignation .  O  Hymeneus, 

Iuno,  &  Venus  qui  portiez  l'autre  nuyt  plaifamment 

les  fain&z feux  du  nouueau  mariage,  referuezBlache- 

Chahuan  fleur  au  bon  augure  d'iceulx.  Et  fi  aucune  furieinfer- 

augurede  nalley  eftoit  venue,  ou  fi  aucun  Chahuan  chanta  fur 

triftefTe      nous,  tumbent  fur  moy  feul  les  triftesaugures  :  ic  con- 

felonles    fens  de  mourir,  pourueu  que  cefte  noble  iouuencelle 

Poètes.      foitfauuée. 

ffc  Comme  Blanche  fleur  fitifoit  grands  regret*  ainfi 
qu'on  la  menoità  la  mort. 

jg*j  TfemblablementBlanchefleurplai- 

^Pv^  nedepaour ,  honte  &  incomparable 

^^W  douleur  plouroit  ameremêt  en  forte 

"^«sT  quefesyeulxfaifoient  ainfiouel'.Tr 

Vs^  quand  Phœbus  eft,en  la  fin  de  fon 
^"^^/-^  Leon,&  que  la  terre  en  eft  amplemec 

^*  baignée.  Aufsi  l'vne  de  fes  larmes  ne 
atendoit l'autre.  Son  vifacre  &fablanche  soro-e  enc- 
ftoienttouseneaue,  &  aufsi  celuy  de  Philocope  fur  le- 
quel elle  tenoit  (es  yeulxqui  n'ofoient  regarder  ail- 
leurs- Quelque  fois  au  moyen  de  la  douleur  des  afpres 
ly ens,  cllehaulçoitfaveue  furleA-ifagede  Philocope 
pourcognoiftrefapafsion,  laquelle  augmetoitfa  dou- 
leur cent  mille  fois  plus  que  ne  faifoitla  fienne.Etle 
voyant  feulement  troublé  fans  larmoyer  s'efmerueil-  . 
loit.Or  il  ne luyplaifoit  moins  ainfi(nonobfrat  le  dan- 
ger de  la  mort  )  qu'en  acompliiTant  leurs  defirs.Mais 
penfant  qu'Atropos  enbrief  romproit  lefîldeleur  vie 
&  annichileroit  ce  grand  plaifir,  mué  de  deue  compaf- 
fion,  dift  en  celle  manière.  O  malheureufe  Se  variable 


fortune  quel  peché  me  conduicl:  àiï  vilefîn?  yeû  que  tu  £es  re- 
m'asfnceframmentfaitviureenplusdemifere&cala-  gretzde  ^ 
mitezque  nulle  autre  femme.  le  m  iferablecopofée  de  Blanche- 
C  loto  fatale  DéefTc,  des  le  ventre  de  ma  mère  fus  caufe  fleur  me J 
de  la  cruelle  occiiîon  de  mon  père ,  &  confequemment  née  à  la 
àmavenueau  trïfte  monde  ie  tuay  ma  dolente  mere,  mort, 
de  forte  qu'il  mefut  impofsible  cognoïftre  mes  géni- 
teurs ,  ains  née  ferue  ie  n'euz  oneques  ma  liberté  :  mais 
encores  les  iniques  defh'nécs  apareillées  deme  nuyrc 
m'ont  redui&e  maintenant  à  pire  fin,  La  nature  me  for 
ma  belle  caufe  de  mes  domages ,  &  toutesfois  il  en  en- 
fuy  t  aux  autres  gracieux  mérites. Si  ie  fufîe  layde,l'in  * 
feparable  amour  d'cntreFleury  &  moy  engendrée  par 
egalle  beaulté  ,  feroit  encores  à  entrer  en  noz  efto- 
machz,&ainiîicnefuiïehaycdefonpere,condamnée 
aux  premières FlammeSjacheptée  desmarchans,&  de- 
puis de  l'A  dm  irai:  mais  ieferois  encores  &  Fleury  pa- 
reillement es  Roy  ailes  maifons,  &  hors  de  ce  grief  Se 
dernier  péril.  O  excellente  beaulté  mauldi&e  fois  tu 
en  toutes  les  perfonnes  que  tu  t'apareilles  de  nuyre.Tu 
fusprincipalle  occafion  de  Tardante  amour  de  Fleury 
enuersmoy,  luy  oftat  la  lumière  &l'efprit  delaraifon, 
par  laquelle  il  me  deuoit  co^noiftre  femme  de  baffe  co 
dition ,  &  non  pour  eftre  ayméc  de  luy .  Tu  as  fait  y  a 
réceptacle  d'infinis  foufpirs,  &  as  conuerty  fes  yeulx  en 
fontaines  de  doletes  larmes.Tuluy  as  fait  fembler  tous 
pcrilz  légers  feulement  pourtepoiïèder,  &àlafinl'as  Blanche- 
conduict  à  ce  mefehant  &  mifcrable  pas .  Hay  plaine  "eur  aC~ 
d'angoifTes  douloureufesq  ne  mourus  ieaucc  ma  mere  cu*e  f3-  °e 
Plufieurs  maulx  ne  fufTent  auenus  :  car  lemaiftre  d'ho-  au"e. 
ftelferoit  vif,  le  vertueux  cheualier  Philenus  ne  feroit 
perdu  &  à  tort  exillé,aufsi  Fleury  atendroit  en  Ces  roy- 
aulmes  ioy  eufement  1  a  promife  couronne  &  fes  mifera- 
blesrpcre  &  mere  qui  orront  fa  vituperable  mort,vi- 
uroientcontensdcleurfilz,  pour  lequel  ilzmourrotde 
douleur.  Helas  miferable  à  quelle  mort  fuis  ie  apareil- 
lée  ?  A  eftrebrufléc.LefeuchafTèrades  fermes  cueurs 
ramoureux  feu,  Se  exterminera  ce  que  la  mer ,  la  terre, 
la  craincl:e,la  hôte,  Se  encores  les  dieux  n'ont  peu  faire. 
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Ceiour  deux  parfaitz  amas  deuiendront  riens. Ce  iout 
ncitre  grande  confiance  &  ferme  voulo'r  feront  blaf- 
me2  &  1 eputez  infâmes  Ce iour  noz  conioinir.es  ames 
chercheront  les  incogneuz  Royaulmes.  Ce  iour  les 
pieez  fouleront,  &  les  ventzmouueront  les  cendres  de 
noz  corps,que  nous  penfîons  eftre  referuées  dedans  les 
lefplandiilans  vaiiTeaulx  .  Et  auiourdhuy  la  valeur  de 
Citharée  fera  anuJée .  O  dolent  iour  apareillé  à  telz 
maulx,  qu'es  tuvenufaireaumonde  Ettoy  Soleilco- 
gnoiiTùnt  toutes  chofes,pourquoy  t'es  tu  monirré clair 
&  cruel  ?  quand  pour  moindre  péri!  a^aucunesfois  ca- 
ché tes  rayons  aux  mondains. H  el  as  F  leury  ietevoy  à 
pauurefin  Lascorn  ne-me  pcu'.t  l'ame  fouitentr  la  vie, 
penfantque toute  Alexâdriefemcult  pournous  regar- 
der nudz  &endeuifer  vituperément  ?  La  liberté  nous 
feroitmaintenat  chère:  mais  non  pour  viurecefteparr. 
O  fonuerains  &  pitoyables  Dieux  qui  autresfois  m'a- 
uez  deJiurée,qu'a  mérité  Fleury  parquoy  vu*  luy  fouf- 
frezafte honte?  il  à  aymé&  fait  corne  vous.  Chafcun 
eft  tenu  de  fuyure  lesloix  de  ion  ieigneur.  Aiuii  il  à 
obey  auxeommandemens  ù'Amorr.  Maisiemauuaifè 
femme,  n'ay  obferué  le  deuoir  à  l'Admirai,  dequii'e- 
flois  Efclaue,  feule  l'aypeché,  donc  feule  ie  mérite  la 
mort.  Que  ic meure  haïr iuement,  &  viue  l'innocent 
Fleury.  O  Dieux  s'il  vous  demeureaucunepitié,vien- 
nefurmoy  voftreyre,&  celle  de  l'Admirai:  car  fi  Fleu- 
ry cfchapeiemourray  contente.  ianefoufFrele  fifzde 
fîhaultroy  pourmoy  pauurefemme  Helisquedeuié- 
dray  ieîileft  euidentquelesmiferabiescherchét  ^ra- 
ce en  vain.  Las  que  ta  briefue  ioye  e.c  tof<:  tournée  en 
triftefTe?  O  combien  à  peu  duré  noi'tre mariage  pour  le 
quel  nouspriafiiies  les  Dieux  de  le  faire  éternel  ?Vrayc 
ment  nous  deuions  feulement  confommer  le  brici  teps 
cnbaifers.  Las  icmereiîouyiTois  de  l'Auçuiredu  Roy 
que  l'eftimois  bon.  Mais  les  denVnées  caufes  de  mes  lo- 
ques douleurs  ne  me  côTcntent  ioy  eule  fin .  O  v  ieil  roy 
Félix  dont  le  nom  eft  contraire  àl'efreét^commeefcoii 
terastule  miferableaccdei  t  ?  Pourrois  tuviure  tant? 
Je  ne  fçay  ,&me  fcmble  dificillc:mais  fîainu*  eft,  ta 
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langue  mauldira  mon  ame  incefTamment.  /ufsi'lî  ta 
meurs  tu  me  fuyur  as  mit  émet  comme  ennemye  au  tra- 
uers  des  noires  v m bres.O  Dieux  côfcntezC fîmes  priè- 
res doiuentauoir  lieu  )<que  Fleury  efchapcrcarfa  vie 
moult  profitable  au  monde  ne  fera  prolongée  fans  vo- 
irre^rand  honneur  &lamienne  inutille  periiîè&fou- 
ftienne  le  faix  de  voftreire,  &enrecompcnfe  ic  vous 
offre  mon  corps  peur  facrifice. 

fô,  Comme  vhilocope  recita  aux  gens  de  l'Admirai 
quiilefioit,  O*  U  fortune  dfluy  #r  Blacbefleur. 

Lors  Ircufcome  &  Flaganéelibiés, 
bruns  &  orgueilleux  envifage,  les 
^cheueulx  cjefpes,lcsyeulx  ardans 
&  grands  comme  gean s, furent  or- 
donezpsr  l'Admirai  capitaines  de 
fes  gens  de  guerre ,  &  commis  à  la 
garde  de  la  tour  pour  lanuyt.  Puis 
s'armèrent  &  montèrent  fur  puiiïàns  deftriers ,  Se  vin- 
drent  diligemment  en  grande  compagnie  c* archers  Se 
autres  au  pré,  ou  eftoient  allumez  deux  terribles  feuz. 
Hz  firent  mettre  en  terre  Philocope  6c  Blanchefleur,&  ^ 

auec  vilaines  parolles  les  menèrent  près  les  cuyfantcs     nil°to-< 
Flammes.Parquoy  Philocope  fans  muer  couleur  haul-  Perecite 
^a  le  vifage  vers  Ircufcome,  &luydiir.  Puis  qu'il  plaifl  *u*oens# 
aux  Dieux, à lacontraire  fortune,  &àrous  quenous  .mi 

mourions.  le vousrequiers nous  concéder  àcefteder-  ra  <1U1  **• 
nierc  heure  vnefeule  heure,laqucllen'amoindrira  vo-        »  "*  ■ 
ftre  intention. Nous  donc  miferables  nous  fommes  en-  *ortunc 
treaymez  depurnoftreieune  aage  iufques  à  prefent,&  "e  u^  **• 
bien  q  noftre  infortune aitfcparé  longuement  les  corps  Blanche- 
ncantmoins  noz  aines  ont  teufiours  efté  vnies:  vn  vou-  ^eUr* 
loir  &  amour  les  à  tenus  lyez&c5iointz,&fufmesnez  Laieque- 
en  vnmefinciour.Vousplaife  donc  puis  qu'y  ne  mefme  "e  de  Phi 
heure  nous  ofte,quefemblablementvnemelrneFl«im-  l°cope 
menouï  confume.  Noz  cendres  fuient  enfemblemef-  auxbour- 
lées  après  noftrc  mort,  &  noz  âmes  aillent  cnfemblc  rcau^r*. 
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t  rcufcome  qui  ne  cognoiiïoit  pitié  faignoit  ne  l'entëri 

dre,  &  commanda  aux  lergens  fuyureleurentrepnnfej 

mais  Flaganéemoin';  cruel  dift  .  C^e nous  nuyft  Tare- 

quefter  I  Iz  brufleront  aufsi  bien  en  i'vne  des  Flammes 

comme  en  deux:  Luv  foit  donc  acordée.  A  l'heure  Phi- 

locopeéV  Blanchefleur  furent  Jyez  à  vn  <*ros arbre,  & 

enuironnez  de*"agotz.  Et  ce  pendant  Blanche-fleur  en 

plourant regarda  rhilocope ,  Se  luy  dift  afnfitout  bas. 

.       .  O  feigneurouestuvenu  à  fi  grands  trauaulx  &  penlz 

r  .  pour  cftre mis  vifesardantes  Flammes  ?Helascombie 

les  paroi-  -,      ,        >,  r 

i      j    «i*  i  endured  auantase  pourtoy  que  pourmov  ?  Lasque 

JesdeBla  •   r    rc  r    °    *-i  •  ■  r    ■> 

,    r .  •  leiciirtre,  penlantqu  il  te  conuient  mourir  n  vj.aine- 

ment  a  mon  occahon  .  Les  dolens  yeulx  ne  peuuenc 
a  Ion  a-  » 

monftrer  auec  leurs  larmes  ce  que  le  cueur  lent .  1  e  te 

**  voy nud  auecmoy  entre  tant  de  peuple.  O  mon  amc 

qu'as  tu  forfait,  parquoy  les  Dieux  qui  tefouloiéteftrc 
beçrn ms  &  gracieulx  te  nuy fent  fi  alprement ,  &  haba- 
donnent  en  celle  dernière  auerfité?  Pouiquoy  te  nuyft 
mon  péché  ?  mauldictefoitl'iieuredc  manaiftance,  Se 
qu'Amour  mifreR  mes  yeulx  le  ilaifir  duquel  tuas  efté 
toufiours  outre  le  Jeuoir  amoureux. Helas  ie  me  deulz 
que  ie  fus  par  toy  deliuréede  l'autre  feu  ,  d'autant  que 
tu  en  as  acquis  lamort.  Iemalheureulemecontentede 
mourir,  levouldroisfouftemr  tonte  griefue&  extre- 
me  peine,  &puiscefte  cv  pour  teiauuer .  Hav  que  ie 
requerrois  voluntiers  cefte  orace  à  D  eu  Si.  au  monde, 
iî  îecreufîe  m'eftre  acordée:  mais  ilz  lont  enuieuxde 
noftre  bien,  &  par  tant  ilz  ne  le  feront.  Ta  mère  ne  te 
pen'ceflreainfi,  S:  tesrniierables  compagnons  t'efti- 
m  en  t  bien  itenayfe:  car  nul  ne  leur  aura  déclaré  ceft 
accident  Iceulx  venus  auec  plufieursplaifirs  retour- 
neront dolens  fans  toy,  Se  au  lieu  de  nous  prefenter  à 
ton  perc  réciteront  noftre  cruelle  mort.  Autsi  ton  roy. 
2ulmete  regrettera  en  pleurs  éternellement  .Ces pa- 
rolier dm  eurent  le  fort  courage  de  Philocope  àhabô- 
La  piteu-  dantes  larmes, fi  qu'il  refpondit.La  pitié  de  mey  ne  m'a 
ferelpon-  vaincu  que  ie  ne  fouftinlTe  patiemment  le  plaifir  de» 
cède  Phi-  Dfeux  :maisenpenfantitoy  elle  à  rompu  l'intention 
locopc.      du  débile  courage.  Doncpour  prolonger  ma  vie  tu  de- 

iîres 


loco- 
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î?r«sIapeine,foubzIiai&antlamort  pour  mefauluer,<5c 
terendscoulpableoutu  mecognoiseuidemraentfeul- 
leoccafîon.Oren  quoy  as  tu  offencc  ?  I'ay  «ut  tout  le 
rna^carïet'aflâillisingenieufèmcten  ion  lict^parquoy 
xe  mérite  la  mort.  Iedcurois  iuirement  emporter  teul  la 
peine^u'ainfi  fuir. car  iemourrojsgracieulemcnt, mais 
la  fortune  laquelle  nous  à  e£allemcnt  contrarié  &  te-  ni  ., 
nusenaduerfte  ne  pardonnera  maintenant  au  luftea  • 

caufe -le  riniufte.Timtesfoisma  cruelle  mère  me  donna  5-       r 

j  •  •■     a  -i-  /  l     î  donertou 

quand  lepartisccir  anneau  qui pcult  empeicher  lama-  c 

lice  du  feu  &  des  caues, à  l'ay  de  de  la  vie  de  celuy  qui  le  t  i   s    . 

portera,commeiefcaypar  la  tempeftequemoy&mes  " 

compagnons eufmesfurlamer.  Prcnsle,cari*ecroy  que     * 

lafort une  ne  1  uy  aura  oft  é  fa  vertu,parquoy  tu  feras  de- 

liurée.Tabcauké  mérite  ceftuy  fecours  6c  dauantage, 

CqueteflaiiTantv!'ueie  me  conforteray  moult. Cène 

plaifcaux  dieux,di{t  Blâchtrleur,maistoydequi  la  vie 

cfttant  chère  à  autres  cV  à  m oy  plus  que  la  nïienne,re- 

tiens  Je  à  ce  que  fî  le  diuin  fecours  t'eft  ny  é,tu  te  fauues 

Cette  vertu  meconfole,cV  mourray  plus  réconfortée  pé 

fant  qu'elle  te  deliurera. Cependant  lcfcu  fut  aliumé  Ôc 

commença  à  brufler,  de  forte  que  les  deux  amans  quire-  ^c\  ^cu* 

fufoient l'anneau  s'entrembraiïèrent  eftroi&cmenten  amas  mis 

attendant  la  mort  auec  dolentes  voix,toutesfois  la  gran  au  *eu* 

de  fumée  leur  fift  vne  terrible  paour  tant  qu'en  plou*> 

rant  il  z  inuoquerent  l'aide  des  dieux ,  leiquelz  compaC 

fionnez  &  vaincus  de  pitié  les fecoururent  diligemmct, 

bien  que  l'anneau  leur  aydaft  alTez.Lors  Venus  exaul- 

fant  les  prières  de  fes  fubge&z.efmeut  le  ciel  &  fuplia  pi 

teufementluppiter  de  lesfecourir,qui  pareillement fî 

accorda  Puis  enuironnéed'vnetresbtanchenuée,&  cou 

ronnée  des  fueilles  de  Penea,auecvn  rameau  en  la  main 

de  celles  de  Pallas,  elle  defeendit  fur  les  deux  amans,& 

oftalafuméed'entour  eulx,  l'enuoyant  àceulx  qui  e- 

ftoientàl'entourjefquelzelle  empefehade  veoirPhi- 

locope&  Blanchefleur  qui  voyoientl'œr purifié &cler, 

cnfemble  lalai'ncte  d éefTe  ,  laquelle  lesmaintenoit  eu 

rue  obfcure  nuée,&  leur  dift. Chers  fubeeclz,  voz  voix 

•nt  compafsionné  les  ciculx  &  impeti  é  ay  de,  rafleure* 
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Venusde-  tous, îe fuis  Cithai ée mère de  voftre feigneur. Ceftefe 
liure  Phi-  ra y  jftredern'crc  iniurecV  fin  de  vozaduejfîtez,  &vi- 
locopc  &  urez  dorcfnauam  pacifîcques,  voy  lafenfeiçnedc  vo- 
Blanche  -  ftrcettrncllcpaix  ,  gardez  la  tant  que  foyczhorsd'icy. 
fleur  d'e-  q  philocope  tu  verras  tantoft  tescompaignonsenar- 
flrc  bruf-  mesquf  viennentpourdonner  à  vous  deux  aydeJt  fê- 
le1» cours. Ce  di&,ellelaiffa  l'oliuier  en  leurs  mains  ^-re- 
tourna au  ciel.  Lafainctevoix  rendit  aux  deuxdefcon- 
fortez  amans  entière  &  pure  efpetance,lefquelz  enre-^ 
mercierent  les  dieux  de  parfait  cueur,  l^slouansiufte- 
ment  de  telle  ay  de.Oi  bié  que  la  fumée  empefehaft  que 
les  afsift  ans  ne  les  vilTent,  ce  neammoins  Je  furieux  peu 
pie  &  les  cheualiers  srmez  ne  laifTerent  leur  iniquité,, 
ains  courroucez  d'auantage  s'ingeroient  de  fuyure  le 
mal.lrcufcomecontraignoit  auec  vue  maiTe  ftrréeles 
fero-ens  pour  brufler  les  iouuencelz.Flaganée  de  l'autre 
part  le^  folicitoit  en  vain, mais  nul  ne  les  pouuoit  Teoir, 
nepaiTeroultrelafumée.  L'ire  s'allumoit  en  leurs  cru- 
elz  courages, defortequ'ilzefTay  oient  paflerrobfcuri- 
té  auec  leurs  lances  &  fagettes,  ymaginant  que  lamulti 
tudclesocciroit,toutesfois  riens  ne  leur  peuft  nuyre. 
^cHefen-  Lebrui&eftoit  çrandàmerueilles,  nonobftantil  n'ef- 
tence.         pouuenta  les  confolez  amans ,  lefquelz  nefurent  aucu- 
nement bleflTcz,carceluy  trauai'leen  vain  qui  s'efforce 
de  nuyre  âceluy  que  dieu  ayde  ,  tellement  qu'ilznelcs 
peurentoneques  veoirny  ofTl-nfcr  enaucunemaniere. 

££  Lcfongcd'Afcalion. 

'SvSïs  I  Scalion,le  ducFerramont,Darius,& 
K?S/yO^^S  '«  autres  quiignoroient  ou  fut!  Phi- 
rïTri/fJ^xt^Q  locopefc doublèrent  àmerueillesde 


«O  luy,pourceque!eseftoillescftoicnc 
Le  fonce    *vTf/(t?î''i$3v  \lé  tournées  derechef,  &  le  folcil  aulsi. 

V*  Or  la  tierce  nui&enfuyuant  Afcalia 


«ÏAfcaliô.     &Zt  f^vJfeiL-l^  Or  la  tierce  nui&enfuyuant  Afcalia 
*  ayant  plusloingû  iceluyquenul  ces 

autres, &  occupé  en  variables  y  maginatiôs  alla  par  con 
trainftedormir.Lorsen  dormant  luy  futaduiseftreen 
vn  lieu  incogneu  &  plain  d'orthies  &  efpincs, duquel  ne 
pouuoit  fortir,mais  î'enuironnant  fe  picquoit  de  toutes 
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|>ars,&  enduroitvnegriefue  douleur.  Et  y  ayat  longue- 
ment efté,luy  fembla  venir  venir  Phflocope  &  neiça- 
uoit  de  quelle  part,£ nen  au  trauers  des  efpines ,  néant" 
moins  eftoù  tout  nud,palle&  blefïeen  diuerfcs parties 
du  corps,dcnt  le  fanç  fot  toit  de  tous  coftez.  Et  lenibla- 
Wemem  luy  fembloit  veoir  Blanchefieur  en  pareil  efbc 
laquelle  Iciuyuoit  Tes  blonds cheueuix  efpaniur  les  ef- 
paulles.Et  arriuezenfa  prefence.  ilzs*arrefhrent  &  le 
regardèrent  comme  peur  dire,à*as  tu  pitié  de  nous  voir 
ainïï  naurez  ?  Parquoy  Afcalion  plus  dolent  de  leurs 
roaulx  que  desfiens  larmoya  ;>mertment,puis  luy  (em- 
bla  que  Philocope  s'en  aprochaft  dauantage,  &  en  p'o- 
rant  luy  dift  auec  vnc  voix  quafi  intelligible. O  cher 
maiftrequenenous  aydcstUrNe  veoys  tu  comment  la, 
roauldifte  fortune  nous  perCecute  honteulement  ?  Elle 
ne  nous  à  lai  fie  nulle  partie  des  corps  entière,  &  tcutef- 
fois  elle  nous  menafTc  de  nous  faire  encores  pis  fans  ton 
fcrief  recours  ou  celuy  des  dieux.  A  quoy  luy  feml  Jaref 
pondre. O  mes  trefehers  enfans la  grande  mcrueille  de 
rous&devoz  playesm*a  longuement  retenu  Japarol- 
le,mais  ie  mesbahy  s  dauantage  de  l'occafîon  de  voz  an 
goiffes, attendu  que  vous  cfies  cnferoble,&  que  ne  fou- 
liez fouhai&er  autre ehofe,  doneques  récitez  moy  vo- 
itreennuy,caricm'expoferay  à  la  mort ,  ou  ie  vous  en 
deliureray.Etrhilocoperefpondit.Tefufifedeveoiren 
tour  nous  I  reufeeme,  Flaganée  &  inrîny  peuple  ordon- 
ne? de  l'Admirai-  pournous  faireardre  maintenant.A 
l'heure  Afcalion  aduifa  la  vérité  de  ce,  parquoy  fa  dou- 
leur &  fa  pitié  augmentèrent  de  forte  qu'il  ferelucilla& 
haulfalatcfte.Adoncilaperceut  Jeiourclair,&aIIaha-* 
fh'uement  vers  fes  compagnons  aufquelz  ilracomptafa 
vifîon  .  Et  lors  ilz  fe  doubterent  de  l'accident  aduenu  à 
Philocope,Neantmoinsnefçauoiét  quel  remède  y  troU  Lescopâ- 
Ucr,(înon  que  Darius  &  Bellifanusfe  délibérèrent  d'al-  onons  de 
1er  vers  Sadoc,mais  ce  pendant  le  bruid  fut  par  truteA-  Philoco  - 
lcxandriequ'vniouuencel&  Bîanchefkur  envoient  cou  pe  aducr- 
damnez  au  feu,tellemer.tqu'Afciiion,  Darius,  Belbfa-  tis  du  dan 
nus, &r  leurs  compagnons  y  rnaginerentfbubdainement  oer  ou  il 
^uec'cft oit  Philocope,  dont  tous  perdirent  l'efprit,dc-  eftoit. 
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Vn  cheua  niourerentconfus&fansboconfcil.Maisvnîeuneche- 
lierefrra-  ualier  demerueilleufe  bcaulté  &  grandeur, robufte A 
geexhor-  fïeraupofsible,s'apparutàculx  armé  de  toutes  pièce*, 
te  Afcalio  &  fur  vn  puilTant  cheual,  lequel  leur  dift  furieufement. 
de  fecou-  Ocheualiers  que  tardez  vous?  Prenez  diliçemmcntvoz 
nr  r  nlo-  armes  &  me  fuyuezau  fecoursde  noftrc  PhilocopcA 
fe'  rheure(ainfîqueles  furieulx  thoreauix  attains  dupe- 

fant  maillet  Taillent  ça  &la)eulx  dolans  coururent  def- 
ordonnément  à  leurs  armes,  &  Darius  leur  baïUapour 
l'amour  de  Bellifanus  aucuns  cheuaulx  degrandever- 
tu,&  puis  s'arma  &  monta  à  cheual  comme  eulx.  Puis 
les  lances  en  la  main  fuyuirent  le  vertueulx  champion, 
&  donnèrent  au  trauers  de  ceulx  qu'  couro-ent  à  la  pi- 
toyable exécution. Et  arriuez  en  la  pNtrie  aduiferent  la 
grande  fumée  &  le  peuple  àTenuiron.  Parquoy  Afca- 
f  .  lion  non fçachant le fecours  delà  deeifc,  creut afleurc- 

\  J\C  mcnt<luc  Phîlocope&  Blancheffeureft  oient  iaconfum" 
lésa  t.  ci  mczcnc^res^ontilfutficourroucé^caufequ'ïlpen- 
lion  a  es  folt]CsaUoirfccouruz  trop  tard,  qu'il  dciîroit  de  mou- 
compat-  rir>Lorss'a(jreflaàfescôpagnons5c  leur  dift. Seigneurs 
gnons.  -t  croy  qUC  jc5  dieux  ont t\T±  ^  icurs  régions  J'ame  de  ce 
luy,dont  le  viure  nous  cft  oit  tant  cher,  lequel  comme 
tous  pouucz  vcoir  à  cfté  contraint  de  mourir  deshon- 
neftement.I  c  ne  cognois  voftre  intention  mais  la  mien 
neeft  demourir  au  combat  &  venger famort-  Ien'en- 
tends aucunement  raporter  àfonvieil  rerceeftemau* 
uaifenouuelle.  Partant  fî  aucun  de  Tousde(îre&  ayme 
mieulx  veoir  Marmorine ,  qu'il  retourne  fans  domma- 
ge cependant  qu'il  luyeft  licite.  Aufsiqui  fera  démon 
vouloir  charge  hardiement  fur  cette  maudt&e  nation. 
Tous  luy  refpondirent  eftre  de  fon  mefme  courage,*: 
cuiTentditd'auantao-cmais  lagriefuc  douleur  leur  re- 
tint la  voix,  Parquoy  ilzpicquerent  leurs  cheuaulx  des 
cfperons.&difpofczà  la  mort  après  auoir  vengé  leur 
cherfcigneu^fuyuircnt  Afcalion  vers  l'obfcurc fumée, 
ou  le  belliqueux  champion  eftoit  ia  venu, lequel  les  ad- 
monnefta  de  bien  combatre,mefmes  contre  f  reufeome, 
&Flaganée,quicontraignoient  le mauldift  peuple  al 
mort  des  deux  amans .  Ainiî  Afcalion  pafTa  ou!tre,&  ic 
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itz  fa  yeuc  en  1'obfcurité  de  la  flamme  pour  cuy  <îer  voir 
I>hilocope,mais  ce  fut  en  vain  àceftecaufeilprintvne 
forte  lance,&abaiiTa Ta  villere.^  tout  ardant  d'ire  &fu 
reur  prononça. O  gratieufe  ame  qui  as  laifTé  en  cette  ar- 
mante flamme  le  corps  de  Philoi ope  refîouystoy,car 
grandnombre  des  âmes  de  tes  ennemy  s ,  &  aufsi  toutes 
celles  de  tes  compagnons  te  fuyuront  prefentementes 
infernaolx  fleuucs,telkment  que  qui  recitera  ta  mort  à 
ton  perc&  à  ta  mère,  pareillement  il  leur  compterala 
vengeancc,enfemble  toutes  t\oï  mors.  Vueillent  donc- 
ques  les  dieux  que  nous  voy  ons  haftiuement  no2  efpées 
tain&esdufangdetous  les  ennemy  s,  puis  nous  facent 
cheoir  fans  vie  auccques  eulx  fur  le  pré  fanglant .  ou  ne 
trouuant  après  qui  nous  tue  noz  propres  mains  le  ferot. 
Ce  dit,ils'adreiTa  il  reufeome  en  criât. Ha  cruel  barba- 
re auiourdhuy  ta  cruaulté  ceficra,  &  ta  mort  fera  auan  - 
cée  de  ma  lance.  Puis  il  courut  la  poin&e  vers  iuy  ,&  Ta- 
tajgnit  en  leicu  (î  que  fa  lace  rompit  fans  leblefîer.Lors 
leBarbareraliadiligcmmenttoutelamalheureufecom  „ 

paçnie  fur  les  fept  compagnons,  n'ayant  enceresadui-  r*e  cobat 
féiehuitiefme.Etainiîquequandlc  fanP-lfcrefchaufFé  descompa 
fentles  abboys  des  chiens,  il  s'adreiïè  furieufementà  8"ons 
culx,AufsiIrcufcomeplaindcrao;evoulut  frapper d'v-  ïn,Joco 
ne  grolTe  nuiTe  ferrée  AfcaJion,  lequel  deftournafage-  Pe  contrc 
rnentIecoup,&  tirafonefpéedontilattaignitfïfoitfur        çnne- 
refpaullefencftreiceluy  Iicufcome  que qua file  bras  9c  mys' 
l'efcucn  tombèrent ,  en  forte  que  de  la  grandedouleur 
qu'il  auoit  il  frappa  fîpuiiTamment  Afcalionfurleheau 
me  qu'il  le  mift  tout  en  pièces  ,&  en  fut  A rcal ion  lon- 
guement eftourdy  furlccoldefoncheual,Neantmoma 
IccoupneJuy  toucha  à  la  chair,  ains  ayant  reprinsfes 
forces  foleua  plus  fier  que  deuant .  Et  comme  le  Lyon 
•  voyantfon  fano  en  terre  deuient  plus  courageux,  aufsi 
Afcalion  fe  tourna  vers  le  Barbare  dihVemmet ,  auquel 
il  donna  pluficurs  coups,  mefmes  vnfï  grand  qu'il  luy 
trenchalebra*  qui  cheut  i'ur  terre.  Le  Libien  dolent  de 
ceft  accident  ne  laiiTa  pourtant  de  frapper  Afcaliou,qui 
cfpouucnté  à  caulc  du  premier  coup  donné  furfonheav* 
œe^eceut  les  autres  furfonefeu.  Mais  à  la  finlrcufco- 
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»e  fort  débile  pour  fon  fang  perdu  habandonnale  cap^ 
fuyant  droicl:  àAlexandrie  Lors  le bruift  multipliafort 
&  les  compagnons  dY»fcalior  coucherét  tous  leurs  lan- 
ces vers  les ennemys,  &  prenant  exemple  à  luy  comba- 
ttent viCToureufcmentfanscraiii&e  demourir,mefmes 
Parmenion  lequel  rencôtra  Flammée,  &  luy  dônadeur 
û  horribles  coups  (nonobftant  la  multitude  des  gens) 
qu'il  Jetua.Puisfuyuit  les  autres  cnnemys.auecBcllifa- 
nus  ancien  &  fort  adroit  cheual>er,&  fc  ralians  auec  A{- 
_  T       calion,defirent  quafi  tout  le  mauldicl:  peuple,  dont  nul 

«VAf"^-*    ncPouu°ilrcfi^er  à  leurs  forces.  Le  duc  paie:llemenc 
ca  j?     combatoit  vn  treforgucil.'cux  &pu:flant  turenomme 
r   a~   BeliaJ, lequel  federT.ndoit  fi  bien  qu'a  peine  frpouuoic 
T)k^r  ^  ^auuer  ^c  W  » ne  ^u^  Menedon  qui  y  luruint,  &  luy 

nUoco-    donnafurlatefte,&lefrappaàmortd'vntréchantd'cf» 
Pc*  pée,laquclleilauoit  oftée  àvncheualier  que  fembla- 

blemçnt  il  venoit  de  tuer.  A  l'heure  tout  le  malheureux 
peuple  commença  à  fuyr  vers  la  mer  Se  fe  mettre  dedans 
auec  leurs  cheuaulx  pour  euiter  les  coups  mortclz  du 
duc  &  de  Menedon,maisla  plufpart  d'eulxféfubmer- 
gea  combien  qu'ilzpenfoienteuiter  la  mort.  MafiaJin 
&  Darius  qui  auparauant  auoientfuiuy  dcuxcheualr- 
ersceftepartjCombatoicnt  vigoureufement^ran dmul 
titude  de  gens  depied,  tant  que  leurs  cheuaulx  furent 
tuez,&eulx  cnuironnez  de  toutes  pars  auccquesfaget- 
tes&  lances  en  fi  grande  habôdancc  que  nul  nelepour- 
roit croire, neantmoins  ilz  fe  fauuerent  Se  trouuerent 
les  autres  cinq  compagnons .  A  l'heure  vous  les  relisiez 
La  victoi-  tous  fept  combatre  valeureufement  plus  pour  venger  la 
redescom    mort  de  Philocopc  &mourir,que  peur  acquérir  vi&oi- 
paonosde   re.Etiaquafi  à  fin  deleur  intention, fort  bleffez&enco 
philuco-     rcs  cnuironnez  d'vne grande  trouppe  dcnouueaupeu^ 
Pc.  ple,lc  dieu  des  batailles  courut  légèrement  au  tiauers' 

du  pré,&  fe  t'oignit  à  culx,&  efpouuenta  tellement  tous 
ceulxqui  eftoient  au  camp  qu'ilz  s'en  fuyrent,  non  au- 
trement que  le  crain&ifccrfdeuantlefier  Lyon, &  coin 
me  fait  la  menue  arenefans  refiftance  foufiée  du  trefru- 
devetNothus.NuI  donequesnedemoura  au  pré  finon 
lesvainc|uetu"s,&  ceulx  que  mort  ou  naurcures  empef- 


clioît.LorsIesbellesdamoifcllcs  de  la  tour  cédèrent  de 
Jaimoyer,efperantle  falutde  Blanchtfîeur,  dont  les  au 
cunes  s 'citèrent  ne  pcuuant  endurer  la  veue  de  Ja  gran- 
de occifion.  Autres  prioient  dcuotc  ment  les  dieux  polir 
les  fept  compagnons. L'vnealloït  êc  retcurnoit,&  l'au- 
tre ne  fepaitoitdcfîrant  de  veoi'r  la  fin.  Les  victorieux 
cheualierss*aprocherentdelafumée,c!olcnsde  leur  vi- 
#oire,fanslamort  quMz  defîroiet  t  &  prioientpour  i- 
<:clle,toutesfois  regardant  la  grand  multitude  des  mors   philoco  - 
&  blelTez  s'efmerueilloj'ent  fort,  &  en  rtmercioientlc  pe  tfcbap 
grand  cheualier  àeulx  incongneu,  auquel  ilz  deman-   r.édu  fci., 
Soient  moult  de  chofes  mais  il  nelcurrefpondoit  rien,  parle  à  Af 
Chafcund'eulx  fouhaicl:oit  de  veoir  les  cendres  qu'ilz  calion. 
efrimoient  des  àcuy  amans.  Aucunsdiloitntefirecon- 
uenable  defe  ie&er  tous  vifz  dedans  le  feu ,  à  ce  qu'vne 
jncTme  flamme  les  reduift  en  vneftar.  Les  autres  alle- 
guansen  eftrc  indignes,  conleilîoient  d'enfepiielir  les 
cendres  de  leur  ieïgneur&  Blanchefleurpremicrque  de 
fe  brufler&ccnfumer  au  feu.CcquePhilocope  cuyt,Je 
quel  bit  qu'il  fuft  incertain  de  leurs  nems  &  ne  les  pci  fi 
vcoir  difr.Cheualiersquelzque  foyez  quicnuircnr.cz 
lesmiferables  en  parlant  parauenture  piteufement  de 
nous,la  compaf>ion  que  les  dieux  ont  eue  de  ne  fh  e  en» 
nuy  entre  dans  v oz  cueurs  a  fin  que  ne  tardiez  d'execu* 
tereequ'ilz  ont  commencerai  ijz  ricusvculltntenco- 
resau  monde.  Nous  demeurons  en  celle  obicuienuée 
fans  cirre  aucunement  offcjncez,&  tenons  en  main  Je  ra- 
meau de  paix  queladiuiniténousàlaifTé,Entrez  donc- 
<]ues  céans  &  nous  défiiez  à  fin  que  vous  aeempagnons. 
A  l'heure  Aica!ion&  les  autres  cogneurent  favoix,Ief«- 
quelz  chalTcrent  foubdainement  la  triftiire^cur  rece- 
voir la  lieflc  dont  lfiphile  doKntede  Ligur^u*  reue~ 
ftitfesenfans  recogncuz,&  Afcalionrefpondit?0  for- 
tuné iouuencel  que  nous  eôimions  mort ,  cV  pour  qui 
nous  defîrions  mourir,  multiplie  noftre  ioye  &  nous 
fais  certains  de  ta  vie,  par  la  puifîance  des  dieux ,  Ou  fî 
aucun  tfprit  pour  nous  diuertir  parle  pour  toy  dans  les 
flammes  du  feu,  à  ce  que  toyviuant  nous  cherchions  fon 
gneutement  ton  falut ,  fînon  noftre  délibérée  mer.  fans 
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plus  attendre. Blanchefleur  cogneut  la  voix  de  Ton  mai 
itre,&  refpondit  Cher maiftrercfîouy s  toy  cV  crois raa 
dire,Fleury  &moy  viuonsfans  aucun  mal  dans  les  ar- 
dantes  flammes, parquoy  ie  te  prie  par  l'amour  que  ta 
m'as  toujours  portée  de  t'inacrer  ànoftrc  dehurt-uce» 
à  ce  que  la  paournous  laiîîe.  Se  puiisions  prendre  plai - 
iïrauectoy  .car  ie  délire  Se  irai  plus  de  te  reoirquene 
fait  le^ois  mi*  au  feu, à  noftre  domage .  Les  dieux  nous 
ont  promis  gracieufe  fortune  &  infaillible  filut,  par- 
tant aydez  nous  aureile  de  noftre  vie.  AfcaJiop  &(ès 
compagnons  ouvrent  la  voit  delaiouuencel!e,&recon 
Irculco'  tortez  attendirent  ioyeu/ement  âîiec  diuers  propos  le 
me  recite  vouloir  des  dieux  auprès  de  la  nuée,dont  l'entrée  ettoit 
à  l'admi-  plus  difîcille  que  de  la  plus  grande  fortereffe  du  monde, 
rai  ce  qui  Lors  chafeun  d'culï  s'arracha  defe-s  playes  les  fagettes 
cft  auenu  qui  les  chargeoient  plus  que  leurs  armes,  &  les  ban  de* 
àl'execu-  rentaumieulx  qu'ilzpeurent.ïrcufcome  ayant  perdu  le 
tion des      bras paruint  aucc  plufîeurf  autres  naurez deuant l'ad- 
condam,  -  mirai, auquel  il  dift.Seigneur  regarde  en  quel  point  les 
nez.  ennemys m'ont  fait fuyr.  Etl'admiral  demanda  quels 

geiis,combien,&qu'ilzcmierent.IrcufcomercfpotKiir. 
Seigneur  ien'enay  veu  que  huid  contre  toutevofUe 
multitude  de  combatans,  îefquelz  ie  cognois  n y  ne  fcay 
u  pourquoy  ilz  font  venus,ûnon  pour  deliurer  le  iouuen- 

\  cel  que  iecroyeftre  mort. Comment  dift  l'admirai, n'en 

cstucertain?llyan"longtempsquei'ay  commandé  les; 
mettre  au feu.Veritablcmcnt  refpondit  Ircufcome  il  en 
eftaduenu  vn miracle,  car  iîtoft  que  le  feu  fut  allumé 
la  fumée  s'abaifTa  fur  nous  contre  fa  nature,  &enuiron 
nafîfort  les  condamnez  que  nulz  hommes  auecfagec- 
tes  ou  lances  ne  la  peurent  fauffer ,  &  occupa  entière- 
ment quene  les  veifsionsplus. Et  nous  mettant  en  pei- 
ne de  pafTcr  ouItre,ccnlxqui  ainiî  m'ont  blefTéy  fur-, 
uindrent  accompagnez  d'rn  homme  grand  imerueil- 
les, qui  efpouuenta  fort  foubdainement  tous  Jesaisî- 
fians,de  forte  que  chafeun  s'en  fuy  t  incontinét  fans  plus 
attendre.  Briefie ne  croy  qu'il  y  ait  en  toute  la  grande 
prarriefînon  les  mot  s  qui  font  en  nombre  infîny,maisau 
regard  des  condamnez  ie  ne  vous  en  fcay  que  dire. Lad- 
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niîrairefcoutaententiuement&  s'enflamma  de  trefar-  L'admî- 
dante  ire,  puis  blafma  ton  peuple  Se  grand  nombre  de  rai  vient 
cheualicrs,  leslaiiïantapartpourlepourmenerenvne  en  armes* 
autre  chambre,  ou  il  fut  longuement  ferrant  les  dentz  contre  les 
ôe  les  points  &  iurant  par  les  immortelz  dieux  de  faire  compa- 
mourir  les  incoerneuz  aifaillans .  Lors  il  fortit  hors  Se  gnons  da 
commanda  à  tous  qu'il*  s'armafifent&  le  ruyuiiTent  di-  Philo- 
licrcmment. Incontinent  tour,  armé  il  monta  fur  vnr'ort  cope» 
chVual&  après  luy  tous  les  habitans  d'Alexandrie,  qui 
lefuyusrentlesvns  à  pied  &  les  autres  à  cheual,teile- 
meir.  qu'ilz  arriuercntfurieufemct  à  l'encrée  de  la  prac- 
rie,  auectrompettes,clairons,&  tous  autres  tons  (ïgni- 
fîans  bataille,  tant qTa?r en refonoit:  mais  eu ydant en- 
trer dedans, chafeunretournoit  diligemment  vers  A- 
lexandrie  fansfoy  arrefter .  Et  tous  leurs  cheueulxfc  .    ~ 
dreiïbient  comme  au  riche  &  pecunicux  marchant,qui  ' .    ' 
aperçoit  les  larrons  &brigansenvnedoubteule&  Ion-  .     ^    , 

eueForeit.Nul  ne  voulut  palfer  outre,  tous  auoient  , 

&  -    i    r  •  1    .1      i-  .  ii  sens  de 

paourl&chatcunveoitlc\hardis&  orgueil  feux  retour  Q.  ,    . 

ner arrière. Neantmoins  l'Admirai  enrageoit&  s'ef-   •.       - 
forçoit  dehazarder  l'auantgarde,  difant.O  vilaine  gét 
quelle  crain&ceftceftecy  ?  Qinvouschafteîdoubcez 
vous  fîx  cheualicrs?  Ces parolleseitoicntouyes; mais 
non  miles  à  effeéc  :  ainstousfe  mirent  àlafuyte,  par- 
qu'oy  l'Admirai  fort  efmerueillé  demanda  l'occaiîon, 
ce  que  nul  ne  luy  fçeut  dire  :  mais  en  craignant  ilz  re- 
celèrent .  Lors  il  entra  dedans  le  pré,  Se  foubdaineméc 
eut  plus  grande  frayeur  que  les  autres ,  laquelle  le  ha- 
ft  a  de  retourner  arrière,  dont  fort  esbahy  il  s'examina 
quecc  pouuoit  eftre  Se  penfa  au  remède  :  mais  riem  ne 
luy  feruoit,  parquoy  il  dift.l'ay  mal  &  légèrement  Larepen^ 
condamné  les  deux  Amans  à  mort  vilaine  Se  honteufe.  tance  de 
Les  Dieux  qui  les  cognoifTent  font  cecy  pour  quelque  l'Admi* 
raifon:  car  fans  leur  vouloir  fept  ou  huytcheual.ersne  ra.1» 
euiïentderFai<ft  tant  de  peuple  &gens  decheual.  Mon 
fait  leur  defplaift,&  ne  l'ont  voulu  lailferfmpimiy.  A  - 
donc  l'Admirai  propofa  d'aller  vers  les  victorieux  che- 
ualiersauecfignedepaix  ,  pour  demander  leur  condi- 
tionne amy  tie  s'il  leur  plairoùj&iauuer  les  deux  A- 
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înans,  pourueuqu'iIznefuiTentmors.Aufsife  deliber* 
d'amender  la  honte,  &  leshonorer  par  de  (Tus  les  plu* 

frandsdefcn  Royaulme.  Ce  qui  fut  exécuté-  car  îlfe 
ftdefarmer&  reueftir  de  blanc,  print  vn  rameau  d'o-» 
lûiier  en  fa  main, puis  monta  à  cheual,  &  efTay  a  de  paf- 
fer  feul  en  la pr.Trie,  qui  luy  fut  permis  non  fans  gran- 
depaour.  Et  paruenu  deuant  les huy  t  cheualicrs,jl  s'ef- 
pouuenta  encores  d'auanta^e,  voyant  auec eulx  le  iou 
uencel  elpouuentable.  Certes  rhilocope  p'euft  onc- 
<jues  plus  grande  crainétc  de  mourir  es  allumée^Fiam- 
mes,qu*eut  l'Admirai  voyant  ce  Cheualier  auprès  de 
luy.  Lors  humble  &crainc"tif  leur  dift  en  cciï  c  maniè- 
re. O  quelz  que  vous  foyez  très  victorieux  cheualiers 
Lesparol-  vainqueurs  par  pitié  de  la  vilaine  mort  des  deux  iou- 
Jes  del'ad  uencelz.dont  iefus  le  cruel  &iniu{teiuçe,les  Dieux 
mirai  aux   queiccognois  vous  cftre moult fauorablcs  continuent 
cbeua-       mieulx  en  m ieulx  voz  defirs .  I  e  viens  en  figne  de  pair 
liers,  vers  vous,  aufquelz  ien'eulTe  voulu  auoir  la  guerre  fi 

ie  vous  eulTe  cogneuz  comme  ie  fais  maintenant.  Vous 
plaife  doneques  la  me  concéder.  Vous  auez  tanttué  de 
mes  cheualiers ,  queiuftcment  la  mort  des  deux  amans 
eft  bien  vengée,  comme  vous  voyez  en  ce  pré  qui  au 
matineftoitverd.cVàprefent  eft  tout  veimeil  &cou- 
uert  du  fang  des  mors  &  des  naurez .  Et  encores  la  mer 
à  par  voftre  paour  &  crainc~te  fubmergé  la  plus  grande 
partie  demeshommes .  Et  ou  ce  ne  vous  fufiroit  pour 
amende  que  mon  humilité  y  férue .  Les  Dieux  pardon- 
nent aux  hommes,  vous  plaife  doneques  à  leur  exem- 
ple me  pardonner.  Lors  Afcalion  luy  refpondit .  Veri- 
Refponçc  tablement<juirefufepaix  pour  euerre  il  mérite  i'vrc  $: 
d'Afcalio    indignation  des  Dieux.  Ncus  Reliras  le  lalut  des  deux 
4l'Admi-  iouuencelz  mis  es, Flammes  ardantes  nous  vinfmesicy: 
rai  qui  de  &  penlans  qu'ilz  fulTent  mors ,  nous  auons  cembatu 
mandoit     p0ur  les  venger  &  mourir  comme  eulx  :  mais  les  Dieux 
lapaix.       gracieux  les  ont  fauuez  &  nous  auili  auec  honorable 
&  olorieufe  victoire.  Hz  viuent  au  feu  fans  auoir  au- 
cun mal  ne  dommage  :  toutesfois  fi  nous  auons  tué  tât 
decrens,tun'endois  eftremal  content,  ains  fort  ioy- 
«ulx  ,  penfant  que  cefte  pugnicion  deuoit  iuftemejit 
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«heoir  fur  toy  pour  ton  iniuitice:  reçois  la  donequ,-* 
gracicafementîcarccqui  eftfaiteft  fait. Tu  cherches 
noftrepaixendemanJantla  tienne. Nous  l'acceptons, 
.Ainiî  tu  prendras  la  nofl  re  &  v>uras  en  fcure:é  :  nea^t- 
moins  nous  t'aduifons  que  iî  les  deux  Amans  Fu  lient 
niors,  que  nous  t'eufsions  tué&  delhuicretacité  auec 
fcù,  enfemble  tous  les  citoyens  :  pouicefais  les  ha;ti- 
ucnienr deflyer  &  reftablir  en  leur  premier  honneur,   Afcalion 
amendant  ton  oeuure  iniuft,c,&  mauuaife.  A  l'heur:-   demanda 
l'Admirai  Fut  moult  forteftonné  craignant  que  la  paix  lerePra- 
Fuft  de  nul  le  valeur,  aten  du  qu'il  penfoit  les  condam-    bliifeméf 
nez  eftreiaconfumcz.  Ce  nonobftmt  leurprom'ft  a-   del'hon- 
uec  bonne  &  Ferme  inten'i  >n,  &iura  parles  Dieux  de  neur  titet 
n'y  faillir.  Ht  après  auoir  dexechef  confirmé  entre  eulx  deux  a- 
amyablemet  la  paix  :  il  alla^iligemmr  nt  vers  les  deux  in  ans. 
Amans  qu'il  trouua  viuans  dont  il  tut  moult  eftonné 
&bienayfc-  Lors  commadaàtousfes  gens  eulx  effor- 
cer de  rompre  la  fumée,  entrer  dedans  &  les  d-flyer? 
parquoy  Venuv  y  furuint  foubdamement  qui  tira  iccl- 
le  fumée  en  l'aura  caufe  que  tour  le  monde  nyeuft  au- 
cunement feruy.  Puislaifïa  Philocope&  Blanchefleur 
àlavcuedupeuple,quiles  dcilya  incontinent.  Hz  e-      ... 
ftoient  aufsi  vermeilz  que  leBouton  de  Rofc  elpany      n,,OCo^ 
&  cueilly  au  point  du  iour.  Nulle  chnfe  ne  les  auoit  P^^",ai* 
ofFençezForsquclque  peu  'es  lyens.»  )n  les  reueftit  pre-  c.    - dr 
cieulement,&  Afcalion,  leDucFerramont,Parmenio,   dejlyezac 
&lcs  autres  démontèrent  &  les  embrafïl-rent  infinies  °enurea 
Fois  iinais  en penfant  au grad miracle  àpeinelescroy-   ^^^ 
oient  ilz  tenir  .Toutesfois  demandans  û  aucune  chofe 
leurauoitFait  nuyfance. Blanchefleurfeulement( la- 
quelle les aymo!tparfai&emét)iefpondjt  que  non.  Et 
en  leur  recitant  fes  aecidens,  &  par  pitié  plourant'pour 
lelaps  de  tempsqu'ellenel  ;s  auoit  veii7, leur  fift  arand 
reuerence,  &  s'eftnerueilloit  de  leur  ineftimable  vertu, 
voyant  le  pré  tout  plain  de  mors  &  de  n  aurez.  I  nconti- 
nenton  leiirapareil'acheuiulxfurlefruclzi'lzmonte- 
renr.  Puisi'Admiral  dift.  S'il  vous  plaiftnousyronsen 
la  cité  nous  refiouyr&  Faire  fefte,  des  grâces  que  les 
Pieux  nous  ont  imparties  cefte  iournée. 
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f>$  CcmmelAdmvdl,  Philocope  y  les  autres alleret 
à  Alexandrie ,  &•  commet  Admirai  interrogé* 
ThdocopepourfcaHoir  qui  il  eftoit. 

On  cofeilfuttrouuébon,&cHeua», 
chtréttcus  enferrble  acempagnez 
des  trempettes, dairons  Se  autres  in 
ihumens,  qui  muèrent  Jeurspiteux 
&truerroyablesfons  enioye&plai 
fir.  Blanchcflcurentrctenoit  Aica- 
lion&fcs  autres  copagnons,  Se  leur 
recitoit  Tes  infortunes, lefquelz  pareillement  luy  com- 
ptaient celles  de  Philocope:  auec  lequel  cft  oit  l'Admi- 
rai, qui  leregardoit  inceAnmet,&  notoit  bien  fes  ge- 
ftes,par  lefquelz  il  le  îugea  de  cueur  trefnoble  Se  extir- 
pé de  haulte  lignée,  tellemet  que  par  defîr  de  le  fçiuoif 
il  luy  dift.O  iouuencel  quipeuixmieuh  que  nul  hom- 
me viure  content ,  confideré  labeniuolencc  des  Dieux 
que  tu  polTedes  ent  ierement:ie  te  prie  par  le  mérite  dei 
dons  que  ce  iourdhuy  ilz  t'ont  concédé  d'oublier  ma 
cruaulté  d'ont  i'ay  vfé  enuers  toy ,  Se  me  déclare  ton 
nom,  ton  pais,  Se  comme  tu  montas  en  lahaultc  tour: 
car  ce  netepeultnuyre  ne  pareillement  efpouuenter, 
d'autant  que  ie  t'ay  pardonné  l'iniure,&arrefté  perpé- 
tuelle paix  auec  toy  Se  tes  compagnons.  Ta  ver  tu  donc 
fatisfera  à  mon  defîr.  Philocope  y  penfa  rn  peu, 5c  exa- 
mina bien  le  temps  de  foy  declarer,puis  refpondit.  Sei- 
gneur nulle  crain£tc  ne  me  fera  taire  la  vérité,  mefmes 
à  vous  qui  delîrez  la  fçauoir.Et  à  fin  que  vous  fçachez  à 
qui  vous  faictes  plaifîrielavousdcclarerayvoluntiers. 
Soyez  donc  certain  que  ie  me  nomme  Flcury,  deuenu 
pèlerin  d'Amours.  Ietran(muay(àcaufedcmagrande 
renomée)cencmen  Philocope.  le  fuis  nepueu  de  l'an- 
cien Athlas  qui  fouft  ient  le  ciel,  Se  fuis  fîlz  de  Félix  roy 
d'Efpaigne,  Se  amoureux  desmesieunes  ansdeBlan- 
chefleur,  defeendue  duhaultfangdei'AfFrican  Sdpio, 
néefortunémenten  nozmaifons,  vendue  faulçemcnt, 
fuyuic  de  moy  &  recouuerte  en  ce  pais  par  diuers  &  pc^ 


iiïicux  moyens  :mefmes  la  fçachant  en  roftre  haulte 
tour,  &  que  ie  ne  pouuois  parler  à  elle,  ne  pareillement 
iaveoir,  après  auoir  entièrement  entendu  les  conditios 
d'ïcelle,  &  auoir  efteenfeigné  par  malage  mere  née  en 
cette  contrée,  laquelle  les  Dieux  ont  douée  de  pareil 
fçauoiràMedée:  le  me  muay  en  la  forme  d'vnCigne 
corne  fift  I  upiter  pour  auoir  le  plaiiîr  auecLeda,  &  vo-  jUD{tcr  fc 
lay  en  la  tourouietrouuay  Bianchefleur  qui  dormoit,      ^  cn 
parquoyieprinsmavrayeforme,&meiettaynuden.    rianc 
tre  fes  bras. Ce  pendit  elle  fe  rcueilla,  Se  à  peine  la  peuz      £f  cou- 
ieafîcurer  pour  la  grade  doubte  qu'elle  auoit  de  tous:  j\      aug^ 
mais  m'ayant  bien  recogneu ,  ie  l'efpoufay  à  grâd  ioyc  .    , 
deuant  l'ymage  de  monfeigneur  afsis  en  la  grande  cha 
brefurvne  riche  col5ne,Ie  recognoiiïant  à  l'neure  pour 
Hymeneus:  puiscouchafmes  cnfemble  tant  que  le  def- 
reiglé  peuple  nous  eut  lyez  par  voftre  comandement. 
Quad  l'admirai  luy  eut  ouy  nômerle  roy  Félix, &  dire 
<juefa  merc  eftoit  de  celle  contrée,  il  regarda  Philoco- 
pe  au  vifage,  &  dift .  Iouuencel  ne  m'abufe  point,  recite 
moy  feulement  la  vérité  comme  tu  m'as  promis.  Sei- 
gneur,dift  Philocope.  Par  le  droit  que  ie  prétends  en  la 
couronne  de  noz  Roy  aulmes,  iene  vous  ay  dit  que  ve-» 
rité»Etvousiureparla  puiiïance  des  Dieux,  lefquelz 
m'ont  ce iourdhuy  deliuré  de  vozmains,queic  fuis fîlz 
de'ceulxque  ievousay  nommez.  A  l'heure  l'Admirai 
ioyeulxfans  comparailonl*cmbraiTaàchcual,&lebai  ,. 

fa  infinies  fois,  difint*  O  cher  nepueu.O  gloire  de  mes  **  î"mi< 
parens.O  tresbeau  iouuencel  tu  fois  le  bien  venu .  le  ra'rcco* 
(non  fçachant)  frcredctamerct'ayceiourgriefucmét  g"01" 
offençé.Lasmauldi&efoitmafoubdaineté.'Helasque  Pnil°co~ 
nctecogneuzieauâtlatrophaftiuefenrencepiet'euiîe  Pe  Pour 
honoré  dignement  I'ay  fait  par  ignorance  à  ton  ex-  l°nncp- 
cellencechofe impardonnable  Quand  il  m'en  fouuicn  ucu' 
drai'en  feray  toujours  en  grief  ennuy .  Iemediiîc  à 
iama'slemieulxavmédesdieuxfiict'euiîecoaneuau 
parauant l'accident: bien  qu'ilz  m'ayent  concédé  vne 
incomprchenfîble  grâce  te  fauuat  de  mon  iniquité.  Tu 
m'es  plus  cher  que  ma  propre  v  ie .  Vray  ement  tu  parti- 
cipes à  la  coulpe  :  car  fî  tu  te  fufles  déclare  du  comme*- 
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fement  comme  le  deuoirlerequeroit,  tondciîrfuit*^ 
comply  fanr  receuoirtelJe  aueriitény  aucun péril,  & 
t'euffe  honoré  airifiquM  apartient:  mais  ton  nom  in- 
coo  ncu  cV  ma  foubdainc  fureur  m'ont  tait  vfer  dev  ;  Jai- 
recruaulcécnucrstoy, laquelle  ienepourrois  amen- 
ï.*ofTrc  de    der.  Partant  plaife  a  ta  bénignité  l'oublier,  &  telatif- 
J*admiral    faire  fur  moy  ,  de nttu  difpolèras  d'orelnauant  à  ton 
àPhilo-      bon  plaifîr,en(emblc  démon  RoyauIme.-farejJIcment 
copç.  delà  l'ouuencellc  acquife  en  il  externe  angoi/ïe,  la- 

quel^  iacoit  queie  l'ayepar  le palTé  afTez rcueré. ')  ie 
honoreray  d'auantage&"  àmonpotuoir,  penfantàfes 
magnanimes ,  &  anciensparens  qui  touiTotrs  neant- 
nioins  nous  ont  eitétrefgrands  ennemys&  ai:er(a:res. 
Ihilocope  ne  fut  à  l'heure  moins  ioyeulx  que  l'Aomi- 
I.*excufe     rai,  auquel  i!  refpon.iit  -  Seigneur  lefuis  feul  l'occalïon 
de  Philo-   &  coulpable  de  l'accident ,  quand  par  prefumption  Se 
cope  s.         outre  le  deuoir  ie  me  luis  effaré  ce  contaminer  voz 
[admirai    ehofes.  La  fortune  enfes  dernières  guettes  m'a  voulu 
lononcle.    deuement  efpouuenterfouz  vofrre  puiflance:  aufsiil 
à  pieu  aux  Dieux  m'expérimenterai!  commencement 
de  mon  bien  auec  fcuuerain  don ,  pour  m'ati  aire  i  plus 
grandes cjiofes  .11  meplaift  beaucoup  plus  û'auoir  ac- 
quis Blanchrrleur  auecextrt met.-auail&  pcrilz  mor- 
tel?, que  lî  ie  l'euflt:  eue  incontinent  &  (ans  labeur  :  car 
Jes  chofeseai'cnécs  a  grande  peine  plaiient  mieufa  que 
Jes  autres  :  partant  oublions  l'ennuy  ,  &  nous  refîouyi- 
jonsen  nozp^ofperitez  .  L'admirai  s'y  conleijtir,puis 
demanda  à  Philocopede  i'eitre  du  vieil  Roy  Ion  père 
&  defa  mereiccur  d'iceluy  Admirai,  auquel  il  refpôdit 
quepuislona  temps  n'en  auoit  r  ensiçeurmaisluy  re- 
ctaen  quelle  douleur  il  les  auoit  laiffez  à  lbn  parre- 
menr.  Lescomrao-nons  dePhilocope^'aprochtrenrau 
bon  recueil  de  I'Ac  m  ;ral,lc  quel  il  z  recogreurent  pour 
feierneur,  &  l'honorer ent, 5  îlle^receutc  mmetxcrcs. 
ladmi-      Tuhil  requift  pardon  à  BlanchefleurdescfFences,naC- 
raldcma-    fées  «/offrant  du  tout  à  fes  bons  plairîrs,  laquelle  par  ho 
aepardon    te  reccuurit  laplaif.inte  couleur  perdue  par  la  pnour 
aBlache-    qu'eile  auoit  eue, & :1e remercia çrandement  j'aileu- 
fleur.  jantdelctsnirpour  feioneur  aprcsFleury  .  Etfurccs 
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f  ropos  îlz  arriuerent  en  la  cite,  &  parvenus  en  îaRoy- 
alle  court  ilz  montèrent  en  la  grfln<iefal]e>oui]2  trou- 
vèrent Sadoc  &'  Gloritfe  )yc2  Se  faifans  trefgrandes 
pîain&es.  L'admirai  les  auoitfaitpiend-e  peur  lçjuoir 
a  mine  Philocope  efloit  entré  en  la  tciir,à  fin  deles 
faire  mourir  v;'tupcrcment  s'ilzen  eftoiertattaintz  en 
aucune  manière -Et  ia  euffentilzcfté  executeznefuft 
Ja  foubdaine  fureur  caufée  par  Ircufcc  me.  Philocope 
Jes  voyant  en  eut  moult  grande  compaf&icn  ,&  fai- 
gnantnelescognoiftre,  demanda  leur  grâce  fî  aucune-  -  ,  .,- 
ment  l'auoient  offençe .  Et  l'Admirai  les  fut  inconti-  c  '"J 

lient  defly er ,  &  leur  commanda  eulx  refîouyr  auec  la  J  ,  cc  . 

■    „     ■      r  •  a     t  Sadoc  &  t 

compagnie,  &viure  tans  craincte.  Lors  on  commença  c*     .-    ' 

à  folemniTer  la  grand  fe(te,&  les  deux  Amans  furent  -  0n  1& 
reueftus  à  la  Roy  aile:  mais  iafe  voulant  le  Soleil  cou- 
cher &  déclinant  au  vefpre,  Philocope  &  Blanchefleur, 
Si  les  fept  autres  compagnons  n'ayans  encores  tout  ce 
iour  mengé,  ains  tant  feulement  confolidé  leurs  playes 
aucc  precieulx  vn~uens  ,fe  mirent  à  table .  Et  Januyt 
venue  Philocope  &  Blanchefleur  alleret  dormir  en  vnc 
trefrichc  charnbre,&  femblablement  les  autres. 

ffc  Comme  vUlocopefififàcifieeen  A  *e%dnàne ,  gr 
comme  t  Admirai commdda  d'enfcpucltrles  mors 
qui  efloien  t  en  la  grande  pr<e.  ie. 

M  Es  no&u  mes  ténèbres  paflerent,& 
Titan  venu  en  l'Aurore  nous  rendit 
le  nouueau  iour  .  Donc  les  Amans, 
l'Admirai ,  Afcalion,  &  fcs  compa- 
gnons  fe  feuerent ,  &  requirent  de 
y/<  ficrifier  :  car  Philocope  accomplie 

foit  toufioursdeuanttoutœuurefes  , 

veuz&  promettes.  L'admira!  leur  fîft  apaieiller  ce  qui  les  facrî- 
y  eftoit  rccciïdire:  ^uis  Philocope  vifîta  tous  les  tcples  fces de 
d'A lexandn'e,& offrit  vnthoreau  à  Iuno,vnevacheà  PhilocoJ 
Mynerue,  vn  veau  à  Mercure,  des  oliues a  Pallas,  des  peenAIe- 
eip:s  de  blé  àCcres,du  vin  à  Bacchus,fes  armes  &  celles  xandric. 
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ic  Tes  compagnons  à  Mars,  &  Venus,  &  à  fon  h*!z  :  en~ 
feinble  plufieurs  autres  dignes  dons  à  tous  les  Dieux 
&  DéetTèsceleites,  marins,  terriens,  &  infernaulx  ,  al- 
lumant feuz  fur  leurs  autelz.  Blanchefieur,  Aicalion, 
le  ;  compagnons,  l'Admirai,  &  plufieurs  autres  citoy es 
firent  en  pareil,  puis  retournèrent  au  palays  Royal.  Et 
arn'uezN,afsirentitable&  dilherentenfembîc.  Lesta- 
blesleuées,  1*  Admirai  tira  Philocope  &(e<  compao-nô» 
*n  vue  chambre  à  part ,  ou  il  leur  déclara  YaSeêkion  Se 

î  *  bon  amour  quM  portoit  afon  cher  nepueu,  auquel  il 

demanda  fi  ton  intention  eftoit  détenir  Blanch-.fîeur 

*  pour  vraye  elpmife ,  àquoy  il  refpondit  élire r^ut  Ion 

defir  tant  que  les  Dieux  maintiendroient  l'ameen  ion 

S,  corps.  L'Admirai quilevouloit  dutoutconrenterloua 

3  fou  plaifîr,  neantmoins  allégua n'eftre  conuenablede 

faite  rurtiuement  lî  hault  mariage  ,  &  partant  cltoic 
d'auislc  reciter  premièrement  à fcslubiecl:z,enfemble 
leur  déclarer  la  haulttfle  de  fonnepueu&  de  Blanche- 
fleur,  à  fin  qu'ilz  n'eufîent  occafion  d'eulx  en  efmer- 
ueiller,femblablement  de  l'honneur  qu'il  leur  faifoir, 
&  après  les  faire  efpoufcr  publiquement,  &  célébrer 
la  fefte  comme  il  apartient.  Ceconfeil  pleut  moult  à 
I  hilocope&  à  Tes  compagnons,  qui  remirent  le  tout  à 
la  volunté  Se  pîaffir  de  l'Admirai,  lequel  pour  faire  plus 
t    ,    .       grand  houneur  à  Philocope  commanda  &  enchargea 
*<lmi*     cl'cnfepuelir&  mettre  en  terre  tous  les  corps  quigifoiét 
ra  cc*m*    en  la  grande  prairie ,  &  que  chafeun  s'apareillatt  pour 
^an-e    t  Jafeftc  au  iour  limité  &oî  donné.  Adoncqucs  tous  les 
a  en  epue  ^3T2ns  jes  mors  al  lerent  au  lieu  de  la  bataille,  &  obey- 
rent  au  commandement  de  leurfeigneur  l'Admirai.  Et 
*nor,«        Jeiour  afsi<*néefcheu,  le  vermeil  pré  deuenuverd  re- 
crut laorandemultitudede  tous  les  nobles  &  du  peu- 
ple. Et  l'Admirai  reueftu  S:  couronné  à  la  Roy  aile, 
pareillement  Philocope  de  Blanchefieur  y  arriuerent 
en  tresbon  ordre,  &s'afsjrent  en  hault  heu  pour  eftre 
yeuz  de  tous,  Philocope  à  la  dextre ,  Se  Blanchefieur  à 
Jafenefrre  de  l'Admirai,  lequel  fedrefla  Se  impofa  fa- 
ïence, puisdiit. 
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ffc  Comme  Tleury  &  BUncbcfleuf  furent  efpcufc^, 
&  deUfefte  qHÎyfrtfaiâte. 

<—- —V^*  Eipneurs,  îamuable  fortune  vou- 
j^  j  «hÎ^l    lut  que  JatrelnoblcioùuencelleBla 
\Q^V  chefîeur  extra:cT:edu  hautt  fangde 
S^N^7*   Scjpionl'Aphrican.(&dlcnousiu    Laharan« 
Jsfz^k [  j  /^  encres  cogneue)nafquift  es  royal-  gue  del'ïÉ 
/^t^w-^^^w   les  mail'ons du  grand  roy  Félix  do-  mirai  à  (es 
"■v^»    «^O^minateur  desEfpaignes,cnvn  mef~   gens  pour 
me  iour  auec  Philocope  (on  fîlz  &  mon  cher  nepueu,Dc  l'honneur 
Jaqueliecommeiiàpleuaux  dieux  ilfut  amoureux  des  des  deux 
fou  ieuneaa^cdont  on  le  voulut  diftrairc  à  toute  force  amans, 
parenuie,  de  forte  qu'iniufrement  elle  fut  condamnée 
aufeu,&  {auueemiraculeufement.ee  que  voyant  le  roy 
Félix, &trefmarry  de  ne  pouuoirparuenirà  fesfins,  la 
vendit  innumerablestrefors  àdesmarchanSjfaignantà 
tous qu'ei Je eftoit morte,  parcuoy  Philocope  fe  voulut 
tuer,nefuftquc  fa  mère  ma  propre  (ceur  luy  en  ceclaira 
Ja  veriré,lec]uel  la  fuyuit  cefrèpart  Et  fçachsnt  que  îe 
l'auoisacheptéepourla  donner  au  fou  dan, il  entra  inge 
nieufement&  par  artifice  en  lahaultetour.ou  jeles  fur- 
pi  ins  l'autreiour  couchez  enfemblc,  tellement  que  fans 
les  dieux  qui  tout  côgnoifïèntie  les  eufTe  tuez  de  mon 
tipéeeti  dormant  Non  pourra nr. ie  les  iuaeay  fui ieufe- 
mentcômmèyous  aucz  veu.Oreftans  fàuuez  de  téîz  pe 
ri  !?.  &  aduerfitez  ilz défirent  fe  conicindre,  8c  ù ;:  c  1  :ur 
amour  perpétuel  parle  lyen  de  mariage.  Et  cognoif- 
fant  que  c'eft:  lephif:r  de>  dieux  ,'i'ay  bien  voulu  qnece 
foiten  voibcprercrice,  a  ceque  vous  en  nefxouyftï'ez  & 
jeshonoriezehafeun  fclonfondeoré.cou'cleiécue  i'vn. 
eftfeul  fiîz  de roy, &  l'autre extraicte  de  fang  impérial; 
Incontinent  les  trojïtpettes  &  infirumçns  armonieuz 
fonnerent,&  lesvoix  &rlouenges  du  peuplé  touchèrent 
Jeseftoilles  à  caufçdesnouueauîx  mariez.  Puis  lèpre* 
flre  vint  auecfe^veRemens facerdotauix, lequel  mift  en 
la  pret'ence  de  l'Admira! ,  des  ceux  amans  &  detoutle 
peuple  des  vma<*e$  des  ûinciz  dieux  couronnez  dera^ 
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meauîx  verds,&  inuocqua piteufcment  l'ay  de  d'Hynttf 
neus,de  I  uno,  &  de  tous  les  autres  dieux  ,  au  oraticu  x 
iemarîa-  commencernét,miïieu&  fin  du  rutur ,  paifible  &.  éternel 
<r<-fol5nel  fnanage>  donnant  de  rechef  l'anneau  à  BlanchefLur. 
de  Fleury  A  l'heure  les  diuers  inftrumens  &  plaifans  chant->  rem- 
SBlanche  P^'^iitl'aef  de  mélodie,  chafeun  commença  a kftoyer, 
fleur.  &  le  deiconforté peuple  le  refïouyft  content  que  i'ay  de 

des  dkuxauoitfauuévn  tel  homme  de  iî  honte  Ce  mort 
Nul  temple  eftoit  fans  feu  .Toutes  les  rues  turent  cou- 
Uertes  de  tresbeaulx  tapis, d'herbes  fleurs, &  ramcaulx, 
quivmbrageoientplaifammentlacité,enlemt>lelepré 
quirefpîendilToitdctous  coftez,  au  moyen  des  grandi 
&incomprchenfib'es  triumphes,Ony  ordonna  plusi- 
eurs ieux  &  diuerfes  compagnies  de  combataus.  Le»  te» 
ftins  furent  opulens  en  viandes.  Lors  Iagrofïe  tour  fut 
ouuerte  aux  belles  &  gratieuCs  damoifeiles  qui  vin- 
cîrent  àlafe(tep^rlemoyendeB!anchenteur,(b'équeI- 
Jesn,eneltoientoncquesforcfes)lefquel!esdanfolent  fi 
plaifamment  que  la  fefte  en  augmenta  dp  beaucoup.  Le 
lieu  doneques  peu  auant  ordonné  à  leur  mort,fut  déter- 
miné pour  exaulcer  leur  vie.  Le  lieu  ou  Tardant  feue«» 
froit  allumé  pour  les  confummer  fut  trefodorant  de  li- 
queurs aromaticques.Lelieuou  les  cheual/ers  armea 
cherchoientlamortrvndc  l'autre,  fut  rem ply  de  pair, 
concorde  &  joye.Et  le  lieu  quieltoit  couuert  defang  hu 
main- d'hommes  mors  &  de  plaintes, fe  fentoit  à  l'heu- 
re raifonner  de  mélodieux  chants  &  armonieux  lon$ 
d'hommes  &  femmes,  tant  quel'arr  en  eftoit  tellement 
occupé  qu'on  ne  pouuo/tenyr  autre  chofe.  La  fortune 
Accjplif-  fe mua  du  tout. Les  damoifeiles  qui  plouroientamere- 
fementdu  mentlamortdcBlancheflcur  ferefîouyiîoientdefavie 
vœu  de       Brief  toute  compofîtion  des  quatre  elemenss'cfForçoit 
Ferramot  de  plaire  &honnorer  les  nouueaulx  efpoux.  Plufîeurs 
I  treîhobles  barons  feruoient  ce  iour  la  table  nu ptialJe, 
mcfmesFcrramont  qui  pour  acquiter  fa  prome(refai£tc 
deuant  le  Pan, feruit  reueremment  d'eichaniTon  l'ex- 
cellente Blanchcfleur  par  la  permifsionde  l'Admirai. 
Onprefcnta  fur  celte  tableaux  deux  efpoux,  plufîeurj 
riches  Se  précieux  dons  de  la  part  de  la  parc  de  l'admirai, 
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«le Darius  &  autres  grands  feigneurs  dupaïsnmefme~ 
ment  Sadoc  luy  prefenta  la  fumptueufe  coupe  &  les  bê- 
fansd'orqu'iiauoitrecéuzde  Philocope,auecplufîeurs 
bagues,anrieaulx,&  pierreries,  dont  Philocope  Jesre- 
liiercia  grandement, &  les  rémunéra  tous  de  meilleures 
ou  pareilles  chofes.Et  quand  le  foleil  commença  à  cher 
cher  l'Occean,  l'admirai  &'  Philocope  délibérèrent  du 
retour  en  la  cité,&  Parmenion(lequel  n'auoit  oubly  é  fa 
promeflefemblablementfai&e  deuant  le  Pan)fereue- 
Âit  de  draps  d'or  auec  Alc?biades  filz  de  l'admirai  cV  au- 
tres nobles  iouuencelz  de  la  cité,  &  accompaignerent 
ï'efpoufée(tenant  fa  blanche  hacquenée)iufques  au  pa-  AccoDiif- 
Iaisroyal,luy  enfeignant  fa  contenance,  Oueliefutre-  feroentJ.i 
ceue  en  d  grand  tnumphe  qu'il  fer  oit  impofsibJe  de  fai-  vœu  ^ 
remieulx.OrMenedon  qui  pareillement  (efouuint  de  parmehi5 
fapromeiTerequift  ài'admiral  compagnie,  lequel  Jny 
ordonna  des  plus  expers  gentilz  hommes  de  la  cité, &: 
tous  reueftus  d'v  ne  mefme  pareure  &  leurs  cheuaulx  auf 
fï,iouiîcrent&:  firent  diuerfescourfes  lesvns  furies  au- 
tres pendant  que  les  nopecs  durèrent .  A  fcalion  fefuft 
voluntiers  acquité ,  mais  non  eftant  guery  desnaureu- 
res  qu'jlauoît  tece  ues  en  la  bataille,  il  n'eufr  peu  refifter 
à  la'orande  preuUedont  il  s'eftoir  vanté,toutesfoisBlan 
chefleurfeulle  l'eu  retint.  AufriMalTalin  nepeutfour- 
nirfondonpourladi(tanccdcsroyaulmes,mais  il  aflêu 
rade  l'amenderàlcurretour  Contcnsdoncques  Philo    .     „  .,r 
cope&  Blanchefleur  de  la  fortune  qui  efloitmuéc,corti  p  CCoP"  - 
uuerentlonguemétceiîefefte auec  l'admirai,  &' en  loue    eme,jtdù 
rent& remercièrent  les  fupernelz dieux, lefquelz lésa-  Vf1    j„ 
noient  reduiétzafïbô  port  de  falut  après  leurs  mortelz     leiiedon 
pcrilz.  Puisdefirerent  defoimais  de  retourner  vers  le 
vieillard  roy  Félix  leur  père. 

Fin  du  (îxicfme  liurc  de  Philocope. 
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LiurcduPhilocope  delehan  Boccace,ex- 
ccllcnc  Poctc  Florencin. 

J>£»  La  manière  deyiure  des  pdrens  de  Vhilocope 
après  fon  département. 

Vï— A  Ortafprement  les  eieulx  puniiToi- 
"vj^  entlepere&la  mère  de  Philocope, 
lefquelz  confummoicntdouloureu 
femerit  leur  vfe(au  moyen  de  fon  ab 
fencc)en  continuelles  larmes  &.  prie 
res,tantquela  fuperfluc mélancolie 
leur  faiToft  perdre  toute  folicitude. 
leur  miferable  rcaard  les  manifeftoit  hors  de  toute  di- 
gnité royalle.Les  pleurs  leur  auoient  mangé  la  couleur 
&  les  angoifles  leur  auoient  conioinér.  la  dolente  peau 
auecles  os.  Lcurscheueulr  &  la  barbe  plus  blancsque 
decouftume,tefmoio-noienteuidemmcnt  de  leurs  pen- 
fées  &  ennuyz.Leurs  longs  8c  obfcurs  habitz  cmpefchoi 
ent  îeplaifîr  &  la  ioyc  de  chafcun.Et  bié  que  leurs  corps 
fulTent  incefîàmment  au  palais  royal,  Neâtmoins  leurs 
efperitzfuyuoient  leur  cher  filz  en  diuerfes  ymagina- 
tions&encrainéte^uquelilz  demandoientnouuelles 
de  toutes  pars,examinant  en  eulx  les  inhnis  perilz  qu'il 
luyconuenoit  efchapper  .Semblablement  doubtoient 
quelelieuouBlanchcfleur  efroitfuft  dangereux,  ou  fi 
fort  qu'on  ne  l'en  peuft  retirer,tellement  que  Philocope 
par  defefpoir  s'en  occift,ou  en  print  perpétuel  exil. Brief 
les  dieux  leur  multiplioient  deuement  la  doulcurpar 
continuelles  ymaginations  &  Yiiîons  desaccidens  à  luy 
furuenus  au  voyage, à  quoy  les  acopagnoit  tout  le  peu- 
pledeleur royaume, lequel  craignoit  lamort  duYieil 
yoy  pource  que  la  couronne  f  uft  demourec  yeufue. 
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Jfa  Comme  vhdocope  délibéra  de  retourner  en  ifyai- 
fneiO'  remercia  l'admirai  &  les  autres  barons, 
puis  monta furU  mer  pour  s'en  alleu 

Oncquesle  dixiefmemoy?  après  le 
recouurementdela  defîrée  Blanche 
fîcur,&  quand  le  temps  doulx  com- 
mença à  reudh'r  les  prez  &  arbres 
de  leurs  verdes  fueilles,ayant  Phœ- 
f^\  busattain&Phrix  us  le  mouton,  Phi  pl-ffo^ 

++**  locopeeutfouuenancedefesparens  ^.r-j  i- 
.  ,     ... M  •     •  j    r   j  fi         j  peledch- 

&lapitiele  contraignit  de  le  délibérer  duretour  vers  i        , 

culx  auec  fa  cherc  efpoufc,pcur  Icsreduire  à  leur  premie  „„ 

i   /-  »f        I  r  r    i  i  •  i.  j    •    tourner 

reioye,deiortequilen  aduiia  loubdainementladmi-        j;r    • 

rat,Afcalion,&  les  autresfes  compagnons  &  amys,lef-  *    - 

quelz l'en  louèrent mouit,(înon  l'admirai  qui  l'aymoit  ■ 

parfai  dément, parquoy  luy  femblant  grief, refpon dit. 

le  me  condefeendray  il  tous  tes  plailïrs ,  mais  s'il  eftoit 

pofsiblc  ta  demeure  me  feroitgratieufeà  merueil!es,ia 

coit  que  ie  ne  fois  puifTant  pour  honorer  (î  grand  hom- 

jne.Toutesfois  ie  te  donneroisvoluntiers  fans  fainc"t.e 

tout  mon  auoir,au  cas  que  tu  demourailes.Auquel  Phi- 

locope  rcfpondit.Ie  cognois  que  m'auez  honoré  oultre 

ma  dignité,dont  ie  me  fens  à  toufîours  roflre  obligé.Et 

s'iinii  n'eftoit  que l'amour  me  contraint  de  ▼ifîter  met 

Tieulx  parens,&  leur  rendre  la  confolation  efgarée,fem 

blablemcntà"  mesdcfconfortezroyaulmesquicroyent 

m'auoir  perdu, ie  ne  tous  habandonnerois  iamais,con- 

fîderé  qu'après  les  dieux  ie  recognois  auoireudevous, 

ma  vie,mon  honneur,&  mon  bien,&  que  m'auez  rendu 

Blanchefleur  qui  eft  ma  ioye  trefaymée  &  deiîréc  fur 

toutes  chofes.  Adonccjues  dift  l'admirai.  1  e  vous  confeiî 

le  iufternent  de  fairevoftre plaiiîr,car  l'homme  doit  plus 

fouhaiderfes  chofes  que  les  eftranges.  A  l'heure  Philo- 

copejlc  rcquilt  de  commander  qu'on  mill  leur  nef  en 

bon  ordre,ce  qui  fut  fait  incontinent,&  plulîeurs  autres 

d'auâtage  pour  l'acompagner.Doncques  venu  le  temps 

commode  à  leur  voyage,  ilfiftaorncr  les  temples  de 
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nouuel1esjfieurs&violettes,&eniceulx  fiflfaerifieraur 

dieux,  à  ce  que  les  gracieux  ventz&  vndes  marines  les 

Philoco-  rer)diffent  aux  defirez  lieux  .L'orifon  occidental  auoit 

pe  redira  iacouuertlechar  delà  lumière,  &  les  eftoilleseft  oient 

ces  à  l'ad-   Çuidêtes. quand  Philocope  fut  accompagné  iufques  aux 

mirai  &      nuages  de  la  mer,  de  grande  multitude  d'hommes  & 

auxautres  fe™mes,ouarnué  il  remercia  l'admirai,  Alcibiades,Da 

&.  monte  rius,&  Sadoc.festrefchersamys  de  leurs  bénéfices, pre- 

iur  la  mer  nant  con?é  û*eulx.  &  de  tous  les  afsiftans,auec  piteux  Se 

dclcoulourévifa2e,puis  monta  fur  la  blanche  Préparée 

nef,auec  Blanchefleur,Gloritie,  Bellifanus,  Afcalionje 

duc  Ferramont  &  fes  autres  compaignons,  qui  tous  bail 

ler'ent  les  mains  dextres  en  figne  d'amytié  àceulxquf 

demcurerentfur  la  terre,  lefquelz  leur  dirent  à  dieu  les 

cenuoyant  à  l'œil  le  plus  qu'ilz  peurent. Alors  lescueurs 

qui  narlongue&  eguallecouftumeeftoientdeuenusa- 

my  s  (efeparerent, car  l'admirai  &  fes  gens  retournèrent 

eiilacité,&laneffîitvoilleenplainemer. 

ffi  CommCPhilocopcprinr porta.  Rhodef. 

^  1  nfi  la  pacifiée  fortune  leur  entrer 
"»-£§  tint  fi  bien  les  oratieux  vents, au'ilz 
arriuerentbien  toft  au  port  deRho 
des,  ou  Bellifanus  lesfift  defeendre 
Se  les  honora  fumptueufemet,  S:  ain 
fi  firent  tous  les  citoyens  à  fon  occa 
fion.  Il  pleut  le  lendemain  à  Philo- 
cope de  partir,&  Bellifanus  le  voulut  fuyure,mais  il  l'en 
Phiîoco  -  ^mercia,  pareillement  de  fes  bénéfices,  Paduifant  que 
pe  eft  re-  fon  vieil  aaçe  n'auoitbefoing  quederepos.  Puis  dere- 
ceuenlho  chefmontafurlamer ,non  fans  pleurs,  cVdefirantd'a- 
ftelde  Si-  compîirfapromeiTe  à  Sifiphe,  comandadetirer  lesvoil 
#phe.  les  &  guider  les  nefz  vers  la  dernière  partie  deTrina- 

crie,oulefecond'ventIes  foufla  diligemment,  hilTans 
derrière  eulx  le  pais  d'Orient,  &  y  ay  art  drefle  les  pou- 
pes dépendirent  en  terre  fur  les  feiches  arènes. Lors  s'en 
allèrent  au  grand  logis  de  Sifiphe,  laquelleles  receut 
honorablement  Si  trai&aà  fon pouuoir, m aisce  luy  fera 
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k!apeu.Orenvndcfesfcftins,efrant  esbahie  deveoir 
ceulx  qu'elle  eiTimoit  le  frère  &  la  foeur  titre  conioin&s 
par  mariage,ellerequift  humblement  Philocop e  luy  eu 
réciter  par  fînqulicregrace  la  veritéjcquel  la  certifia  in 
continent  de  leur  eftre,  du  commencement  de  leurs  a- 
roours,desaccidés  fur  icelles,de  Ton  pcllerinage,de  Poe- 
cation  de  la  eeléeverité,cnfembledece qu'illuy  eftoït 
adueru  depuis  (on  parlement,  ce  qu'oyant  Sifiphenon 
snoinspitoyable  que  eûonée, remercia  les  dieux  de  leur 
falut  &profperité.LorsBlancheflcur  luy  donna  plufL 
eursiichesprefens,&  après  s'eftie  effers  fvn  à  l'antre, 
Philccope  5c  la  compagnie  montèrent  fur  la  nef^'equel 
ordonna  'echemin  veis  l'ancienne  Parthenope,ouilz 
paruindrentauant  que  le  tiers  foleilnafquift  au  monde* 
£ty  eftans  entrez  déterminèrent  ne  nauiguer  d'auanta 
ge,parquoy  Philocopc retint fes riches  hamoys,grands 
trefors,&  de?  hommes  ce  que  bon  luy  fembla.puiscom-  ^n"0co  - 
mâdaaux  autres  d'aller  par  mer  en  la  belle  cité  deMar  Pear'iuej 
morine  porter  nouuelles  de  leur  brïcf  retour  âfbn  vieil   a  tapies, 
pere,à  fa  mcr£  &  à  tous  leursamys  &  parens. Donnes 
doneque*  les  voilles  aux  vents1Plnlocope&  (es  compa- 
gnons demeurèrent  îonguement  en  la  richecité  de  Par 
thenope.ou  les  citoyensrhonorerentmouît,mais  pour 
ce  que  le  temps  perdu  &  oyfîueté  dcfplaifcnt  aux  vertu-  -.       .- 
eux,  luy  &'Blacncfleur  voulurent  vcoir  les  tiedesbaings  j*~ 

de  Bayeja  picine  miraculeufe,  les  cent  chambres  au  ia-   , .  es  . 

Joux,  l'ancienne  fèpuîture  de  Mifenus,ouEneas  patfa  ,X ?J*}1 
quand  il  vifita  les  relions  des  efpentznoirs.&  de  fonpe  *.  ™a 
rc. IIzvi(îrercntaufsilesrnanoirsdeCumana,&lamer  pj  - 

<jueIesverdsmortiilesenuironnent,&  la  fontappeller  R,e  X 
Mirtheu^Ianrien  Putheolleaueclescirconftantesanti  •, 
«)uitez,&  virent  encore*  toutes  les  autres  chofes  dignes 
d'eftre  veues,  en  telle*  manières  qu'jlz  y  cogneurentla 
magnanimité  des  aucteurs^'  refraichirentlouiut  leurs 
trauaillezcorps  ,  esdoulces  lioueurs.  ïli  prenoientvn- 
jour  les  paoureux  poifTonsfur  les  eauesfallécs,auecdes 
retz,pU'S  voloient  en  l'eer  lesoyfeaulx  ,Et  l'autre  iour 
Hz  chafloient  aux  beftes,  &  Ce  retiroiert  la  nu;&  en  leur 
log^ou  ilz  fonnoieat  fort  melodkufcment  de  diueri 

CC  4 
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îmiloeo  -  înftrumens.Or  Plu'locope^lancKefleurj&fescompa- 
pe  vaà  la  gnons  entrèrent  yn  matin  en  vn  délectable  boys,ouilz 
chafle.        aduiferent  leuer  vn  cerfqu'iceluy  Philocope  fuyu:t  ha- 
ftiuement,vn  dard  en  main,  lequel  il  ie<fta  après ,  dont 
ilattaignit  vn  treshault  Pin  ,  tellement  qu'v  ne  pièce  de 
fa  dure  efeorce  tomba  par  terre  ,  auec  le  fang  3:  douloa- 
reufe  voix, non  autrement  quequandlepitoyableEne» 
as leuavn rameau del'incogneu  Polidorus ,  Etlavoix 
delarbredift.O  ini'erables  deftinéesi'édure  peine fanî 
l'auoir  mérité,  Neantmoins  vous  me  blefîez  encore» 
d'auantage.O  heureux  à"  qui  la  mort  eît  prooipteâc  lici- 
te,puis  fe  teut.Lors  Philocope,b:en  esbahy,  s'arrefta  5e 
dift.O  rrefTainét,  arbre  de  nous  tncogoeu,  fi  aucune  det- 
te cit  en  toy,  pardonne  aux  non  voluntaires  mains  de 
vn  arbre  ton  dommage, lefquelles  t'ont  ofFenfé  par  i;:norance,5<: 
parle  aphl  ta  oicié  excuLcnofrrcdeifjult,  que  nous  vouions  amen- 
iocop.c.       der  craignant  ton  ire.  A  l'heure  le  tronc  foufi  a  par  la  ver 
irteille  playc&refpondit.iouuencclnuiledeitécften- 
clofeen  rooy.toutesfois  délirant  la  grâce,  non  tant  des 
hommes  que  des  beftes  qui  me  nuyfenttous  lesiours 
Ypftrerepçntcraentrnefufïïft pour fati -.fiction, 3c  ia  ne 
plaileaux  dieuxvousimputer  ce  fait  pour  couipe.Oiou 
uencel,diLi  Philocope.  Silesdieur  ,  hommes,  &  beftes 
te  font  ^ratieux  Se  pitoyables  à  confer  uer  tes  rameaulx 
curieulemenr,nct'cnnuye point  de  médire  ton  nom, 5c 
pourquoy  tues  ainfireleo-ué.  L'arbre  luyrefpodit.  L'an 
goiiledema  dolente  amené  me  peult  diftrairedefup- 
plier  à  voz  prières.  Sça  ches  que  mon  père  fut  vn  pafteur 
nommé  Encomos, duquel  fay  fuiuy  les  veftiges  tout 
monieune  aagc,mais  depuis  que  le  noble  efperit  dont 
nature  me  doua  vint  à  plus  grade  cognoi tFance,ie  ro'ef- 
forçay  d'ataindre  es  haultes  chofe$,tellemét  que  ie  tura, 
bay  csretzdeCupido,  dcfquelzie  ne  mepeuz  oneques 
de£lielope;-,de  forte  que  pour  eu i ter  pis,  les  dieux  miferi 
cors,metranfmucrct  en  cette  forme.  Puis  Philocopevoy 
ant  Blanchefleur  arriuée  en  ce  lieu,  continua  de  propos 
&diiî:.Si  la  terre  farquoy  nous  marchés  prefte  longue- 
ment gratieuie  humeur  2  tes  racines, fi  que  tes  fueilles<Sc 
cojpiou'té  de  pômes  en  foicntdiligernent  nourries,  ne  te 
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defplaife  nous  déclarer  d'auantage,  ton  pais,  ton  nom, 
comme  tuvinsccfte  part,  par  quel  moyen  tucheuz  es 
retz  d'amours,tatranfmutation  en  ceft  arbrc,&  l'occa- 
iîon:  ace  que  nous  en  auifîonsà  ta  lonenge  &  conti- 
nuelles prières  lesignorans. 

P^Comme  l'arbre  decUra  à  vhilocopcqui  iUJtoit,er 
pourqttoy  ilfotdinfi  trdtifmu  é. 

jt  j  T  lors  comme  quad  Zcphire  afpire 
"Z^^y-y  doulcement,  les  fueilles&  rameaux 
kS^x)  tremblent.  L'arbre fe meut, &pro- 

% 0  nonça  plus  haulc  que  les  autres  fois. 

S^  le  n'efpere  que  pitié  puifTciamaisa- 
moindrirmonmal  iuftemét  auenu, 
1  mais  à  fin  que  tu  cognoiffes  mieulx 
n'eftrepar  mo  péché,  iefatisferay  à  tes  prières,  lefquel- 
les  méritent  plus  grand  guerdon  .Et  d'autant  que  ce  ne 
peult  eftre  Tans  prolixité,  ie  vous  prie  fi  les  Dieux  vous 
gardent  dépareille  fortune»  ne  vous  fafcher  aucune-  L'arbre  do 
ment.  Donc  en  la  fructifère  Italie  y  a  vn  petit  endroit,  ciare  ^ 
quelesanticques  nommèrent  Thufie,aumeilleudu-  pnjioro_ 
qucl,&  entre  trcsbelles  plaines  eftenleuévn  petit  mot,  pequi;i   ' 
que  lailTerent  les  vindicatiues  eaues  delaiufteyre  de  eft&po,,r 
Iupiter,quandlespechezdeLicaoncauferentle  delu-  qUoy.  j[ 
ee.Suriceluy mont  Encomospaiiïbitcurieufementfes  futajn(j 
fîmples  brebis,  parquoy  vniour  FranconarcosRoydu  tranrinil£ 
blanc  pais  luycommada  de  garder  les  fîennes,  ce  qu'il 
fïftfongneufement.  Iceluy  Roy  auoit  pluiîeurs  filles         ~ 
trcsbelles  &  bien  moriginées,lefquelles  enuoyées  de  ~re       es 
leufpere,  allèrent  vniour  en  grande  compagnie  facri-  ^ui^°7 
fier  &  porter  encés  à  vnfainft  temple  de  Minerue,  fi  tué  franco- 
au  meillcud'vn  ancien  boy s,neantmoinsbeau  d'arbres  lurcos 
herbes  &  odoriférantes  Fleurs.  Accomplies  donc  leurs  vont  dC5l 
deuotions,  elles  s'en  allèrent  cnfemblcrefîouyr  au  tra-     ,jU  lcT 
uers  du  plaifant  boys ,  ou  Encomos  ingénieux  fur  tous  P    dc    *l 
les  pafteurs  du  monde  eftoit  caché  en  vn  vmbrage  auec  nerue^ 
fon  troupeau  de  brebis, au  moyen  de  la  grande  chaleur 
du  Soleil, lequel  non  fçachant  la  yeuue  des  filles  de  fon 
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feigneur,fonnoitmelodteufement  &fanscomparaifon 
jnieulx  que  nul2  autres  de  la  mufette,  tant  que  les  bre- 
bis dançortnt  de  ioye.  Orlescouuofteufesïouuécelles 
oyans  ce  fon,  y  coururent  baftiuenu  t.  Et  après  y  cuoir 
longuement  prins  pïaïfîr ,  &  viiîtées  les  fîmples  brebis, 
Le pa-        l'vne  nômée  I  eanne  trcfprecieufe  entre  les  autres ,  pria 
fleur  En-   Encomosdefonner  d'auantage,  laquelle  ne  faillit  d'y 
coraoston  retourner  ordinaircment,au  moyen  que  ce  luy  plaifoit 
nede  la      moult .  Q^oy  royant  Encomosaugmenta&  adculcit 
mulette      fa  mufique ,  foy  efforçant  dn  tout  plaire  à  icellc  Ieanne 
deuantles  de  forte  qu'il  s'ingéra  de  louer  k  s  grandes  beaultcz,& 
nlJe<  du       eftimer  heureux  celuy  que  les  Dieux  en  feroient  digne 
Koy.  pofTelfeurjfedefirantde  l'tftre.  Ainfi  Cupidofoliciteur 

des  vagabondes  penfées,  defeédit  de  Painafus,&  mefla 
tncomos  celément  fon  venin  dans  fes  ruftiques  moelles,  luy  do  - 
smou-  nant  foubdamecfperance.  Parquoy  Encomos  ftimulé 
reuxdela  plusquedeuant  propofa  mettre  àeffec>  vncnouuellc 
fille  du  malice  conceue:  car  le  tiers  iour,  la  fortune  condu&ri- 
Ro}>  cèdes  accidens  mondains,  permift  que  Ieanne  vint  feu 

Je  vçrs  Encomos ,  auquel  elle  commanda  de  fonner  di- 
ligemment: mais  le  malicieux  pafteur.quifonnoitauec 
labouche, deiîroitaueclesyeulx,&cherchoit  auec  le 
cueur  d'exécuter  fon  intention. Et  voyant  I  eanne  eftre 
ententiue  à  luy,  il  mena  fa  troupe  de  brebis  en  vne  rm- 
brageufe  &  couuerte  valée,ou  elle  le  fuy  uit,puis  il  mua 
ce  fon  en  vrayes  &  doulces  parolles  adulatoires&  rain- 
tes  promefTes:  luy  déclarant  fon  ardent  amour,  &  mon- 
trant que  cep'airoit  moult  aux  Dieux,  d'autant  qu'.l 
luy  feroit  corne  auoit  fait  fon  père  à  fa  mère:  aufsi  qu'el 
le  efl  oit  la  première  &  dernière  à  qui  il  deuoit  coplaire 
&obeyr  en  toutes  choies.  Ieanne  s'en  efronna  du  com- 
mencement, &  puis  craignit ,  doubtant  qu'il  la  voulfift 
deceuoir,  toutesfois  à  la  fin  la  fimplc  iouuencelle  le 
creut ,  &  print  feul emét  la  foy  du  vilain  qu'il  ne  luy  fe- 
roit autrement  que  fon  père  à  Ci  mère,  de  forte  q  fe  con- 
Lahlle  du  defeendant  à  fes  plaifîrs ,  il  luy  entendra  deux  enfans, 
royvioîee  dont  ie  fus  l'vn,&  me  nomme  Idalagus.  Orfitcft  que 
parlepa-  nou  fufmesnez  noftreperehabandonna  laiîmpleiou 
fteur.         uencelle,&  nous  porta  aux  champi,  ou  incontinent  il 
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il  abufa  en  pareil  que  noftre  mère  ,  vne  autre  nommée 
Garamite,  de  laquelle  il  eut  nouuelle  lignée.  le  donc- 
ques  lîmple  &  lafeif  fuyuois  les  pas  de  mon  decepti^" 
pcre,&  voulant  vn  iour entrer  dans  noftre  paternelle 
maifon,  i'auifay  deux  tresfiers  &  terribles  Ours ,  qui  a-» 
uec  lesyeulx  ardansmeregardoient  &  defîroient  ma 
mort,  ce  que  craignant  &  au  moyen  du  danger  ie  m'en 
fuysceftepart,ouieme  retiray  vers  Calmete  tresfo- 
Jemnel  pafteur.  Auquel  ie  manifeftay  entièrement  mo 
eftre.  Puis  pour  paruenir  à  plushault  defîr,  eftans  à  re- 
pos fouz  vn  délectable  vmbrage  auecnoz  crain&iues 
brebis.  Iel'efcoutay  chanter  de  la  mufette,  les  nouuel-  £a  phila- 
les  mutations  &inopinables  cours  delalune,  lanatu-  fbphie 
re  &  vices  des  planertes,  les  mouuemens  de  Mercure  &  poétique 
Venus.Ildcfîgna  pareillement  la  dorée  maifon  du  So-  chantée 
leil,  l'occafion  de  Tes  Eclipfes&  delà  Lune,  montrant  parle  pa- 
comme  toutes  les  Eftoilles  prennent  lumière  de  luy.  fteurCal- 
Semblablement  nefeteutde  Mars,  du  tempéré  Itipr-  metc% 
ter,  &  du  parefleux  Saturne,  enfemble  de  leurs  régions 
&  dignes  manoirs.  Puis  il  chanta  du  nid  de  Leda,  com- 
mençant au  mouton  Phrixus ,  &  fîniftant  à  fes eftoilles 
grandes,  petites,  mafles ,  femelles ,  luyfantes  &  obfcu- 
res. Il  parla encores  du facrifîc  thoreau  d'alch ides  pour 
Jamort  deCacus,&desdeux  frères  de  Clitemneftra, 
du  rétrogradé  Cancer,  de  l'orgueilleux  Léon, de  l'hon- 
refte vierge, de l'equinoxe, du  bruflement  des  terres 
auenupar  Phaetonpour  n'auoirbienconduictle  char 
delà  lumière,  de  la  nourrice  de  Iupiter,&de  fon  cC- 
chançon  ,  despoilïbns  deVcnus,&aufsidulieuouilz 
font.  Déclarant  les  complexions&fexes  des  planettes 
&fîgnes,  enfemble  de  leurs  puiiTances  déterminées  es 
membres  humains  ,&  comme  fouz  leur  feigneurie  Se 
maiftrife  tout  Je  monde  eft  diuifé  en  fepr.puis  en  douze 
parties .  Et  demonftra  d^auantaçe  en  fon  chant  pour- 
quoyHelyces  eft  plus  proche  Polarticque  que  Cyno- 
zure»  Aufsi  ou  Bootes,  la  couronne  d'Adriané.  Al  cides» 
&  le  craintif  liem-c,auec  les  deux  chiens  font  lo^ez. 
Plus  il  chanta  de  Nib/us  qui  porta  au  ciel  les  entrailles 
djifatal  thoreau  que  Briareus  tua,&  comme  Iupiter 
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fe  logea  &  aorna  de  nouuelles  Eft  oillcs.  Apre?  il  parla 

des  lieux  d'Eridanus,  Sacrjtra,  Auriga ,  &  de l'auftrale 

couronne,  defîgrant  auec  plus  armonieux  fon  q  On'on 

euitalemortel  péril,  puisfutcoloquéaucicl,  puis  chan 

ta  delà  gloire  de  Perfeus ,  6c  ou  il  eftauec  la  tefre  de 

Gorgonne  &deldra.  Pareillement  il  dift  encorcs  du 

Centhaure,  du  Loup  celefte,deCepheus, du  Triangle, 

Note  que  d'Adromacha,  &  du  cheual  Pegafeus.Qui mc  P^eut  tel 

iouz  cefte  lement  qiemedeliberay  decognoiftre  ftudieufement 

fahieeft     lerout  ,parquoy  i'abandonnay  la  vie  paftoralle  pour 

contenue  fuy  ure  ceî  le  de  Pallas:  mais  ce  pendât  ie  m'auifay  qu'en. 

Ja  vie  de    l'vne  des  faifons  de  l'année,  mefmesquâd  vient  lePrin- 

quelque     temps,p1uiîeurs  excellentes  Dames  vifitoienr  ce  boy  s> 

nobie  per  bfquclles  iefuiuy  fecrettement  y  prenat  grand  plaifîr, 

tonnage,    neantmoi'ns q  iefuyois toujours  &  craignois les dardz 

de  Cupido.  Or  ie  m'adonnay  du  tout  àïa  harpe  d'Or- 

pheus,  &d'cftrearchier,  de  forte  qu'a  lafmi'e  tfray  de 

mon  arc  fans  y  prendre  garde  dans  le  nombre  dcsbellef 

Dames  lefquelles  ie  cognoilTois  ia  toutes ,  {\  que  mon 

coupattaignit  d'icellcs  vne  blanche  coulombc,  que  ie 

fuiuy  longuement  auec  mes  fagettes  corne  couuoiteur 

de  fes  plumes:  mais  mélancolie  de  ncla  pouuoirauoir, 

elle  me faifît  le  cueur  qui  s'efludia  fur  toutes  chofes  de 

Defcrib-    ^uy  ccmplafrepour  vntemps  .  Ictiray  pareillement  à 

tiondei'a  vne^cr^cnoîrccîuc  fon  mélodieux  chantmefift  long 

mourd'i*  temPs  <tefîrer,  &  bien  que ielapenfafTefouuentmicne, 

Mi„»  „—  toutesfois  ienelapcuzauoir.  Aufsiietiray  curieufe- 
ceiuy  per  .   .,        r  .«  _  J  ~  . 

fonnaî}e  ment  pluneursfûis  après  vn  Papcgay  ,que  les  rerdes 
narooefîc  Pmrnesmem*ent  perdre  enm'offufquant  laveue.  Donc 
fainde  '  cnvn3nftat  que  le  doulx  temps  ferenouuellc,  5c  que  les 
fouz  ter-  Prez>  campagnes  &  arbres  produifent  herbes  8c  Fieurs. 
t*.  Amour  le  promet  archer  entra  fecrettement  en  moy, 
ruiu-  cAi     *. _  a'\ .    JK^n— n — «, ri- 


mes 


puis  hft  leuer  de  la  compagnie  d'iccllesDames,vnc  Fe- 
"  fannequemesyeulxfuyuirent  foubdainemét  pai  tout 

le  boys ,  enTorte  que  pour  la  variété  Se  beaulté  de  les 
plumes  i'oubliay  les  autres,  pourmedtfpofcr&  adon- 
ner entièrement  à  elle,  n'efpargnant  arc,fagette*,efpe- 
rit ,  ne  quelque  autre  moyen  pour  Pataindrc .  A  l'heure 
raon  pauure  cueur  fe  Tentant  tout  abrcuué  es  amoureux 


DT      fHllOCOP^  *»& 

Ycnfns,  que  fi  longuement  il  auoitfuys,&  m'aperceuac 
prins  es  lacz  defqueJz  ie  m'eftois  toujours  difcretteméc 
gardé,  ie  me  retournay  &  auifay  le  nombre  des  dames» 
de  mefme  nature  à  celle  que  i'auois  i  ncelïamment  efti- 
mée  en  beau!  té  &  vertus  plus  que  toutes  les  autres  :  puis 
iecogneuz  l'abus  d*Amonr,lcquel  nem'avant  peu  :ré- 
drc  comme  les  autres  mefurprint  en  ccft  c  manière,  re- 
duyfant  moncueur  à  diuersdeu*rs  &  penlées  amour  eu- 
fes.AdonciedisàlaFefanne.Helaspourquoymefuys 
tu,quand  nulle  perfonnet'ayme  tant  quemovîNeant- 
moins  iedoubtay  fort,  &  n'euz  efperace  du  futur  fruyr„ 
d'autant  que  fa.beaulté  excedoit  toutes  les  autres:  aufsi 
qu'elle  eftoityiTue  de  fang  Royal,  &  copieufe  des  grâ- 
ces de  luno.parquoyi'ymaginay  qu'elle  le  moccjueroit 
demoy  &  m'en  voulus  difi  rafre:  toutesfoislanoblelle 
demoncueurextraietc  nondupafteurmonpere,  ains 
de  ma  roy aile  mère  m'enhardifldeliiyuremon  inten- 
tion ,  ïï  bien  qu'elle  tumba  aux  rethz  de  ma  folici'tude, 
fatisfaifant  à  mes  ardans  defîrs:  de  forteoue  i'y  arreftay 
toute  mon  efpcrance ,  &  l'mfculpay  en  mon  cutur  pour 
fouueraintrefor,  tellement  qu'elle  habandonnoit  con- 
tinuellement les  boys  pour  oefïr&'  prendre  plaiÏÏr  auec 
moy  .  Et  (ibieniecomprenoisfon  chant  qu'elle  m'ay- 
moit  feu'  parfaicr.cment,dont  i'efte :'s  cotent  à  merueil- 
les.Cencantmoins  elle  printàla  fTnfon  vo!  ailleurs,1 
&m'abandona  pour  nouueauplaifir.  le  vous  rcciterois? 
donc  en  vain(  d'âutât  que  ie  vous  cfb'me  l'auoir  efprou 
ué)quelle  eu  la  douleur  de  perdre foubdâinernent  vne 
ebofe  moult  aymée,  mefmes  la  voyant  à  autrny .  Non- 
obiranîi'euzcipcrance&rriemseny  larecouurerauec 
larmes,  pnerés&  labeur  :  mais  ce  ne  mêlerait  de  rien. 
Partant  comme  dçffcfpéré^i'muoquaylaihért  pour nia 
confo!arion,&  ià  vbalahtenfuyure  cette  part,  les  veftï- 
gesde  Dido,&  de  Biblis,ieme  fentis  immobile,  &  aper 
ceuz  que  Venus  parpitiéme  rranfmua  incontinent  en  ,  . 
ceft  arbreqaïeftdertiaijaturercàri]  s'dtend  droit  aux  *SU5 
êftoiïles ,  aufsi  fonfruvt  efî  dur  par  dehors  Se  le  dedans  tran(mue 
trefdoulx  &  phifant.Las  pleuft  aux  Dieux  qu'ieellema  Cn  arfcre* 
dureté  euft  touliours  refifté  aux  amoureux  dardz:  nuis 
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les cfmolues fagettes trouuerét le cueur  d?  moy  p2uu»é 
la  nature    Paftcur  obei'fant&amyable.'Ceftuy  mien  arbre  enco- 
du  Pin.        rcs  *  *cs  ^uei^cs  verdes,  &  aura  pendant  que  fes  racines 
receuront  l'humeur  de  la  terre  &  fi  à  telle  nature  que 
fon  boys  mis  au  feu  brufle  mieulx  que  les  autres.  Aufsi 
ie  rus  du  commencement,  vray  rampart  contre  amour: 
mais  à  la  fin  i'ardois  plus  que  tout  amat,&  aufsi  le  moin 
dre  feu  du  mode  m'allume  encores,toutesfois  nul  plai- 
fir  me  pourroit  atrafre  q  celuy  de  celle  pour  qui  ieiouf- 
Idalapus  "  -^In^  vous  pouuez  comprendte  le  peu  de  fr>y  des 

aceufe  la  ^emmcS  efquellesnulbien,  nul  le  fermeté,  ne  raiibn  fe 
malice  trouué.  Elles  lontmuables  comme  la  ]unc*,caufc  que  s'il 
des  fera-  me^u^  permis  ie  blafmeroisles  Dieux  d'auoir  acom- 
mes.  pagné  l'homme  noble  fur  toutes  créatures  àz  fi  contrai 

re  chofe  à  fes  vertus  •  BUchefleur  oy  ant  ces  propos  re£> 
pondit diligemment . O  I dalagus fi  vne mauuaife per- 
sonne à  abufé  ta  fimp  licite,  quelle  coulpe  y  ont  les  bon 
nes&fealles?  Lors  I dalagus  dift  Siiem'enfentilTefcuI 
tromoe,la honte m'occuperoit  tellement  la  ccnfcience 
que  nonobftant  toutes  prières  ie  ne  declarerois  iamais 
mon  mal:  mais  veu  que  tout  le  monde  depuis  le  com- 
mencement de  la  création  en  à  efté  ainfi  que  moy,  fay 
oceafiondcccfaire.Neantmoinsie  te  fuplie  ne  me  ce- 
ler ton  nom  qui  es  fi  prompt  à  la  deffençedes  bonnes. 
Ledeuîs     Blanchefleur  luy  dift;  Pourcequeie  mefentz  iufte  5c 
de  Blan-    nette  de  ce  vice  &  peché,&  aufsi  pour  adoulcir  ta  peine, 
chefleur  à  *c  te  fatisferay .  Sçaches  que  ie  lu  is  Blanchefleur,  que  la 
Idalaous    fortune!  fuyuiedesfanailTance  auec infinies  tribula- 
mué  en,       tions,  iufqucs  à  prefent  qu'elle  pacifiée,mî  coced4  mon 
Pin.  defir  pour  viure  en  paix. Or  dift  Idalagus,  estuBlache 

fleur  qui  à  efclarcy  la  loyalle  foy  d'amour  ?  Celle  de 
qui  tout  le  monde  parle  ,  &  tant  ayméemeritément  de 
Fleury  filzduhault  Roy  d'Efpaigne?  Si  ainfi  eft  tu  te 
lamentesiuftemê^.IcfuisicellerefponditBîachefleur. 
.A  donc  dift  Idalagus.  Tu  mérites  finguliere  louençe. 
Tues  feule  bonne,  &  feule  digne  d'honneur.  Nulleeft 
equtparée  à  toy,  &  véritablement  ie  te  deuois  releruer. 
Tes  accidens  m'eftonnent  plus  que  lesmiens,parquoy 
te  plaifeme  dire  ou  eft  maintenant  ton  parfait  amyî 
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Ufachefleur  refpondit .  I  c  ne  me  pourrof  s  nommer  fans* 
Juy  heureufe  Se  pacifiée  auec  la  fortune .  Ceft  celuy  qui 
à  n*  longuemét  parle  à  toy.  O  tresheureufe,dift  le  troc* 
ie  me  conréte  à  merueilles  de  vous  ouyr,  Se  en  fuis  ioy- 
eux,  efperat  de  parueniràfemblable  fin.  A  l'heure  Phi-         ,     ,. 
locope  dift. O  ldalagus,  par  la  foyqueiadis  tu  euzàa-  *:e  .?Jj    , 
mours,  comme astuf^eu  hoftre renommée  ?  conuderé     e      l  °* 
qu'a  peine  le  fçauent  ceulx  de  noz  Royaulmes.A  quoy   ^°P^auc€ 
1  dalagus  refpondit»Mes  fueilles  feruent  comme  voyez    .         ~ 
de  gracieufes  vmbres  à  chalcun,  aufsi  ce  pré  eft  pi*  plai 
fant  que  nul  autre,&  aorné  de  fleurs  Se  herbes.-parquoy 
mes  compagnons  y  viennent  fouuent  merecoforter& 
culx  repofer,  en  forte  q  pour  meplaire  ilz  reconfortent 
fouuent  mes  racines  de  frefehes  eaues,  Se  me  recitéttou 
tesnouuelles.  Pareillement  plufieurs  gentilshommes 
&damoifellesvifîtcnt  fouuent  lesfaindzbaings,pui$ 
prenat  plaifir  l'vn  auec  l'autre  fouz  vmbre ,  &  narrét  de 
diuerfes  matieres,de  leurs  contentionsbarailles  Se  laf- 
ciuitez:  de  forte  qu'aucuns  y  récitèrent  puis  peu  detéps 
entièrement vozaccidens  Se  inf  rtunes,queiereputay 
non  moindres  que  les  miennes.  Aquoyie  prinsgiand 
plaifîr  me  cognoiffant  acorroa^né  es  amoureux  tra- 
uaulx.Lors  il  lembla  à  Philocope  temps  départir  Se  diffc 
I dalagus,  les  Dieux  t'enuoyent  parfai&e  Se  delîrée  çô- 
folationainfiquetu  nous  as  contentez. La nuyt  nous 
contraint  au  retour,partant  nous  te  prions  déclarer  tes 
bons  plaifîrs,auec  ferme  efperance  d'eftre  acoplis  à  no- 
itrepouuoir.\rouspomiezairez,refponditldalaaus,& 
d'autant  que  ie  me  fie  en  voftre  grade  noblcfTe,ie  vous 
requerray  vne grâce.  Comme  docievousay  dit, iefuis  » 
releguéainfî pourvnedame, laquelle  neferoulant  a-  ,-,f  ^j^ 
doulcirlccueurenuersmoyelleàc{té(aadiredemcs   ,  ^    .- 
trefchersamys)rnuéc  bien  toit  après  moyen  Marbre  pP^S  *  • 
blanc,  ioignantvnepetitefontainequieftfouz  Jesro-       1  OCO,s 
chesdumont  Barbare  à  main  fmcftrc,  vnpeu  près  de  ^C> 
la  cauerncobfcure,  dont  ie  fuis  fort  dolent ,  au  moyen 
que  fy  auois  encores  efperance.  Partat  vous  plaife  lavi- 
fiter,&  l'inciter  d'auoir  deuecopaftion  Se  pitié  de moy: 
mais  deuant  que  partii  y ous remettrez  l'efcorcc  en  fon 
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iieu,  que  voftre  dard  à  ofté  de  mon  arbi  e,puis  les  dieu* 
vous  concèdent  bon  voyage.  Et  Philocope  ïurade  ny 
faillir  lequel  rendit  la  pièce  o'efcorce  que  l'arbre  receut 
comme  l'aymant  reçoit  le  fer,  &luy  dift  à  Dieu,puisil 
retourna  auecfa  compagnie  en  Ton  logis  bien  esbahy 
du  nouueau cas.Et  après  que  chafcun  euft  prinslerepa» 
il  donna  fon  corps  au  repos  de  la  nuy  t . 

$$  Comme  vhiloeope  cherchdUpucellemnéeen  ar- 
bre, C7*  comme  il  fut  mené  àla  fontaine  par 
deux  iouuc  ne  elles. 

J  Rie  Soleil  venu  en  l'Aurore  lors  q 
le  iour  commence  a  poindre ,  Phi^ 
locope  &  fes  copagnons  fe  Icuerent 
puis  cheuaucherent  versPartheno- 
pe,&  ia  pafTez  les  obfcurestenebre» 
delà  percée  montaigne,ilz  paruin- 
drentquafîaulieu  que  l'arbre  leur 
auoit  defîgné  :'mais  ne  trouuant  qui  le  leur  monftraft, 
comme  couuoiteux  des  chofes  nouuellcs,s'esforçerent 
delecherchcr.  Chafcun  d'eulx  regardoit  s'il  rerroit  au 
T^pKM  c  cun  qui  leur  enfeignaft  ,neantmoinsilz  n'aparceurent 
e  I  ni  o-  perfonne:  mafs  Parmenion  ouyt  l'arr  raifonner  d'vne 
copepour  voix  Ioingtaine&:  plaine  de  tumulte,  parquoy  ilapella 
tr°"uc       fes  copagnons  &  leur  dift. Si  nous  allons  celle  partnouJ 
ferons  acertenez  de  noftre  qucftc.Son  dire  pleut  à  tous 
rouée  en    &  j£  (UyUlrent  droirau  lieu  ou  ilz  auiferent  plufîeurs 
pafteursquiincitoient  àhaulte  voix  leurs  moutons  de 
heurter  l'v  n  contre  l'autre  fouz  fr efches  vmbres,  Se  cou 
ronnoient  de  Laurier  les  victorieux .  Philocope  &  les 
fîenss'y  arrefterent  quelque  peu,  puis  demanda  à  l'vn 
des  pafteurs  nouuelles  de  la  fontaine,lequel  luy  enfei- 
gnaTendroicl:  feulement  à  caufe  de  fon  occupation. Ce 
que voyans  deux  fort  belles  aracieufes  îouuécellcs  di- 
rent ,  Seigneurs  ellenous  eft  trefnotoirc ,  &  certes  l'af- 
fembléeny  autre  empefchementnenous  retiendra  de 
vous  y  conduire,  pourueu  que  voftrc  bon  plailîr  fou  de 

nous 
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bo'usfuyure.Aufqudles  Philocoperefpcnd/t.Nouscrai  PKiloco  * 
gnons  n'eftie  dignes  de  pareil  honrieur,neâtmoins  puis  pc  mené  à 
«ju'ilvous  plaift  nous  iftre  ccurto:fes  conduifeznous,  ia  fi  r.tai- 
car véritablement  nousforr.mescontensde  vousobeyr,  nep  deux 
lorsIesgratieufesfillesl'vnenommécAlcinienal,&i'au  iouuenccl 
Ire  Idamaria,paiïerent  deuant  auecdoulcesvoix  &  plai  les, 
fan?recitz,tantqu'arriuez  aufouhai&é  lieu  A  .'amenai 
leur  dift. Seigneur  s  icyeft  lafic'che  fontaii.e,&  coi  ui- 
cntdelcendrecesde<*rc2.  Philocope  y  entra,quiapper- 
ceucà  l'opofitedercmréele  marrie  blanc,&  vit  l'caue 
moult  frefche&  claire,  laquelle  combenquelesarcres 
fueilles  &  fleurs  laca<haiïentellerefpknaiiloitt.utra- 
uers  des  gracieux  rameaux.  1  celle  fontaine  droit  enui-  Les  loiien 
ronnéed'vnepartd'cfpines  charo-éesde  rôles  vermeil-  ges  depi"» 
les,ayantau  rneilleu  vntresbeauorenaditrdoul.\,dci:i  tié. 
les  racines  s'eftendoient  iufquesau  fons,&  fesfueilJe  & 
fruiâ:z  retenoient  la  chaleur  des  rayons  du  lolcil  1  hiio 
copes'y  rafrefehit  les  mains  &  le  vifage,  Et  cirant  afsis 
au  coûé du  marbre blanc,iî  prononçatouthault.O  pi- 
tié trefiair.c"te  pafsion  desiuitescueurs,  tudtfccnds  du 
milericordieuxfein  deluppiteraux  humbles  &  mifera- 
tles  lieux, &  vifîteslescueurs  de*  couuoitcux. Tu  recuis 
envnemefmepeinelespatiens  &  lesvifïteurs.Tu  atti- 
res les  larmes  nui  yeulx,&  as  puiiTanccd'amoln  les  ot- 
f  in:2,&  dethaiTer  l'ire furieufc.  Tu  es  ennemye  àc  mi 
feres,&  pardonnes gratieufement  les  cfFenfes.Tudiuer 
tisfouuent  l'efpéede  Iuftice^ncfuft  taclemence.noz 
h  àuuaifesocuuresnouseflongneroientà  iamaisdesdi 
eux. Tu  fais  efperer,&  confoles  contre  les  aflaulx  de  for 
tune. Que  àimy  ie  dauantac»e?fïnon  que  tu  es  fi  himai- 
tieque  nul  pcult  eftre  homme  fins  toy ,  ains  cruelle  l  fi- 
fre Toy  &lefîlz  de  CitharéceAcs enTnmcrmcîïege, le- 
quel ne  peult  rié  fans  ta  grace.Tu  apa'fes  l'ire  de  s  dit  ut 
Ar  encore?  que  ie  fo  is  êo  derniei  Ponant, ru  m'as  fait  par 
ticiper  es  angoilfes  d'I  dalagus ,  caufées  iniufl  t  ment  de 
cette  pierre  par  amour  trop  ai  dent  &  ferme. O  donequts  Oraffon 
amour  par  qui  icpofTede  les  dons  mérite/,  toit  éternel-  de  Philo- 
ieta  valeur,  à  laquelle  plaifeadoulcir  le  cùeurcrr.cl  de  cope  à  a- 
cemarbre  blanc,au  contentement  du  pauureldalaçuis,  mour; 

DD 
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&  pour  la  reftaurationdes  formes  humaines  à  I'vn&2 

l'autre.Et  aulsi  toft  1  damaria  qui  auoit  entièrement  no 

-     r,i     té fondire,luy  demanda. O  iouuencel  files d;eux  te ren 

La  fable    ,  r      J    *  ,  .  ,  .,-  a , 

,  i     dent  prolperemet  en  ton  pais,  dy  moy  qui  t  amanitefte 

.     *       t     le  fecret  de  cette  pierre?cari'é  fuis  clmerueillée,veu  que 
lfsrcc  tec  /» 

',  .     tu  es  d'Occident.  A  quoy  Philocopelatisfift,  puis  la  re- 

,v       quift  luy  en  déclarer  latransformatio.  Et  Alcimenalref 

* '.  .,  pondit. leleferay  voluntierj,D^ncqucsefcoute^enten 

1  r    .        tiuement.Nozanciensqu:o;  ttouiîours  noté  aueclo- 
te.loubz     i         h  •     i  j  i 

*    '     -..         lcnnellememoirelesaccidensauenusen  leur teps,ncus 

^    .     ,  ont  dft  auoirfouucnâcequece marbre,  Grena  l'e>  &Ef 

1  ,     .  pinesn'eftofenticy,afnsreauefeulemer.t, Semblable- 

,~  ment  que  ce  lieu  vifite  plus  des  pafteurs  que  d'autre?, e- 

fpour  ^Q^t  entferemeilt  aarny  de  toutes  fortes  d'arbres  &-  her 

i4    lc  bes,enforteque  les  gentih  hommes  &  dames  s'y  venoi- 

ilie1.  nC  entfolacier ordinairement.  Mefmesvniour&  en  cefte 

politaines  p]aifailtefajfoncci]es  deParthenope  y  firent  vn  beau  fe 

fh'n  en  chaffant  toute  mélancolie  deleurs  cueurs,dôt  le* 
quatre  plus  belles  efmeues  des  forces  de  Bacchus  haban 
donnèrent  toute  honte ,  &  laifftrent  leurs compaignes 
pour  courir  diffolumêt  au  trauers  des  champs  &  de  bois 
ainfique  Cheurieulx.Eftans  doneques  efchauffeesau 
moyen  de  la  vertu  du  vin  &  des  ray  os  du  folcil  elles  s'af 
fïrét  cefte  part  àlafrefcheur.  L'vne  nommée  Aléerafaf- 
fiftouvous  voyez  cemarbre.LafecondeappellécAera- 
ma  s'afsift  ou  eft  Je  Grenadier,La  tierce  nomméeAfelgi 
s'afsift  àlafeneftre  d'Aléera.  Etlaquatriefmeappellée 
Anarafemift  àfadextre. Si  commencèrent  les  lafci'ues  à 
reciter  plufieurslubricquescomptcsdefprifant  le- fouue 
rains  dieux, en  louant  leurs  lafciuitez&  luxures, tat  lue 
Aléera  parla  la  première  en  cefte  manière .  Il  me  fouui- 
ent  qu'en  mes  (impies  ans  iecroyois  ce  lieueftre  deue- 
rnentreueré,  eftiraantque  Dyane  s'y  baignaft  après  le 
A&eon  labcurdeIachaiTe,mefmcsqu'on  difoit  faulfement  A- 

tv,„a  »         &eou  yauoirefté  conuerty  en  Cerf,d'autant  qu'il  l'ap- 
roue  en  J  .  r     J.       .      *    r .        i1    v» 

Cerf  perceutnue.Aucuns  telmoignoicnt  aufsr  que  les  Nym- 

phes Naiades,&  Driadcs  y  repofoient,  touresfois  re  co- 
gnoiseuidemment  le  contraire,  &  voy  l'abus  des  mon- 
dains, lefquelz  aornoient  diuers  temples  qu'ilzpenfoi* 
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fentpîainsçledeitez.O  rufticque erreur pluftcfr que  ve-   L'orgUeil 

rite,  qui  cherches  Apollo  &  autres  dieux  &  déeffes  au  &vantan- 

nombre  des  eitoii  ies,  vei;  que no2  excellttes  &  iupcrnel  ce  de  Aie- 

Jesbeaulttzpeuuent  beaucoup  plus  qu'euly.  Q^elzdi-  era. 

eux  ou  détiîes,  Venus,  Cupido,&-  Dyanedo,u<.m  eOre 

tant  honore2  que  ncu<rFolefi  qui  croit autiedeité que 

Janofhc. Nous  pourrions  eîmcuuoir  JcspaifiHesioy-  t 

aulmes  à  batail^^c*:  pourrions aulsi pacifier  Jcs cemba 

tans  à  no^.  iepla-fir.ee  que  les  dieux  ne  peurent  faiedu 

temps  d'Helenc  Q^<'l7tonerres&  roubles  furentonc 

questant  à  craindre  quenoftreirerMarsnousobtift  en 

îout.Doicouescelieu  ne  doit  efhereuoé,qu'a  r.cftre 

moyenjCarievcu^prcuuerav  que  Venus*nc  fepeultcn 

rien  equiparer  àmoy  .  le  fuis  de  fane,  noble  &  ancien  &? 

«déplus  haulte  1  r  grecque  les  dieux, pareil  len  cntopulen 

teenricheffes  en  forte  que  Iunonefepourroitfaire^a-    r      dece2 

reille  à  moy.J'ay  infinis  &  ex cellens  parés, &  oultretou  Dnon  Jes 

tes  ces  choies  qu'on'peultdefîrer,ic  fuis  la  plus  belle  du  f0]jcsf  m 

monde, &  logée  au  plus  notable  endroit  de  ma  cité,  par    '-. 
rr       •       n-  »        -  »i  me;. 

ou  pailentjnccliamment  tous  les  citoyens  «elfiaroers 

«que l'OrientJe  Scptétrion,Ie  M  idy ,  &  J'Occicent  m'en 
uoyentpar  mer&  terref.uIcmentpourmeveoir,acau- 
fe  que  la  force  de  ma  beaulté  incompréhensible  les  y  ati 
re.Et  combien  queie  plaife  àtcus,neantmoinspeu  m'a 
gréent,  mais  i'e  fains  aucc  amoureufes  paroi  les,  &  leur 
«donnee^alle  &  vaine efperance.  le  vous  iurequcCupi 
«do  pour  complaire  à  pluiîeurss'eflfouuentingeré  ce  me 
ferir, toutcsfoisil  nem'apeu  oneques  attaindreau  vif, 
ains  faisant  eftre  bluffée,  ie  leur  av  fait  defordonnée- 
ment  dcfpendre tout  leui  auoir  &  trefers. A. ucnm  m'<  nt 
donné,3Utresfefontccmbatuz  vailhimmen-pour  mon 
amour,&  les  autres  s'en  font  defefpcrez,ddnt  ic  n'ay  fait 
«que(rire.  Or  doneques  entre  la  treforandc  trouppede 
mes  amans,  vn  beau  iouuenrel  vertueux  &  louable  fur 
tous  les  autres  m'ay  ma  parfai&emcntde  forte  que  non 
fans  grand  trauailjc  lemisaunrmbre  des  tfleuzàmcs 
plaifîrs  ,mais  il  louaau  parafant  à  iufte occafîcn  tou- 
tes mes peifecliops,  qu'il  deflfendit  pareillement  ercori 
trelesenuieuxcTicellcs,  Et  chercha  comhie  fecrctpel- 
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lerîn  d'amours  par  moy es  incroyables  ce  que  le  loy  vif* 
mis, de  forte  qu'il  print  à  lafin  hardiment  la  choft  que  is 
faignoisluy  vouloir  nycr.Pédant  que  i'obey  s  à  fesplaw 
fîrs,fon  amour  augmenta  cor.tinuellement,parquov  en 
refiftant  à  Cupidoielechan^cay  .  A  l'heure  fa  ioye  fut 
conuertieen  douloureux  plainct.  &  fon  piteux  vifao-c  ef 
%  meut  les  autres  créatures  à  com  pafsion,il  cher  choit  or— 

dinairement  auec  pleurs  &  humbles  prières  ma  oraee 
perdue,que  Venus  me  requifl  Iuy  rendre  m'elpouentant 
plufieurs  fois  endormant,  laquelle  voyant  qucc'tfioit 
en  vain  &  qu'i  1  fe  confummoit,trantinua  le  iouucnccl  en 
Pin  lequel  pleure  pour  moy  ineeffamment,  ma>s parla 
beaultéqueiepoiTc^eiclevifiteray,&en  delpicdeVe- 
_         nusferayabatreledolentarbre,couppertousfes  rame- 

M  c  epa  au^x^'csrnctrrc  dans  le  feu  .  Ainii  vous  pouuez  com- 
Dla»me  Jes  pren<^reia  puiflance  de  Venus,  quin'eft  des  moindres 
îeux  &     déciTes,maisl'vne  des  grandes,  &  confequemmentde 
.eei  es  &  tous  les  dieux  &  déefTcs'indeuementreuerez.Lors  Afel- • 
ouc  abc  ga,qnieftoit  afsifeàfamainrencftre,commençaà Jire. 
Véritablement  nous  foufFronsiniure  fans  raifon, car  on 
attribue  faulfement  aux  dieux  tout  pouuoir,femblable 
ment  on  donne  les  beaultezcxccllétes  aux  déeffes. Par- 
lons prem  ieremét  de  la  Lune  Iaquellefouifre  cftrc  nom  • 
mée  belle.  Son  vifagefe  varie  le  moysen  millefîgures, 
defquelîes  n'en  va  aucune  qui  foit  belle,  5c  comblé  quel 
le  femonftrcluyfante,  feulement  quand  ellceft  àl'op- 
pofîtede  fon  frcre,encoresfonvifaoeefr  nébuleux, mais 
toutes  les  autres  fois  elle  eftlaydeamerueilles.  Dauan 
tage  la  be aulté((î  elle  en  à  aucune)  s'aparoift  Ja  nuift 
que  les  plus  laydesne  peuuentcnre  coçmeues  entre  les 
refplendifîàmes  Ors'iladuient  qucla terre fcmc:teaa 
meilleu  d'elle  &dePhœbus,  nousJa  voyons  contaraf- 
/  née  &  entièrement  maculée  dérouleurs  .  Pareillement 
Ynpeudeventd*AufterofTufquelcs"bcaultez  dclunoS: 
d'Apollo. Au  regard  deDiane,ielaprefupofclaide&m 
ftique,  car  elle  n'euft  autrement  confenty  de  muer  A- 
cleon  en  cerf,  Aufsi  ûVcnuscuft  cfté  bcllc,elleeu(T  tant 
pieu  à  Adcnisqu'ilen  euft  craint  la  mort&gardéfon 
confeil  pour  ne  laperdre,maisquandàmoy  ic  fuis  ce  m 
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tfiiuenementtresbelle  &  ne  change  movifage  par  ecli- 
pfe  comme  la  Lune  ny  autrement .  Aufter  ne  me  nuyft, 
t\y  Acqaillon  ne  m'ayde comme  à  Apo]lo  &  luno.Scm-* 
blablement  iene  me  cache  iamaisleviiaoe.ainsfouhai 
îeeftreaymfe&  iegardée  vnincilcllement  .Tous  mes 
eommandemen^prieres  &confeil2fortcntdiligemmét 
aeffc&,ainfï  ic  mérite  mieulx  d'eftre  nômécdéefTequc 
celles quei'ay  nommée*.  Puis  Aerama  non  moins  glo- 
rieuf,*  que  li  première  fe  louant  oukre  le  deuoirpronon 
<p.Suyuanti'incapacitédcs  dieux  &  le  dtffault  de  leurs 
beaultez  ieconf.rmeray  voftre  dire.lctulx  doncquesfe      *—.,_ 
nomment  tous  puiiians,&refpondentiur  les  choies  a  a-  klafme  i- 
uenir,faignantcognoiftre  les  prefentes ,  &  tenir  en  me-  pujffar  e 
snoirelespaflees.  Mais  iïainuTufr,  ilz  n'endureroient  <jes  dieux- 
ûnspugnit ion  les  continuel z  ou Itrages.Auisi  fi  les  be-  &  ]oue  f 
aulteze&oienteneulx  ilzneleshabâdonneroient  pour  f%cw>fT% 
îcs mondaines, S'jb.edoient  Cages  ilz nefelaifTeroicnt      ° 
abufer  des  (impies, ne  pareillement  deceuroientles  pu» 
celles,come  l  uppiter  mué  en  Thoreau,  qui  trompa  Eu- 
rope, Sceftantconuerty  en  or  il  deceutDanes,&nepeuc 
tenir  promelîe  à  s'amye  Scmelé.  Nulle  de  ces  chofes  eir. 
enculx  defquellcsvousauez  prouuéauoirles  deux,&ie 
monflreray  en  moy  latierce  .  ledonc  non  moins  belle 
<jue  Alcitoé  ay mée  deplufieurs,mefmes  de  Phoebus,  ne 
mefuiscondefeendue  à  nul,  Combiéquc  i'ayeplus  toft 
qu'aux  autres  prefté  l'œil  Se  l'oreille  aux  hayz,du  nom- 
bre defquclz  fut  iceluy  Phoebus. O  quantesfois  il  à  arrs 
fié  fe*  vides cheuaulx  au  meilleuduciel,&  les  àhaftez 
de  chercher  l'aube  duiouroultre  leurcourfe  accouflu- 
mécpourme  veoir  ?G  combienles  nui ftzfe font iu fie- 
ment  lamentées  de  luy  à  Iuppiter, d'autant  qu'il  les  em- 
pcfchoftdevenir?Etmefouuient  encores  qu'vniourjfe 
dele&ant  àmcrc?arder,ilfedcfuoyadu  droict  chemin, 
de  forte  que  fans  le  bruict  de  Cinofure  aaignant  fes  fiâ- 
mes ,il  euft  bruflé  le  ciel  en  W  foui droyaf  comme fdrj  h*Jz 
le  cognois  qu'il  n'eft  pasfag<_,  car  il  à  fermement  creu 
eflrefîngulicrfeigncurdemoname,  s'eft  ingéré  de  me 
plaire  en  toutes  chofes,dc  garder  înôamytié  parfespre 
feas,&  s'eft  ctfay  c  d^uoir  fon  plaifir  en  moy  comme  eu 
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CKmcné,ouiel'amufav  longuement  aucc  bellc$3rde- 
ceptiuesrailon<,memocquantdcfafollye,cequeVenus 
luy  récita.  Parqnoy  de  dueil  qu'il  eut  il  retint  pluiîeurs 
iours  la  lumiere,Et  tant  que  la  nature  deffaiilate  fuplia 
Iuppiterde  Ton  retour  ,  lequel  m'a  depuis  toufîoursre- 
gardé  detrauerspafTantendiligence,dontie  me foueye 
peu.Orpuicquei'ay  deceu&  abuféceluy  qui  voit  tour, 
que  puis  ie  faire  aux  autres  dieux  quaiîaueu>lez?beau- 
coup  dis.Partantme  fembleque  nous  leur  pouuonso. 
fier  iuftement  la  deité,&  nous  faire  adorer.  Nul  y  con- 
tredira, poarueu  que  nous  étendions  par  tour  noz  grâ- 
ces &  lu xure<.  A  l'heure  fes  folles  comnai^nes  rirent  à 
memeilles.  Etpeu  après  la  quatriefine  nemmée  Anaoa 
Anaoa     dift.Q^eferuentfilom»  propo>?veritablemét  iJznVnç 
fevantede  puifrar.ce^efpritjbeaulténemifen'corde.  Nulle  pitiéeft 
fon  beau     en  eulx,ains  toutes  tirannies  ,  violences  &  vfurpations. 
parler.         N'ay  iefoubtraicl:àlavindicatiueDiane(auecmesbe^* 
aultez&  doulceurclema  langue)  cinq  de  fes  tresfeaulr 
feruiteursples  deux  iadifpofez  à  tirer  de  l'arc,  les  autres 
deux  de  moindre  aao-e  &quaiî  fortans  encores  dedef- 
foubz  la  mere,&  le  quint  manifeftoit  fapremiere  barbe 
lefqy.elzieliay  fi  bienenmesretz  ,auec  la  dou'ceur  de 
mes  y  ealx  &  parolles fardées,que ie kur  fis  qmter  i'arc, 
Jesbois&leieruice  deDyane  lespriuay  de  leur  riches 
trjforyjeuroftay  lescueurs,&  les  lai  fTay  fans  vie. Quel 
levengeanceen  ay  iereceue  de  Dyane?nulle,  lenela 
crains.  Ceffent  doneques  mes  erreurs  &  prières  vers  ces 
abuiïfz  dieux  &  dédies. Nous fommes  les  déefi~es,&  les 
homes  qui  plus  nous  plaifent  font  noz  dieux.  Nulz  plus 
beaulx  royaulmesfepourroient  trouuer  queJenoftrr, 
car  nous  feigneurifons  les  rufticques  qui  les  no'nmen* 
dieux.  Qnuioubte  n'ellre  meilleur  demourer  pa-fiblc 
en  fa  cité,  qucloin^tain  s'en  dire  fei^neur  ?  Nous  fonv- 
mes  &  ferons  àiamaisbeJles,{avaes,puiflantcs<?,-  dignes 
del'honneur  que  Iuppfter  &  les  autres  ont  iuftemene 
vfurpé.Lorsellefeteut,pourcuyder  lafecondefois(fuy 
uant  leur  ordre)recommençer  auec  plus  afpres  parollei 
leurs  mauldicTz  propos. Mais  les  dieux(ainiî  que  les  ci- 
toyens d'vne  cité  afuillie  des  ennemyf)  coururét  foub^ 
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«îainemet  &  fans  ordre,de  toutes  pars  aux  armes,&  non 
moins  er.flammez  que  quand  les  geans  voulurent  afiai^ 
Jirlecel,  lefcendirer.thaftiuementence>lkux.Sjofrui 
querent  le  monde  d'obfcures  nuées,  cflargircnttcus  les 
vents  &  firent  trembler  la  terre,  puis  Venus  y  entra  la 
premfereaUvcCupido.laquellediflà  Aléeraquinecrai 
gnoit  neantmoinsencores  Jediuin  iugcment.Mefchan 
teiot:uencelletn  prensaloiredenous  auoirdefpleu  ,  & 
nous  menafics  d'autant  que  nous  t'auens  (î  longuement  Venustraf 
laiiîéc  impu^nic.Ne  penfes  tu  que  le  re-ardement  eft  ac  mue  A  Iéc 
croîfïèinent  de  peine  lî  on  ne  s'amende?  Tufcras  mainte  raen  mar- 
nant guerdonnée  felon-ton  trefgrief  péché ,  car  pour  a-   bre. 
uoirrefFufé  no2  dards,  tu  deuiendras  froide  &  impafsi- 
ble^insveue^ansplaiiîr,  nepareillement  iansplusrire 
dumald'autruy.  Etainiîque  tuas  efté  impitoyable  & 
cruelle  entiers  celuy  qui  meritoit  ton  amour,nul  n'aura 
compalsiondetoy.Aufsine  t'eftant  iamaiscondefeen- 
dueàmonvouloir,la  puiirancediuine&  toutes  les  na- 
tures te  contredirot,en  forte  que  les  larmes  de  celuy  qui 
iadis  fut  tien  fînerôt  &recouurerafaioye,  plus  toft  que 
tu  ayesefperance  de  iamaisrauoir  ta  force  perdue.  Sem 
blablementilmadeité  mérite  de  cognojitre  \%s  chofes 
auenir ,  tu  ne  luy  pourras iamais  nuyre,ains  couuoiteu 
le  de  fa  grâce  endureras  ex  tremement  &  confe fieras  ma 
grande  valleur  defprifée  de  toy  villainement,  ainfi  ie  te 
roueentrefiurmarbre.A  l'heure  Aléerafevoulutrepen 
tir  en  vain  &  requérir  mercy  à  haulte  voix, mais  le  froit 
auoit  ia  faify  (a  langue  &  fes  autres  membres, tellement 
que  le-,  bras  delicatz&  blanches  cuyfiesfe  retirèrent  de-» 
dans  le  ventre,  &  fut  fon  excellente  beaulté  conuertie 
envn  mitant  en  ce  marbre  blanc  ,&  dit  on  que  Lyeolc 
luy  à  donné  ce  peu  de  routeur  que  vous  voyez.  Ce  pen- 
dant Aerama  doubtaforr  &  voulut  fuyr,toutesfoisfeS 
iambes  légères  furent  muées  en  fermes  racines  de  ceft 
arbre&  Iaretindrent,àlaquel!e  l'hœbus  cl-ift  auecdoul    ~  Àcrama 
ce  voix  ainii.  leuneiuuuencelletuccv;.ntcsdem'aiuv*r   conuertie 
abufé&oftémes  chers  dons,  nearitmojn*  il  eftdiffîcil-   en-Grcna- 
le  de  relîfter  à  l'aiguillon,  Et  ùfinquetunouscognoif-    tUcr. 
fcsviudicacifz,tu  ferai  tout  premièrement  pu  gnic  corn* 
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mePerillusfutde  Phalaris  ,tc  conucrtiflfant  en  arbre£ 
Et  puis  d'autant  que  tu  te  voulus  equiparer  à  nous,tu  fe- 
ras lî  balTè  q  ae  chafeun  petit  homme  cueillera  tes  pom- 
mes.Et  comme  ta  te  ventois  de  mes  dons, tu  goberas  ea 
terre  grande  partie  de  ton  fruift  auant  qu'eftre  meur,ne 
parei!lemetmeuriraceluyqui  demeurera  fur  ton  arbre 
T      atu  e  felisqus*2  '2  voye.Etau  lieu  que  ton  intention  eft oit 

celée  à  chafeun, ie  te  feray  que  ton  frui&raoftrera  à  tous 
duurena-  r      ,,       ,       ru      i      •      i        i        i 

i  •  ce  qui  L->  a  dedans  luy .  Et  pour  1  eraltation  de  tcsbeaul- 

tez.q  ii  v  >u!dra  muer  quelque  chofe  en  obfcure  couleur 
ne  le  pourra  fans  ton  fu^  .  Lors  fon  cor ps  futfoubdaine- 
m eittranfmué  en vn  Grenadier.  La  Lune  aufsis'adrefïa 
àAfel  ;a  k\\xy  dift.O  miferahle,àqjelIeoccAu*oncon 
ta:nines  tu  en  cefte  forte  noz  beaukez?Nous  ne  t'auons 
Afelga    iam  lis  en  riens  ofFcncéc,iînon  efclairant  à  tes  furtiues 
muée  en     amours  pour  ne  defpIaircaumonde.Tu  te  dis  continuel 
AigllLer  Jemenr  belle,  8ç  nou,s  variable  plaide, ex ceptévne rois 
]emoys,encores  bien  peu, nuis  pour  recom.penfe  tu  fe- 
ras Aiglantier,dont  les  fleurs  demonOrcrotvne  fois  l'an 
tabeaulrcjefq  'elles  fleurs  cheutes  en  terre  tiendront  de 
la  couleur  de  lcfcH-pfe.  Et  incontinent  fondent  corps  de 
uint  arb«tortu,fes  iambes  en  racines, fes  b-as  en  rame- 
aulx,  farobbe  verdeer)fueillcs,&fon  blanc  vifa^*&fes 
beîies  mains  en  rofes  blanches.  Soubdainemcnt  Dyane 
dont  l'ire  n'eftoit  appa.fée ,  prononça  à  la  crainctiue  A-. 
naoa  Encoresque  la  vengeancete  retardera  douleur 
&  an  »oifle  ne  amoindrie.  Toy  cruelle  meurdriere  de 
mes  fubicetz ,  as  touîîours  manifefte  tonmal ,  &  fait  de 
vice  vertu  ,  Pourtant  ie  temue  en  tendre  &debille  Ai- 
n  oa    glantier,qui  porteravnc fleur  laquelle  clnfe  monftrera 
muée  en    cncinqfuciiles  verdes,  les  trois  varierez  de  mes  ferui- 
Aig  aticr  teurSï&qUaîl<jell»feraouuerte  elle manifeftera leur? 
d  autre  na  treforS(jontru  lesasdeceptiuementpriuez,  caron  ver* 
turc.  râleurs  cinq  cueurscuidemmcnt.A  l'heure  elle  fut  tranf 

formée  corne  Afelcra,(înon  qu'elle  n'A  quecinq  tueilles 
vermeilles  &  du  iauneau  meilleu,  &  Afelga  aplulïeurs 
faeillestoutes  blanches.  Ce  fait  les  dieu*  retournèrent 
enleurs  royaulmes,&  l'arrchaftafes  nuées  demouranc 
purifié &  der .  Adoncque;  philocope  fort  eftonoé  dift. 
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O  combien  chafcun  doit  craindre  laiufte  vengeance. 

Aflfez  l'oufFrit  la  diuine  pitié: car  véritablement  leur 

moindre  p.irolle  meritoit  plus  griefuepugnition  .  O 

gloire  penlleufe,  peftiléce  de  torîhofte,  mauldi&etois   -        ^ 

tu  .  Tu  caftes  1  js  mérites ,  ru  inuoques  l'yre,  &  fufeites  .      ,    . 

les  folles  entreprinfe>:celuy  donc  eft  fol  qui  te  tient,      S   , 
__  ,        ,r        r  J         .  i    iT-,  c     monaai- 

Tes  yeukardans  efpjuuenteat  le  monde.  I  u  penles 

toucher  les  eftoilJesatiec  les  cornesnonobiïant  que  tu 
fois  de  '\  petite  force  &  d .irée  .  Mais  la  iuftice  vindica- 
tiue  (  au  contentem  nt  de  tous)  conuertit  ton  pouuoir 
comme  vn  voile  qui  tumbe  par  la  violence  du  vêt  après 
que  le  m  ait  eft  rompu  .  Tu  te  romps  plus  toft  que  tu  ne 
ployes ,  parquoy  ces  miferables  femmes  s'ay  derent  à  la 
inal'heure  de  tes  arm  >s  &  forces:  car  elles  ont  efté  de- 
puis à  bon  droit  humiliées.  Et  voyant  Philocepe  que  le 
Soleil  paffoit  le  point  de  Midy  ,  il  profera  encores..O 
fàcréefontainedes  Déeflfe>.  le  te  pric(s'il  eft  pofsibte)  £)rau"0  ■ 
que  tu  donnes  fecours  à  ïdala?us,&faisamolir  aucu-  »%Di  ,i  ■ 
neinenten.;ersluy  la  belle  pierre  qu  il  a  aymeeiulques  < 

à  l'extrême  douleur.  AufqjjUesparolles  le  marbre  tré-      " 
bla.  Puis  Phi  îoeope  faillit  hors  de  la,  printeogé,  en  re- 
merciant humblement  les  deux  iouuencelles  pour  re- 
tourner en  la  cité  de  Parthenope>  ou  arriué,  il  auifa  fou 
trefcheramy  Caleon, qu'il  receut  honorablement,  8c 
luy  demanda  de  la  belle  Flametre  -■  mais  Caleon  bailla 
lateftefan;  refpondre,  regardant  en  douleur  la  terre, 
caufeque  Philocopeluy  dift  .O  cheramy  qneme  fais 
tu  certain  delachorequetu  aymesle  plus  ?  eft  elle  pas 
encore*  viue?  A  l'heure  en  foufpirant  il  refpondit  Elle 
vit  :  mais  la  muable  fortune  m'a  tourné  le  dos ,  dont  ie 
fouhii&eincefïiinncnt  la  mort  .Comment?  dift  Phi-   philoco- 
locope.  A  quoy  Caleon  fîiîrefpoçe.L'eiroillequiguy-  peinterro 
doit  ma  barque  au  port  de  falut  s'eftnouuellement  ef-  <?ueCa- 
garée,  en  forte  que  ic  miferablc  nautonier  fuis  au  meil-  fe5  defes 
leu  de  lanvrafTailly  detoutesparsdesvndestcpîftueu  amours, 
{es  &vens  furieux  fans  remède.  Car  mes  voiles,  thiaios 
&  alTeurances  mefonciaoftez.  Leciclmemen.iiïcjcs 
vens  me  contrarient,  les  Dieu*  n'oyentmcsprieres,'& 
îflcsfaintitzamys  m'ont  habadonné,  parquoy  ie  n'ay 
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d'aucun  s  ayde.Lors  Philocopequi  en  pareil  auoitexpe 
rimenté  tel  nauigage  eut  compafsion  de  Ca!eon,&  difl 
Amy  on  doit  iuftement  plus  tort  croire  les  m  .iiftresdo- 
ctes  Se  expérimentez, que. les  infufifans  &  doubteux. 
Les  voyesincogn2ues&  mutations  de  for  tune  font  di- 
uerfes.Ie  me  fuis  moult  de  fois  trouué  piremét  que  toy: 
ien*efperois  que  la  mort  quand  ie  me  vis  au  port  de  fa- 
lutauectranfquilleraerrmefmes  il  tefouuientm'auoir 
cogneuentesprofperitez  eftre  pèlerin  en  grief  en nuy 
&quafîdefefperé.  NeanrmoinsiepofTede  maintenant 
ma  defïrée quefte ,  à quoy  tu deuois  auoir  efgard ,  Qui 
doubte  qu'après  les  haultes  montaignes  on  ne  trouuc 
vne  profonde  valée?  le  qui  ayfrequetédiucrfes  mers  & 
pafTétousperilz  ,feray  tonnautonnier,  tellement  que 
i'efpere  tetirer  de  ce  péril  quandil  te  plaira. O  monfei- 

*  •  t  gueur,  dift  Caleon ,  ma  vie  eft  en  tes  mains .  Durant  ce 
mène  de  Pro,P<>s  Philocope  eut  vouloir  de  veoir  Tes  pares,  pource 
py  il  commanda  prendre  lechemin  vers  Marmorine,& 

menaauecluy  Caleon  couuoiteuxd'amoureufemercy» 

retour  -r  ^z  Pa^erentou£  apis  fîftfon  édifice  &  les  froides  mon- 

#  taignes ,  &  paruindrent  au  lieu  ou  l'oyfeau  de  Dieu, 

-  mué  de  contraire  poil  deuoitencores  eftre  porté  pour 

*  enfeignedela  main  rufticque.  De  la  îlz  trouvèrent  les 
doulcesvndesduTybre,  &  le  fécond  iour  logèrent  es 
gracieufes  montaignes  qui  des  anciens  attendoient  à 
J'auenir  vn  nom  éternel.  Quand  ilz  y  furent  defeendus 
Philocope  eut  fouuenance  dePhilenus,&  dcfirantle 
reucoirluy  &  tes  compagnons  délibéreront  y  aller  le 

pi -i  lendemain.  Puis  Philocope  fift  apeller  Blancheiîeur  de 

.-  _ ce  fait  i^norâte,  laquelle  o-ifoit  fur  vn  petit  pré  couuert 

oueBIan  ver  des ,  &  luy  dift .  O  îouuencelle  que  1  ay  it 

cheiïeu       longuement  denrée ,  par  l'amour  que  tu  me  portes  me 
i   .,  dfrastulevrayîOuyrefponditBlanchcfleur.Tefou- 

mourde     u;cntil  (<kft  Philocope)  dePhilenusàquttudonaspar 
pi  j  amours  le  riche  voile?  n'en  as  tu  iarnais  fûufpire  depuis 

fon  partement  de  Marmorine  ?  A  ces  parolles  le  blane 
vificrede  Blanchefleur  deuintrouçc  par  honte: mais 
les  ténèbres  de  la  nuy  t  luy  furent  oracieules  &  le  celè- 
rent, fi  refpondit.  Mon  trefeher  &fcul  leigneur  qui  ce- 
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gnofs  tout  mon  fecret,ilme  fouufent  maintes  fois  de 
Philenus  lequel  ienepourrois  oublier,  confîderé  que 
ton  ep'ftre  m'efpouuente  encores:  toutesfois  amour  ne 
jn'enfift  oncquesfoufprer,ainss'iI  mefuft  licite  de  le 
hayrierequerrois  aux  Dieux  d'abolir  lur  terre  fa  reno- 
niée.  A  i'hcurePlulocopeluy  difi.LevouIdroistuvoïr? 
Ouy  bien s*fi vous plaift,refpondit  Blanchefleur: feu- 
lement par  pitiédefesparens,  defnaelzlavie  eftfera- 
blableàcelledes  voftres  attendu  qu'il  eft  feu!.  Vous  les 
iiaban donnâmes  pourmoy,  &Juy  parcrain&e  devo- 
ftreyre.  Il  m'a  aymée,&ceft  la  feule  occafî  m  de  fa 
fuyte  Qjeluy  euft  d'auatagefa;t  la  fortune  sM  m'euit 
haye?  reuientles  Dieux  quevous&moy  foyons  ay- 
mezde  bonne  amour  de  toutle  monde:  pourueu  que 
nousaymions  chafeun  commeil  conuient .  Tu  parles 
fagement  ,  dift  Philocope,  de  forte  que  ie  le  reueiliray 
de  ma  grâce  en  pre(ence,&  quand  Phœbus  nous  aura 
rendulenouueauiour,  après  auoir  premièrement  fa- 
crifié  aux  Dieux,  ïe  le  te  feray  vcoirconuerry  en  fontai 
ne  I lz  repoferent  cette  nuy t  aufauuage  lieu  fouz  leurs 
pauillons.  Et  au  point  que  Phœbus  entre  en  l'aube  du 
iour,  le  Duc  Ferramo^t ,  Afcalion  &  les  autres  compa- 
gnons, enfemble CaleVn  ,  refueillerent  Philocope ,  le- 
quel leur  fîft  nettoyer  l'ancien  temple, &  en  iceluy  allu- 
mer f.ux  fur  les  humides  autelz,  puis  fift  tuerplufïeurs 
Taureaux  dont  ilietta  les  entrailles  deuotement  de- 
dans lefeuendifant.O  fouuerain  Iupitcr,gouuerneur 
vniuerfelauec  raifon  perpétuelle. Ofaincle  luno  qui  4„ 

coniointzheureufement&obfcrues  les  fain&z  maria-    ~     j"1-* 

ges.  Et toy,0  H /meneus,diornei5c éternel  telmoino-     ^c., 
j>-i  r-  t        °  •  •  ^     Phi!ocr> 

diceuJx  ,voz  nomsfofentlouez  le  luis  ma-ntenant  à  Z. 

voftre  occaiï^n  en  paix,&  ay  habandonné  la  longue  fo  Pe'  * 
licitudercar  m;.-syeuîx  voyenttout  leur  deiîr,&  mes  oriIl°n 
bras embralTent  leurfaîut.Et toy,  O  fain&e  Venus'me-  aux        r 
re  d'amour,  enfemble  ton  cher  xny  Mars,reccucznoz    ?"  v,eulr 
facnfices  que  nous  offrons  comme  à  noz  protecteurs  ck    :  emP'c 
guidesdenozpenlées.parcillementvous  quelcoques   IeIonl;* 
Dieux  de  ce  lieu  delert  &  fol;taire,dont  nous  auons  re-   pr0l"cllc. 
ceulavrayenromelïè^reccucz  cnàpreferitle  facrifîce 
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d'Olocaufte .  Toy  ciel  aorné  «les  Eft  oilles ,  reçoy  noz 
voix.  Aufsi  vous  terre  &  mer  acceptez  nozfacrifîcest& 
nousfa)éresprofpererdemieu)xenmieulx,àce  ^ucyo 

ftreloiienaecroiiTc:  toufiours  en  noz  bouches. Blanche 
fleur,  G  loritie,  Afcalion ,  &  tous  les  autres  compagnôs 
&  bons feruiteurs  de  Philocope  tous  agenouillez,nrcnc 
enfemblable  douant  les  Dieux  immortelz.Puis  leurs 
deuotesoraifons  finies  ilzfe  Jeuerent&  ordonneréten 
Philoeo-    'eur  honneur  plusieurs  ieux  folemnelz,  &  après  vïfite- 
pe  v.fite    rent^be]lefont3ine,cuparuenusBlancherleur  &le* 
la  fonrai-  autreî  s'afsirentfur  l'herbe  verd,  en  la  regardât  bouil- 
nedePhi-  ^lr  endeux  endroitz  comme  l'autre  fois, dont  Blanche-t 
]enas.         fleur  sVfmcrueillapenfantàreftredePhilenus,  &com 
pafsionnée  dececlleeuft  parlé,  ne  fuft  que  Mcnedon 
5*auança  vers  Philocope  difant.O  gracieux  feigneur 
i*ay  pitié  du  miferable  Philenus  y  penfant  que  les  auer- 
faircs  deftinées  Iuy  ont  fi  longncmcnt  empefché  fa  pre- 
mière forme,  tât  que  fi  les  Dieux  me  fufTent  fauorablcs 
ie les prierois pour  fon  falut:  d'autant  queie  l'ay  touf- 
iours bien  ay  mé ,  pourueu  toutesfois  que  i*y  cogneufïè 
voftre  vouloir: combien  qu'il  re  vous  doit  defplaire: 
car  ayant  reccuvozdcÛTs  vousdeuez  fouhaicter  que 
chatcun  foit  content  Les  dcitez  ne  m'ay dent,  refpodic 
PhiIocope,fi  ie  ne  délire  lefalut  &  la  veue  de  Philenus. 
Cependant  la  fontaine  mtft  dehors  vnepiteufe voix  Se 
La  fontai  ^'^-O  toy  duquel  iepéfecognoiftrclavojx,&quimcL 
|e     fouhai&es  mes  defirs,  les  Dieux  concèdent  tes  plaifirs: 
àPhilo-    ^rc  2;^rdcnc  defemblableaccidét,  àfinqueietepm'fTe 
cop".         veofrainfî  que  tu  me  demandes.  A  l'heure  Mcnedon  & 
les  autres  furent  tous  eftonnez^açoitqu'ilz  l'euflent 
autresfeus  ouy  parler, néanmoins  Mencdon  recom- 
mença à  dire.ie  ne  m'esbah;s  fi  tu  me  recognois:  car  les 
auerfitez  ne  font  oublier  les  chers,  &  loyaulx  amys: 
maisdy  moy  lemeilleurmoyédetcreduyreà  ton  pre- 
mier eftre,à  fin  queie  m'y  employé  haftiuemet  Aquoy 
tedeuis     philenus  répliqua.  H clas  j'enfuis  bieneflongué,  vnc 
ciel  a  ton-  feulechokme  defauît  qui  mepcuttcotenter.ccft  àfça- 
taine  a^    uoirlagracc  dufcigneurFIeury  fîlz du  tr efpui fiant roy 
Mened».   Félix, duquelie te  cogneuz  iadiscoropa.pno.Lcs  dieux- 
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me  foient  tcûnoing  combien  ie  l'ay  ayraé  îoyaulmcnt 
&  ayme  cnccrcs,en  forte  que  nies  douleurs  en  font  au  g 
mentées  puis  nagueres ,  au  ni  oy  en  qu'vn  iouuencel  de 
■celle  contrée  me  recita  en  paifant  par  cy  comme  il  que- 
roitauec  extrêmes  angoifTcs  fa  perdue  Blanchcfieur. 
Certes  Juyfeulmepeultofter  de  ce  lieu.  Iim'ahay  in- 
iuftement ,  non  pour  eft  re  facrilegc ,  meurdner ,  trahî- 
ftre,  n'y  auoir  commis  crime  de  leze  maieft  é.ains  pour 
auoir  aymé  celle  qu'il  ayme  fur  toutes  choies',  je  dis 
Blanchefîeur,dontles  beaultez  attirent  l'amour  &  fer* 
uices de cru-feun ; néanmoins l'ygnorois qu'il  i'aymaft: 
carM"ieIefç^u(îealors(bicnqucmocueureneftoitna- 
uré)ie  me  fuffe  efforcé  de  ne  l'ay  mer:  toutesfois  fa  fer- 
metéeftoitfîgrandecntiersFleury  qu'ellenel'aiamais 
changé,  &aufsh'euz  par  force  &  par  le  coromandemét 
de  la  Roy  ne  fon  précieux  voile ,  occafïon  de  tout,  mon 
mal.  Ainfitu  es  certain  démon  iniufte  douleur  &an- 
goiffe.  Helas  li  l'yre  pouuoit  ofler  Amour  du  cueur 
d'vn  autre,  icconfeiïèroisluy  auoirefté  licite  nehayr: 
maisceneluy  feruoit  de  riens, ainsi uy  nuyfoit:  car  on 
defire  toujours  leschofes  defFendues ,  toutesfois  ie  te 
iurequeiene  defiray ,  ne  penfay  iamais  aymer  Blan- 
-chefleur  deferdonnement:mais  il  me  femble  que  Fleu- 
ryfedoitmiculx  contenter  que  ie  l'ay  me  de  bonne  a- 
mour^uefiielahayiTerneantmoinss'il  penfe  que  ie 
Taye  ofrcnçé,luy  plaife  me  pardoner .  I  upiter  3c  les  au- 
tres Dieux  remettent  bien  le  péché  quad  on  s'enicpent 
D'autant  que  le  pardon  eft  grand, d'autant  eft  la  ®r3ce 
grande.  Aufsion  ne  doit  fçauoir  gré  du  bénéfice  non 
reccu ,  ne  pareillement  remercier  du  mal .  Las  que  les 
feigneurs dcuroientfouucntfouhaiclerfaulteen  leurs 
fubiecl^à  fin  qu'en  pardonnant  on  cognetift  leur  beni- 
wolsnce .  Les  Dieux  fçauent  que  mon  amour  ne  mérite 
tel  guerdon ,  finon  que  par  auenture  autre  peché  m**, 
conduit  à  ce  pas.  Le  pardonner  eft  belle  victoire  8c 
grande.  Doncie  te fuplie  quelque  part  qu'il  fo/l  leprier 
pourmoy,àcequetumepuiiIcsrendrcioyeulxà  mes 
miferablesparenSjignorans  de  mes  angoifles,&  les 
Dieux  t'en  rémunéreront.  Une  mcfauldra  trauaillcr 
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peur  îe  trouuer,refpodit  M  cnedon.  Fuis  fe  tourna  veri 
Philocopequi  auoit  cuy  ietcut,  &  le  (uplia  humble- 
ment dedonnei  fagraceaupauure  1  hilenus:  tous  les 
autres  l'en  requin  nt  aufsi,  ce  que  Phi lecope leur  acor- 
daliberallement,  promettant  l'aymer  à  jamais  de  par- 
faicleamour,  &cubl'er  les  cho.'es  paiTecs,dcnt  îlz  le 
remercièrent  mouit.  Et  à  l'heure  Phloapc  pria  Blan- 
chefleurde  réciter  à  la  Fontaine  cette  benne  nouuelle, 
laquelle  n'attendit  la  féconde  prière ,  ains  âiû  haftiue- 
xnent.O  Iouuencclqui  cach(  s  ta  forme  es  claires  vn- 
des, confortes  toy,  ie terends  la  o-race  det^n  feio-neur, 
pourceprefente toy  feurement  dluy.Si  toft  que  îaclai- 
refontaine  eutauiic  la  belle  yma^ede  fa  Dame  ,  elle 
Jarecogneut&  luy  fil:  merueiT'cux  recueil, 'ereiîouvf- 
fantentourelle,  &  proférant.  O  Dieux  immortelz  qui 
toutes  chofes  co^noiflezvoftre  puiihincc  inefrimabJc 
fuit  louée.  Maintenantvorrrebenigniré  me  fan  lent  ir 
Jadoulccur  dont  Ja  fortune  contraire  me  priua  quand 
fabandonnay  Marmonne,  en  me  remettant  mainte- 
nant en  la  grâce  demonfeieneur .  Ainiîolaife  à  voftre 
mifericorde  infinie  ma  première  forme  Et  incontinent 
ceulx  qui  cil  oient  (prcfcns  auiferent  les  claires  e^ues 
Fictio  oc    d'effaillir  &  coaguler  enfemble ,  habandonner  la  place 
Philenus     herbue,  «5c  fe  conuertir  en  tefte ,  bras,  corps,  iambes ,  & 
retournât    autres  membres  d'homme,  lequel  ilz  tirèrent  anec  les 
a  fapre-     cheueulx,  barbe  &habillemens entièrement  baignez, 
miere  for  ^cleprefenterent  àPbilocope,deuant lequel  il  s'age- 
med'ho-    nouilla  ,  luy  requérant piteufement  pardon&  fa  benf- 
ine»  uolence ,  ce  que  Philoccpe  luy  accorda  benignement, 

&le  flftaorner  ^rreueftirde  nouueaulx  hahiTemens, 
puisferefiouyft  aueclesaatre^cheualiers.s'efmerueil- 
Jantdeveoir  Blanchefleur  &  î'eftimant  plus  belle  que 
jamais,  en  forte  qu'il  fe  difp.»fa  fecrettemert  au  vieil 
.Amour,  croyant  fans  luy  ne  valoir  aucune  chofe.  Ce 
pendant  on  ouvt  vn  trefprand  bruvt  la  auprès ,  comme 
de  gens  qui  ont  çaigné  vne  bataille,  dont  Philocopc 
fut  eftonné.Si  demada  à  Philenus  qiiecepouuoiteftre. 
A  quoy  ilrefpondit  auoirplulîeursfoisouy  lemblable 
brui<£t:rnaisil  ignorondequi.  A  l'heure  parleplaifir 
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dePhilocope,  leDucFerramont  &  MaiTalin  montes: 
(urpuifïàns  cheuaulx  &  bien  accompagnez,  allèrent 
eulx  enquérir  de  la  vérité,  neplustcft  rurenthors  du 
boys  qu'ilz  apeiceurent  aux  deux  riuages  d'vn  petit  ^  g,,^ 
Fleuuedeux  armées  de  Ruftiques  quin'auoient  ten-  rccjfsni_ 
tes  ne  panifie ns  :  mais  feulement  rameaulx  taillez  :  ne  ftjque$. 
(emblablement  chapeaulx  dacier&  reluyfans  heaul-  ' 
mes,  Aufsi  leurs  cheuaulx  nefaifoient  frémir  les  cam# 
pagnes,ne  n'auoient  trompettes  ne  clairensr  mais  cor- 
nes de  beufz  pourfonner  àl'alTauIt ,  la  plus  grand  part 
de  leurs  armes  eftoient  de  gros  baft  os  peu  d'cfpées  oc- 
cupoient  leurs  coftez  ,lefquellesencores ne  rendoient 
aucune  clarté  quâd  les  rais  du  foleil  fe  icttoient  deiîus. 
Leurs  efeus  eftoient  de  dures  efeorces  de  mort  boys  ott 
de  chefnes.  Hz  vfoient  de  frondes  en  lieu  d'arbaleftres 
iongues  cannes  leur  feruoient  de  lances ,  neâtmoins  a- 
uoient  des  arez  dot  lesfao-ettes  eft  oient  ferréesdepoirt 
cl;edecoufteaulx.  Chafcunepartauoitvnefeuleenfei- 
gne  de  vieille  toille,l'vne  moytié  blâche  Se  l'autre  ver- 
meille de  fang  de  brebis ,  &  l'autre  de  toutes  couleur», 
&  cour  oient  defordonnément  les  vns  fur  les  autres:  par 
-quoy  le  duc  &  Mafïalin  s'enmocquerent  &auoient  ia 
deierminéduretourquadMalTalindill.Qneneles  al- 
lons nous  v  eoir  pour  eftre  certains  de  leur  condition,  à 
ce  que  Philocope  n'ayteccafion  de  courroux  ?  Lorsa- 
procherent  d'eulx  auec  ligne  de  paix,&  lesfaluerct  de-i 
mandans  àceulx  de  deçà  leur  eftre  &  la  c^uCedcccfïc 
guerre:  aufquelz  le  capitaine  refpondit.  Nous  pofiedos 
cy  auprès  vn  petit  pais  que  noz  anciens  nomerent  Ca- 
leon  duquel  nous  fommesapellez  Calcniens, peuple  LesCal»^ 
robufte&  fier  en  noz  armes:  de  forte  que  nulne'nous  mens, 
peult  refîfter,  &  méritons  fur  tous  les  couronnes  de  lau 
rier.  Nous  v  ou  los  palTerceFîeuue  pour  occire  ceft  e  o-  et 
q  vous  voyez  delà,  laquelle  nciruellemet  venue  à  vfur- 
pénoflreiurifdi£Hon  comme  noz  droitz.  Ce  peuple  à 
nom  Ciretcs,  &  nous  contredit  le  palTaae,tellcmét  que  *-e  P*up^ 
le  grand  bruyt  que  vous  auez  ouy  fut  p'bur  deux  qui  fe  Ciretcs» 
côbatoient  en  l'eaue ,  au  cofert  defquclz  chafeun  crioit 
pourayderlefîenjdontlenoftreàcftéviclorieuxjpar- 
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^uoynous  l'auons  couronné  comme  voyez  .  A  l'heur! 
Maffalin  luy  dift.llme  lemblc  cjuevous  les  deunez 
laifTerviureenpaix  &noutrii  leur  amour,  attendu  que 
vous  tenez  lafi  grandpaisquc  lap'uspartefl  en  friche 
&  non  labourée.  Certes  refpond.t  le  vilain  .  I  a  contra- 
riété defancr-nous  inciteDarforce  delesouerrover  Se 

r  ri 

tuer:  carnousk  mmesyfTus  de  l'ancienne  cite  de  Fie* 

Catilillâ.    foies  d'où  Catf!ina,cccafion  denoz  maulx  ,nouscx- 

pulia  par  mortelle  bataille,  (eftantfu; .  ed  ted'Anthoi- 

ne &  d'Afranius)  de 'aquelle à \ e  nefe  pcurer.tfaruer 

nozpcrcsceftepart.Etceulx  de  l'autre  nuagenozeru- 

elz ennemysfont venus  longucmét depuis ,  fuyar t les 

JUtfllT        Flammes  &  l'yre  du  tirant  Attila  quand  il  gafta  lanou 

uellecitéque  les  Romains  edifie-cnt  au  pied  de  la  no- 

frre  Oronti1zvfurpéce!uy  pais  fan*  iecôgeéV  vou'oir 

denous  qui  l'occupionsau  parauât  eulx,caufe  que  nous 

les  combatonsincefiarnmcnt,&  ferons  à  bon  droit,  tac 

que  les  ayanstouschaflez eu  occis  .  f.orsl.  DucFtrra- 

mont  &  Mafïalin  retournèrent  vers  F  hilocc  pe  auquel 

il  z  récitèrent  le  tout.  Et  après  en  auoir  longuement  ris, 

il  le  délibéra  les  vifiter  .  Qjandilfutparuenuiufouesà 

eulx,  il  leur  donna  courage  de  paflcr  le  F'euue:  mail 

leurs auerlaires  lesrcceurentau  meilîe'i  del'eaue  qui 

commencèrent  vne  forte  &  al pre  bataille  qui  fut  tant 

cruelle  qu'en  peu  d'heure  le  Fleuue  tout  rouge, &  creut 

àmerueillesau  moyen  dû  fang  des  nui1;?'  naurez.teU 

lement que  les  pluc couardz  deuindrent  très  vaillans  & 

hardis:  parquoy  Philccope  entraàcheualauccfesccrn 

pa^nons  dedans  l'eaue,  &  fepara  le  peu  des  cembatans 

demeurez vifz. Et voy2ns  fi  grande occifionfon lis  fe 

mua  en  pitié  ,auisid*autat  qu'il  eftoit  caufedu  mal  les 

voulut  pacifier  &  leur  faire  édifier  vne  cité  pour  améde, 

en  laquelleilzpeuirentvijrefeurcmentfouzfagcDuc 

A  l'heureilfiftapellerlespnncipaulï  deccfreoétauC 

La.  aoctri  quelzildemadal'occafîondeleurdifcordjefquelzluy 

nedejSa^-  récitèrent  entièrement  -.puis leur dift  .O  mirerabl es  & 

turne  ceft  paiiurcs  d'homes  &  de  richelTes.parquovCeitansii  peu) 

le  labeur   cherchez  vous  voftre  deftruc"H6?  La  doctrine  de  Satur- 

«es  terres  nc  vousdeuroitfufire ,  &  non  vouloir  vfurpcrl'ofïce  de 

Mars, 
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Marsveu  que  n'auez  nobleffe  decueur, armes,  ordre, 
fensny  efpric-Vous  combatez  pour  habiter  feulz  cefte 
plaine,&nevoyezquafîla  fin  de  vous  tous,  &  quevoz 
maifons  feront  pofTedées  par  nation  eftrange.  La  terre 
fuft  elle  ordonnée  des  dieux  à  vn  feu]  peuple  Cefte  coq 
tréen'eft  elle  fufifante  pour  vous  tous  ?  (Vie  vous  nuy- 
ft-nt  ces  autrcs?n'eftes  vousfuytifz  comme  eulx  ?  A  quel 
Je  raifondoncquesles  voulez  vous  chafler?leveulx  que 
l'vn  pardonne  à  l'autre  toutes  les  ofFen.ces&  iniures,& 
que.viuiez  dorefnauant  en  paix  &  fraternité  en  telle  ma 
niere  que  de  deux  petis  &  peruers  peuples  en  foit  fait  à 
J'auenirvn  grand  &  bon.  Et  pour  ce  faire  ie  vous  don-      *-a  Pai*x 
neray  nouuellehabitation,enclofedcprofondzfoiîez,  "es  ru^i- 
de  treshaultes  murailles  &  de  fortes  tours,&  vous  bail-  <îuesf«îi&e 
Jeray  armes  pour  la  deffendre  contre tousenuieulx. le  ParPhilo- 
vouslaifferay  femblablement  vnbonrecteurquideter-  C0PC« 
minera  de  voz  queftions  félon  Je  droid,fouzla  prote- 
ction duquel  vous  viurez  comme  hommes  en  feureté. 
Dauantageievous  donneray  deshabitz&  accouftre- 
inens  pour  vous  aorr.cr&  preftnrcr  honneftementaux 
autres  contrées.  Nul  neluy  fceutqueiefpondrc,finon, 
Seigneurnous  ferons  voftreplaifir.  Les  rufticques allè- 
rent diligemment  le  reciter  à  leurs  compagnôslefquelz 
rindrentvers  Philocope,&  s'agenoillerent  luy  reque- 
rans  cefte  orace.  Puis  il  les  fift  entrer  au  fair.cl:  temple  6c 
yonrrirfacrih*ccs&  dcuotes  oraifons  aux  dieux  pour  la 
paix  future,Ies  fift  aufsi  entrer- aifer  &  iurer  d'eulx  entre 
aymer&  garder cefte paix  eulx  cVleur?  fucceiîeurs,  & 
cftre  à  iamaisfuboec't.z  de  Philocope  ou  autre  de  par  luy 
^l'heure  Philocope  cheuaucha  curieufement  toute  la 
fauuaoecontrée,examinantaueclesyeulx  &lapen(ee, 
J'endroîtleplusconuenable  pour  édifier.  Lors  Caleon 
«lift:  à  Philenus>ie fuis  d'auis que  Philocopeedifiefurce 
petit  mont  la  nouuelle  cité  car  aucun  autre  endroit,p'y 
eftplusconuenable.  Celieu  feicmeurie  toute  la  contrée  Le  cohfcit 
il  eft  fort  beau, il  à  les  eauesvers  l'Orient, &  touche  qua-  de  Caleon 
file  petit  fleuue  ou  cefte  c*ent  rufticques'eftcombatue,  pour  edifî 
&  verslemidy  iltoucheaurleuued.'Elfe,ien'y  cognois  ervnccitd 
nuldefFault,partant  iefuis  d'opinion  que  ce  lieu  eft  le 
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meilleur  pour  ce  faire. Ce  confeil  pleut  fort  à  P  hilenos, 
tellement  qu'ilz  le  récitera  à  Philocope, lequel  leur  ref- 
jpondit.Ventablementvous  dictes  bien  &  le  feray  ielort 
voftreaduis.Puisilz  appellerent  les  viilains ,  aufquelz, 
Philocope  fift  diligemment  tailler  les  efpines  &  boys 
quiempefehoientee  lieu  encores  vierge,  mais  premier 
il s'exeufa  vers  les  dieux  en  cefte forte.  O  dieux  iî  au- 
cun de  vous  habite  ce  defert, pardonnez  moy  la  nouuel- 
le  iniurenon  cauféepar  airogance^ins  par  dciïr  d'au* 
menter  voflre  oloire. 

£f*  Comme  Gloritie  amonmfe  Èlanchcflcur 
d'aller  à  Komme, 

^nVj  Vand l'ancien  boys  fut  coupe  Prit- 
/^Y/r'^r^S^\c\  l°coPe  pitoyable  du  defefperé  peu- 
v  fl^^vVl  r  ple,penfafongneufement  de  l'édifice 
deuant  que  retourner  veoir  fon  père. 
Pareillement  Blanchefleureft  oit  fo- 
lïcitée&  perfuadée  par  Glcriue  de 
vifîterle  doulx  atr  de  Rommc,en  luy 
difant.O  ieune  dame  qui  as  û  longuement  erré  parle 
monde, ie  m'esbahis  comme  tu  ne  defiresardamment  de 
Teoir  la  cité  de  Romme,  Ne  foubhai&es  tu  cognoiftre 
leschersparens  detesfeuzpere&mere?nousy  fommes 
qua(î,&  nefçauroiseflire  meilleure  faifon.  Cculx  des 
dernières  parties  D'occident  dontie  te  verray  laccu* 
ronne,y  viennent expres^ries  en  doncquesFleury, le- 
quel te  veult  complaire  en  toutes  chofes,&  s'il  veult  at- 
tendre icy  enfailant  baftir  fon  nouuel  édifice,!'!  luy  plai 
ra commander  qu'Afcalion  nous  accompaigne.  Certes 
nous  y  arriverions  deuant  que  le  foleilruft  fix  foisre- 
nouuellé. La  tu  verras  les  trefexcelîens  princes  tes  paréî, 
laorindcnoblelTedetacité,mefmeslcgrand  palais  oa 
"le cor:feil  des  Romains  fetenoit,le  Colilee,  le  lieu  dé- 
dié aux  eftudes  des  feptarsliberaulx,  la  fcpulture  du  ma 
gnifiqueCefar  ton  ayeul, mile  fur  le  hault  marbre  de  Per 
ic,la couronne d'Adriaiî,<&:  l'arc  des  victoires  d'O&oui- 
an.O  quantes  autres  choies  merueilleufes  te  contente- 
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Vont  la  veue,aufsi  ie  cei tirlray  à  tes  parens  que  tu  es  fille 
cieLelius&Iulye  defquelz  ieferay  creue,car  mespa- 
rens(combienqueie  teferue)nefontde  balle  codition. 
A  l'heure  tu  ferasreceue  aux  palais  anricques,c\:  enui- 
fonnéedenobles  dames ,  lefquelles  honoreront  à  mer- 
veilles tes  beaultcz,&  eteouteront  ententiuement  tes  ac 

cidensaueclaimesamourcufeSjtebaifar.tmillefois.Les 
puffians  frères  de  ton  père  ordonnèrent  peur  ra  venue 
îeftins  &  délectables  ieux,penfans  auoir  récouuertLe- 
îius,Lefquelz  faichansa  la  veritéra  vertueulèvi'e,î»ufsi 
eue  ru  er-  efpoufe  de  Fleury  fîlz  de  fi  haultroy  fuccedant 
àlarichecouronned'firpaigne^eferontccntmjllepre- 
fens,&fe  refiouyrcntàmenieil!esvvoyantqt!etupor'te 
ras  couroned'or  ainfi  qn'ilzont  fait. lenepourroisnar 
rer  la  moindre  partie  du  plafiîr,cctentemenr  d'honneur 
que  tu  y  receuras,  pource  haôons  nous ,  à  tout  Je  moins 
Tutecognoiftrasylïued'autrefanp'  que  tu  nepéTes.Da- 
Uântagetu  me  feras  plusioyeufequ'oneques  femme  fut 
carie  verray  mes  parens  qui  auront  longuement  pleu- 
ré ma  mort  .ïe  te  fuppliexioncqucsfi  iamais  ienuriray 
orace  de  toy, me  concéder  cefterequefte  Lors  Glcritic 
ïe  teut,&  Blanchefieur  luy  refpo'ndit.  Ô  machere  dame 
&plusquemerc,pourquoyprenstutantdepeine  à  me  ;      "... 
prier  en  cefteman:ere,c6me  fi  ïenevouIfifTe  faire  pour  R^îponfe 
toy  entièrement  ce  qu'il  me  feroitpofsible?Tudefires  °e  ^Jan- 
eftreàRommc^te^QouJcesparolless'inoercnt  deme  fbefleur  « 
fairecondefccndreày  aller,  mais  ie  m'y  fouhaicle  non  Gloritié. 
moins  que  toy  ,toutesfois  iene  pourrois  contrarier  au 
plaiîïr  démon  cher  efpoux  Fleury  Nefcaistuqueiefuis 
îyée  à  luy  par  îoy  de  mariage?  Il  eft  mon  feul  feigneur, 
Vay  eft  é  nourrie  en  fa  maifon,il  m'a  cherchée  par  tout  le 
monde  .Ne  m'a  il  tirée  des  mains  de  la  mauldicle  cent 
donti'eiïoiselclaue,auec  péril  defa  pcrfonneîN'ayie 
cfte  deux  fois  par  luy  de  liurée  de  la  mort?Ne  luis  iefem 
blablementfon  eipouferDoncquesiedoisfuiurefesplai 
fîrs,&  non  luy  les  miens. Si  ie  le  prie  il  n'y  fauldra,maisil 
me  conuientrcçrarder  en  qùoy,  car  bien  fouucnt  aucuns 
prient  pour  quelque  chofe  qui  en  priât  font  caufeque  Je 
feruice  leur  cft  denié.Comme  priray  ie iultement  Flcii- 
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ry  devenir  à  Rommev  eu  l'ardent  defir  qu'il  àdcveoîf 
fon  vieil  père, duquel  ilerainét  lamort  pour  la  douleur 
ouillelaifTa?  Si  la  magnificence  &  beaulté  de  Romme 
peult  retirer  ifoy  leseftran^erscoaimetudis,ellepeulc 
par  plus  forte  raifon  les  y  retenir.  Doncques  fi  FIcury  ve 
noità  marequefte.&quecouuoiteux  oulrrefon  inten- 
tion il  y  demouraft  longuement  &  que  ce  pendant  il  a- 
QÎot  en  Ton  royaulme  quelque  accidét,  ceferoit  ma coul 
pe.ainfiiemourroisd'angoifTe.Dauantageilauroitoc- 
cafion  de  mer  .fFufer,doubtant  la  vengeance  de  la  mort 
de  feumon  père,  d'autant  que  les  Romains  nelaiffent 
aucune  iniure  impugnie  E^cores  tu  me  requiers  d'aller 
Tans  luy, Ne  penfes  tu  combien  il  m'ayme,  Se  combien  il 
àportéd'ennuy  àcaufequenousfufmesfeparez?Verita 
blementq'iand  il  me  tient  entre  Tes  bras  à  peine  le  croit 
il,&  crainci  toufiours  le  retour  des  auerfaires  defrinées, 
enforteque  lamort  feulement  nous  feparera.  D'autre 
partilmepermettroit  pluftoft  rifiter  toute  autre  con- 
trée,™ moyen  delà  craincteque  mes  parensneme  ma- 
rialTent  ailleurs  contre  mon  confentement.  Partant  laif 
fonsluy  veoir  fon  pere,fa  mere,&fon  royaulme,  puis  ie 
le  fupliray  de  ton  vou!oir,Doncay ant  tant  enduré,ie  te 
prie  pour  l'amour  de  moy  foufrenir  patiemment  ton  de 
fjriufquesàcebriefterme.  Et  Gloritie  refpondit.  l'at- 
tendray  ton  bon  plaifir,neantmoinsfon  cueur  profera. 
Le  dieu  que  i'adore  Se  en  qui  i'efpere ,  m'acompliiTe  toft 
mesfouhai&z.Lanuic}  furuenue  Blanchcfleur^'en  alla 
repofer,&  eflant  endormie,  luy  fembla  eftre  en  vn  en- 
La  vifion  droic1:incogneu,&  veoir  aucielvne  dame  de  très  gra- 
de Blâche  tieux  regard, de trefexcel]cnte&  infinie  beaulté,qui  i- 
flsur.  uost  fur  fa  blonde  telle  vnc  couronne  de  valeur  ineftj- 

mable,&  les  habillemens  vermeilz ,  enuironnée  del'a^r 
&d'vne  claire  lumière  entièrement  aornéed'or&pier 
resprecieufes, tenant  à  famaindextre  vnepalmeverde 
/ncompar;i!:le,&à  la  feneftre  appuyée  fur  fon  genoil 
vnepomme  d'or.Ceile  Jame  comme  il  luy  fembloite* 
t  iroftrfs:  c  fur  deux  griffons  quil'enleuoient  fihaultau 

ciel  que  fon  cheftouchoit  auxeftoilles.  Elletenoitfouz 
ibn  pied  vneautre  pomme  dans  laquelle  Bhncheflcur 
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auîfa  toutes  les  régions  mondaines.Elleveitfemblable 
ment  deux  hommes  aux  coftez  de  cefre  dame,celuy  qui 
eftoitàladextre  portoii  vn  vifage  ancien  «S:  modefte, 
couronné  en  dignité  pareille  à  la  dame,veûude  blanc 
fouz  vn  manteau  vermeil,  &  afsis  defïus  vn  humble  ai- 
gneau  ,iceluy  tenoit  en  fa  main  dextre  deux  doux,  l'vn 
d*or,&  l'autie  d'aroent ,  &  en  fa  main  fcntftre  tenoit  vn 
Jiure,&  regardoit  incelTamment  vers  le  ciel. L'autre  qui 
cftoit  du  cofté  feneftre  luy  fembloit  ieune,  robufte,fîer, 
&  de  trefgrande  au£torité,duqucI  la  couronne  cftoit  tât 
belle,queladamc&  le  vieillartrefplendifîbient  entière 
mentdefa  lumière, Tes habillemens  aufsi  eftoientver- 
meilz,&féoitfurvnLyon,ayantenfamainfeneftrevne 
Aigle,  &  en  l'autre  vne  efpée. Blanchefleur  les  regarda 
mcrueilleufement,puis  dift  à  la  belle  dame.O  excellen- 
te &  à  mon  aduis  immortelle  dame,  heureux  eiî  celuy 
qui  pofïède  telle  fingulierebeaulré.  Certes  iecra'mque 
Fleury  te  voye,&  m'oublie  pourtoy  ,  queie  defireco- 
guoiftre,â  fin  de  manifefier  meritéemet  ta  loucnge  aux 
ignorans .  A  l'heure  luy  fcmbla  que  la  dame  refpondit. 
Ocherefille  ieviuray  tant  que  le  mode  durera,  &quad 
toutes  chofespenrontieprendray  fîn,enfemblemes  in-  Blanche  - 
comprehenfiblesbeaultezquiontfait,font&  feront  vn  fleur  recï» 
grand  nombre  d'hommestresheureux.Toy  délirant  ma  tefavifion 
cognoiiïànceturefïufesdcmevifiter.  Partoy  i'ayper-  àfomary., 
du  ton  père  &  ta  mere,toutesfois  tu  en  fuiz  l'amende. Si 
iefuisbellecomme  tu  dis,  queneme  viens  tu  veoir?Ie 
fuis Romme,Or doneques diligente  toy  de lefaire,car 
tadefrinéeleveult  ,non  fans  ton  grand  bien  &  de  ton 
mary.Lorslavifion  habandonna  Blanchefleur  hiene- 
ftonnée,qui  après  fon  reueil  fut  longuement  penfiue  fur 
iceJle,&  larecita  àlon  féal  mary  luy  declairant  le  de- 
là* qu'elle  auoit  d'y  aller,dontils'esbahitmoult,  &  iuv* 
refpondit. Ma  chère  efpoufeton  vouloir  &  ton  plaifirfe 
ront  accomplizfitoft  eue  l'auray  ordonné  mon  entre- 
prinfe  Aquoy  Blanchefleur  répliqua  .  Monfeigneuril 
enefr  en  toy  feulement,  Mais  fi  mon  vouloir  eft  luy  uy, 
nouschercherons  incontinetlechemin.il  fera  ainfi  fait 
refpondit  Philocope.  Le  lieu  ordonné  au  nouuel  édifice 
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Clro.t  ia  fi  bien  mundé  &  neftoyé, qu'on  y  voyoït  feuTe- 
ment  les  anciennes  murailles  du  vieil  temple ,  parquoy 
PKiîoco  -  Phiiocope  fift  mefurer  6c  compafTer  la  profondeur  des 
pefaitba-  fou  démens  delà  future  muraille  ,  enfemble  les  tours  5c 
ftir  vne  portes  d'icelle.Semblablement  il  en  diuifa  les  droi6r.es 
nouuellc  rues, puis  appella  Caleon  auquel  il  dift.Iouuencel,àton 
cité.  dire,tuaymesvne  trcfcruelle  dame  qui  te  haytd  mer- 

ueilles,de  forte  que  tu  foubhai&es  de!'oublicr,àquoy 
i*ay  pourueu,car  comme  tu  yois  i'ay  commencévne  nou 
Philoco  -   uellecité,de  laquelle  ie  fuis  contraind&folicité  de  par» 
pe  donne  tirAm'enconuientlaiflerIacure, foing&  polFefsicnà 
îa  nouuel   v.nautre,ie  ne  fçache  meilleur  moyen  detcfairchaban- 
Jecité  à        doner  les  amoureufes  penfées  sM  te  planl  en  prendre  la 
Caleon.      charge,  pouicc  ne  t'ennuye  fi  ietecommetz  à  l'édifice 
jiouueau  &  au  gouucrnement  de  la  gent  rufticque,plu- 
âoft  qu'en  autre  endroi&ia  de  long  temps  habituel 
conuenabîe  àtagrandvertu,carfiainfifufi:  leur  bonne 
ordre  &  maafuctude  ne  trauailleroient  tes  efpritz  &  ton 
aine  couuoiteufevn'ns  tu  perfeuererois  en  ta  trifteffe,  5c 
ne  (crois  iamais  ouery  de  ton  infirmité,  mais  ceulx  cy  te 
donneront  continuelle  matière  de  labeur  que  tu  endu- 
reras patiemment,  yma^inantle  moyen  d'en  cheufr,de 
forte  que  tu  feras  par  force  deliuré  «5c  horsdesmains  de 
l'amour  de  ta  cruelle  dame. Le  fage  médecin  aplique  dit* 
lier  s  emplaftr.es  à  diuerfes  maladies. Si  tu  defîres fanté  £ 
ton  mal  retiensceftemedecine  par  mon  confeil. Caleon 
oyautee propos cVcoarioiffantlaliberalité de  Philoco- 
pe.femblablement  le  perpemel  honneur  &proufitqu'il 
receuo:t,il .refpondir .  Monfei'gneur ,  fi  haultoficefufrî, 
roit  àplus  grand  que  moy,  Neantmoins  le  fç  tenant  fin 
gulierremedeamonmaf,ielereceuray  pins  qu'il  vous 
Le  labeur   ^'ai-^,^-'0^rant'erecognoî^rcain^(lue  bon  vous  fera 
eft  vra-e     klera,Et  ou  i'infufifancem'enempefcheroit.iefupliede 
medeeme"    uotcment  -es  dieux  de  l'amender  ,  lefquelz  conféraient 
^ongupniçnttavieenprofpericé.Adoncques  Philocope 
luy  donna  la  place  5c  infinis  trefors  pour  accomplir  fon 
intention.  Puis  fifr  conuoquer  les  deux  peuples  pacifiez, 
ïefquelz  iurerent  à  Caleon  entière  fby,&  luy  promirent 
(enf;mblelcur  pofteritc)delete;nr  toufiourspourfei- 
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gneur,&  protecteur,  fans  contreuenfr  àfcs commande 

inens,pu2nition,nigemcnt,plaiiîrs,&'loix.  AufsiCale- 

onlesaiTèura  pareillement  deJesferuir,gouuerner,&: 

garder  contre  toutes  perfonnes  cemme  fes  chers  frères. 

-A  l'heure  Phiîocopediir  à  Calcon.  Or  édifie  déformais  -      .  -•   ^ 

demieuixenmicuixtacité,  quetu  nommeras  Calochi-       ,  1     n° 

pe.Celadit,  &  fonças  mis  en  bon  ordre,  luy  &fescom-     ,  .e  ^a  ° 

pagnons  montèrent  à  cheual,  &  drefîertntleur  chemin  pi  ?,     ^^ 

lyeisRomme.Lors  Caleondemoura  feul  aueclesRu-  OCQ~ 

fticquesCalochipes,aufquelzil  commanda  retirerleurs  * 

biens,femmes, famille, &  enfans  dedans  le  circuy  t  de  la 

future  muraille,  à  quoy  ilz  obeyrent  incontinent  t&  y 

firent  maifons  de  terre  grafïècouuertes  de  chaume  pour 

euiter  les  rayons  du  Soleil, &  lafroidurederyuer.il  fifl 

après  cauer  lesfondemens,&  enuironner  en  brieftemps 

la  nouueliecité  de  profonds  foiTez,  detresbellesmurail 

lesdeBricque,&de  hui&oroires  &  fortes  tours ayans 

chafeune  rne riche  &  deffenfable porte.  PuispéTant  que 

les  murailles  fans  hommes,  &  les  hommes  fans  armes 

n'eltoitquafi  rien, il  donna  les  armes  aux  puifTans,  leur 

enfeignantdeles  veitir  &  eulx  en  ayder.  Et  après  il  fîft 

reparerlc  vieil  temple  qu'il  dédia  al  uppiier,&  y  ordon  %»       .,. 

lia  preftres  pour  facrifier/Semblablement  renouuella  r      , 
i     i  V,  »  .       ,  c  iansnom- 

iesteux  que  Philocope  leur  auoit  ordonnez,  &ccmman  _  «,  ,  „  • 
j      ir         •      i     i    r  ji    r    i    i  •    mcs&ho- 

<ia  obieruericculx  chalcunanquandle  Soieilentreroit  _     r 

r        ,    ,  i  »         i  i-r  iii   mes  lans 

au  ii^ne  du  Léon.  Apres  il  luy  pleut  édifier  au  plu?  bel  „_  A 

j°-  j   i      m  io  c  i   •     j       armesnefè 

endroit  de  la  ville,  vn  royal  &  magnineque  palais,  du-     • 

quel  il  pouuoitveoir  tout  fon  peuple,  &  en  iceluy  tenir 
fon  parlementa  leur  donna  loix  qui  les  enfeignaiTènc 
&contraigniflentdebien  vfure.Or  ia voyant  quecha- 
feundefes  rufticques  auoit  édifié  fumptueufement  mai 
fons  de  pierres  où  bricque  femblabks  à  Ton  Palais,  il 
leur  donna  nouueaux  6c  riches,  habiîlemenspour  eulx 
démon ftrer hommes,  &  non fauuages  belles,  Pareille- 
ment leur  cîtabht  feftes  pour  prier  les  dieux,  &ferepo~  , 
fer,&  difpofa  aufsi  aucuns  d'eulx  à  diueries  eftudes  des 
fept  artz  liberaulx  ,  &  les  autres  à  pluiieurs  mefriers& 
àrtz  mecanicques .  Doncques  ce  paiiîble  peuple  con- 
«erty  enhonimes par  la.difcretion  ôc  bône  foheitude  dg 

EE  4 
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Caleon,faffant  les  ce  lures  durant  le  iour ,  &ferepofant 
îanui&enfeureté,futàlafîn  moult  content  &  obeif- 
fant,en  forte  qie  Caîeon  le  trouua  vaillant  &  bien  dif- 
poféàtousfesplaifir«,parquoy  il  l'en  loua  àmerueiiles 
&le  gouuernafîfigemé'tquepar  auoirenuyede  fi  bon 
peuple  &  par  violence,ilefcheut  en  lafinfouz  la  puiifaa 
ce  d'vn  autre  duc. 

£&  Comwe  Philocope  &  nlanchefîftir  armèrent^ 
Rome,£r  logèrent  chez  l'onde  de  Blanchcflciir. 

M  Eviatcur  Philocope  paruint incon- 
tinent àRomme,  on  il  logea  celée- 
ment en  vne grande  hoftdlcriepre* 
les  antiques  palais  de  Néron.  Et  iay 
ayant efté  longuement  fans  le  fçeu 
V^L  deperfonne,ilallavifiterauec  Alca- 
lionJeducFerramont,  Phiienus,  5c 
îesautres,leschofesmerueiileufesdeIacité.Vn  iour  que 
ilz  cheminoient  parla  ville  Menilius  Aphrican  frère 
<lu  derTund Lelius  les rencontra,&  recogne.it  Afcalioa 
nonobstant  fou  habit  eftrange,  auquel  ildift  à  haulte 
voix  .O  cher  amy  Alcalionfuis  iepriué  de  ta  parolle 
par  quelque  orfenfe,que  tu  palTès  ainfi  oultre?  A  l'heure 
.Afcilion  qui  l'auoit bien recogncu,luy  refpondit.  Mon 
doulx  amy,  le  contraire  me  tailoit  doubter  de  te  dire 
mot  Lorss'entrembrafTerent  infinies  fois^  fe  firent  re- 
cueil ioyeulx  l'vn  à  l'autre  en  fouuenance  di  temps  paf 
fé.Puis  Menilius  luy  demanda  l'eftre  de  fescopagnons, 
àquoy  Afcalioa  refpondit.  Hz  font  tous  mes  amy  s,  ve- 
nus parvn  sranddefirf  au  movende  la  grande  renom- 
mée)vifiter  voi!rec'té,ou  ilz  ontiademouré  plufieur* 
jours  A  l'heure  Menilius  difV.  le  co^nois  àprefentque 
lafeule  amour  de  Lelius  mon  frère  teconduifoit  cher 
moy,  Certes  n'ayant  daigné  y  venir  cette  fois  tu  m'as 
grandement  offmçé.Doncques  jeté  prie  l'amender  & 
amener  prefentement  loger  tes  compagnons  en  ma  mai 
fon,ou  vous  ferez  bien  trai&ez  durant  voftrcfeiour.Af- 
calion  le  remercia  moult  ,1e  priant  ne  luy  contraindre 


bv    fhIiocotï;  *t-t 

«Iauanta«»e,àcaufequela  plus  part  de  Tes  compagnons 
auoientfeurs  femmes:  mais  Menilius  dift.  Elles  ieront 
auecles  miennes,  &  vous,  voftre  compagnie,  &  moy 
enfemblc.  Afcalion  qui  ne  fepouuoit  plus  exeufer  s'y  phiJocoj 
confentit  par  le  vouloir  de  Philocope.  Lors  y  allèrent       .  g|^ 
&  menèrent  Blanchefleur  &  Gloritieau  grand  palais  g^egeur 
quifouloit  eftreà  Lelius,  ou  les  dames  par  les  dames,     -    \0(T-T 
&  les  hommes  par  les  hommes,  furent  honorablement    .       ^n 
receuz:  aufsi  Menilius  honoroit  Afcalion  parle  con-  -igd'icel- 

fentement  de  Philocope,  comme  Ieurfuperieur ,  lequel  •        .  ntm 

11         ••  >  t    n.    •   r  leqnine 

cntraenvne  çrande  mélancolie  pource  qu  I  eitoit  11  i    * 

chèrement  traicîe  des  treres  de  Lehus,a  cauie  de  Ion  an  VTiQ:ç[Qfa 
cienneamyrié,  auquel  il  n'auoitofé  donner  fepulture,  ° 
ncfeiTibl-ib'ementauoireflé  beo-nin  vers  lulie,  &vers 
Blanchefleur  en  Tes  aueriïtezquetantilauoit  blafmée 
pour  èiuerfr  Ph'locope  defon  Amour,  toutesfois  il 
priafortGloriticn- déclarer  à  Blanchefleur  ou  autres 
qu'i  ;z  eft  oient  chez  fes  oncles:  mais  Philocope  qui  s'ef- 
merueilloit  de  la  magnificence  de  Menilius  &  Qjjn- 
tilius  frères  du  dcifunft  Lelius ,  pareillement  de  l'hon- 
neur qu'iîz  faifoient  à  Afcalion  S:  eulx  tous.  Aufsi  que 
Cloeliefœ,urdelatrefpaureeIulie&  efyoufede  Meni- 
l.us,  Si  Tir  benne  femme  de  Qu_intil;us  en  faifoient  le 
femblableà  Blanchefleur, Glontie  &  leur  fuyte,eut 
deux  de  les  co^noiftre,  &  le  demanda  à  Afcalion,  qui 
luy  refpondit.  Cher  fîlz  nefçais  tu  de  qui  eft  cefte  mai- 


fon,  &  ou  es  tu  lo^e?  Certe 


isdift  Philocope îefcay bien   Ar   .. 

•r     j   \*      i-       i         i  Alcalion 
maiton de  Menihus.  lequel    i    ,        v 


que  leluisaRomedanslamaifondeMeniltus.  îequ 

•  r  •       »  a  m  *  r   déclare  a 

îe  ne  cognois,  pource  raitz  m  en  certain   Al  heure  Al-  _,,  .. 

calion  luy  déclara  difant.  Ceftuy  fut  frère  de  Lelius      .   °,C?~ 

pere  de  Blanchefleur  lequel  fut  occis  ;>ar  ton  père  .Et  *  n  ?     , 

cefteDame  nommée  Cloelie,  qui  tant  honore  Blan-    ,      P 

chefleurjeftoitj-roprefceurdefamerelulie.voy  miin-         .      , 

tenant  ou  la  forrune  nous  à  réduite,  le  fuis  d'auis  que  -,,       , 

r\         •  m       j  rr         Blanche- 

nous  partions:  car  il  la  vente  leur  donne  cognoiliance  fl 

denoftre  eftre  ilz  nous  pourroient  ayfément  empef-  * 

cher  le  chemin  .  I'ay  veu  fouuent  la  nef  courir  longue- 
ment auec  vent  profpere,  &  rompre  miferablement  a  Belle  n- 
rentrécdufouhai&éport .  Nousncfçauonsiîlamua-  militude. 


La  crain- 
te de  Phi 
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gnetu 

Leçon- , 
feild'Àf- 

Câlioa. 
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ble&  auerfe  fortune  aura  encores  bien  appaifé  Ton  yrev 
Doncquesfuyonsla,àcequc  l'cffect.  celte'.  Lors  Pht- 
locope  s'efmerueilla  grandement  :  mefmes  penfant  à 
la  grande  noblefTe  des  oncles  de  la  belle  B  lanchefleur , 
&aux  miferes  &  trefgrandes  auerfitez  d'elle  que  Ion 
tenoit  &reputoit  pour  férue.  Neantmoins  il  fut  fore 
ayfe&  content  que  les  Dieux  luy  auoientenuoyé  yne 
Dame  défi  noble  &  grande  lignée,  ceft  à  fçanoir  pre- 
mièrement pouramye,  &  depuis  pour  efpoufe. S ifela- 
meta  de  l'iniquité  defes  père  &  mère,  blafrna  &  reprint 
moult  fort  Afcalion  de  l'auoir  par  le  temps  pafle,  iî.  yi- 
lainement  ofFençée  ,luy  remontrant  comme  les  dieur 
le  deuroient  iufrement  aceufer  pour  eftie  pugny  de 
ceulx  qui  l'honoroient  contre  fon  mérite. Puis  if  dift  a- 
uec  plus  tempéré  vifage.  Vray  ement  ie  crains  que  nous 
foyonscoo;neuz:carTefan?  Romain  ne  remet  iamais 
l'ofrençe  irapugnie.  I  e  penfe  que  mon  alliance  ne  nous 
pourroit  nullement  fauuer  ne  deliurer:  mais  côme  par- 
tir ay  ie  fans  leur  amy  tiéque  ie  ne  peulx  iamais  mieulx 
acquérir?  Afcalion  qui  efeoutoit  moult  ententiuemens 
fon  dire,  &  nefetroubloit  pour  fa  grande  reprehenuon 
Juy  refpondit  en  cefle  manière.  Philocope  toy  &  tes 
compagnons eftes icunes,&  auez  voyagé  Ja plus gran- 
départie  du  monde ,  partant  nous  pouuons  feurement 
fôrtir  hors  d'icy  fanseftrecogneuz  autrement  .maisiî 
tu  defîres  la  paix  de  tous  tes  parens ,  atendons  lccrette- 
ment  l'heure  Se  le  moyen  comode  i  ce  propos ,  en  Grte 
quecognoiflànt  leur  intention  nous  nous  gouuerne- 
rons  fa"-ement.  Philocope  s'y  acorda.  Et  le  lendemain 
ilfutfeul  auecMenedon  viiîter  les  excellentes  anti- 
quitezde  Rome,  louant  les  magnanimes  aucteurs  «Se 
conftrudeurs  d'icelles .  Et  cheminas  en  pluiîeurs  lipux 
ilz  arriuerent  au  tresbeau  Temple,  aorné  du  nom  de 
celuy  qui  premier  au  Defert  commanda  péniten- 
ce aux  pécheurs ,  furnommé  de  Latran  parle  cruel 
Néron ,  ou arriuez  auilerent  lafîgure  du  Sanueur  yni- 
uerfel,  que  Philocope  regarda  en  trefgrande  amiratio, 
esbahy  del'occafîon  des  mains,  &piedz  percez  en  la 
Croix.  Alors  vn.ancien  homme  non  de  trop  belleapa-- 
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rence:  mais trefexpcrtenTçauofr  nommé  llarius,  ytTu. 
de  noblefang  Athénien,  venu  à  Rome  auecBellifanus 
fîlz  de  l'Empereur  Iuftinian,&:  comme  Cheualier  de 
Dieu  député  à  la  garde  du  faïnér.  Temple  s'adrefTà  à 
luy  mouit  reueramment.  Etpourceque  Ton  gracieux 
regard  le  iugeoittrefnoble,  ilfuy  dift  ainft.  Oiouuen.-    llarius  fa 
cel  tu  regardes  moult  curieufement  l'ehVie  du  Créa-    terrocruç 
teurde  toutes  chofes,&quall  comme  fî  tune  l'euffes   Philoco- 
iamais  veue.  Auquel  Philocope  refpondit  gracieufe-   ne  de  fa 
ment.  Ileft  vray  cher  amy  .  Comme  ce.peultil  faire?  foy, 
dift  llarius:  veu  quetucsdesferuiteurs  defalovCer- 
res  refpondit  Philocope,  ie  ne  la  vis  oncques ,  &  ne  co- 
gn ois  fa  loy.Qnj  adores  tu  donc?  dift  llarius.  Et  Phi- 
locope refpondit  de  rechef.  I'obferue  la  loy  de  mes 
predeceffeuis,  &  du  peuple  de  mon  pais,  &  adore  lu- 
p!ter,?nfemblcles  autres  Dieux  immortehzpofTeireurs. 
du  Ciel ,  aufquelz  nous  allumons  les  feux  quand  nous 
en  auons befoing,& leur prefentons  Encens  pour  re- 
ceuoir  d'eulx  leschofes  demandées .  Ainiî  tu  es  y  dola- 
tre  &  de  la  fe&e  des  gentilz,  dift  llarius.  le  leconfelïe, 
diù.  Philocope.  Ignores  tu,  dift  llarius,  que  nous  les 
hayons  comme  Hereticques  &  contraires  à  la  Loy  de 
Dieu  ?  Non,  dift  Philocope .  Pourquoy  doneques,  dift 
llarius ,  te  tiens  tu  icy  ?Nous  te  po.uuons  tourmenter 
iuftementrmais  ilnefe  fault  foucierdu  corps  qui  n*a 
foin»  de  l'ara  e. Or  puis  que  tu  es  contraire  à  nozloix  ne 
vueilles  contaminer  noftre  facréTempIc,  ains  fors  d'i- 
celuy.Philocopercfpondit.Laperfonnepeuk  mal  ob- 
feruercequineluy  fut  oncques  notoire.  Par auenture 
(îvoftrcfoy  mcfuft  manifeftée,iedam;neroispour  la 
mienne  pour  l'enfuy  ure  &  eftre  du  peuple  de  ton  dieu. 
llarius  luy  dift  .A  ce  ne  te  tienne,  ie  te  la  declareray 
toute,  iaçoit  que  pour  la  te  faire  entendre  me  conuien- 
droit  eftre  prolixe  en  parol.'.es  qui  tepourroient  eftre 
fafcheufes&  ennuyantes.  Philocope  refpo dit.  Ne  t'en  - 
nuy  c  de  le  reciter:  car  l'efcouter  ne  me  fafchera .  le  t'en, 
feray  donc  certain,  dift  llariusimais  ecluy  que  tu  as  lac 
regardé,  en  la  prefence  de  qui  nous  fom  mes,  me  per- 
mette que  mes  parolles  foi'ent  fru&ueufes. 
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P&  Comme  llarius  àecUu  ty  enfeignd  à  vhilocofc 
comme  Dieu  auoit  crée  toutes  chofe> ,  (j  comme 
il  duoit  toujours  efté&fcroitfans  fin, 

:L'heure  Philocope  Se  Menedo  suf- 
firent, &  I larius  au meilleu  d'eulx, 
lequel  leurenfeigna  cuidcmmcnt 
deuantlafain&e  y  mage  du  Cruci- 
fix aucc  très  doulce  voix  comme 
-Dieu  creatoutes  chofes,  &  comme 

Phiïoco-     C~\jZ^^/. > il  auoit toufîourseité,&feroit fans 

peiftruy  t  fin. Puis  leur  déclara  la  création  du  ciel  &  de  la  terre,  & 
en  la  foy  deeequiy  eft:  celle  des  beaulx&  orgueilleux  efperitz, 
par  I  la-  &  pourquoy  ilz  méritèrent  éternel  exil  de  Paradis,leur 
rius-  eftât  baillé  le  cétrede.Ia  terre  pour  perpétuelle  prifon. 

Puis  leur  narra  corne  à  la  reftauratio  desfaincez  fîeges 
La  forma  noftre  premier  père  Se  fou  efpoufe  furet  formez  en  ebro 
tionde  &  mis  dans  Paradis  terreftre  Comeladiuine  voix  leur 
l'homme-  ordonna  le  comandement  par  eulx  mal  obferuc ,  occa- 
La  manie  fion  de  lamort&anCToiiTeàeulx&  hursfucceiTeurs.il 
re  de  vi-  leur  difr,  encores  les  varierez  du  premier  aage ,  pource 
urede  qu'alors  le  peuple  fecotentoit  des  pômes  Se  autres  fruy 
noz  pre-  tages,  de  l'eaue  des  Fleuues,&  doulces fiueurs  des her- 
mierspe-  bes,fe  veftoit  fimplement,&:chafcunfetcnoitenfaco- 
res.  trée.Leur  recita  aufsi  corne  les  terribles  &efpouuenta- 

bles  fons  des  batailles,  Se  les  armes  n'cftoiét,  &:  la  terre 
Noé&r  fa  ne  cognoifloit  encores  lebreuuage  du  fang  humain, 
famille  fe  Aufsi  comme  depuis  cefte  fimple  vie  les  ordonnâmes  de 
fauue  en  nature  en  la  lubricité  nefuffirentauxfuccefïeursde  ce 
l'arche  au  peuple,  lefquelz  ne  voulurent  plus  adorer  le  Seigneur 
temps  du  Dieu,  &  pour  cela  ilz  périrent  tous  pareaue.Hxcepté 
déluge,  vn  père,  trois  filz  Se  leurs  efpoufe  s,  auec  les  autres  créa- 
tures neceffaires  à  la  mondaine  reftauration  .  Leurre- 
Nébroth-  cita  de  l'arche  Se  la  naiffance  des  enfans  Se  pofterité  de 
Bellus.  Cam,  Sem,  &  Iaphet.  De  l'édifice  de  lagrandtour  Ba- 
Nynus.  bel  &  plufieurs  citez  par  Nembroth  filz  de  Bellus,  pre- 
Semira-  mierroydes  Afsïriens,  dont  le  filz  nommé  Ny  nus  fub- 
mis.  iugua  l'Orient.  Puis  parla  de  Semiramis  Se  defesfuc- 
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cefleurs.  Et  comme apre<  trois  cens Roysfuccefsifz, le  Sardana- 
Royaulmeeftoittumbee*mainsde  Sardanapalusqui  palus  în- 
inuenta  les  bafngs,  parement  de  chambre,  riches  li&z,  Jjcnta  1  v-, 
&  délicates  viandes:  auquel  Cyi  us  Roy  de  Perfe  ofta  *agedcs  \ 
leRoyaulme.  Semb'ablementilparladeBacchus,des  ^ain|S* 
diuerlès  manières  û'habillemens,  violences,  vfurpa-  Eaccnus. 
tionsdepais.  Aufaquelzeftoientlesfeaulx  feruiteurs 
de  Dieu ,  enfemble  leur  pofterité  :  tant  qu'il  leur  narra 
toutes  les  notables  chofes  iufquesau  premier  patriar-  -Abraham 
che.Puis  lailTant  lepremier  &  lefecondaage  leurpar-  ïofeph  ve 
la  du  tiers,  ceft  àTçauoir  d'Abraham, de  fon  frère,  defes  du  trente 
filz  &  nepueux ,  de  l'vn  des  douze  frères  vendu  des  au-  deniers, 
très  trente  Deniers,  de  fes  auerfitez  &  de  fa  deliurance  Moyfêre 
àfa  gloire:  du  palTage  du  peuple  de  Dieu  en  Egipte',&  ceutles 
deccqui'enauint,iufquesàlanatiuké  deceluy  quire-  comma- 
ceut  de  Dieu  les  dix  commandemensdelaLoy,  origi-  démens 
nedenoflrefoy .  Pareillement  leur  déclara  les  lignes  delaloy. 
faitz  en  la  prefence  du  cruel  Prince  qui  les  detenoit  Lesenfas 
outre  leur  vouloir  en  la  prouinced'Egipte.Nefeteut  «flfiael 
comme  ce  peuple  palîà  la  Mer  rouge  a  fec,  ayant  de  paflansla 
nuytpour guide  vneColonnedefeu,  &  durant  leiour  merrou- 
vne  nuée,  de  forte  que  leurs  auerfaîres  qui  les  fuyuoiet  ge« 
furent  fubmeraez  .Leurenfeicrnaencores  la  vie  de  ce  A-es  enfas 
peupleau  Defert,qui  après  la  mort  du  premier  Legifla-  d'Ifrael 
teur  retourna  fouz  le  gouuernemcnt  de  I ofué  en  la  ter-  au  defert. 
rede  promifsion .  Puis  paila  de  leurs  batailles,  de  la  Sanfon. 
merueillcufe  force  de  Sanfon  ,  de  la  fain&e  Arche  ra-  Saul. 
portée,  leur dift  aufsi .  Quelziuçes  apaifoient  les  de-  Dauid. 
batz,  lequel  parloi t  auec  diuine  bouche,  &  de  leur'pre-  Berfabée.' 
mier  Roy  nommé  Sauliufques  à  Dauid  Si  commença  -Abfalon. 
au  quatriefmc  aage  de  Dauid, &  à  fes  ceuures,  récita  de  Salomon. 
Berfabée ,  d'Abfalon,  dufage  Salomon ,  edifîcateur  du 
grand  Temple  de  Hierufa'em,  de  fes  autres  ceuures,  Iudasma 
enfemble  des  autres  Princes  fes '  fucceiïèurs  &  prophe-  chabeuy. 
tes,  iufques  à  la  tranfmigration  de  Babilone  :  ou  il  leur  Nabugo 
deuifa  entièrement  le  cinqicfme  aage ,  mefmes  les  crlo-  donofor. 
rieufes  &  notables  ceuures  de  Machabeus,deNabucr0-  Darius. .;  ■ 
donofor, &  Balthazar  Roys de  Babilone,  de  Danus  -Arbatusl, 
Roy  de  Mede ,  dont  Arbatus  fut  premier  Roy  ,  &  Aie-  Alexadrc 
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fcirus.'        yand're  le  feptïefme  qui  fut  Roy  de  Perfe ,  dent  Cirus 

fut  premier  Roy  &  Darius  Je  dernier.  Lequel  Alexâdre 

Saturne,      dcfcendit  des  Roy  s  de  Grece,dôi  le  premier  fut  Satur- 

Jupiter.       ne  chaiTé  de  Jupiter.  Leurnarra  après  comme  Inacus 

Inacus.       fur  premier  Rov  des  Arainiens.FcroneusdesLacede- 

Foroncus    m  oniens,  lequel  premier  leur  donna  lesloix,en  quel 

tempiThebesfut  édifiée  defesroy  ,&  defadclrrucU'o. 

Ianus.         EtncubJiaàparlerde  I  anus  premier  Roy  d'Italie,  de 

Rornu-       Rcmulusedificatcur  deRcme,&  d'Agialeus  piemier 

lus.  Rcy  deSiciontc.  Pareillement  de  l'erreur  des  Iuifz,& 

autres  cens ,  qui liabandcnnans la droiétc &  ancienne 

vie  (acrifierentauxydoles.  Q^andil  eut  recité  toutes 

ces  choies  anciennes  il  mua  proposa  leurdift.Iouuen- 

celz,  ce  commencement  ne  doit  efrre  equi,  ai  é  «.  ce  qu  i 

s'enfuyt     Pourcc  efeoutez  diligemment  du  fixieunc 

aa  ge  &  çrace  de  vente. 

f^  Comme  ilamsdeclard  à  vh'ocope  tous  les  mijle- 
rcs  de  noftre  rédemption. 

Oncvn  feul  créateur  de  toures  cho- 
fes  fans  commencement  ne  fin  com- 
me ievo*  ay  dit  letta  hors  de  Para- 
dis les  premières  créatures  ,  &  peur 
remplir  les  lieux  vuides  îlcreal'ho 
*y  Jk  meàlafemblance  Se  y  m  âge  auquel 
"^  il  annonça  la  mort  s'il  tranfgreiTbic 
Le  péché  f°n  commandement, ce  qu'il  rlft  par  fon  efpoufc  perfua- 
d'Adam.  déedudyable.  Parquoy  chafïèz  du  gracieux  lieu,  vin- 
drent  miferablement  cultiuer  la  terre  Se  moururét  à  ce- 
tte caufe  comme  fesfuccefleurs  nous  mourrôs  tous  cor- 
poiellcmet:maisàcequenozamesfai£tes  de  Dieu  à  fa 
fembîance,  lefquelles  alloient  aux  doîés  royaulmes  des 
rnauuais  anges  aumoyédece  premier  péché  fufîent'ra. 
chepîées,le  créateur  bcçnin  &  pitoy  ablcau  comence- 
ment  deccftaao-e&  paiiïb'erecrnefur  tout  lemodede 
Octouian  auguit  e,  enuoy  a  fon  vnique  nlz  dans  le  glo- 
rieux ventre  d'vncvieroe extraire deroyalle  lignée, 
uomée  Marie,  àlaquelle  l'annonça  en  la  cité  deNaza- 
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reth  laquelle  bien  difpofée  au  vouloir  de  Ton  feigneur, 
refpondit.Voicy  laferuante  du feigneur  Dieu,  (bit  fait 
en  moy  félon  ta  parolle.Et  à  l'inftant  Je  filz  de  Dieu  fut 
incarné  fans  aucune  operatiô  naturelle.  Apres  laquelle 
incarnation  il  nafquift  begnin  &  gracieux  pour  fouffrir 
pafsion  &  mort,aufalut  &  rachapt  denoz  âmes  perdues 
iaçoit  que  dieu  nous  euft  bien  pardonné  &  faitz  dignes 
de  la  gloire  fempiternelle  par  autre  voyercaril  peult 
toutes  choies  :  mais  ce  fut  à  fin  que  nous  cogneufsions 
plus  euidemmét  fa  mifericorde  &  beniuoléce  vers  nous 
pauurcs  pécheurs. Et  aufsi  pour  mieux  no*  inciter  àfon 
fêruice:  mefmes  confiderât  qu'il  nous  à  concédé  n*  grâd 
don  fansnoz  mérites ,  &  contre  n  offre  ]defobeifianee. 
Alors  le  bon  père  Ilarius  leur  déclara  &  les  informa  de 
tout  ce  qui  eft  efeript  aux  prophéties  touchât  l'aduene- 
xnent  du  filz  de  Dieu  en  terre.  Leur  recita  tout  ce  q  con- 
tient le fain&Euangile,  ceft  àfcauoir  lefecrct&  facré 
mifterc  de  la  Conception  de  lefuchrift,  fa  natiuitéfru- 
&ueufe,fa  vie  vertueufe  &  fsincl:e,fcs  miraclesglorieux 
fes  prédications,  fa  charité,  famort  vitupcrable  en  la 
croix  pournoftre  péché,  la  rédemption  qu'il  à  fait  de 
nozamesparcemoyen,farcfurrecl:ionvi£iorieufe,  fes 
aparitions  admirables,  fon  afcenfîon  glorieufe,  le  don 
delagracedufainétefperit,  Tannunciatiô  du  futur  iu- 
gement  auquel  feront  rétribuez  les  biensfaitz  &  lespe- 
chezpugnis.  Apres  leur  interpréta  plufîeurs  paflages 
de  l'efcripturcfaincl:e,leurdifl  lespromefles  de  Dieu 
aux  bien  viuans ,  la  prédication  de  l'Euangiîe  en  toute 
Jatctre  parles  Apoitresjaperfecution  de  l'EglifeJa 
foy  des  martirs,  la  gloire  du  Ciel,  Si  toutes  les  chofes 
«juiapartiennent  ànoftre'falutjes  perfuadant  par  les 
raifonsde  laFoy  viue,&pardemonftrance  de  vérité, 
delaifferleur  erreur  des  faulx  Dieux,  prendre  la  Loy 
Chreftienne,  reccuoir  le  fainélBaptefmc,  croire  en  Ie- 
fuchrift,  faire  bonnes  œuures,  &  ilz  auroient  remifsion 
de  leurs  péchez.  A  près  que  le  preudhomme  I  larius  leur 
eut  en  particulier  declaté  tous  ces  fair.clz  mirtercs,il 
Jeur  dift  de  rechef.  Nous  croyons  fidellcment, con- 
tenons amplement  vn  feul,  éternel,  immuable,  Se  vray 
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Dieu  tout  piniTant:  lequel  nous  croyons  femblabîe- 
mentincomprehenfîbîe,  mfuperable&infeparable,  le 
père ,  le  fiiz  ,  &  le  faind  efpen't ,  trois  pertor-ne-  en  vne 
eiTence  &  fubftance,  ou  nature  fin  pie.  Nous  croyons  le 
père  de  nul  crée,!,  c  filz  engêdr  é  du  père  feul,&  le  fainct 
efpen't  procéder  des  deux ,  lefqudz  n'ont  ïamais  eu  co- 
mencemept,  &  feront  fans  fin.  Nous  le  croyons  com- 
mencement de  toutes  chofes ,  8c  créateur  des  vifiblcs  5c 
inu jfîb les,  fpirituelles  8c  corporelles  qu'il  créa  de  n'en. 
Nous  croyôs  que  ceftefaincte&indiuife^Trn  té  nous 
àdonnélaçrace  de  vérité,  Se  lefculfilzde  Dieu  dans 
le  ventre  de  la  vierge, lequel  nous  à  monftré  qu'il  ettc.it 
immortel  &im paisible  félon  ladiuimté,  &:  félon  l'hu- 
manité pailîble&  mortel:  car  il  à  foufFert  pour  le  lalut 
<le  la  génération  humainemort  8c  pafsion  en  la  croit, 
puis  delcendit  aux  enfers  en  ame ,  reiTufcita  de  mort  en 
chair,  8c  monta  au  ciel  auec  le  tout.  Nous  croyons  qu'a 
la  fin  du  monde  il  viédra  iuger  lec  vifz  6c  les  mors,cha£- 
cunlelonfesœuuies,  qui  tous refiufckeront  &  repren- 
dront leurs  propres  corps, à  ce  que  les  m  auuais  rcçomét 
peine  à  iamais,&  les  bons  gloire  fempiternelle.  Nous 
croyons  encores  entre  lesfidelles,vnevniuerfellecgli 
fe,  en  laquelle  iceluy  feul  Dieu,  créateur  8c  fauueur  du 
monde  eft  par  puiflance  diuir-c,  en  corps  8c  fang  au  Sa- 
crementde  l'autel  fouz  efpece  depain  &  devin:  mais 
nulnepeult  faire  ce  Sacrement,  finon  les  prebftresfa- 
crez&  ordonnez  del'eglife  ,  luyuautla  permifsion  de 
luyaux  prebftres&  leurs  lu cceiTèurs  Pareillemétnous 
croyons  le  Sacrement  de  Baptefme,  qui  fe  confère  en 
i'eaue,  fang,  oueiperit.felonl'oportun'té^antaux  pe- 
tf  s  qu'aux  grands,  au  nom  du  père,  'du  fil  z,cV  dufainéc 
efpen't,  par  lequel  chalcun  pechtur  pcult  aueepeniten- 
cete  tourner  à  Dieu  &parueni'r  à  éternelle  béatitude. 
Tu  me  recites  (  dïft  Philocope)  choies  faincles&  ver- 
tueufes,queie  defirecurieufement  cnluyurecx:  obfer- 
uer après  l'auoir  compté  à  mes  comoaonons.  Iouuen- 
cel(  diïl  llarius)  croys  moy  8c  enfrmble  tes  compa- 
gnons Fuyez  les  ténèbres  .venez  àlavrayc  lumière, 
«loct  tout  autre  procède,  8c  courez,  haihuerrent  aux 

iainetz 
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Tainc*t.zfons  de  baptefrne,&  vouscognoiftrez  levray  fe£ 
gneur  dieu  qui  exaulcelesoraifons  des  pécheurs.  Il eft 
miferable&  malheureux  quipeuItfortirdâgojiTe,  pour 
entrer  en  fefte&ioycr,&nean:moinsy  demeureà  per- 
pétuité.Lauet  vous  doncquesauxfain&zfons,  &vous 
reueftezdcfoy  efperance,&  charité,  fans  lefquelles  nul 
ne  peult  plaire  à  dieu,&  eflxc £auué,&  fuyez  la  prifon  e- 
tcrnelle  ce  perdant  que  v  ous  le  poiiuez,  le fainft  elperit 
vous  vueiiltinfpirer&foit  en  voôre  compagnie. 

f^  Comme  vhilocopc  récit  a  à  fis  compagnons  ce 
qif  il  [cation  de  U  noHUclle  loy. 

KY^  Ors  Phi!ocope&  Menedon  du  tout 
.  conuertis,enclins  &  arreftez  à  Ja  fain 
,  cte  loy,prindrent  congé  d'ilarius^ 
allumez  d'amour  celcfte  retournè- 
rent ioyeux  en  leur  logis ,  ou  le  duc 
n  ^  Ferramont,  Paimenion,Philenus  & 
les  autres  les  attendoicnt,aufquelz 
Philocope  ne  peut  guercs  celer  fa  diuinc  intention,  ains 
les  apella  en  vnc  fecrette  chambre,&  leur  dift.Meschers 
compagnons  &  amy  s,aucuns  nouueaulx  &  miraculeux 
accidens  m'incitent  &  contraignent  pournoftrefouue  - 
rain  bien,vous  reciter  ce  qui  eft  neceitàire .  Vous  fçauez 
qu'il  yaquaiî  trois  ans  que  peur  mcfuyurcYcuslaiira- 
ftes  yoz  riches  palais,&  m'auez  accompagné,  nen  en  vn 
feul,maisenplufieurs  pcrilz,caufcqueiecognoisvuilre 
confiance  &  feallc  amy  tié  enùers  moy,dont  ie  vousfuis 
tcnuj&rccognois  tenir  ma  vie  de  vous  après  dieu,tclle- 
ment  que  fi  ie  vous  donnois  à  chafeun  vn  pareil  roy  aul- 
me  a  celuy  duquel  i'attends  là  couronne ,  vous  ne  feriez 
allez  recompenfez,  mais  le  ïouuerain  dieu  preuenantà 
toutes  choies, &  confeille  lésdefconfcrtez, à  préparé  dé- 
liant mes  yeulx  de  grands  mérites  à  voz  vertus  ,  que 
vous  prendrez  de  luy  ,non  de  moy,  fî  vous  gardez  com- 
me lages  mon  confeil,  &  vous  ferez  heureux  éternelle- 
ment.Or  afin  que  ne  penfez  que  ie  les  vous  deelaire  paï 

F? 
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auarice,iercmec*r.zen  voustoutmon  pouuoir,honneuf 
riclieiTe,prefens&aduenir,pouren  difpoter  plus  libéral 
Jement  queduvoftre.  Et  ce  que  ie  vous  reciteray  en  re- 
compenfe  devoz  feruices,leraque  ievous  annoncera/ 
lagloireeternelle,laquellc  nouseft  apareillée  s'il  vous 
plaift.  Puis  il  leur  narra  entièrement  de  point  en  point 
ccqu'Ilariusluy  auoit  declairé  mieulx  que  s'il  l'euftc- 
ftudic  toutefa  vie,en  telle  manière  quepour  fa  parollc 
afrable,chafcuncogneut  quelagrace  dedieueftoit  en 
luy.Sileurdift  dauâtage.  Seigneursne  croyez  quecom 
meiouuencel  couuoiteux  de  laifler  noz  erreurs  ie  fois 
venu  àceftefoy  fans  confeil,  car  i'ay  longuement  veil- 
lé^ examiné  la  vérité  parauant  que  vous  déclarer  mon, 
intentionnellement  que  ie  n'y  treuuc  aucune  contraire 

T   n..    .  pcnfée.Aufsinousdeuonsprendrcexempleà  Iuftinian 

luitinian  *  .  x  r  .     .  rr      .  r  ,-  ... 

•c  Empereur, quia  fait  amli  queie  vousconleille  quera- 

Empereur  .rri1  .         n  n     •  r      -  • 

i    xn-  ciez.Parquoy  nousn  enpouuonseitreiuitemetrcpnns, 

S  oyons  doncqueslongneux  de  noitrefalut.Xes  jeunes 
barons  qui  penloient  que  Philocope  voulfift:  à  iairrais 
enfuy  ure(l'erreur  de  fon  pere,s'eftonnerent  moult,  Ne- 
antmoins  ilz  le  cogneurent  remply  du  fainc~t  efpcrit,  tel- 
lement que  ces  nobles  iouuencelz  qui  toujours  auoienc 
eu  réciproque  vouloir  à  celuy  de  Philocope  es  monda  - 
nitez,femblablement entrèrent  foudain  auecluy.enla 
tes  com-  fain<5t.efoy,&luy  refpondirét.  Tu  nous  rémunères  haul 
paernosde  tement.Ainrifoitlouélegloncux  dieu  ,  qui  t'a  defeou- 
Philoco  *■  uert  auec  la  lumiere,lechemjn  de  la  vérité.  Fuyôs  donc 
pe  s'acor-  queslestenebres,&nousguidesàlavrayelumiere.Pc- 
dent  d*e-  riiTent  les  variables  &  deceptifz  dieux, foit  aymé,hono- 
ftre  chre-  ré,&  adoré  de  nous  le  tout  puifîant  ,vray.  &  infaillible 
iiiens.    •     createurdetouteschofes,&  vienne  la  nouuelle&viuc 
fontaine  qui  nous  purée  Se  mundine  des  puantes  ordu  « 
resdepeché.ouvnaueuglenousàiufques  àprefenteon 
duï£tz.Lorslesiouucncelzdemeurentfortioyeulx,mef 
mer  levieulx  A fcal ion  fe  voyant  àceporttantden*ré,le 
quel  n'en  auoironcquesolé  declairer  la  vérité. Et  Philo 
cope  entra  en  lachabre  de  Bb«chcfîeur,àlaquel]e  pa- 
reillement il  recita  toute  leur  intention, laquelle  decs 
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>:e{îoyeufe  &  contente  luy  refpondit ,  i'ay  longuement 
defïrécefie  heure  oloiieufe.Parranthaflonsnous,car il 
me  tarde  beaucoup  que  ie  ne  fente  verferl'eaue  faincle 
furmoy.Air.fi  Philocope  enremercia  Dieu.Etfi  tûft 
que  Phcebus  eut  rendu  nouuelle  lumière,  luy  &  Mene- 
don  retournèrent  vers  Ilarius,  lequel  après  les  auoir  fa* 
luez  les  mena  au  faincl:  temple,  &  efcouta  d'eulx  la  ven- 
té de  leur  œuure,dont  il  fut  fi  aife  qu'a  peine  fepeut  con- 
tenir ,&  leur  dift. Ne  retardez  d'auantagc,  &faiclesdi- 
Jioemment  venir  vozcompagnons  au ùir.Q.  baptelme. 
EtPhilocopeluy  refpon  dit,  il  fera  fait,  mais  première- 
ment ie  vous  vueilreuelîer  vn  mien  fecret,à  ce  que  vous 
fsuuiez  le  corps  comme  l'ame.  Cerne  plaift  moult,  dift 
Ilarius,pour  ce  parlez  feurement. 

f^  Comme  vhiîocope  fc  iecldn  à  ilarius  qu'ilçpoif 
fik  du  roy  "Echxd'tfpagne. 

Her  père  dift  philocope,  ieviateur 
/wv$SRkL£^*  encepauure  habit  fuis  d'Efpaigne 
ïC^JRrtT^  &  fi'z  vnicque  du  roy  Félix  monar- 
îuîSvQ^v  4ae  delaplus  part  d'Occident.  Or 
~Tji  deuezvous  fçauoir  qu'aux  confins 
^^%\  denozroyaulmesyavn temple  dé- 
dié à  l'vn  des  douze  difciples  du  fîîz 
de  D]'cu,que  les  Chreftiensfidelles  viiîtent  en  toutes  (ai 
fons.  ïlcft  aduenuqu'vmrefnoble  citoyen  de  ce  lieu, Se 
de  (meulière  foy  nommé  Lelius  l'Aphrican  y  voulut 
aller  auecquesplufieurs  noblesse  yaillans  iouuence!zy 
&  fa  femme  I  ulic,  lefquelz  eftans  ia  paruenuz  en  noftre 
contrée,  on  donna  à  entendre  faulçement  à  mon  père 
qu'iîz  eftoientfes  ennemy s ,  &  qu'ilz  auoient alFaiiîy  Se 
mis  Iefeuenfonroyau!me,parquoy  il  les  alla  rencon- 
trer en vneprofundc vallée,  &  les oceffb  tous,  combien 
qu'ilz  fe  miffent  en  deffençe.  Apres  cefte  defrai&c,  lulie 
veufue  de  l.elius  demeurée  enceinte,  fut  de  mô  père  par 
£ngulierdon  &  pour  fa  beaulté  ineftimable  uvefentéc 
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à  ma  mcrc,qui  la  receut  &  honora  gratieufement  com- 
me fa  feeur. En  ce  temps  ma  mereeitoitcnceintc,dc  for- 
te qu'en  vnmefmeiour  Iulieenfanta  vnefîlle  nommée 
Blanchefleur,  &mamcreacouchade  moy'.Icelle  Iulfe 
mourut  à  l'enfantement  &  fut  enfcucL'e  honorablemét 
félon  noftrecouftume  en  noftretemple.Nousdoncques 
naizenfemblefufmcs  curieufemet  nourris &enfeigncz 
en  pareillesfcicnccs,dcfortcqu'ala  fînl'vnfut  fiardera 
ment  amoureux  de  l'autre. que  mon  père  la  croyant  ex- 
tr.ii&ede  vilenationjavendit  àaucuns  marchans,àce 
que  ïe  ne  refooufaiîe,^  fut  menée  àÀ  Iexandrie,me  don 
nant  à  entédre  qu'elle eftoit  morte .  Et  feachant  depuis 
le  contraire  fêla  recouuray  aueccfperir,  labeur,  &  infi- 
nis trauaulx,&  l'efpoufay  pcurccqie  J'ayme  fur  routes 
les  ebofes  du  monde,  de  la  quelle  i*ay  eu  vn  petit  rilz  il 
yafix  mois  appelle  Lelius ,  enreuerance  delà  valeur  & 
noblefie  du  percdeBlanchefleur.EIJe&  l'enfant  loin  en 
cette  cité, Se  par  fortune  font  logez  en  Jamaifô  de  C^uin 
tilius&  MeniliusfreresdeLeliustrefpafïé,  lefquelzne 
cognoiiTènficelle  Blacheileur,  ne  pareillement  elle  ne 
les  cognoift ,  combien  qu'vnc  Romaine  feruante  defa 
feue  mère  foitauec  elle,  qui  eft  nommécGlontie,  &fe 
celé  par  mon  exprès  commandement.  Ievousdeclaire 
ce  fecrer  pour  euiter  laveno-eance  delà  mort  de  leurfre- 
re,&  auoir  leur  paix  &  amour. lit  iaçoit  que  iefois  inno- 
cent du  fait, auf  i  que  mon  perc  J'ayefait  parfaulxrap- 
'portje  me  condefeends  à  toute  fat is faction, bien  que  la 
viedeLeI:us(commedieufcait)meferoitp]uschercquc 
vn  royaulme.  Vous  doneques  diferet  en  la  vérité  ne  dc- 
uez ignorer  la  vie  du  monde,  car  qui  Cc3.it  les  grandes 
chofes,il  cognoift  fernblablement  les  petites.  Pourceie 
vous  prie  par  l'amour  deceîuy  à  la  foy  duquelvous  m'a- 

t  .  *  ^r     nezreduicl:,  me  fecourir  au  befoinç  .  llarius  J'efcouta, 
La  Conio-      .  .  .  r        c  .  c  .     c?         _     -j.      , 

i„..~    j>t    puis  luy  ayant  pludeurs  rois  fait  réitérer  Ion  dire,  Juy 
JationdI-rr       j-   7    r        !     •  i     »  jn     -a  i 

•      %      reipondit.Ieluis  plusioycux  det  auoir  ditrraict  de  ton 

pi   j    '        erreur,quefitufuïïesvnhommedeviepriiiée.Etquan4 

rm  tu  feras  hemme  de  Dieu,  ie  t'honoreray  comme  filz  de 

roy.  Veritablemen:îadiuinité  àfaulué  ta  viedeplufi- 
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eurs.gricfz  &morte!zperilz>pour  te  conduire  à  ce  pas  & 
fain&cconuerfation,dont  tu  luy  es  moult  obligé.  Au  re 
gard  de  ta  crain&e  confortes  toy,  car  i'efpere  queceluy 
Jequel  t'a  tant  de  fois  deliuré,fera  encores  cède  œuure. 
QÎnntiliuseft  fort  mon  amy  &  prompt  à  mon  vouloir, 
parquoy  tu  auras  legierement  ton  deux, mais  tiens  chè- 
rement ton  efpoufe,  car  combien  que  fa  mère  fuft  don  • 
nccaJatienne  comme  vive  férue,  toutesfois  elleeftoit  1 

du  plus  noble  fangdeceftecité,comme  dés  Troyens  & 
IuIienç.EtfemblablementLcliusfonperefutdufangdu 
magnanime  Scipion  i'Aphrican  renommé  par  tout  le 
monde.Or  eft  il  ainfi  que  Patritius  Bcllifanusfilz  de  Iu- 
fb'nian  Empereur  des  Romains  qui  eft  en  cefte  cité  eft: 
xeduict  à  la  foy  catholique  ,  parlemoyé  d'Agabitus  fou 
uerainpafteur,ilm'obeift  commeàfon  père,  tellement 
queieleferay  enuerstoy  be£nin,oratieuï,&foJiciteur 
detonhonneur,auecIeanfouuerainEuefque&  yicaire 
de  dieu, de  forte  que  deuat  que  le  foleil  voyei'occcan  tu 
auras  ecque  tu  quiers,&bietoft  Ilarius  enuoyx  quérir 
Quintilius,Menilius& leurs  femmes  aufqlz  (cftât  Phi- 
Iocopeabfent)il  dift.  Chofe  miraculeule  eft  paruenue  à 
raesyeulx  cometous  orrez. Ce  matin  vn  iouuencel  d'af 
fez  pitoyable  regard  m'a  faluéauecvn  fié  copagnon,&: 
luydemâdayd^ouileitoit.leqlm'arefpodu  qu'il  eftoi't  Ilar/usre- 
d'Efpaigne,&  me  recitât  des  nouuelles  de  leur  pais  m'a  cite  aux 
aduerty  de  la  mort  honorable  &  auantureufe  de  voftre  oncles  de 
frère  Leh'us,  comme  il  combatit  vertucufcmentfesad-  Blanche  - 
uerfaires, quefa femme Iulye  demourée  enceinte  eftoit  fleuries 
çrefpaiïee  en  enfantant  vnefille  esroyaux  palais  du  roy  nouuelles . 
d'Efpaignc,  Que  femblablement  la  roync  a  qui  elle  a-  qu'*!   a- 
uoiteftédonée^ftoitcemeiRieiouracouchée  d'vnfilz  ouyes* 
lequel  amoureux  de  voftre  niepcel'a  efpoufée  oultrele 
grédefesperc&mere.  D'auantagc  qu'il  eft  feul  &  fera 
auec  fa  femme  voftre  niepee  couronné  après  la  mort  de 
fonpere  de  la  couronne  d'or  duroyaulme  d'Efpaigne. 
Et  pource  i'ay  efté  d'opinion  de  vous  en  aduifer  ,  à  iîn 
que  vous  fçachez  que  Dieu  n'habandonneiamais  les  fi- 
eas,car  s'il  à  lo°é  Eelius  en  paradis ,  il  yous  à  rémunère 
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d'vnedame  qui  augmentera  lenombredes  couronne31 
de  voftre  maifon,  dont  vous  dcucz  contenter-  Aufsi  le: 
iouuencel  m'a  diel  que  Ton  mary  vous  aymefort,&  que 
pour  l'honneur  du  trcfpafTéil  à  donné  le  nomdeLelius 
à vn  petit  filz  qu'ilz  ont  eu  depuis  iîx  moys.  11  defire 
fans  comparaifon  voftre  cotmoiïTancc  &  s'il  eftoit  cer* 
tain  de  voftre  paix  &  amytié  vous  le  verriez  inconti- 
nent,mais  lâchant  voftre  puiiïance,il  craint  que  ne  ven 
çiezlamort  de  voftre  frère  fur  Iuv  dont  il  eft  innocent,' 
veu  qu'il  n'eftoit  encores  né  Pource  il  me  fembîe  eue 
luy  deuez remettre  le  tout&  iereueftirde  vozoraces, 
ainli  vous  verrez  voftreniepce  Royne.Lors  ilz  com- 
mencèrent à  larmoyer  afprernent  tant  pour  le  dueil  re- 
riouuelédes  trefpaffcz  que  pour  laioye  de  leurniepee 
incogneuej  mais  à  la  fin  Quintilius  refpondit.  Autant 
que  la  mort  de  noftre  frère  nous  fut  ennuy&  angoiffe, 
„   autant  la  veuedefa  filJenoftreniepcenousferoitdouU 
£es  remo   ce&chcre.EtneantmoinsqueienecognoiiTclemoyeu 
ïtrances      d'oublier  cefteoffence,  toutesfois  nousyfuyuronston 
d  lunus^     confèil  du  tout  «i  noftre  honneur.Ilarius  refpondit.Cer- 
aux  pa.es  tes  cène  feraautrcment,&pouucz  par  ce  fait  moultplai 
k  a  re  '^  Dieu, à  voftre  grande  gloire  &  confo!ation,car  le 

çneneur.  {0uuenccl&  voftre  niepee,  aufsi  tout  leur  royaulmefe 
conuertiront  aiféement  à  noftre  loy,laifTans  les  ancien 
nés  erreurs.  Vous  eft  es  en  penfée  de  venger  lamort  de 
Lelius,maisfon  fort  bras  la  vengea  auant  que  mourir, 
attendu  qu'il  tuavn  nepueu  du  royfonennemy  &plu£ 
eurs  autres. Et  quand  ainiî ne  feroit,Dieu  nous  comman 
de  pardonner  à  chafeun  toutes  offençes  comme  il  nous 
fait  far  peine  de  damnation. D'auantao-equelle  coniola 
tio  &  gloire  vous  lera  de  veoir  en  voz  mailons  vne  niep 
ce  royne  &  il  grande  qu'elle  pourroit  encores  augmen^ 
ter  noftre  republic,  foubzmettant  fon  royaulmeà  Tera 
pire  Romain  comme  iadis?  le  vous  confeille  leur  concé- 
der voftre  çrace ,  &  les  recepuc'r  chez  vous  honoFaMe- 
ment.NuI  ne refpondit  linon  Cloelye  quid'ardantde- 
fïrdeveoir  fichercniepcefuppliaMenilius  &  Qumtù. 
Iii:$fuyurelcconfeild'llarius  pour  caufe que  Meridius 
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vaincu  desprieres  defa  femme,  &  cognoiftant  la  vérité 
dift.Commentpourroiteftrececy  veuquepai  craincte 
&  contrariété  delà  loyilz  nenous  enuoyerontambaf-» 
fade  s  ne  nous  à  eulx?Si  vous  me  croyez  ,  refpondit  Ila- 
iïus,&  promettez  les  receuoir  comme  chers  parens,  ïeC 
pcre  en  dieu  les  vous  prefenter  bien  toft  auec  le  petit  Le 
îius.Meniliuss'y  accorda ,  puiseftans  deuant  l'ymage 
deceluy  àquilamortpourno{trcviefutchere,iurcrent 
tous  parfapafsion&refurrectio  es  mains  d'1 Jarius  qu'a 
toute  heure  qu'il  leur  prefenteroit  leur  niepce,  Ton  ma- 
ry,&  leur  petit  fî!z,i]z  les  reccuroient  comme  leurs  tref- 
chers  parens,  &  leurs  donneroient  la  fuccefsion  entière 
de  Lelius&  de  Iulye.  A  quoy  refpondit  Ilarius. le  ne  re- 
quiers autre  chofe,allez  &  quand  ie  vous  manderay  ve- 
nez a  mov. 

^  Comme  'BUnchefleurinterrogid  cloritic 
qui  efloientjes  pdtens. 

Lanchefleur  qui  eftoit  demourée  feu 
leauecGloritie  dedans  le  palais  de 
fon  père,  ia ayant  efté  longuement 
en  Romme  fans  cognoiftre  les  on- 
cles &  autres  parens, &  fe  fouhaitant 
^J  qualîlamort  au  moyen  qu'elle  pen^ 
foitertreabufée,dift  .O  Gloritie,ou 
font  les  grands  &  riches  parens  que  tu  m'alfeurois  trou- 
uerpardeça?  Ou  fondes  eftroiiU  baifers&fumptueu- 
fes  feftes  de  ma  venue?  Helas  ie  n'ay  encor  es  ries  v  eu  ne 
cogneu,  las  ie  doubte  eft  re  deceue ,  feulement  à  fin  que 
tuvifîtaffesRomme,ouie  nct'ay  encorcsveu parler  à 
perfonne.Veritablementil  medcfplaift  det'auoircreue 
&  diuerty  1  e  mien  F  leury  de  fon  intentio,pour  veoir  feu 
Jemctleihaulx  palais  &  marbres  cntaillez.Aquoy  Glo 
riticrefpondit,il  nous  conuient  endurer  tat  qu'il  plaira 
à  FIcury  Jequeî  m'a  impofé  filence. Toutefois  elleluy 
declairafecrettement  comme  elle  eftoit  honorée  de  la 
Iceurdefarncre&dcs  frères  de  fon  père,  comment  cire 
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defiroîtdefefafrecognoiftreàCIoelyequîauoitcftéi'a 
compagne  en  Ces  jeunes  ans.  Aufsi  qu'elle  auoit  veu  !'<rn 
de  Tes  fifres  auec  Mcnilius  fans  l'auoir  oféembrafler, 
dont  elle  fcconfumo'it  quart.  Mais  ce  pendant  Cloelye 
arriua,qu*  elles  receurent  àgrandioyelaqueileleurrom 
pft  ce  propos,&  leur  narra  le  récit  d'ilarius.Et  lors  Phi- 
locopey  furuint,parquoy  BIanchefleur(enfecretaducr 
tie  de  tout)moderafon  ardent  deux  l'cfperantde  forti* 
toft  a  entier  efFec^. 

?■§>•  Comme  A  Ibcfut  édifiée  pdf  ï,nedî&  comme  Vhi- 
locope  cr  BLncheflrHT  entrèrent  trmmph-imment  de* 
cUns  Kome,£r  deli  ioyeufe  chère  des ptreni  d'icelte. 

^j^^     7-iTP*».  ï-âr,'us  enuoya  querir  Philocope 

iV/       \°(jr^  qu'il  aiTeura  delapair  iuréeparfes 

Leconfeit    «&9     Ç^P^s>y  difant.Iouuencelieleur 

d'Ilariusà    ^5-<   t'^^^  ay  promis  te  faire  venir  exprès  d*£f 

Philoco  -    ¥Mà\  ffljX  Paign,e  Pou,rce  Prens  diligemment 
*  ^J/^JVA^XÇ)  congé  d'eulx  auec  ta  compagnie  Se 

^-^^  fen  vas loorerfecrettement  hors  ce- 

ire  cité,en  forte  qu'ilz  n'en  lcachent  aucune  chofe .  Et 
quand  ie  te  manderay  aorne toy  en  filz  de  hault  &  puif- 
fant  roy.  à  fin  que  toy, ton  efpoufe ,  &  ta  famille  entriez 
ir  ao-rurlquement ,  puis  ie  te  prefenteray  en  feureté  à  tes 
parens.Philocope  print congé  d'ilarius  ^retourna  en 
ion  logis, ou  il  recita  à  Blanchefleur&  à  la  compagnie 
ce  qu'ilz deuoient  faire. Parquoy  Afcalion  diit  à  Meni~ 
lïus  qu'il  leur  conuenoit  partir  incontinent  >&  enayans 
prins  congé  de  Memlius,  de  Quintilius  &de  leurs  fem- 
mes, ilz  montèrent  àcbeual,  &  s'en  allèrent  droicten 
l'ancienne  cité  d*  Albe  édifiée  par  Eneas,  &  y  eftans  par- 
uenusfc  celèrent  attendant  le  meifager  d'ilarius, le- 
quel efcriuithuyt  iours  après  àPlvilocope  qu'il  ne  fail- 
lie devenir lelendemain matin  5c que  Iean  grand  vi- 
caire deDieu,Bellifanus,  Menilius,  Quintilius&leuri 
femmes  iroient  le  rencontrer  auec  excelléte  procefsion. 
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Venu  doncques  le  gracieux,  beau  &  dcfîréiour.  Philo- 
<opefift  charger  tout  fon riche  harnoys,&  conduire  de 
uersla  cité  de  Rome: puis  il  laiffafon  habit  de  pèle- 
rin, &  en  printvn  de  drap  d*or  frifé.  Et  eftant  monté  fur  , 
vn  grand  Deftrier  caparalïonné  de  m  efm  es,  fa  'grâce   .     °.    re 
refplendifToit  aumeilleu  defesgentilz  hommes  ainlî     "  ,r, .  ^1 
que  le  Soleil  entre  les  Eftoilles- Il  eftoitenuironné  &  P  e      ! 
fuiuy  de  fa  garde,  &  plusieurs  efcuyers  &  grâds  barons  x    t^Lj^" 
cheuauchoient  deuantluy.  £t  après  venoit  Blanche-  P£      ^  a- 
fleurveftued'vn  veloux  bïeuenrichyfumptueufement  c  e  CUI\ 
«d*or  refplendiflant  &  de  pierres  precieufes:  ayant  fur  ^n  ,ans 
Jonblondchefvn  riche voille ,  &  audefius  vnetrel'no-   ^omc' 
ble  Couronne  enrichie  à  merueilles  d'infinies  EGne- 
rauldes ,  Dyaman^  >  Rubis ,  Perles  &  de  toutes  autres 
pierres Orientaîles .  Afcalion  la  fuyuoit  lequel  tenoit 
entre  fes  bras  le  petit  Lelius.  Le  duc  Ferramond  Se  G  lo- 
ritie  alloient  après  eulx,cnfemble  tous  les  autres  fei- 
gneurs  ,&plu{ïeurs  Dames  &  Damoifellcs  d' Alexan- 
drie .  De  l'autre  part  Menilius,  QuintUius,&  plufîeurs 
cheualiers  leurs  parens  Se  amy s ,  atfec  I  larius  monterét 
aufsi  à  cheual#pour  les  receuoir  aucc  diuers  inftrumens. 
Gloelie&Thiberine  reparées  enleurshabitzde  prin- 
ccfTes  allèrent  après,  bien  acompagnées  de  gentilz  ho- 
mes &  Damoifellesdc  Rome. Si  cheuaucherent  dili- 
gemment vers  Philocope,  Se  luy  vers  eulx  ,  de  forte 
qu'ilzferencontrerentquafihorslacité.  A  l'heure  lia-  pr 
riusdefeendit,  Se  print  par  la  main  Philocopequi  fem-  :jtJ- 
blablement  eftoitia  à  terre  ,&  le  mena  à  Menilius  Se  p\lj\oc 
Qumtilius  aufsiia  démontez,  aufquelz  il  profera.  No-       ^  g»- 
blcs  feigneurs  receuez  Se  honorez  pacifiquemcntC  corn  cheHeu 
me  m'auez  promis  &deucz)  le  iîlz  de  Félix  Roy  d'Ef-         i 

paigne  &  efpoux  de  voftre  niepee .  Puis  dift  à  Philoco    V> •  J 

pe  .Treshault  prince,  voicy  les  oncles  de  ton  efpoufe,        -    i.- 
recognois  &  honore  les  reueramment  Incontinent  les  •   n 
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trompettes&  autres  in'ftrumens  remplirent  l'o?r  de  leur 
armonie,ce  pendantque  les  oncles  Se  le  nepucu  s'entre 
embraffoient  &faifoient  merueilleufe  fefte,  combien 
«ju'ilz  futent  eftonnez  d'auoir  longuement  iceluy  leur 


recè- 
de 
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inêpucu  fans  le  cognoiftre.  A  l'heure  Blanchefleur  arri- 
ua,laquelle  p«ireillement  defcendit,&llariusla  pre- 
fenta  auecfon  fîlz  àfes  oncles  Se  tantes  en  cette  manie- 
re.Seigneurs  &  Dames  ie  vous  offre  Blâchefleur  voftre 
niepce,&  Lelius  Ton  fîlz,  fai&cs  leur  le  recueil  qu'ilz  me 
Blanche-  rirent  •  *-ors  eulx  Se  tout  le  peuple  prefent  en  rendirent 
fleur  reco  graces  a  Dieu:  &  Menilius,Quintilïus  Se  leurs  femme* 
<*neue  de    esbahis  de  l'excellente  beauké  de  leur  niepceBlanche- 
fes  parés.    ^eur>  labaiferent  mil  le  fois,  &luy  baignèrent  de  gra- 
cicufeslarmcs  fon  beau  vifage:  puis  Cloelyeprint  en* 
tre  Ces  bras  fon  petit  Se  cher  nepueu ,  Se  dift .  O  feigneur 
Dieu,ie  qui  fuis  toute  confolée  viuray  d'orefnauant  en 
tes  (cruices:  car  tu  m'as  rendu  Lelius  &lulie.  La  fefte& 
ioye  fut  û  grande  entre  eulx  que  nul  ne  le  pourroit  croi 
re.  Neantmoins  ilz  remontèrent  à  cheual  Se  entrèrent 
en  la  cité.Cloelye  eftoit  au  meilleu  de  Philocope  Se  dtt 
DucFerramont  Thiberine  eftoit  entre  Menedon  Se 
Mafïàlin.  Blâchefleur venoitacompaçmée  de  (es  deux 
onciesquine  fepouuoientraflfaiîer  defaveue  ,Gxori- 
tie  ayant  entre  fes  bras  le  petit  Lelius  venoit  aufsi  au 
meilleu  de  Parmenion  &  Afcalion ,  Se  après  eulx  quafî 
toutelanoblefïedeRome.Entransdoncquesenla  du 
té,  ilz  aperceurent  I  ean  fouuerain  paft  eur,  Se  à  coR  é  de 
luy  Bellifanus  Se  Tkiberius  rrefnobles  Romains.  A  doc 
Philocope  defeendithaftiuement ,  s'agenouilla,  Se  luy 
baifa  les  piedz  en  çrand  reuerence: puis  il  fe  leua  Se  em- 
brafïà  Bellifanus  que  bien  il  cognoifîoit,  lequel  luy  fur 
gracieux  recueil  &Thiberius  aufsi'.  Blanchefleur  pa- 
reillement démonta  &  oft  ée  fa  riche  courone,  baifa  les 
piedz  de  I ean  fouuerain  père  :  puis  fut  remontée .  Lors 
fe  mirent  à  chemin,  ceft  àfçauoir  Philocope,  Bellifa- 
nus &  Thiberius  à  pied,  ôttenans  la  bride  delà  Hac- 
Le  bap-  quenée  du  bon  Paft  eur,  &  en  celle  manière  allèrent 
tcfmede     droit  au  fainét  Temple  de   Latran  :  ou  entrez,  Phtlo- 
Fleury        cope,  Blanchefleur,  leur  fîlz  Se  toute  leur  fuyte,auec 
Blanche-    cueur  deuot&  en  la  prefence  de  tous  les  Romains  re- 
fleur Se       ceurent  de  Iean  le  fainft  Baptefme,  au  nom  du  Pere.du 
leur  fîlz.    FilZj  &  du  fainc^  £fpCrit  :  confeffans  la  fain&e  créance, 
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&renonçanslafaulçe  loy:  auquel baptefmePhilocope 
reprmt  Ton  propre  nom  FI  eury  .  Apres  qu'ilz  turent  re- 
ueftus ,  ilz  le  partirent  auec  la  bénédiction  du  faincl 
Père,  &  furent  menez  &conduictz  entreferand  hon- 
neur&ioye  au  grand  Palais  dcMeniliusouilz  turent 
rçceuz  es  haultes  Se  fpacieufes  falles  auec  grands  hon- 
neurs. Leplaifîr  augmenta  de  beaucoup ,  pource  que 
Menïlius  &  les  autres  eftans  afTeurez  d'Afcalion  forti- 
rent  hors  de  grand  doubce.Fleury  content  outre  me-, 
fure,  monftra  fa  magnanimité ,  &  donna  tous  fes  grads 
trefors  à  chafcun  qui  le  viiîtoit .  Le  Duc  &  les  autres  fi- 
rent en  fembîable,  tellement  que  nul  ne  fut  qjafî  eu 
Romefansenauoir  quelque  riche  dcn&  leur  eu  rete- 
nus. Leur  renommée  seftendoit  par  tout,&e(ïoienc 
reuerez  àcefteoccadon  comme  Dieux  .  Tous  s'inc-e- 
roient  de  leur  plaire,  &  les  feruir:dot  Menilius  Se  Q^jn 
tilius  fe  refîouyfloient,  &  viuoient  contens .  Vn  iour 
Gloritie  requift  congé  à  Blanchefleur  de  vifîter  fes  pa- 
rens,  ce  qu'elle  luy  accorda,  Se  lafift  noblement  acom- 
pagner  au  palais  de  fon  vieil  père  qui  gifoit  aulic1:,oii 
elle  trouua  fes  deux  frères,  deux  fœurs,  8c  autre  grande 
augmentation  de  lignée  depuis  fa  départie,  defquelz 
aucun  ne  la  recogneut  pour  fon  enrichy  maintien  Se 
grande  fuy te  de  gentilz  homes  Se  Damoifclles,à  Tocca 
lion  dequoy  Semproniusfonfrereaifné  luy  dift.  Mada 
me  que  demandez  vous.  Auquel  Gloritie  refpondit  .O 
cher  frère  Scmproniu'i  ne  me  cognois  tu?  Vois  tu  point  Gloritie 
queieluis  ta  chère fœur  Gloritie  qui  acompaçna  lulie  faiteo* 
&  Lelius  en  loiugtaines  Se  effranges  regions?Et  main-  anoilîan 
tenant  tu  ne  me  recognois  :  certes  ie  n'ay  telle  defeo-  ce  à  (es  ' 
gnoiflance.  A  quoy  Sempronius répliqua.  Madame, la  parens. 
mocquerie  Se  renouuellement  de  douleurs  n'eft  a6;e  de 
noble  femme:  neantmoins  nous  vous  fommesfrcres& 
feru/teurs.&noftremaifonefbapareilléea'tou  n  >z  bos 
plaiiîrs:  mais  non  fouz  couleur  de  Gloritie,  car  Apolo 
eftiatourné  plus  de  vingt  fois  en  fa  maifon  depuis  fa 
mort,que  nous  auonsplouréemoult  amèrement  corne 
toute  la  y  /lie  de  Rome  \c  feait.  Aufsile  feigneur  Dieu 
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»*eft  defccndu  en  terre  pour  lareiTufciter,  ainuVous  or- 
rez :  regardez  doncques  à  bien  parler .  A  l'heure  Glori- 
tieesbahietant  pour  deux  Hennés  foeurs&  trois  frères 
naiz  depuis  fon  partcmét,  que  pour  le  peuple  qui  eftoic 
prefent,  foufpiratresfort,&dift.  Hclas  frère pourquoy 
meiniuriestu?fuisiefenimedeccptiue?Lasfïicquiers 
mon  père,  dois  ieeftre  vitupérée?  D'autre  part  on  me 
fait  entendre  que  fe  fuis  morte,  p!ain£fce,  &  enfepuclie. 
Helas  mon  Dieu,  Clocly  c  m*a  bien  recogneuc ,  &  mes. 
frères  me  chaiTent  .Si  pafTa  outre  difant .  le  fuis  Glori- 
tie, honorez  moy  diligemment  en  mamaifon,&  me 
monftrez  mon  père  Lauinius,  &  Vetrifrie  ma  mère,  Se 
mon  promis  mary  Curtius  lequel  ie  laififay  auec  vouj, 
&  mon  frère  Afcanius  .Semoronius  s'cftonnad'auan- 
tage,&  la  cuyda  recognoiftre  :  mais  la  mémoire  du 
/-t.     .  .      c°rps  parluy  enfepuely  pour  elle  l'en  empefehoit .  A 
Gloritie    l'heure  fon  vieil  perc  l'entendit,  Sz  ymaginant  auoir 
recognue  eftédeceu  ape!IaSempronius,&  luy  commanda  de  la 
defon  pe-  fafre  entrcr  t  #  aprcs  auoir  iettéfa  veue  dciïus ,  il  l'em- 
rc;  brafTa&baifa  eiîroi&ement,  difant.Vrayementtu  es 

ma  chère  fille  Gloritie .  Lors  il  luy  racompta  le  moyen 
defafaulçe  fepulture  dont  elle  s'efmcrueilla.  Etapres 
la  fift  douloir  &  plaindre  (a  mère  trefpafTée:  aufsi  la  fift 
refîouyr  d-e  la  lignée  multipliée  &la  prefenta  comme 
efpoufe  à  fon  mary  Curtius,  lequel  croyant  fa  mort  s'et 
ftoitmariéa  vne  autre  Dame  qui  mourut  peu  denanç 
fonarriuée.  Icelle  Gloritie  contente,  Se  viuant  çn  fqli~ 
*        r      cité auec  fesparens  &  fon  efpoux  Curtius,  leur  récita 
,'fA<~   *      entièrement  fes accident,  enfemble  de  Blanchem?.jr  Se 
..         "      Flcury  .  Durant  ce  plaifant  feiour  à  Rome  Afcalion 
renditl'ame  à  Dieu,  lequereftantreueitu  noblement 
.   .      fur  vn  riche  licl  en  f^n  habit  de  grand  feigneur,  Fleur/ 
«„     t      ,  dolent  defa  mort  fins  comparaifon,  fift  retirer  tous  les 

"       -     afsifcans.  Et  luy  baignant  le  vifa^c  de  larmes  ameres, 
rleurylur    i  jr  ■    ,^  r     &i-  D-  • 

.        '       îiailoit.O  monfinçTulieramy  participantatoutes  mes 

,,    _  P*      auerfitez,oues  tu  maintenant  ?quellesregions  cher- 
rtAtca-        i      ...  »         in 

».  client  ton  ami  maintenant  ?  certes  les  ce! erres: car  ta 

vertu  les  a  méritez.  O  cher  amy  tufoulois  eftrelcfeul, 
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Tcpos  demesfecretz  &  mon  contentement.  Ou  en  rc- 

couuriray  ie  la  femblablc  ?  Qui  me  confeilleraplus  cô  - 

tre  les  horribles  tourmens  de  fortune  ?  Qui  fou (l fendra 

comme  toy  patiemment  mes  auerfitez  ?  Helasilm'en  „.,    ,    ,  . 
r      .     i  J  r    r         -a  1'  j  Pilades, 

fouuiendra  touuours .  Aucuns  ont  loue  grandement  ^    A 

l*amytié de Pilades&Orefl-es, celle deThefeus&Py-  ttl^/-CS*i 

rithous:  autres  celles  d*AchiIes  &  Patroclus,  &  Vit'  p-  •  i 

oill-  fcuucrain  Poète  àefcrfpt  que  celle  de  Nifus  &  *  l -i 

îiurialus  excedoit  toutes  les  autres,  &plufieursprefe-  _,         . 

ii    «    t-v  a  r,- 1  •  •   t        a  .  /  >jrs  Patroclus 

rent  celle  de  Damon&Pithias:mais  lanoitrea  pâlie  *».- 

de  forte  que  nul  le  n'y  peulteirreequiparée.SiPiladës  p        j     - 
enduralono-uementlafureurd'OrefteSjneantmOfnstu  ^ 
as  elle  plus  ferme  &  continue  îulcjiies  a  la  mort.vcu  p,-tj  -. 

q tuastoufîoursfoufFertmafoliecootinuelIêprocedat  *    ' 

d'Amours.  S  iPirithousfuyuitThcfeus  aux  enférs,tu  as 
marché  deuant  moy  hardiment  cn'diuers&  périlleux: 
dangers  aflfez  pourrefîufciter  centmille  renommées. 
Si  Achilescourageufemènt  vengea  la  mort  de  fonamy 
Patroclus,  tu  as  fait  d'auantage  empefehant  auec  tes 
forces  que  ie  ne  la  receuiïc.Semblablemét  G  Nifus  vou- 
lut mourir  quand  ilvitEurialus  ne  pouuoir  efchaper. 
ïoy  (  combien  que  le  retirer  en  fauuetéte  fuit  permis) 
tu  fus  délibéré  &difpole  te  ietter  dedans  les  ardentes 
flammes  plus  toftqucriureapresmoy.Etqui  fedoub- 
te  d'auantage  que  tu  n'eufTes  fait  pour  moy  comme  fift 
PithiaspourDemophon  ?  Helas  quei'ay  perdu  vn  fin  - 
gulieramy  :ccluyqui  continuellement  folicitoit  tout 
mon  bien  &  honneur:  qui  m'incitoit  à  autre  vertu,  & 
auquel  iedeclaroisfeurement  mes  fccrctz,atendu  qu'il 
cftoit  ferme  amy  es  auerfitez  &  en  toutes  faifon  s,  &  no  Bonne  iî- 
femblable  àceulxquifuyuert  l'amy, comme  l'vmbrc  militude. 
ib'yt  ecluy  oui  cfl  au  Soleil, lequel  elle  habandonne 
foubdainemet  par  l'obftacle  de  la  nuée .  O  noble  com- 
pagnon de  vouloir  réciproque  au  mien.  O  diferetmai- 
flre&  à  moy  plus  que  perc,  dont  iefuyuois  les  enfei- 
gnemens,  fouzquelie fiance vinray  ied* orefnauanr  en 
feurcte  ?  Certes  ie  ne  fçay .  Qui  meconfeillera  plus? 
Qj/mcprefenteraàmonpere?  lequel  tefçachar en  ma 
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compagnie  eftoitafTeuré  de  mon  retour.  S'iJfçauoitt^ 
iriortiJ me croiroùauoir perdu .  Helas  quelle  angoifTe 
douloureufe  ccm'cft .  Que  pleuft  à  Dieu  m'auoir  tiré 
auectoy^'eviuroiseternellcment  heureux  comme  ce- 
luy  qui  â  eu  tous  fesdelîrs  en  la  fîenne  Blanchefleur, 
puis  lefainct  Sacrement  de  baptcfme  en  prcnSt  lafain- 
clefoy.  Tuesneantmoins  en  Paradis  par  la  grâce  de 
mon  fadeur  &  fauueur  du  monde,  duquel  ie  te  prie  im- 
petrerme  maintenir  durant  ma  vie  deuotementenfon 
feruice^&àlafmmelogeraupresdetoyoui'efpereque 
tu  me  retiendras  gracieux  endroit,  à  ce  que  neftre  in~ 
compréhensible  amytie  le  puiiie  continuer  cternelle- 
'Afcalion  ment.  Et  lors  il  fc  teut  &'  fift  honorablement  enfepuelir 
misenfc-  le  corps  mort  en  leglife  de  Latran ,  lequel  Blanchefleur 
pulture.  fens  aucune  confolation  ploura  longuemét  difant,  n'a- 
uoir  iama;s  co^neu  autre  père»  Et  femblablement  Glo- 
ntie  qui  Paymoit  moult  leDucFerramont,  Maiïalin, 
Parmenion&  leurs  autres  compagnos,aufsi  Menilius, 
Qmhtilius  &  leurs  femmes leregretterent  triftement, 
&  luy  enrichirent  fa  fepulture  à  fon  honneur. 

J}|k  Comme  les Çt'm&cs  .Rclicques  furent  monflre'cs  et 
fleury  p,irlc  SamélVere,  ($•  comme  ïlcury  fift 
fcauoirpt  Venue  à  fon  perc. 

4&éà  &tef^r  Yant  doncquesla  grande  fefte  Se 
"■%  fumptueufe  iolemniré  delà  venue 
C  de Fleury&  Blanchefleur  allez  du 
^  ré,  efrant  le  grief  plaint  fur  la  mort 
d' Afcalion appaifé  .Iceluy  Fleury 
^  eut  defîr  de  v  eoir  fon  père  ,ù  mère, 
cV  fon  Royaulmerparquoy  il  re- 
quift  licence  à  Menilius ,  Quintiltus'  &  leurs  femmes: 
mais  lefouuerain  Pafteur  lean  leur  fift  deuant  mon- 
trer la  fainéfceefîgie  de  lefuchriir  queValpalîan  auofc 
retirée  de  Hicrufalem,  fa  robe  inc6futile,lecheffaincc 
1  ean  Baptifte,  celuy  du  prince  des  Apoftres,  S:  du  grad 
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V'aifleau  d'eleéh'on,  enfemble  toutes  les  autres  reliques 
de  Rome,lefquelles  veuesFleury  impetra  du  fain£t  pè- 
re la  compagnie  d'I  larius  pour  efclarcir  &  enfeigner  la 
vérité  à  les  père  &  mère,  &aupcupledefonRoyaulme 
&icculx  baptifer.  Puis  ayant  fa  bénédiction,  il  chercha 
diligemment  l'Occident  auec Ton  efpcu!e,llarius,Me- 
nilius  &  (on  autre  compagnie,lefquelz  Bellifanus,tout 
le  fang  komafn  &  leurs  femmes  acompagnerent  en  pi- 
toyables pleurs  &  lamentations  iufqueshors  lacité,ou 
ilzprindrentle  douloureux  congé  lesvns  des  autres. 
Lors  ilzfe  mirent  en  chemin  vers  £fpaignc,&r7renttat 
qu'ilzarriuerentàvneiournée  près  de  Marmonne  ou 
ilz  fe  repoferent .  Ce  pendât  il  fift  lignifier  fa  venue  par 
conuenables  ambaiTadeurs  à  fon  père  qui  l'atendoit  & 
defîroit  fur  toutes  chofes ,  poureeque  les  mariniers  ôc 
conducteurs  des  ncfz  retournées ,  luy  auoient  entiere- 
mctrecitéfesaccidens  &  gracieufe  lignée.  Neatmoins 
il  eftoit  fort  dolent  à caufe  qu'il  croy  oit  toufîours  Bla- 
chefleurefhe  de  vile  condition,  de  forte  que  fon  mau- 
nais  cueur  luy  promettoit  encercs  futurs  &griefz  en- 
r.uy  s .  A  donc  les  melTagers  paruindrent  en  la  prefence 
du  vieil  Roy,auquel  ilz  annoncerentleioyeulx  retour 
&  lanouuelle  loy ,  l'incitant  de  prendre  icelleauec  le 
fain&baptefme,  (înonquefonfilzeftoit  deliberéne  le 
veoir  iamaiï.'maisceftamonncftementle  troubla  tel- 
lement qu'il  deuint  quafi  comme  hors  du  fens  ,&  dift. 
Omiferable&malheureuxpourquoyastuoncquesde  ^cs  com- 
iîré  enfant,  l'eftois  au  parauant  le  plus  heureux  du  mo-  plaintes 
de  &nele  pouuois  cognoiftre.  Helas  à  mon  vouloir  duRoy 
qu'il  n'en  fuft  iamais  rien:  car  mon  nom  régnait  touf-  Félix  con 
iours.  leï'eitimoismonbaitondevieilleiTe^ilm'cit  tre  fou 
vn  trefgrïeffaix .  Des  fon  aage  puérile  il  m'areduift  en  fik» 
extrefmesangoiires&cotinuellesfafcheries,quimain- 
tenant  augmentent  au  lieu  que  fon  déliré  retour  ï*s  de- 
uroit modérer.  Mauldi&efoit l'heure  defanaiflânee, 
&queiclederlrayoncqucs.  Il  m'a  longuement  laifTé, 
&àprefcnt  il  àhabandonnénozvraysDieux)qui  l'ont 
ioufîours  fecounien  fes  auerfîtez),pourla  faulçeLoy 
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des  Chreft  iens  noz  plus  contraires  ennemy  s,  à  quoy  ii 
m'incite  :  nuis  en  vain ,  car  ie  ne  le  veulx  iamais  veo?r. 
Ail  oublié  la  fain&e  Venus  laquelle  luy  bai:  la  les  ce- 
lefrcs  amies  pour  defifendre  fa  dcfîrée  Blâchefieur  con- 
tre mon  vouloir  ?  A  il  oublié  Mars  qui  habandonnafes 
Royaulmes  pour  le  fecourir  en  la  forte  Bataille  ?dc 
forte  qu'il  fuft  autrement  mort .  Necoonoift  il  plus  le» 
Dieux  qui  luy  enfei^nerent  Blanchefleur  &le  iauuc- 
rent  des  Flammes  allumées  ?  Or  foit  mauldicte  leur 
puiifance  puisqu'ilz  l'endurent  ainfi.  Il  leur  eft  comme 
celuy  qui  nourrift  curiculement  le  Serpent  en  fon  fein, 
&  puis  en  reçoit  la  première morfurc.  Q^and  luy  aura 
le  nouueau  Dieu  fait  pareilles  grâces  &  autant  que  les 
autres  ?  Certes  iamais .  1 1  n'eft  point  mon  filz ,  ains  en- 
gendré des  durs  Chefnes  &  froïdz  Marbres, &alai&é 
de  cruelz  Tigres. Nulle  mienne  affliction  ne  l'a  peu 
cfmouuoir  à  pitié,  ains  il  à  cherché  tous  les  moyens  de 
mamortou  langueur: partant  qu'il  fuyema  prefence, 
caril  n'a  plus  grand  ennemy  quemoy .  Il  iefté  conti- 
nuelle trifteiïeà  mon  amc,  laquelle  feparée  du  corps 
cherchera  les  Dieux  des  baiTesreoions,  aufquelz  plai- 
ra me  contenter  la  vie  de  fa  honteufe  mort.  Lors  il  fe 
reut,&  lesembalTadeursfe  retirent  vers  la  Roync,  qui 
s'informa  d'eulx  particulièrement  de  l'eftre  défende- 
fîrefilz&de  Blanchefleur-,  dont  elle  futioyeufe,  fans 
la  nouuelle yre  duRoy  caufée  par  la  vraye  loy.Neant- 
moinsellelespriadoulcementne  raporter  aFleury  la 
refponçe  de  fon  père:  mais  l'incitaiïent  devenir  en  fa 
prefence,  par  ce  que  faveue  luy  fera  muer  fon  inten- 
tion &  vouloir,  &  acemplir  entièrement  tieftous  fes 
bons  &  iuftes  plaifïrs.  Elle  lespria  &  requift  encores  de 
Techcf  plus  de  mille' fois  d'auantagele  faire  venir,  (T- 
non  elle  les  auifacn  trefgrand  ducil  &  plaincl  qu'elle 
fc  coniraindroit  foubdainement  mourir,ou  bien  qu'ei- 
Jeyroit  diligemment  versluy. 


« 
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J>£  Comme  le  roy  fclixfut  mcnajje  d'Vne  Wx  diuine 
ç?  l'entrée  de  lleury  çr  Blanchtfîcurà  Marmonne* 

A  eftoft  la  moytie  de  la  nuict.  paffee 
quand  la,  royne  ccmmandalescon 
.  duire  honorablement  en  leur  cham 
^bre. Mais  le  vieil  roy  auquel  lere- 
pos  nourrifïoit  la  debilevieplusque 
autre  chofe,  s'eitoir  couché  &  en- 
dormy  fur  fes  mauuaifes  penfées, 
toutesfois  il  furuint  en  fa  chambre  vn  trefgrandbruicl: 
quafîfemblableàtonnoirre  qui  lerefueillahaftiuemér, 
&aduifavnemiraculeufefpJendeur  comme  feu  ardent, 
parquoy  il  profera  en  crainde.Helas  quepeult  eftre ce- 
tte lumière?  puis  la  regardafermement,mais  il  ne  vit  ri- 
en? dedans,  neantmoins  ouy  t  refpondre .  le  fuis  le  tout 
pui(Tant&  fans  pareil  qu'adorent  ton  filz,fon  efpoufe& 
fescompaignons.  Iet'aduifequelaou  tu  netecondef- 
cendras  benignement  es  plailirs  d'iceluy  ton  filz,ïe le  fe 
*ay  en  ta  prefence  vueilles  ou  no  regner,tant  que  le  ter- 
me de  fes  ioursfoit  complet,  lequel  nul  nepeult  pafîer. 
Et  après  fa  mort  tes  barons  feront  rebelles, te  contredi- 
ront &  ofteront  ton  royaulme,  en  forte  que  tu  viuras  en 
fî  grande  mifere  que  tu  demanderas  la  mort  mille  foisle 
iour,neantmoinselle  ne  te  fera  donnée  premier  que  tu 
ne  t'en  fois  repenty,  &  après  tu  mourras  vituperéement 
hay  de  tout  le  monde.  A  l'heure  la  voix  fe  teut&laref- 
plendeur  s'efuanouit.Le  roy  repeta  mcult  en  foy  le  dire 
^le  la  voix. puis  confeiToit  la  vérité  endifant.Cefrevoix 
vient  de  Dieu, aux  commandemens  duquel  il  conuient 
obeirauant  que  de  cheoir  en  fon  yre ,  toutesfois  ie  ne  le 
cognoi^  &nel'ay  peuveoir.  Ce  temps  pendant  l'aube 
duiour apparut  &  leroyfe  leua  incontinent  Jequelfîir, 
appellcr les  ambafladeurs  de  Flcury  quin'eftoient  en- 
corcs  partis ,  &  leur  donna  charge  de  retourner  vers  le 
prince  Fleury,Iuy  dire  de  fa  part  qu'il  eftoit  trefîoyeult 
de  fa  venue  &  de  fon  efpoufe  Blanchefleur,  enlemblc  de 

GG 
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la  nouuelleloy  de  laquelle  ileftoit  aduerty  &fouz  la- 
quelle ilvouloitviurc.Ainfi  ilz  retournèrent  dilioem- 
mentversFleury  &  luy  déclarèrent  l'intention  de  fou 
pere,dont  il  fut  en  grand  ioye.Et  au  lieu  qu'il  eft  oit  for- 
ty  de  Marmonne  veflu  de  violet  en  figne  de  douleur, 
Juy  &  lesfiens  entrèrent  ceite  fois  en  scelle  cité  veftus 
de  blanc  en  ligne  de  ioye  &  liefTe,accampaanez  de  tous 
les  gentilz  hommes  du  pais,auec  trompettes, clairons  8c 
L'entrée  autres  inftrumcns  délectables. Les  rueseftoient  aornées 
«îc  Fleury   de  riches  draps  d'or  &  de  foye .  Tout  le  peuple ,  femmes 
&  Blâchc  &enfans  fe  reiîouifToient  à  merueilles  de  la  venue  de 
fleura        leur feigneur,&auoient fait plufïeursfpe&acles  &arcz 
Marmori  de  triumphe  pour  fa  réception.  En  tel  honneur  &magni 
ne.  fîcence  entra  le  prince  Fleury  dedans  Marmorinefouz 

honorable poifle,  &feroblablement  Blanchefleurjef- 
quelzparuenus  au  palais  royal  furent  receuz  à  grande 
ioyeduroy  &  delà  royne,  lefquelz  honorèrent  de  tout 
leur  pouuoir  Menilius  &  tous  les  compagnons  de  Fleu- 
ry quifurent  embrafTez  eftroictement  de  leurs  parens 
Se  chers  amy s. Tout  le  pais  eftoit  remply  d'infinies  lie£- 
fes,cxcepté  le  riche  parentage  d'Afcalion  qui  larmoya 

&  regretta  longuement  fa  grande  valeur  &noblefTe. 
o  o  o 

££  Comme  îeroy  ?elix  &  U  royne  furent  baptifcz, 
&  lesdcomphffemcntz des yœux.  de Sauty*  Ma[falinm 

Endant  que  le  plaifîr  s'augmentoit 

en  la  cité  pour  la  venue  du  ieune  fei- 

//  J^)  gneurjeroy  &  larcyneaduertisque 

^=/^>  Blâchefleure  ftoitcxtraic'tedufang 

des  haultz  empereurs  Romains  luy 

requirent  pardôdesofFençespafTées, 

laquelle  leuren  demanda  éternelle 

fîIence.Puis  Fleury  les  fuppîiaeulxdifpofer  à  la  faincte 

foy  ,parquoy  tout  le  peuple  de  la  cité  (à  l'imitation  du 

prince)  fe  rengea  le  lendemain  en  la  grande  place,ou 

2  larius  les  prefcha  &  conuertit  à  la  vraye  loy  chrellien 

ne  par  'a  vertu  de  la  fain&e  parolle  qui  tellement  ou- 
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tira  en  eulx  que  le  roy ,  la  roy  ne  &  toute  leur  court ,  en- 

fembie le  peuple  dehaulte&bafTequaIité,receurentdc 

Juy  en  orand  deuotion  &  de  bon  cueur  le  fainct  baptef- 

:me,cequefi{tfcmblablementtoutlerefteduroyauJme, 

deftruyfant  les  Idollesdesfaulx  dieux  ,pour  édifier  & 

dédier  les  fain&z  temples  au  vray  Dïeu,&  en  iceulx  J'a- 

dorer,obferuer  &  aymer  fes  cemm  an  démens.  Ce  fait  Sa 

ïaveulut  tenir  fa  promefTe  faicteau  Pan  &  apporta  vne  AcomphT 

couronne  de  trelgrandevalleur  à  Blancheflcurjaquek  fcmentdu 

lelaprintcnleremcrciant  benignement.Maflalinauf-  vœudeSa 

lîfiftvenirdefa  contrée  le  don  vcué  à  îceluy  oyfeau,&  ra. 

îeprefenta  à  la  princeiTe  qui  le  receut  pareillement  à 

«randioye,&  diit.ïe  neveisiamais  à  aucun  arbrefem- 

blabîes  racines, riche  eft  la  terre  qui  les  produit. La  gran 

'de&  notable  fefle  dura  longuement  en  augmentations 

de  plaifirsenceftc  forte.  Ceulx  du  pais  qui  croy oient  T  « 

auoir  perdu  leur  feigneur  furent  reconfortez,  &  le  vifî-»   ,.   n- ,-.' 
r        .,    .      »  »  Mallahn 

terent  en  telle  îoyequ  on  ne  pourroit  entièrement  com  i 

prendre  le  plaifir  quereceuoitFleury,lequelfevitpour  *  '*• 

cfpoufefadefiréeBlanchefieur  extrai&edelî  haultpa- 
rentage,&  vn  tresbeau  filz  y  (Tu  d'elle,&  fe  trouua  après 
infinis  &  mortelz  perilz  en  bonne  profperité  dedans  fon 
royaulrne,ou  fon  vieil  père  &  fa  chercmereviuoienten 
cores.Dauantagefecogne'uteftreayroé^bey  &  hono- 
ré de  tout  fon  peuple  conuerty  auec  luy  à  la  fain&e  loy 
des  chrétiens, dont  il  remercia  Dieu  &  appella  tousfes 
chers  compagnons ,  Icfquelz  auoient  voyagé  auec  luy 
û  longuement  &  leur  dift. Seigneurs  noftre  16g  voyage  Fleurvréd 
eft  finy, mais  ie  loue  dieu  que  ce  n'a  cfté  en  vain, toutef-  oraecs  à 
fois  que  l'y  aye  recouuert  tout  mon  defir ,  neantmoins  fes  compa 
voftre  labeur, craincl:e,&trauail  n'en  à  efté  moindre  de  o-nospour 
forte  que  m'auez  obligé  d'auantage  que  ic  ne  pourrois  icvoyaee 
dire,dontiefuisà  iamais  difpofé  àtous  mortelz  pen'lz  acompïv'. 
pour  vous. Etencores  fi  lafoitunemepcrmccteftîcvne  * 

Fois  couronné  &  nomé  roy,  vous  «ouuerncrez  &  pofie- 
derezleroyaulme,&  d'iccluy  vferezd  vozplailîis-. Etait 
cas  que  mon  auoir  &  vie  ne  fuflfent  fufifansjefeioneur 
dieufuplieauuemouiant.  Vous  lcitdôcques  déformais 
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Jicîteenma  grâce  vifitervozmaifons  quand  bon  vout 
fembIera,&refiouyrvoz pères,  mères, parens&  amys, 
quevous  habandonnaftes  fans  congépourm'acompai- 
gner,mais  pourtant  mon  ame  demeure  conioinéte  auec 
resvoftreSjCombfen  que  les  corps  s'efloncrnent.Et  re- 
tournez par  deuers  moy  incontinent  après  voftre repos 
La  grande  libéralité  &  affable  parolle  deFIeury  lyaa- 
uec  vneforte  chaîne  les  cueurs  des  vailîans  champions, 
lefquelz  ne  peurent  refpondre  finon  Fleury,lc  ouerdon 
eft  grand  &  offert  fi  libéralement ,  que  nous  &  les  no- 
frresfommes  tellement  tes  tenus,  qu'il  nousferoitim- 
pofsible  iamais  le  mériter  Dieu  augmente  toufîours  tes 
royaulmes,tesricheffes&  honneurs  &prolonaeta<*lo- 
rieufe  renommée  iufques  au  grand  iour.  Nousferons  à 
iamais  tiens,&  fi  de  t'offrir  noz  biens  nefuft  arroo-anec 
nous  le  ferions  Ainfîpuis  qu'il  te  plaift  nous  partirons 
auec  ta  licence  faconcedée.  Lors  tous  larmoyèrent  & 
baiferent  les  mains  de  Blanchefleur,du  roy  &  de  laroy- 
n$,prenant  chafeun  le  chemin  vers  fa  contrée. 

^- 
p&  Comme  ïleury  récita  à  fondre  les  fortunes 
defon^oyàge. 

V--A    Leurydemouraauecfes  pere&me- 

F^^t^'Oi  retoutl'hyuerleurrecitantparcha- 
'W  Ju)  fcuniourfesperuersaccidens,c'eft  à 
^J==Lj>  fcauoirlesaduerfîtezde  fanefrora- 
B^m  /-  vN  pueentrelesvndesdelamer.laccn 
^2)  \f\y)  trarietédesvcntz,lestrefcrueJlcsté- 
peftes  du  ciel, le  trouble  des  marini- 
ers fans  eulx  pouuoir  ay  der,fon  arriuée  &  feiourpar  for 
ceenParthenope,fadefcente  en  Alexandrie,  fou  main- 
tien auec  S  adoc  la  haulteur,beaulté&  fortereffede  la 
tour. Quel  eftoit  le  pré  Se  l'afsictte  d'iceluy,en  quel  en- 
droit efroitafsis  l'admiraUuy  eftant  dedans  le  pannier 
plain  de  rofes,&  quellefut  fa  paour  lors  qu'il fe  fentit  ti  - 
rer  lis  blondz  cheueulx.  Aufsi  defigna  par  quel  endroit 
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delà  tour  on  le  tira,Comme  il  fut  mis  en  la  belle  cham- 
bre de  Blanchefleur,  enfemble  tout  ce  qu'il  fïft  &di!t. 
Puis  lcurnarrafafurprinfe,&  par  ouJuy&  Blanchefleur 
nudzsfurent  ly  ez  &  coulez  au  bas  de  la  tour  &  attachez 
dedans  le  feu  ardat,Ieur  declarafemblablement  del'ob 
feure  nuée,la  bataille  d'Afcalion&  (es  compagnôs  con- 
tre les  aduerfaires, la  recoanoiiTance&  arand  honneur 
de  l'Admirai. Parla  encores  de  fon  retour  du  trouué  Phi 
Jenus,du  nouuel  édifice  de  Calochipe,  de  fon  entrée  en 
Romme  ou  il  logea  ,  comme  il  en  fortit&  à  fon  retour 
fut  honoré.Defes  longs  recitzque  difoit  le  prince  Fleu 
ry  eurent  grand  frayeur  le  roy  &  laroyne>&lepenfoi- 
entveoirences  daneiers,mais  ilz  louèrent  Dieu  de  fon 
falut.EtayantPhœbus  ramené  le douIxprintemps,que 
la  terre  &  les  arbres  font  reueftus  de  belles  &nouuel!es 
herbes  &  fleurs ,  Le  prince  FJeury  eut  de/îr  de  vifîter  Je 
fainct  temple  ou  Lelius  &  I  ulye  n'auoient  peu  paruenir 
Alors  il  femift  en  chemin  auccMenilius,Ilarius&Blan  pjeury  va 
chefleur. Leroy  &laroynelesconduiretiufquesàCor-  à  compo- 
duble  ou  ilz  demourerent  auec  le  petit  Lelius,  &  le  jeu-  £^e]|e# 
ne  prince  &  les  fiens  palTerent  oultre,tant  qu'ilz  arrïue . 
rent  au  pied  d'vntreshault  mont  en  vnc  profunde  va- 
lée,laquelleeftoit  toute  couuerte  de  blancz  os, dot  Fleu 
ry  &  Meniliuss'esbahirentmoult,&apelIerent  vn  vieil 
efcuyer  auquel  ilz  demandèrent  quec'eftoit,  àquoy  il 
refpondit.  Véritablement  i'enfuis  alTez  certain, mais 
cheminons  oultre,  &  au  retour  ievous  en  dirayeeque 
i'en  fcay.En  veriténous  ne  paiTerons,dift  Fleury,que  ie 
nelefçache.  Docques  refpondit  l'efcuycrn*  vousenfaf- 
chez  ce  ne  fera  ma  coulpe,&  efeoutez. L'année  devoftre 
natiuité,voftre  père  &  grande  multitude  de  cheual/ers 
defeendirent  de  ce  mont, &  rencontrèrent  ceftepart  Le 
Lus  père  de  Blanchefleur,  &  petit  nombre  d'autres  che  - 
ualiers  Romains  qu'ilz  tuèrent  en  très  afpre  bataille,^ 
Jcs  Romains  occirent  aufsi  vaillamment  moultde  voz, 
cheualieis, de  forte  qu'ilz  demourerent  tousentremef- 
lezfur  ce  champ  fans  autre  fepulture,  dont  vous  voyez 
îçs  os.  A  l'heure  Menilius  &  Blanchefleur  pleurèrent  a  - 
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imerement,maisl?leury  les  reconfcita  au  mieulx  qu*ii 
peut,  &  conclud  d'y  loger  pour  donner  fepultureàces 
os  en  lieu  fain&.  Et  lors  fîft  tendre  vn  riche  pauillon  fur 
vnverdpré&  defeendirent  tou> ,  Se  recueillirent  en  vn 
endroit  tous  ces  os, en  délibération  de  lesfair  s  porter  en. 
lieu faind, mais  Blanchefleur  dift  .  Qje  voulons  nous 
faire'?Celabeurferaenva!n,carlesosdes  cheuaulxfonc 
mêliez  auecceulx  des  p.reux  &  vertueux  cheualiers,par 
tant  fi  nous  les  pouuonsfeparer  ,nous  leur  donnerons 
honorablefeoulture.rînon  nous  les  eaterrerons  en  ceft 
endroift,cariln'cft  licite  que  les  membresdesbeftesbru 
tes  empefehent  la  terre  fain&e  auec  ceulx  des  humains. 
Hz  trauaillerent  longuement  à  ce  faire, mais  ilz  nepeu 
rentlesfeparer,  &ce  pendant  la  nuic"r,  furumt&  s'allè- 
rent coucher  endifant.  Parauenturele  fe/gneur  dieu  y 
remedï'raSrnousfnfpirera  furceft  affaire.  £t  quand  ilz 
furent  endotmis  aparut  à  Blanchefleur  dedans  vncref- 
Apparitio  plendifTantelumiere,vniouuenceldegratieux  regard, 
à BJ anche   auecvnetresbelle  dame,  vertus  de  couleur  vermeille, 
fleur.  qui  s'arrcfterent.S:  regardèrent  longuement  Blanche- 

fleur,  à  laquelle  le  iouuericel  ioyeulx  àmerueilfes  com- 
mença à  dire.  O  belle  &gratieufe  dame  ru  as  auec  ton 
maryentreprinsmeritément  de  recueillir  noz  membres 
quiontattendu(nonobftantlesruyneufes eaues)ra  fu- 
ture venue, pourcefepare  premier  les  fain<5r.es  re/icques 
d?au?clesautre<î,cariln,e!liuitedelesenfeue!irenfem- 
bîe, auquel  fembla  à.  Blanchefleur  qu'elle  refpondoir.O 
glorieux  iouuencel,,  mon  ignorance  m'enempefche>& 
madiferetion  nes'eftendiufquesà  ceconfeil,parquoy  ie 
te  fupplie  en  l'honneur  de  lafain&e  pafsion  de  Iefuvne 
cnfei^ner&  monftrer  lesvoftres  maintenant.Ecleïou- 
uécel  luy  dift  encores.Tu  lescognoifrrasaffezfansmoy 
Pourcerefueilletoy,  &  te  lieues  auec  tonmary  «5:  Me- 
îiilius  ton  oncle. Puis  allez  ou  les  laifTaftes  hier,  &  met- 
tez àpart  celles  quevous  t;ou  ierez  de  la  couleur  defeu 
car  ce  font  des  Romains  tuez  cefte  part,  lesquelles  vous 
enuoycrcz  diligemment  à  Romme.  Et  à  fin  que  tuviues 
en  contentement,  ie  fuis  Leliuuon  père,  &  cefte  cy  eft 
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îuh'eta  mère,  qui  comme  chers  &  feaulx  feruiteursde 

Dïeufommes  glorifiez, viuons,&  viurons  fans  fin  es  ce^ 

3eff  es  royaulmes  de  paradis .  Aufsi  à  ce  que  tu  me  croy- 

<esmieulx,tu  feras  fouiller  la  terre  en  la  part  dextre  ou 

eil  ton  lie},  «Se  y  trouuerasmon  corps  armé&enuelopé 

d'un  manteau  ver<i,&levifagecouuertduvoille  delu- 

Jic,ainiî  comme  quand  elle  l'enfeuelït,  lequel  tu  feras 

porter  à  Romme  auec  celuy  de  Iulie  qui  eft  dedansMar 

morincAFfieureBlanchefleur  voulut  dire.O  chere'me 

le  que  ie  te  touche,mais  la  refplendiflante  lumière  &  les 

fainc^esperfonnes  s'efuanou)'rent,&  Blanchefleurfere 

ueilla laquelle  feleua  diligemment  &  apellaFleury  & 

Mcnilius,aufquelz  elle  recita  le  tout  ,dont  furent  fort 

cilonnez,Neantmoins  en  remercièrent  clouèrent  de- 

uotementlefeigneurdieu  .  Puis  eulx  trois  s'en  allèrent 

(ans aucune  lumière  faire  le  pitoyable  ofice'.  Et  fî  toit 

«qu'ilz  furent  hors  dupauillon,&  nonobstant  la  nuicl; 

inoultobfcure, aduiferent  laprofonde  valée reluire  en 

diuersendroi&z  comme  les  eftoilles  au  ciel ,  &  trouue- 

rent  les  osfeparez  &  ailleurs  qu'ilz  ne  les  auoiét  rengez 

Et  à  l'heure  ilz  recueillirent  ceulx  de  la  couleur  du  feu,  LesoS(Jc 

«&icculx  baillez  en  feure  garde, cauerent  auprès  de  leur  £e]JUS  <^ 

licl:,outrouuerent  le  corps  de  leliusenuelopé  duvoil-   ^     « 

le  &  du  manteau  aufsi  frais  ques'ilpaiTaftcncoresdece   ma-  J 

ite  miferable  v  ie,  pour  la  pitié  duquel  la  noble  Blanche   trouuez 

f?eur,FIeury,&  Menilius  luy  baignerét  entièrement  Je       i        • 

vifaged'ameres  larmes  &  pleurs  ,puis  lerenuelopercnt  j, 

envnfortriche  linfeulainfi armé  qu'il  eftoit,&lemi-    ci'  „T  o, 
i         »  t  «j    -  r     1 1  i  rjeury  oc 

rentenvn  beau  ôc^rand  cercueil, enkmble  toutes  les  re    pt'u 
«•  \   r  °  î-   t^i     i  ci.»  niancne- 

Jiquesdelescompaçnons.Et  Phœbusentreenl  Aurore   aa„,.f,n 

i    ./r*  .      i  *?  -i  î  a    r  rr  il  eu  I  en 

lailïerent  iceluy  cercueil  auecques  bonne  &  lunlante   q^cç 
oarde,&  palferent  oultre,  tellement  que  quand  ilz  fu  -    »  ._  _  "  „ 

0  r-r>i-t£T-  r  j       -Lescorps 

rentparuenuzaulamct  temple,  ilz  omirent  trelgrands    i       p^ 

dons  &deuotes  prières, puis  tournèrent  leurs  pas, &ar-  mai-n  ^ 

iiuez  ou  cftoit  le  corps  de  Lelius, firent  prendre  le  aran.d  -Ptmm  -  D  - 

io         j  •      .i  r         ^\i%  •      j        tezaKo» 

cercuetl&  conduire  en  leur  prclence  a  Marmonne,dou 

ilz  tirèrent  la  belle  fepulture  de  Iulie,  qu'ilz  accompa- 
gnèrent du  corps  du  noble  Lelius  &  des  autres  veimeil- 
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Jesrelîcques.  Et  les  firent  tous  mener  dedans  Romme, 
&enfeuelir  treshonorablement  auec  leurs  anciens  pe- 
res.apres  grands  obfeques&funerailles,efquellesilz  les 
acompagnerent.  Et  peu  après  ce  dueil  paiTé,chafcun  s'a- 
donna^ diuers  plaifirs  8c  infinies  ioy  es .  Mais  ce  pen- 
dantla  chère  meredeFleury  l'auifaparfufîfantambaf- 
Lesrcmon  ^deurqueleroyfon  père  eft oit  détenu  a  v ne  extrême 
{traces  du  nialadiedansCorduble,parquoy  luy  &  Meniliusenpe 
roy  Félix  titecompagnie(laiflansBlanchefleurauecCloelie)yal 
enfamort  ^rent  en  fi  grande  diligencequ'ilz  trouuerentencores 
àfonfîlz     leroy  vif,neantmoins  quafîàlamort. Auquel  en  pleu- 
Fleurv  '•   rant  demandèrent  defafanté.  Et  les  voyant  entourluy, 
'    il  fut  moult  content, &  dift.  O  mon  feigneur  dieu  prens 
mon  ame  quand  il  te  plaira. Puis  parla  à  Fleury  en  cefte 
maniere.Cher&ayméfilzfurtouteschofes,ienequiers 
plus  viure. Mon  long  aage  &  grïefueinfirmité me  mon- 
trent lamort ,  laquelle  ie  ne  dois  f  uyr ,  attendu  qu'elle 
m'a  d  longuement  efpargné  8c  permis  veoir  tous  mes  de 
firs, comme  ton  heureux  retour,ta  chère  &c  noble  efpou- 
fe,mon  petit  filz  Lelius,&  auoir  dauatage  auec  tout  mo 
royaulmereceulefainct  facrcmentde  baptefme,&co^ 
gnoiftre  la  vérité  de  la  foy, partant  ieJareceura y  ioyeu- 
iement  quand  bon  luyfemblera.  Mais  depuis  qu'elle  me 
aura  ofté  du  monde  &  rendu  mon  ame  au  futur  fiecle,tu 
prendras  la  couronne  &  gouuernement  du  royaulme 
dont  i'ay  efté  fi  lôg  temps  roy,  A  quoy  ie  te  prie  8c  com- 
mande exprès  te  reçir  &  gouuemertantfagementque 
Les  belles  tes fubo-cetz  n'ay  eut  occafion  de mocquerielur toy. Ain 
authori-    fi  chafeun  t'honorera  &  en  efperera  veoir  grand  fruift. 
tezduroy  ponequesfuis  orgueil  qui  eft  la  principalle  occafion  des 
rebelions,indignations,&inobediencesdes  fubgedz, 
car  dieu  abhorre  ce  péché  à  merueilles ,  mais  fois  hum  • 
ble&Tamilier  àton  peuple  comme  ilconuiét.Nenour- 
ris  le  péché  d'ircjequelinduicl:  à  foubdainsmouuemés 
dont  on  fe  repent  après.  Aufsi  ne  quiers  aucunerençean 
ce,carlcpeché  d'ire  occupe  l'efperit,de  forte  qu'il  ne 
peult  difcernerla  vérité.  Et  fi  parauenturevne^riefue 
ofFenfe  t'incite  à  vengeance,proccdes  y  auecquesbonne 
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<?ifcretion.Adoulcis  ton  courroux  &  pardonne  volun- 
ti'ers  :  car  le  pardon  eft  moult  grande  gloire  à  tous  les 
feianeurs.  Garde  toy  qu'enuie  ne  te  face  douloir  des 
biens  d'autruy ,  pource  quefouuent  elle  fait  fouhai&er 
les  efttanges  Roy  aulmes ,  &  acquérir  par  grandes  vio- 
Jences  &  jvfurpations ,  aucunesfois  en  vain  .  Autre  rois 
elle deflruift  l'enuieux  s'ay  dant  de  la muable fottune, 
&  quelque  fois  fait  rire  aucun  du  grand  dommage  & 
perte  d'autruy,  qui  bien  toft  après  plouredufïen  à  bo- 
ne  &  iuireVaifon .  Parquoy  il  nefault  couuoiter  ne  dé- 
lirer le  bien  defon  prochain  ,  nefaruyne,ains  fe  ref- 
iouyr,  &  rendre  grâces  à  Dieu  le  créateur  du  fîen-Ef- 
longnc  de  toy  l' Auarice  deuorarrice  &  infatiable,  &  te 
fufife  ton  auoir.  Ton  Royaulmé  à  moult  grand  cir- 
cuyt,  pource  n'entres  en  folicitude  pour  l'augmenter: 
car  l'homme  pertfouuenttoutlefîen  cuydant  acquérir 
d'auantage  &  plus  qu'il  ne  luy  conuient.Ne  délires 
aufsiamalTer  grands  t refors  qui  tourmétent  inceflam- 
ment,  &  ne  donnent  &  permettent  repos  à  leur  maiftre 
&  feigneur  :  ains  foy  s  libéral,  droit  iufticier ,  d'honne- 
fie  vouloir,  &  abhorres  l'Auarice,  laquelle  chaiîe  toute 
iuflice  &  équité  pour  fuyure  les  vertiges  du  Dyable, 
Çoutesfoisien'entensquetu  vfes  de  libéralité  excefsï- 
ue  qui  fe  nomme  prodigalité, laquelle  n'eft  moindre 
v  ice  que  l'auarice .  G  ardes  toy  bien  d'cft  re  oy  ûT  &  pa- 
reiTeux  :  caroyfiueté  eft  mère  de  tous  vices,  laquelle 
rend  les  hommes  molz,  triftes ,  pauures  de  cueur,  & 
tardifz  à  leur  bien  &  honneur .  Et  les  princes  vertueux 
font  au  contraire  magnanimes  enlaprelence  de  leur 
peuple,  &  aux  raisonnables  cntreprinfes  dearand  & 
continuel  exccrcice, fuyant  les  viles  &  deshonneftcs 
penfées.  Enfuys  doncques ordinairement  toutes  ver- 
tus ,  incite  tes  fubiectz  à  bien  viure ,  &  conferue  leur 
grand  profit  &  vtilité  plus  que  le  tien  meûnes .  Tiens 
les  vnanimes  en  amour  &  paix  d'autant  queles  diui- 
iionsdeftruifent  les  Royaulmes.Les  grandes  richef- 
£ès  &  honneurs  ne  font  pour  l'oy  fiueté,  ains  les  monar- 
ques, Roys,  Princes,  &  grands feigneursdoiuentveii- 
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1er  après  leur  peuple ,  comme  les  Pafteurs  pour  leurs 
paifibles Brebis.  D'auantage  tuchafTerasd'entour  de 
toy  laGloutonnie,  qui  defprifc  &  vitupère  le  corps  & 
auançc  lamort  rcartuastoufïours  bieuouy  dire,  que 
le  fuperflus  &  defordonné  repas  tue  plufieurs  fans  cou- 
fîeau,  &  engendre  moult  de  grands  maulx  .  Par  iceluy 
l'homme  perd  la  lumière  de  l'Efperit,&  ne  cognoift 
Dieuneluymefmes.  Ainfîceviceeft  à  blafmer&def- 
prifer,  mefmemcnt  en  ceulx  qui  ont  charge  &  gouuer- 
nement  dépeuple-  Partant  vfes  les  viandes  pour  vi- 
ure  ,  &non  viurepour  v  fer  les  viandes.  Peu  de  choie 
contente  nature,  &  peu  de  chofe  luy  nuy  ft ,  ce  que  nous 
nommons  iuftement  yiee  .  Semblablement  te  foit  la 
Luxure  ennemye,  laquelle  eft  de  fuyr, veu  que  feule  eL 
le  combat  tous  les  autres  vices .  E  Ile  ennemye  du  corps 
&  de  la  bourçe  aucefa  courtoifîe  &  fafchcufe  doulceur, 
eft  fingulicrlaz  de  l'ancien  ennemy  pour  retenir  lésa- 
mesdesmefehans.  O  a  combien  &quelz  maulx  elle  à 
fait  paruenir  iceluy  qui  en  vfe ,  donnant  matière  à  tous 
fesfubic&zd'eulx  enfler,  occafîon  d'infinies  trahifons 
&efchaugucttes.  Aceftecaufe,chaiïc  la  &  garde  loy- 
aulté,  &ayme chèrement  &feuleta  tresbeïle  efpoufe 
Blanchefleur  que  tuas  quife&  gaignéeauec  extrême 
folicitude:  mais  il  ne  fufift  s'abftenir  depeché,fans  par- 
uenir par  vertueufe  vie  à  la  gloricufe  &  immortelle  fin. 
Parquoy  cher filzfoyes prudent, car fansprudence  nul 
Royaulme  n'eft  bien  gouuerné,  &  fans  iuftice  ne  dure 
aucun  règne.  Puis  que  les  larrons  &  brio-ans  pour  Ion  - 
guement  durer  obferuent  leurs  ordonnances ,  par  plus 
forte  &iufteraifon  toy  comme  prince  dois  obferuer  la 
mienne.  Faiz  la  doncques,& rends  à.chafcunfon  dea 
auec  entière  raifon.  Ne  te  contraignent  amour,  hayne 
amytié,  parentale,  ou  dons  de  iuger  indirectement. 
Semblablement  fermeté  eft  requife  es  grands  hommes 
àeequ'eftans  triftes  en  leurs  auerfitez, n'engendrent 
pufilanimité  es  courages  deleursfubie&z.Soystouf- 
ioursacornpaoné  de  tempérance:  car  elle  multiplie  les 
louenges  &  honneurs,  augmente  la  vie  &  garde  de  h. 
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fanté  fans  trauail .  Vis  charitablement ,  &  aymes  chat? 
cun  comme  toy  mefmes ,  excepté  les  vices.  Etcomme 
fea)  feruiteur  erperesenlamifericordedeDieuqui  ne 
veult  la  mort  des  pécheurs ,  ains  leur  vie  à  fin  qu'ilz  fe 
repentent.  Etàlafincroy  auantfuiuy  mon  comman- 
dement que  tu  paruiendras  à  la  gloire  éternelle:  mais 
pendant  ta  vie  penfès  ineefTamment  à  la  mort,&  que 
tu  n'emporteras  de  ce  monde  que  les  bonnes  &  ver- 
tueufes  oeuares.  Aufsi  croys  quêtes  richefFes  qui  fu- 
rent m'ennes  ne  nous  font  données  pour  excéder  les. 
vertus  &  citreplus  que  les  autres  hommes ,  ainscon- 
feffe  que  nous  fommes  moins ,  &  ne  pourrions  les  g;ou- 
uerner  fansla  diuine  grâce .  Et  d'autant  que  nous  les  a  - 
uons  receues  ^racieufement,  nous  les  deuons  retenir 
&  donner  crracieufement.Ainfi  tu  viurashonneftemenc 
&  nefteras  à  autru  y  le  lien  .  Honore  ta  mère  fur  toutes 
Jes  chofes  du  monde,  à  fin  que  par  fa  benediftioCquand 
tumefuyuras  à  i'j'nfalliblepafTage)  tu  mérites  la  gloi- 
re des  Cieulx.  Aufsi  corrige  &chafrie  tesenfaiscsieu- 
nes  ans,  &lesfais*expersaux  vertueufes  couftumes,à 
ce  que  leur  vie  tefoitconfolation.  le  le  prie  n'oublier 
l'ame  dç  moy  ton  vieil  père ,  qui  t'ay  tant  aydé  Se  aymé 
fur  toutes  chofes:  mais  te  foit  recommadée  à  toujours. 
Puisdonnantlabenedidion  àfoncher  filz,&  te  bair 
fànt  tendrement  auec  l'armes  s'eferia.  le  me  meurs.  O 
feigneur  Dieureçoy  en  tes  pitoyables  mains  l'ame  de 
tonpauureferf.  Et  à  l'heure  rendit  l'Efperit  à  fonfa-  Letref- 
cl:eur,parquoy la pitoyablemain  defon  fîlzFleury  luy  njsdu 
ferma  1-es  y  eulx,  lequel  plourant  delaiiTafes  riches  ha-  RoyFe- 
bilIemcs,&fereucftitdedueilauectoute  fafuyte,'en-  ijXa 
femblellarius  lequel  auoitauecfouueraine  folicitude 
&deuotionaIminiitré  au  vieil  Roylesfain&z  facre- 
mens  de  l'autel  %  de  l'e^life .  Le  corps  fut  enfepuely  en 
la çrand  eo-life félon  la couftume Romainc,auecteIles 
obfeques  &  honneurs  qu'il  conuient  a  fi  hault  roy  Fleu 
ryplouralonguement:maisrecoforté&  paire  du  dueil, 
les  grands  barons  de  fonRoyaulme  vindrent  en  fa  pre- 
fenccpourle  couronner  &luy  iurerladeuefoy  .Pour 
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laquelle  caufeFleury  fîft  venir  Blancheflear,  Cloeîiev 
Thiberine,  Gloritie&  plufîeurs  autres  grandes  prin- 
cefîes  Romaines,  que  Quintilius,  Curtius&  S em pro- 
mus acompagnerent.  AuisiCaleon  laifTa  fon  nouuel 
édifice  pour  y  venir.  Philenus  pareillement  habandon- 

Tecouro-  na^esParens^ce^eoccafî°n'Le  DucFerramom,Sa- 

-    i     ta,  Parmenton,  Maflalin,  Menedon,&  tous  les  autres 

p.        grands  feigneurs  dupais  s*y  trouuercnt,lefquelzFleu- 

ry  ry  receut  en  trefgrandioye  &  honneur.  Le  temps  eftoic 

*'  doulx  ,  le  Ciel  ryoit  moult  gracieufement .  Citharée 

donnoït  trefreplandiflante  lumière ,  le  clair  Iuppiter 
darifioit  par  tout  fa  grand  puifTance ,  Apolo  entroit  au 
point  du  iour,  la  Lune  monftroit  faplaifante  rotondi- 
té, toutes  les  Eltoilles  refplandiiîoient,  le  doulx  a?r 
confortoit  les  viuans ,  la  terre  eftoit  par  tout  reueitue 
d'herbes ,  Fleurs,  &  violettes ,  les  arbres  eftoientehar- 
gez  de  frui&Zjles  gracieux  oyfeaulx  chantoient  moult 
melodieufement  ,  &  toutes  chofes  fe  refïouyiTent  au 
couronnement  de  Fleury  qui  fut  fait  à  Cordube,ou 
les  Rues  eftoient  entièrement  aornées  de  tapiileries  de 
fôye  de  toutes  eftranges  façons  ,&  remplies  de  tous 
fbns  de  Mufîque.Les  iouuencelz  &  ieunes  filles  &  fem- 
inesy  chantoient  &  recitoient  leurs  gracieufesamours. 
Aucuns  couronnez  denouuellcs  fucilles&  aornez  bien 
iumptueufcmentcouroientfuries  villes  Se  grands  che- 
caulx  en  laprefencedeleursamyes.  Autres  iouftoient 
aux  lices&  combatoient  à  la  grande  foule,&  les  autres 
«ïiuifoient  eftranges  &|  diuers  ieux ,  de  telle  forte  que 

nul  nefcrepofoit,&  eftoit  fans  incomprehenfîbleioye. 
Et  bien  que  Phcebus  baignaft  fes  Cheuaulx  esvndes 
de^Hefpericjneantmoins  les  rresbelles  &  grarieufes 
Flammes  leur  efclairoient.  Ainiî  Fleury  veftu  à  la  roy- 
aile,  Raccompagné  de  tous  les  nobles  du  Royaulme 
fe  prelenta  en  vne  moult  grande  place ,  ou  I  Iarius  Se  le 
DucFerramontcfleuzdes  autres  célébrèrent  le  faincl: 
ofice.Et  inuoquant  en  grand  deuotion  le  nom  de  Dieu 
àfa  louenge  &  rcuerance  du  Royaulme  d'Elpaigne, 
le  couronnèrent  dVne  Couronne  d'or ,  deuant  tout  le 
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peuple, dont  les  voix  outrepalîerent  le  Ciel,difant. 
Viue  noft re  Roy .  Apres  il  fîft  venir  Blanchefleur  qu'il 
couronna  de  Tes  propres  mains.  Lors  lafeftc  augmen- 
ta generallement.  Et  le  nouueau  Roy  donna  libéral- 
ement tous  les  orands  treforsdefon  feu  pcre  aux  ba- 
rons &  autres  fes  fubie&z ,  lefquelz  il  honora  moult 
grandement,  meim  es  fes  cher  s  compagnon  s  de  Ton  \6cr 
voyage",  lefquelz  il  voulut  continuellement  veoir  & 
exauicer  en  Ion  Royaulme.  Quand  lafefte  de  ce  riche 
couronnementfutacomplie,les  amys&fciuiteurs  du 
Roy  tous  contens  àmerueilles  defîrerent  veoir  leurs 
maifons,  &luy  demandèrent  congéee  qu'il  leur  con- 
céda gracïeufement.  Ainiî  Caleon  retourna  à  Calochi- 
pe,  &  Philenusà  Marmonne,  Menilius  ,  Quintilfus, 
les  autres  Romains  &  leurs  femmes  auec  infinis  dons, 
retourna  à  Rome.  Ilarius  retourna  auec  eulx,  lequel 
bien  toft  après  ordonnapar  efeript  en  Langue  Grecque 
les  accidens  du  ieune  Roy  Fleury  &  de  la  Royne  B  Jan 
chefleur,quidemourerent  en  la  grâce  duSauueur  du 
monde  en  leur  Royaulme ,  confummant  leurs  iours  en 
grande  félicité. 

le  translatevr; 

pour  conclusion. 


,  \.fi  Mo  petit  ceuure  &;  gracieux  labeur; 
\j  Feventpaifible  foufle  déformais  to 
vaiileau  es  feurs  Riuages  ••  car  les 
autres  ventz  nuyfibles  n'ont  puif- 
fance contre  les  voilles.  Prensdonc 
ques  port&  te  rends  diligemment 
es  délicates  mains  de  la  trefvertueu 
fe  Se  feul  Phénix,  des  Dames ,  qui  par  auenture  te  rece- 
ura  Se  employera  Ces  beaulxyeulx  à  te  veoir,  de  forte 
que  tu  te  pourras  dire  éternellement  glorieux.  Et  (î 
afniî  eft,  n'ayesfoing  d'eftre  ailleurs ,  ainsreleuemoy 
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ton  immérité  recueil  ,  à  ce  que  cy  après  ie  me  hazardé 
det'accmpagner  d'autre  iiure,  non  pareil  aux  bcaulx 
Vers  de  Virgille  &  de  Lucan,  qui  traitent  des  fieres  ar- 
mesde  Mars:  mais enfuyuant les  Amours d'Ouide que 
ie  dois  honorer  moultreueramment,&  n'enrrecrendre 
trophaulte  matière  à  ma  honte.  Caria  Cio-oicrne  GU1- 
demeure  aux  grands  Palays  &  haultes  tours  defeena 
bienpcur  boireaupetit  Keuuc.  PareiTement  Alciorï 
en  volant  bat  Tes  aeiles  fur  les  vndes  falccs .  Aufsi  ce 
m'eft  affez  de  pouuoir  pi  aire  auec  petis  moyens  &  con- 
tinuée feruices  àvousmatrefredoubtéc  Dame,  &:  que 
mon  débile  &  rural  Efperit  vous  puifTè  quelque  f  is 
contenterpar  fon  labeur,  excu'ant  les  faultes,Ia's  do- 
rer aucunement  occafton  à  plufîeurs  deme  reprendre 
êc  eftre'mocquéiuflemeritd'eulxJefqueJzieprieauoir 
efgardàmon  intentionrlupliantlefeigneur  Dieu  con- 
duire icelle  à  fa  totallelouengc  Scàvoftie  paiTetemps 
tonnelle. 


FIN   DES    SEPT   LIVRES 
du  Philocope  de  tnclsift  lean  Bocea- 
ee  Florentin.  Nouuellement  im- 
primez à  Paris. 
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